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LA 

BIBLIOTHEQUE 


/ 


DES 


PHILOSOPHES, 


E T 


DES  SCA  VrÀNS» 

* ? 

TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES , 

AVEC  LES  MERVEILLES  DE  LA  N»A  TUF.B, 

où  l’on  voit  leurs  Opinions  , fur  toute  forte 
de  matières  Phyfiques} 


B COMME  AUSSI  TOUS  LES  S Y S T F.  M ! S 

qu’ilsontpû  imaginer  jufqu'à  prefent  fur  l’Univers, 
Sc  leurs  plus  belles  Sentences  lur  la  Morale  > 

ET  EN  IN,  LES  NOUVEL!  S DECOUVERTES 
V*  les  Aftronome»  ont  faites  dans  les  Cicux. 


Par  le  Sieur  H,  G A V T I E R , Architecte- 
Ingénieur , & InfpeCteur  des  Grands  Chemins  , 
Ponts  (Cr  Chaujfces  du  Royaume. 

TOME  SECOND.  wKï 


< 


M.  DCC.  ( 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi, 
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BIBLIOTHEQUE 

PHILOSOPHES 

£ T 

DE  S-  S A V A N T S. 

, ' . - '•  , . : ' ’ ^ 

JD£  LA  PHILOSOPHIE, 
0 des  Phijofopke$  en  général,  . 

; v u % l;:.  - : S 

<5-  jr*  : ; 

£ S Mage*  , diez  les  CHaldéetiS , & le# 
Orientaux  étoient  autrefois  leurs  Philç>* 
fophes  , qui  étoient  ce  qu’ojj  appel  loi^ 
anciennement  dans  les  Gaules,  les  Dfüji 
des  i pofoient  comme  Zoroaftre  deux  principes1 
éternels  de  toutes  chofes  , la  h/niere , èc  les  tel 
peint  $ le  bien  & le  mal  j un  "bcm  & au  mauvais’ 
Dieu,  ou  Démon.  Ils  adoroient  le  feu  , comme* 
fnfeignoit  Zoroaftre  , qu’ïl  avoil  fubftitué  à IV 
Tiw/  74  4 
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doration  des  Idoles , qui  croient  en  vogue  de  foit 
temps. 

i.  Les  Perfans , quoique  Mufulmans  eftiment 
que  l’adoration  ou  le  culte  du  feu  eft  auflï  an- 
cien que  leur  Monarchie  , & que  la  Religion  de 
Kajumarath , leur  premier  Roi , étoit  la  même 
que  celle  de  Zoroaftre , & qu’elle  a précédé  ou 
fuivi  immédiatement  le  Déluge.  Ainfi  le  Ma* 
gifmt , ou  la  Religion  des  Mages , feroit  la  même 
que  le  Sabifine  , qui  reconnoît  Seth , fils  d’Adam  , 

& le  Patriarche  Edris , qui  eft  Enoch , pour  fes 
Fondateurs.  Il  eft  pourtant  conftant , félon  les 
plus  anciens  Hiftotiens  de  Perfe  , que  le  Ma- 
gifme  ne  remonte  pas  plus  haut  qu’Abraham, 
lequel  eft  reconnu  encore  aujourd'hui  par  le» 
Ghebrès , ou  Adorateurs  du  feu  pour  être  le  même 
que  Zerdacht , ou  Zoroaftre. 

. La  Religion  des  Mages  étoit  fort  répandue 
en  Arabie  du  temps  de  Mahomet , qui  leur  donna 
. fauyegarde  & pTote&ion,  auffi  bieq  qu’aux  Chré- 
tiens, & aux  Juifs  ^ mais  non  pas  aux  Idolâtres  * 
aufquels  il  ne  faifoit  point  de  quartier. 

4.  Les  Mages  font  connus  aux  Indes  , où  il 
s’en  réfugia  un  grand  nombre  lorfqu’ils  furent 
chaflez  de  Perfe  par  les  Mahometans  , fous  le  nom 
de  Par/i,  à caufe  de  leur  origine  qui  eft  Perfienne, 

& ils  y confervent  leur  fuperftition , contenue 
dans  les  trois  Livres  intitulés  Zend,  Pazend , & 
Voftha,  qu’ils  difent  avoir  été  compofés  par 
Abraham. 

y Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les 
Mages  qui  ont  adoré  J.  C.  étoient  Difciples  de 
Zoroaftre,  qui  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Mef- 
fie  , & l’aparition  d’une  nouvelle  étoile  à fa  naiGv  « 
&nce» 
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mallebranche. 

|.T  E Pere  Mallebranche , qui  a fait  le  favant 
Xj  Ouvrage  de  la  recherche  de  la  vérité , efti- 
me , i*.  qu'à  l’égard  de  l’Univers  , Dieu  a créé 
immédiatement  tous  les  corps  organifés  , & croit 
que  les  corps  de  tous  les  animaux  ont  été  for- 
més dans  les  ovaires  des  premières  femelles , & 
qu’ils  ne  font  que  fe  développer  & fe  groffir  par 
le  temps.  Il  a. -là  même  penfce  des  Plantes, 
qui  toutes  ont  été  en  petit  dans  les  premières 
graines.  - 

z®.  Il  croit  que  Dieu  eftl’auteur  immédiat,  non 
feulement  du  premier  mouvement  imprimé  dans 
la  matière  , mais  encorede  tous  les  meuvemen* 
particuliers  qu’il  produit  tous  les  jours , félon  les- 
xégles  qu’il  a établies.  Tiré  des  pièces  fugitives 
ÿ’hiftoire  & de  littérature. 

M À L O VIN. 

MR.  Charles  Malouin  , Médecin  , dit  que 
Dieu  formant  les  âmes , leur  donne  à toutes 
les  mêmes  perfe&ions , comme  participant  d’un 
même  principe , & que  l’inégalité  qui  fe  trouve 
entr’elles  après  , dans  les  corps  des  hommes , ne 
vient  que  de  la  différence  des  organes  des  par- 
ties qui  les  déterminent  différemment  pour  agir , 
les  unes  d’une  maniéré , & les  autres  d'-une  autre. 

MALPIGHIVS. 

I.  Tk  K Arcellus  Malpighius , prétend  que  les 
IVl  Plantes  & toute  l’efpece  végétative,  ont 
«ne  vie  comme  les  animaux  , qu’elles  refpirenc 
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par  le  moyen  de  l’humeur  qu’elles  attirent  pii 
f’extFemitc  des  racines.  Cette  vapeur  ou  fuc  va- 
poreux qui  fait  la  matière  de  la  refpiration  de» 
Plantes,  provient  de  l’air  & des  Tels  que  l’éatf 
mêle , diflcut  & filtre  en  pénétrant  la  terre , pour 
les  porter  aux  tuyaux  trachées , qui  font  toûjours 
ouverts  dans  les  extrémités  des  filaments  de  la  ra- 
cine.  Que  la  froideur  de  la  nuit  fait  ceflèr  la 
dilatation  de  «et  air  qui  eft  dans  les  trachées, 

M A R C 1. 

' . 

i.  TL  JC  Arcus  Marci , prétend  qu’il  y a des  idéef 
JLVJL  opérantes  dans  chaque  organe , aux  loi* 
defquelles  les  aliments  obeiflènt  de  telle  ma- 
niéré que  quand  ils  font  portés  à une  partie,  ils 
n’y  peuvent  prendre  aucune  autre  figure , ni  une 
autre  grandeur  que  celle  qui  eft  propre  à l’idée 
que  renferme  cette  partie.  Par  le  mot  d ‘ideei* 
on  doit  entendre*  une  figure  qui  détermine  l’ali- 
ment à prendre  la  forme  particulière  de  chaque 
partie,  foit  dans  les  animaux,  foit  dans  les  plantes, 
l'oit  dans  les  minéraux  ; de  forte  que  Vide*  en 
queftion  n’eft  pas  un  mot  creux , mais  une  chofe 
réelle. 

2.  On  veut  que  Van-helmont  foit  de  ce  même 
/entiment. 

M ARE' E S. 

'Des  Marées  ou  flux  & reflux  de  la  Mer. 

I*  T*\  Ans  toutes  les  Côtes  du  monde , la  marée 
fluë  & reflue  plus  ou  moins.  Les  embou- 
chures des  plus  grandes  rivières  ou  lagunes , ont 
pour  l’ordinaire  les  plus  fortes  marées.  Et  la  nur 


Digitized  by  Google 


11*  PititôlfeMtcf:  j 

jfêô  n*e(t  jamais  fi  forte  dans  les  Ifles  éloignées 
du  Continent , qu’elle  l’eft  dans  fes  Côtes. 

a.  Les  grandes  marées  dans  les  Golfes , & fur- 
tout  à celui  de  S.  Michel , a donné  lieu  de  croire 
qu’il  y a une  communication  entre  les  mers  du 
Sud&  du  Nord  au-deflous  de  l’Iftme  de  Darien , 

2ui  eft  comme  un  pont,  au-deflous  duquel  la  mer 
uc  & reflue.  Mais  l’Auteur  qui  raporte  cela, 
qui  eft  Dampierre , ne  le  . croit  pas. 

j.  On  prétend  que  lè-ôux,  foit  que  la  Lune 
foit  au  Cancer  ou  au  Capricorne , part  précifé- 
ment  du  côté  de  l’Equateur  pour  aller  de  part  Sc 
‘ d’autre  fe  répandre  du  côté  des  pôles.  Et  qu’il 
'li’eft  pas  poflîble  que  le  flux  fe  faifant  avec  tant 
de  vitefle  , & au  même  temps  en  tant  d’endroits 
differents , cela  vienne  par  la  preffion  de  la  Lune 
qui  mettroit  beaucoup  moins  de  tems  à faire  al- 
ler de  part  & d’autre  les  eaux  de  la  mer  en  les 
comprimant  par  fon  tourbillon.  Et  qu’il  faut 
qu’il  y ait  une  autre  caufe  qu’on  ne  cennoîc 
pas  encore,  qui  foit  autre  que  celle  dont  parle 
Defcartes. 

4.  Au  Détroit  de  Magellan , Dampierre  trouva 
une  marée- qui  chafloit  le  vaifleau  du  Détroit  vers 
le  Nord , qu’il  ne  favoit  fi  c’étoit  le  flux  ou  reflux  ; 
mais  que  cela  faifoit  une  mer  aulïï  courte  & aufli 
Jheriflee , que  fi  on  fe  fût  trouvé  dans  un  lieu  où 
deux  marées  fe  fufîènt  rencontrées.  En  effet  la 
mer  alloit  de  tous  côtés.  Tantôt  elle  fe  br:foit 
fous  le  milieu  du  vaifleau , tantôt  fous  la  poupe  , 
tantôt  elle  pafloit  fous  le  chateau  d’avant , & fai- 
foit rouler  le  vaifleau  comme  une  coquille  d’œuf; 
Oi forte  qu’on  n’avoit  jamais  fend  un  mouvement 
fi  incertain , ni  fi  bifarre. 

j-  On  ne  s’apparçoit  point  du  flux  en  navigeant 
du  côté  du  Nord  au-delà  du  6f . degté  de  latitude.  ' 
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6.  La  marée  eft  le  flux  & reflux  de  U inêfj 
Elle  eft  6.  heures  1 x.  minutes  à venir , & autant 
à s'en  retourner.  Elle  monte , & defcend  quatre 
fois  en  14  heures  & 48  minutes.  Les  marées  pen- 
dant la  nouvelle  & pleine  Lune  font  plus  hautes 
que  dans  les  autres  Lunaifons.  Ce  qui  arrive 
pendant  quatre  jours  devant , & apres  la  nou- 
velle & la  pleine  Lune.  Les  marées  de  Mars  8c 
de  Septembre  font  les  plus  hautes  & les  plut 
violentes. 

MARSILlï. 

> 

1.  \ >TR.  Ie  Comte  de  Marfilii  eft  le  prenfler 

IVL  qui  a reconnu  que  le  corail  dans  la  mer 
fe  revêt  de  fleurs  blanches,  qui  difparoiffent  att 
moment  qu’il  en  eft  tiré , & fe  renferment  dans 
fon  écorce.  ; 

x.  Que  le  fond  de  la  mer  méditerranée  du 
côté  de  Languedoc , & de  Provence , eft  une 
continuation  des  pierres  & des  montagnes  des  Cc- 
venes  , divifée  en  diverfes  couches , où  il  y a du 
fel  & du  charbon  de  terre  qui  caufent  la  falure 
& l'amertume  de  l’eau  de  la  mer.  Le  fonds  eft 
couvert  de  vafe,  de  fable  , de  coquillage,  & de 
divers  autres  corps  liés  par  une  matière  vif- 
queufe. 

3.  Le  charbon  de  terre  eft  une  efpece  de  bi- 
tume. 

4,  Si  l’on  mcle , dit-il , du  fe*  & de  lefprit 
de  ce  charbon  de  terre  dans  de  l'eaa  douce , on 
en  formera  de  l’eau  de  mer  artificielle. 

y.  Prétend  que  les  plantes  de  la  mer  tirent  îc'Mt 
nourriture  du  liquide  qui  les  environne , & non 
de  leurs  racines,  qui  étant  attachée.?  à des  ro- 
chers ou  à des  coquillages , qui  ne  letu"  donnent 
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aucun  fuc  pour  leurs  accroüTcmens  ; au  contraire 
de  celles  qui  croiflent  fur  la  terre , qui  ne  pren- 
nent leur  nourriture  que  par  les  racines.. 

MARIOTT  R.  ' 

ï.  Tà  JTR.  Mariotte  dit  que  la  plus  grande  vi- 
XVI  tefle  des  vents  fupportables  n'eft  que  de 
24.  pieds  par  fécondé  ; Sc  que  celle  des  vents 
impétueux  n’eft  que  de  30.  pieds.  Par  les  vents 
de  24.  pieds  par  fécondé , un  vaifleau  fait  ordi- 
nairement environ  72.  lieues  marines  en  24.  heu- 
res , ou  trois  lieues  par  heure.  Or  24.  pieds  ou 
4.  toifes  par  fécondé  fqnt  240.  toifes  par  minute, 
& 14400.  toifes  par  heure,  qui  font  envirpn  j. 
lieues  marines  de  3000.  toifes  chacune  5 Sc  ^>our 
lors  la  viteiTe  du  vent  eft  à celle  du  vaiifeau 
comme  5.  à 3.  On  ne  peut  rien  déterminer  d’ab- 
folu  fur  cette  matière  par  rapport  au  corps  du 
vaiftèau  , par  rapport  à la  grandeur  des  voiles. 
Et  enfin  que  la  viteiTe  du  vaiifeau  refte  pendant 
un  quart  d’heure  entier  à s’augmenter. 

2.  Que  la  fituation  la  plus  avantageufe  du 
gouvernail  eft  de  54.  degrés  44.  minutes  avec  la- 
quille  du  vaiileau  , qui  eft  le  même  que  celle  des 
ailes  des  moulins  à vent  verticaux* 

3.  Que  la  coubure  d’une  voile , ou  d’un  fil  éten- 
du par  un  vent  eft  fpherique,  ou  une  portion  de 
ceEcle. 

4.  Dit  avoir  obfervé  au  fujet  des  vents , qu’à 
Paris  , & dans  le  voifinage  , ils  font  dans.Tefpace 
d’environ  quinze  jours  une  révolution  entière  ; 
foufïlant  fucceffivement  à toutes  les  parties  de 
l’horifon  -,  & qu’aux  nouvelles  , Si  pleines  hu-e* 
le  vent  eft  prefque  toûjours  Nord,  &N<>rd-Eft. 

A iiij 
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’-'AfargOÏrite  le  choifit  pour  être  fon  Secrétaire»  Fut 
«ïn  des  premiers  qui  compofcrent  l’Académie  Fran- 
-qoife  dans  fon  établiflement.  Tant  de  belles  qua- 
lités ne  l’avancerent  pas  du  côté  de  la  fortune. 
Ennuyé  de  pourfuivre  les  avantages  dont  il  étoit 
(di^ne,  il  lit  retira  chez  lui , où  il  mourut  le  18. 
Décembre  de  l’an  164.6.  ayant  fait  metrre  quel- 
ques années  auparavant  ces  quatre  Ven  fur  ht 
force  de  fpn  Cabinet, 


t>At  <£ efperer , & de  me  plaindre 
Des  Afufes  , des  Grands  , & du  fort , 
Ç’efi  ici  ou  j’attends  la  mort , 

Sanf  la  dejirtr  ni  la  craindre. 


MAY  OV, 

■» 

p A Nt.  Jo.  Mayov  dit  qu’il  y a dans  l'air  On 
JLJLfel  unique  ou  efpric  fubtil  plein  d’a&ion, 
& qui  tient  de  la  nature  de  l’air  , & du  feu  qu’on 
bomme  ordinairement  nitre  aérien, 

z.  Ce  nitre  aerien  eft  quelque  chofe  de -fine- 
çefïaire  pour  les  chofes  d’ici  bas , que  fi  l’air  en 
étôit  dépourvû,  il  ne  feroit  plus  propre  à entre- 
tenir la  flamme , ni  à faire  vivre  les  animaux  ; 
& c’eft  par  là,  dit-il , qu’on  voit  qu’une  chan- 
delle s’eteint  dans  peu  fi  on  l’enferme  dans  un 
vajlfeau  que  l’on  bouche  enfuite.  Que  dans  la 
machine  du  vuide  le  fouffre  ne  s’allume  non  plus 
que  les  autres  chofes  combuftibles , & que  la  feule 
poudre  à canon  y prend  feu  avec  le  miroir  ardent, 
parce  qu’elle  fe  trouve  toujours  remplie  de  cet  ef* 
-prit , que  les  autres  corps  n’ont  pas.  Veut  que  les 
parties  mobiles  & folides  de  cet  cfpru  foient  la 
caufe  de  la  vertu  çlaftique  de  l’air , ou  quelles  y 
'Contribuent,} 


Qi- ■ zed  by  Google 


«6  .Là  B I B lï  6 T » * Q.TTf 

5.  Prétend  que  l'air  qui  nous  environne , nVft 
autre  chofe  que  des  éconlemens  continuels  de  la 
terre  & de  l’eau , & des  autres  corps  qui  font 
dans  le  globe  terreftre,  imbus  de  cet  efprit  de 
uitre  aerien. 

4*  Et  enfin  il  dit  que  la  vie  des  animaux  , la 
fermentation  des  liqueurs , la  végétation  des  plan- 
tes , toute  forte  de  chaleur , & plufieurs  autres 
chofes  dépendent  de  cet  efprit  aerien. 

Maximes  du  Sage . 

REndez  au  Créateur  ce  que  l’on  doit  lui  rendre,, 
ReflechilTez  long- temps  avant  que  d’entre- 
prendre , 

Ne  vous  alfociez  qu’avec  d’honnêtes  gens , 

Ne  préfumez  jamais  de  vos  heureux  talens  , 

Con formez -voas  toujours  aux  fehtimens  des  aBfc 
très , 

Cedez  honnêtement , fi  l’on  combat  les  vôtres  V 
Faites  attention  à tout  ce  qu’on  vous  dit , 
Surtout  n’afFeftez  point  d’avoir  beaucoup  d’efprit; 
N’entretenez  perfonne  au-delà  de  fa  iphere. 
Tâchez  dans  vos  difeours  d’être  franc  & fincere  ; 
Tenez  votre  parole  inviolablement  , 

Et  ne  promettez  point  inconfidérément  $ 

Soyez  , officieux , complaifant , doux  affable. 
Envers  tous  les  humains  , d’un  accès  favorable. 
Sans  être  familier , ayez  un  air  aifé , 

Ne  décidez  de  rien  qu’apres  l’avoir  pefé  j 
Aimez  fans  interet , & pardonnez  fans  cefle , 
Soyez  fournis  aux  Grands  fans  aucune  baffelle* 
Cultivez  avec  foin  l’amitié  d’un  chacun , 

Evitez  les  procès , n’en  intentez  aucun* 

Ne  vous  informez  point  des  affaires  des  autres^ 
Sans  afFe&ation  diflimulez  les  vôtres. 
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Prêtez  de  bonne  grâce  avec  difcernement; 

S’il  faut  recompenfer  faites- le  largement. 

Et  de  quelque  façon  que  vous  deviez  paroître, 
'Que  fe  foit  fans  excès  , & fans  vous  méconnoître. 
CompatiflTez  toûjours  auxdifgraces  d’autrui , 
Supportez  les  défauts , foyez  fidel  ami  5 
Surmontez  les  chagrins  où  l’efprit  s’abandonne. 
Ne  les  faites  jamais  rejaillir  fur  perfonne  ; 

Où  la  difcorde  régne  apportez-y  la  paix. 

Et  ne  vous  vangez  point  qu’à  force  de  bienfaits. 
Reprenez  fans  aigreur  , loüez  fans  flaterie. 

Riez  modérément , entendez  raillerie. 

Eftimez  un  chacun  dans  fa  profeflîon , 

Et  ne  critiquez  rien  par  oftentation. 

Ne  reprochez  jamais  les  plaifirs  que  vous  faites , 
Mettez -les  tous  au  rang  des  affaires  fecrettes. 
Prévenez  les  befoins  d’un  ami  malheureux. 

Sans  prodigalité  rendez-vous  genereux. 

Modérez  les  tranfports  d’une  bile  naifTante, 

Ne  dites  que  du  bien  de  la  perfonne  abfente* 
Fuyez  l’ingratitude  & vivez  iobrement , 
Joüez-vous  î que  ce  foit  pour  le  delaffement. 
Parlez  peu,  penfez  bien , & ne  trompez  perfonne  j' 
Faites  cas  en  tout  temps  de  ce  que  l’on  yous  donne. 
Ne  tirannifez  point  le  pauvre  debiteur. 

Soyez  toûjours  égal , toûjours  de  bonne  humeur. 
Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  d’envie  y 
Ne  divulguez  jamais  ce  que  l’on  vous  confie. 
Ne  vous  vantez  de  rien  , gardez  votre  fecret. 

Et  vous  11e  craindrez  point  la  voix  de  l’indifcretv 
Fuyez  l’ire  & l’orgueüil , l’envie  & la  parelîè  , 
L’avarice  & l’exccs,  les  femmes  & l’yvreffe. 
Quand  vous  obéirez  , employez  la  douceur  ; 
Quand  vous  commanderez , évitez  la  hauteur* 
Refpe&cz  la  vertu  , l’efpric  & le  mérite. 
Faites-vous  une  loi  de  voir  des  gens  d’élite. 
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IR-efufez,  recevez,  demandez  humblement^  " •*> 

Et  révérez  par  tout  la  main  du  Tout.j.ui(Tanti 

> 

Je  joins  ici  Tid/e  du  bonheur  au»  parfait  Chr  ’tieft; 
fdtt  par  M.  le  ChevnUer  de  Vtrtron , Conf aller  Hifla- 
riographe  du  Roi , &c. 

L'idée  du  bonheur  d'un  parfait  Chrétien « 

HEurcux  qui  n’a  point  de  defirs , 
Heureux  qui  fe  fait  violence  j 
Qui  fe  prive  de  fes  plaifirs  , 

Et  fe  plaît  dans  la  dépendance! 

Heureux  l’homme  de  bonne  foi. 

Simple  , fage  , plein  d’innocence  j 
Qui  toujours  févere  pour  foi. 

Pour  Ion  prochain  eft  rempli  de  demence  ! 
Heureux,  qui  chérit  le  filence. 

Qui  ne  parle  qu’utilement. 

Et  fe  repofe  uniquement 
Sur  la  divine  Providence  ! 

Heureux , qui  connoilTant  fon  extrême  indigence^ 
L'expofe  au  Ciel  inceflamment  j 
Et  qui  de  fon  Dieu  feulement 
Attend  toute  fon  affiftance. 

Heureux  qui  n’a  rien  d’afFe&é  ! 

Heureux  l’homme  fans  volonté  : 

Et  qui  tout  vuide  de  lui-même, 

Eft  tout  plein  du  vrai  Dieu , qu’il  aime  ! 
Heureux,  qui  pénétré  des  befoins  du  prochain, 
JLui  partage  fon  cœur , fon  efprit , & fon  pain  : 
Heureux  celui  qui  l’édifie  ! 

Heureux  celui  qu’on  humilie  ; 

Et  qui  fçai  profiter  de  fes  abaiflemens  ! 

Heureux  qui  n’a  jamais  des  vertus  chimériques  ; 
Et  qui  chérit  fes  Domeftiques  , 

Comme  s’ils  ctoient  fes  enfans: 
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fîeureux  qui  ne  va  point  par  des  routes  obliques* 
Heureux  , plus  heureux  qu’on  ne  croit , 

Qui  marche  conftamment  dans  le  chemin  étroit. 
Heureux  qui  par  fes  foins,  & fon  économie, 

* Sçait  amafl'er  pour  l’autre  vie  ! 

Et  ménager  li  bien  fes  précieux  momens , 

Qu’il  n’en  perd  pas  un  feul  en  vains  amufemens  ! 
Heureux  qui  fe  voit  fans  attache  j 
Qui  fe  fait  petit , qui  fe  caché , 

Et  -qui  ne  fuit  -jamais  fes  propres  mouvemens  : 
Heureux  , qui  fur  la  Grâce  uniquement  fe  fonde  j 
Qui  fçait,  & ne  croit  rien  fçavoir  : 

Qui  peut,  & qui  n’a  du  pouvoir. 

Que  pour  obliger  tout  le  monde  ! 

Heureux  celui  qui  du  Sauveur 
S’efforce  d’être  la  copie  ! 

Heureux  celui  de  qui  le  cœur 
Goûte  la  parole  de  vie  ! 

Heureux  qui  fçait  aimer , craindre , croire,  efpererj 
Comme  le  doit  un  vrai  fidelle  ! 

Heureux  qui  fçait  perfevere-  , 

Et  foumettre  à î’efprit  une  chair  ff  rebelle  $ 
Heureux  l’homme  nouveau,  qui  fouvent  dans 
fon  cœur 

Trouve  une  utile,  douce  8c  fainte  folitudej 
Et  qui  fait  toute  fon  étude 
De  la  Croix  de  fon  Redempreur  ! 

Heureux  le  grand  fans  tyrannie , 

Heureux  le  petit  fans  envie  J 
Heureux  l'homme  toûjours  égal , 

Qui  ne  penfe  d’autrui , ni  ne  dit  aucun  mal  1 
Heureux  qui  gémit  & qui  prie 
Pour  le  prochain  comme  pour  foi  • 

Et  qui  fent  pour  le  vice  une  horreur  infinie  J 
Heureux  qui  fe  fait  une  loi 
De  fon  devoir , qu’il  ainae^  8c  qu’il  yeut  tpûjouss 
/urne  : —3 
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Heureux  quifouffre  tout,&  ne  fait  rienfouflfrir| 
Heureux  celui  qui  fcait  bien  vivre, 

C eft  le  moyen  de  bien  mourir. 

• : ' i 

Je  joins  ici  encore  un  Sonnet  fur  la  fin  de  l'homme  i 
fait  par  M.  de  Barreaux. 

GRand  Dieu , tes  jugemens  font  remplis  d’é- 
quité , 

Tu  prends  toujours  plaifir  à nous  être  propice. 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  , que  jamais  ta  bonté  „ 
Ne  me  peut  pardonner  qu’en  choquant  ta  juftice. 

Oüi , mon  Dieu  , la  grandeur  de  mon  iniquité 
Ne  laiflè  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplicej 
Ton  intérêt  s'oppofe  à ma  félicité. 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périfle.* 

Contente  ton  défir , puifqu'il  t’eft  glorieux  ; 
Offenfe- toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  ? 
Tonne  frappe,  il  eft  temps , rends -moi  guerre 
pour  guerre. 

J’adore  en  périflant  la  raifon  qui  t'aigrit  ; 

Mais  defliis  quel  endroit  tombera  le  tonnerre } 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrift* 

MELISSV  S.  , 

PHilofophe  deSamos,  Difciple  de Parmenidef, 
vivoit  l’an  4+4.  avant  J.  C.  Exerça  dans  fa 
Patrie  la  Charge  d’Amiral.  Croyoit  que  ce  tout 
dont  TUnivers  eft  compofé  , eft  infini , immuable, 
immobile  , & unique  ; qu’il  eft  femblable  à lui- 
même  , & rempli  de  tous  côtés , fans  qu’il  y ait 
de  vuide.  Qu’il  n’y  a point  de  mouvement , 
jnais  qu’il  femble  qu’il  y en  ait.  Il  difoit  qu’il 
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Ut  falloir  rien  avancer  de  la  Divinité , comme 
d'une  chofe  certaine,  puifqu’on  n'en  pouvoir 
«voix  une  connoiflance  parfaite. 

MENA  G E. 

t.r\  Es  Menagiana , l’Homme  & le  Philofophe 
font  deux  chofes  bien  differentes , dit  M. 
Ménagé  au  (ujet  de  la  queftion  , fi  un  homme  de 
JLettre  doit  fe  marier , & quelle  femme  il  doit 

Î>rendre.  Sur  quoi  M.  Heirifius  a fait  une  DiC- 
ertation , & Pantagrüel  a donné  des  décifions. 

a.  Il  y a bien  encore  de  la  différence  entre 
tin  homme  Philofophe  , & un  Philofophe  hommea 
On  prétend  que  le  premier  eft  fage  & habile  par 
le  bon  ufage  qu’il  fait  des  chofes  , &c  le  dernier  9 
ridicule , ou  un  fot  parce  qu'il  ne  fçait  pas  s’Ctt 
üervir. 

j.  Diogenes  Laërce  n’étoit  point  fçavanr , félon' 
M.  Ménagé  dans  fes  Menagiana,  page  *54.  Ce- 
pendant il  continue  à dire  qu’il  n’a  pas  lailïede 
nous  donner  un  excellent  Ouvrage  que  l’on  peut 
appeller  l’hiftoire  de  l’efprit. 

4.  Quand  les  Pythagoriciens  quittoient  leur 
Sede,  ils  étoienc  réputés  morts  ; de  on  leur  faiioit 
une  Epitaphe. 

MENEDEME. 

PHilofophe  Seéfcateur  de  Phédon  , vivoit  300. 

ans  avant  J.  C.  fut  enfuite  Difciple  de  Stilpon. 
Exerça  des  Emplois  très  - confiderables.  Quel- 
qu’un lui  difoit , que  c’écoic  un  grand  hier  que 
d’avoir  ce  qu’on  defire  ; C’en  eft  un  bien  plus 
grand  , dit- il , de  ne  defirer  que  ce  qu’on  a.  Mou- 
m de  regret , ayant  demeure  fept  jours  fans  mao. 
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ger , pour  n’avoir  pas  pû  obtenir  d’ Antigonus  d* 

briffer  libre  Eretrée  fa  Patrie. 

Diogène  Lacrce  raporte  que  Menedeme  étoit 
Philofophe  d’une  famille  noble  , mais  pauvre  & 
arrifan  , qu’on  dit  avoir  été  Tapiflter.  Quitta  la 
guerre  pour  fe  donner  à l’étude  , & étudier  fous 
Platon.  Il  aVoit  d’ailleurs  un  air  fort  grave  en 
enfeignant  les  Ecoliers.  Il  avoit  le  vifage  bafané, 
étoit  vigoureux , gras  , & d’une  taille  médiocre» 
Il  croit  bon  ami.  Il  étoit  fort  éloquent.  Une 
perfonne,  difoit-il , eft  autre  chofe  que  le  bien, 
faire  donc  quelqu’avaijtage  n’eft  pas  un  bien. 
Il  ne  vouloir  point  de  prédicamens  négatifs , il 
n’admeuoit  que  les  affirmatifs.  Il  méprifoit  la 
Logique.  Dans  la  fuite  par  la  haute  .eftime 

3u’on  en  eut,  il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Villa 
’Eretre.  Le  Roi  Demetrius  l’eftimoit  beaucoup 
& le  Prince  Antigonus  fe  faifoit  un  plaifir  de  fe 
^ire  Difciple  de  Menedeme.  Il  fut  fauflemant 
accufé  d'avoir  voulu  trahir  la  Ville  d’Eretre.  Il 
fut  trouver  Antigonus  pour  le  prier  de  laiffer  pai» 
fible  fon  Païs.  Ce  Prince  n'en  voulant  rien  faire, 
notre  Philolophe  refta  fept  jours  fans  manger, 
le  en  mourut  de  regrec  , après  avpjr  Vf  eu  7j.  ans. 


MENIP  PS. 


PHilofophe  de  la  Sefte  des  Cyniques , Efclave 
de  condition , gagna  dequoi  fe  racheter.  Se 
fit  enfuite  «furier  ; outré  de  ce  que  tout  le  inonde 
fe  mocquoit  de  lui  à caufe  de  cet  infâme  com- 
merce , il  fe  pendit  de  defefpoir.  Ses  Ouvrages 
tournoient  tout  eu  ridicule. 
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M E R C V R E. 

La  Planttte  de  Merci#/, 

\ f Ercüfe  eft  la  plüs  petite  des  Manettes, 
aVL  Si  l’on  fait  un  angle  depuis  la  .Terre  àu 
Soleil  de  28  degrés , on  trouvera  que  cet  angle  . 
l’éloignement  de  Mercure  au  Soleil. 
z.  On  a peine  de  faire  des  obfervgtionsvfur 
Mercure  que  de  30  en  jôans. 

3.  Mercure,  fuivant  Defcartes , eft  éloigné  dqi 
Soleil  de  plus  de  200  diamètres  terreftres.  On 
veut  que  Mercure  foit  trois  fois  plus  près  du  So- 
leil que  la  Terre.  Or  fila  diftance  du  Soleil  à 1$ 
Terre  eft  de  33.  millions  de  lieues,  celle  du  So- 
leil à Mercure  ne  fera  que  de  n,  millions  dç 
lieues. 

4.  L'année  de  Mercure  n'eft  que  de  3 mois. 
Mercure  eft  de  beaucoup  plus  petit  que  laTerre. 
Puifque  Mercure  tpilrne  autour  diu  Soleil  en 
trois  mdis,&  qu'il  eft  trois  fois  plus  proche  du 
Soleil  que  la  Terre  -,  il  devroit  s’cnfuivre  de  1$ 
que  la  Terre  , pour  avoir  une  vitefTe  égalé  à celjç 
de  Mercure,  devroit  tourner  en  9 mois  autour  dq 
Soleil,  ce  qui  eft  autrement ? car  elle  j.purne  eq 
XX  rpois. 

5.  il  y en  a qui  prétendent  Ode  Meroure  eft 
mille  fois  plus  petit  que  la  Terre,  d'autre* 

jx  fois  feulement.  On  n’a  pas  pû  découvrir  en- 
core en  combien  dp  temps  fe  fait  fon  mouvement 
diurne  fur  fon  axe  ? ni  fi  fon  axe  eft  oblique  à l’ér 
gard  du  cercle  qu'il  fait  autour  du  Soleil.  Ï1  fait 
fa  révolution  fur  des  pôles  diftans  de  7 degrés  de 
4peux  de  l'Ecliptique. 

f>.  Le  coûts  de  la  Planète  de  Mercure  autour 

T*™  lï>  % 
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du-  Soleil , & partant  entre  le  Soleil  & ïaTfifrïj 
lait  voir  évidemment  que  le  fyftême  de  Ptolo. 
mée  eft  faux. 

7.  En  807.  le  14.  de  Mars , Mercure  fut  vû 
dans  le  difque  du  Soleil  un  peu  au-deflus  du  cen- 
tre comme  une  petite  tache  noire.  Ce  qui  dura  . 
trois  jours. 

MERCURE  TRISMEG1TTE . 

Ses  principales  Sentences  font. 

j./'"'»  Ardez-vous  d'être  parjure.  Dites  toûjours 

Vj  le  vrai  en  toutes  chofes , & ne  faites  jurer 
perfonne  , pour  ne  participer  pas  à fon  parjure. 

*z.  Gardez-vous  de  trop  railler  qui  que  ce  foit. 

j.  Si  vous  appercevez  quelqu  imperfe&ion  en 
autrui,  ne  le  deshonorez  pas  devant  le  monde. 

4.  Soyez  fecret  dans  le  confeil , & ne  parlez 
de  quoique  ce  foit  devant  vos  ennemis , fi  vous  * 
ne  voulez  leur  donner  occafion  à vous  nuire. 

j.  Fuyez  la  compagnie  des  mcchans , des 
y vrognes  & des  ignorans. 

6.  Faites  apprendre  le  bien  à vos  enfans  pen- 
dant qu’ils  font  jeunes , fi  vous  ne  voulez  être 
coupables  apres  du  mal  qu’ils  feront. 

7.  Efforcez-vous  d’avoir  des  amis,  &mettez-les 
à l’cpreuve  avant  que  de  s’y  trop  fier,  pour  qu’il 
vous  en  arrive  du  mal. 

8.  Qui  eft  maure  de  fa  partion  & de  fa  langue, 
vient  à bout  de  toutes  chofes. 

9.  La  fageiïè  eft  le  don  de  la  fortune , qui 
nous  apprend  à bien  juger  de  toutes  chofes , & 
un  remede  à tous  les  maux. 

10.  La  véritable  patience  confifte  à pardonnez 
quand  on  a le  pouvoir  de  fe  vanger. 
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- iï.  Celui-là  eft  regardé  comme  méchant  igno- 
rant , quand  fa  fçience  n'eft  pas  accompagnée  de 
bonnes  moeurs, 

«’  iz.  Un  homme  de  bien  ne  doit  offènfer  , ni 
hàïr  celui  qui  lui  a fait  quelque  injure.  Mais  lui 
<loit  rendre  le  bien  pour  le  mal. 

' Quiconque  n’eft  pas  content  de  ce  qu’il  a, 
n’en  mérite  pas  davantage. 

14.  Celui  qui  n’a  point  fait  mal  vit  fans  peine, 
aü  lieu  que  celui  qui  fe  fent  coupable  eft  toujours „ 
en  crainte. 

‘ij.  Celui  qui  confeille bien  autrui, commence 
par  lui- même  à fe  donner  de  bons  avis. 

'16.  Les  Sages  connoiflent  en  quoi  les  richefles 
font  profitables  , & les  riches  ne  fçavent  point 
en  qûoi  eft  utile  la  fageflè. 

17.  Celui  qui  a plus  d’efprit  qu’un  autre  8c 
lien  fait  aucun  ufage,  reflèmble  à la  terre  qui* 
*îë  porte  aucun  fruit. 

18.  Celui-là  eft  fage  qui  connoît  l’ignorance,- 

& celui-là  eft  un  ignorant  qui  ne  la  connoît  pas.  }' 
Et  qui  ne  fe  connoît,  ne  peut  pas  connoître  les 
autres. 

iç.  Les  hommes  font  de  deux  fortes  : Les  uns  " 
cherchent  & ne  peuvent  trouver.  Les  autres  trou- 
vent 8c  ne  fçavent  pas  conferver  leur  fortune. 

'zo.  C’eft  mal  honnête  de  quereller  un  homme 
devant  autrui , mais  feulement  en  particulier. 

zi.  On  connoît  le  fol  à la  parole,  & le  /âge 
aux  œuvres. 

zz.  Tout  homme  qui  fe  vante , refïêmhle  à 
quelque  ehofe  qui  luit  de  fort  loin , 8c  qui  n’eft 
plus  rien  après  quand  on  l’approche. 

z j.  Celui  qui  prend  votre  défenfe  contre  un  autre 
four  l’amour  de  vous-même,  s'employer*  aufE 
pour  quelqu’autre  contre  Yous-mçme. 
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14.  Qui  travaille  pour  chofe  qui  ne  parte  auj 
cun  profit , c’eft  autant  de  temps  perdu  pour  fon  ' 
avancement. 

2j.  Quand  votre  ami  ne  vous  fera  plus  fidele^ 
ne  vous  éloignez  pas  pour  cela  de  lui,  afin  que  • 
vous  puiflïez  le  faire  revenir. 

16.  La  mauvaife  compagnie  eft  comme  un 
arbre  enflammé  dont  une  branche  met  le  feu  à 
l’autre. 

27.  La  réponCe  à des  folies  & à des  chofcs  vai-j 
nés  , eft  de  ne  dire  mot. 

18.  Le  fol  ne  connoît  en  lui  aucune  tacher 
L’ignorant  prend  legerement  une  chofe  pour  une 
autre.  Et  celui  qui  doute , répond  ambiguêmenc 
de  toutes  chofes. 

29.  L’enfant  honteux  préfage  un  jour  être  hardi 
& fçavant. 

50.  Qui  habite  un  pais  où  il  n’y  a point  do  .. 
Seigneur  qui  vange  le  tort  des  fiens , de  Juge 
qui  foit  jufte , de  Médecin  qui  foit  fage , de  Mar-, 
chand  qui  foit  riche , & de  fleuve  qui  foit  cou- 
rant , il  expofe  fa  vie , & fon  bien  à l’abandon. 

A l’egard,  des  Rois , Mercure  Trifmegitte  leur  difott. 

31.  Que  tout  homme  qui  a domination  fur  les 
Peuples , doit  avoir  fans  cefle  trois  chofes  dans 
l’efprit  : i°.  de  le  favorifer,  ne  lui  pas  nuire, 
j.9.  & enfin  que  fa  domination  finira  un  jour. 

32.  Que  le  Peuple  obéit  toûjours  au  Souverain 
qui  lui  fait  du  bien  , & qu’un  Royaume  11e  prof- 
pere  pas  fi  le  Peuple  n’y  abonde. 

?}•  Quand  on  commencera  la  bataille  } il  faut 
faire  marcher  devant  les  meilleures  troupes , pour 
donner  exemple  aux  autres , & avoir  toûjours  des 
armes  de  refte. 
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Îioul,  découvrir  les  entreprifes  & les  forces  de 
'ennemi  , afin  de  l’attaquer  avec  avantage  , Sc 
pour  éviter  d'en  êtré  furpris. 

jj.  Un  Roi  faifant  écrire  des  Lettres  à fon 
Secrétaire , ne  les  doit  ligner  fans  les  avoir  vues 
& lûcs. 

36.  Qu’il  fe  garde  d’être  trop  familier  avec 
ceux  qu’il  ne  connoît  pas , 5c  ne  dire  fon  fecret 
qu’à  ceux  de  fon  Conleil  fes  plus  affidés , & les 
plus  expérimentés. 

' 57-  Qiil  fe  gouverne  fi  fadement , que  fon 
Peuple  foit  charmé  de  le  voir,  à l’aimer  & à le 
fuivre.  . / 

38.  Qu’il  execute  bientôt  fes  projets  , qu’il 
foit  débonnaire  à pardonner  , qu’il  foutienne  le 
droit  des  Laboureurs  fur  tous  autres. 

39.  Qu’il  honore  fes  Sujets  chacun  fuivant  fon 
mérite  excellants  dans  leur  profefïïon  ; & qu’il 
leur  fafTe  du  bien  à proportion  de  leur  favoir 
faire. 

40.  Doit  faire  finir  bien- tôt  le  procès  des  cri- 
minels. 

41.  Le  perturbateur  du  repos  public  aura  la 
tête  tranchée. 

41.  Le  larron  5c  coupeur  de  bourfes , doit  avoir 
la  main  coupée. 

4 j.  Les  voleurs  des  grands  chemins  pendus, 
5c  expofés  fur  la  roue. 

44.  Les  Sodomites  brûlés  tous  vifs , & les 
autres  crimes  d'adultere  punis  fuivant  la  rigueur 
des  loix. 

4j.  Doit  vifiter  les  prifonniers  une  fois  le 
mois . pour  délivrer  les  innocens  & punir  les 
coupables. 

46.  Ne  doit  jamais  faire  les  chofes  fans  avoir 

. B iij 
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pris  auparavant  avis  de  fes  plus  intègres  Csïü» 

feillers.  ' ' : c i 

47.  Quand  un  Roi  ne  peut  pas  corriger  fes  d& 
fauts, comment  corrigera-t-il  ceux  de  ceux  qui  font 
à fa  fuite.  Il  doit  donc  commencer  à fe  maîtfifer 
lui- même  le  premier  , & à fe  perfectionner , s’il 
veut  à fon  exemple  avoir  autorité  & domination 
fur  les  autres  pour  les  rendre  plus  parfaits , 8c 
fournis. 

♦ * 

MÊRV1LLE. 


j.Tt  yTR.  de  Vigneul  Merville,  raporte  qu’un 
IVi  Efpagnol  a dit  que  les  bêtes  n’ont  point 
dame.  Un  François  l’a  dit  auffi.  Un  Italien  plus 
outré  s’eft  avilé  de  foûtenir  que  les  femmes  n’en 
ont  point  non  plus,  & ne  font  pas  de  l’efpece 
des  hommes.  L’Inquifition  a cenfuré  ce  Livre. 
LesDames  furent  fâchées  de  cefyftême,  les  unes 
de  fe  voir  regardées  comme  des  bêtes , & les  au- 
tres comme  des  machines  , mais  qui 
penfe  faifoient  enrager  les  hommes 
dans  l’Ecclefiafte  on  lit  que  Dieu  avoil 
Une  compagne  femblable  à lui , qu'il 
à tous  deux  une  ame  pour  fe  conduire. 

x.  L’Auteur  dit  fur  le  chapitre  11.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  que  les  femmes  ne  font  pa* 
faites  à l’image  de  Dieu. 

3.  Les  Turcs  croyenc  que  lame  des  femmes 
eft  fi  peu  de  chofe,  qu’elle  ne  fert  de  rien  pour 
leur  falut  * que  les  femmes  ne  peuvent  fe  fauver 
que  par  leurs  maris,  & les  filles  par  leurs  peres, 
comme  fi  elles  n’avoient  point,  d’autre  ame  que 
celle  de  leurs  maris,  ou  de  leurs  peres.' 

4.  Que  fi  les  principes  de  Defcartes  ont  para 
Une  rêverie  au  jugement  de  quelques  - uns , au 
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-faoins  perfonne  n’en  a méprifé  l'invention. 

j.  Que  Rabbi  Salomon  prétend  que  Moïfe  a 
tû  exprès  le  nom  du  fruit  qui  fit  pecher  Adam , 
de  peur  que  détefté  de  tout  le  monde , il  ne  fût 
goûté  de  perfonne.  Un  Auteur  croit  au  contraire 
que  s’il  étoit  connu , tout  le  monde  par  curiofité 
-en  voudroit  tâter. 

6.  Que  Villis  , très-habile  Anatomifte  , dit  que 
le  cerveau  de  l’homme  a beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  celui  des  animaux  à quatre  pieds.  Tous 
ayant  la  glande  pineale.  Que  le  cerveau  des  poif- 
fons , & des  oifeaux , ont  beaucoup  de  rapport  les 
uns  aux  autres , & qu’ils  ont  leurs  parties  renver- 
fées  par  rapport  à celles  de  l’homme  ou  des  ani- 
maux à quatre  pieds.  C’eità-dire,  qu’ils  ont  le 
cervelet  fur  le  devant  de  la  tête , au  lieu  que  les 
hommes  l’ont  au  derrière.  La  glande  pineale , 
fuivant  lui  , fe  trouve  dans  toutes  fortes  d’ani- 
maux ; ce  qui  fait  croire  qu’elle  eft  deftinée  à 
quelque  ufage  néceflaire  ; mais  ce  n’eft  pas  à dire 
pour  cela  qu’elle  foit  le  fiege  de  l’ame,  & la  fource 
de  fes  principales  facultés , comme  l’a  crû  Defcar- 
tes  j puifqu’enfin  les  animaux  qui  font  prefqu’en- 
tierement  deftitués  d’imagination  , de  mémoire  > 

& des  autres  puiflances  de  l'ame , ont  néanmoins 
cette  glande  pineale  fort  groflè , ou  fort  grande. 

7.  Rioland,  habile  Anatomifte,  dit  qu’au  bout 

de  trois  jours  le  vifage  d’un  homme  mort  fe  dé- 
figure entièrement  ; qu’au  bout  de  neuf  jours 
toute  la  maire  du  corps  fe  corrompt  * mais  que  la 
cœur  ne  commence  à fe  corrompre  qu'après  qua- 
rante jours.  t. 

8.  Claudien  Mamert  qui  fieuriftôit  au  cinquiè- 
me fiecle , raporte  la  plûpart  des  principes  dont 
Defcartes  s’eft  fervi  pour  foûtenir  fon  fyftêmc  de 
Phllofophie.  On  prétend  aufii  trouver  dans  faint 

Biiij 
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Auguftin  , Ton  opinion  touchant  lame  des  bétefc 

9.  Il  fe  trouve  quelquefois  de  petits  limons t 
dans  d’autres  gros  limons. 

10.  La  lumière  eft  fucceflive , comme  le  fonw 
11  eft  vrai  que  cette  fucceflîon  dans  la  lumière 
n’eft  guère  ieniîble,  & que  peu  de  gens  s’en  ap- 
perçoivent.  Si  nous  étions  nés  aveugles^  nous  ne 
jugerions  pas  trop  bien  dç  la  fucccilton  des  fons, 
h’y  ayant  que  nos  yeux  qui  nous  puilTent  con- 
vaincre que  le  fon  eft  fucceffif.  On  tire  le  canon 
à uhç  lieue  de  nous , la  lueur  du  feu  qui  frappe 
nos  yeux  biert  auparavant  que  le  coup  par  fon 
bruit  frappe  nos  oreilles,  nous  convaint  tres-aflu- 
rément  que  le  fon  eft  fucceflif  j mais  d’une  fucce£ 
lion  plus  lente  c^ue  celle  de  la  lumière  , qui  paflë 
en  un  inftant  d un  bout  à l’autre , de  ne  nous 
donne  pas  le  loifir  dé  compter  toutes  fes  grada- 
tions a la  pendule. 

11.  Il  y a beaucoup  d’hermaphrodites  dans  le* 
Indes  Orientales  , ôc  Occidentales.  Les  Sauyage» 
de  la  Floride  les  regardent  comme  des  monftres* 
Comme  ils  font  d'une  çonfticution  trcs-forte,  on 
les  employé  à porter  de  gros  fardeaux.  Les  her- 
maphrodites qu’on  a connu  en  France  , font  pour 
l’ordinaire  de  la  çomplexion  des  femmes , fort 
foibles , ayant  beaucoup  dç  cheveux  , de  point  dé 
tarhe, 

messjngë.  . 

i.  \ JT  R.  Mallemans  de  MeiTangè  fupofe  , 1*.  que 
ivl  le  Soleil  eft  fix  mois  à faire  une  feule  ré- 
volution autour  du  centre  de  notre  tourbillon  , 
pendant  qufc  Mercure  en  fait  une  beaucoup  plu$ 
grande  en  trois  mois.  a9.  Il  fait  tourner  le  Soleil 
d’Orient  çn  Occident  centre  le  cours  ordinaire  de« 
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«fiütres  Planettes , & celui  de  la  matière  celefte. 
C’eft  en  cela  que  différé  ce  fyftêtne  de  celui  de 
M.  le  Clerc  i fur  quoi  M.  le  Clerc  fe  défend* 

M ÈT  O P V S. 

* 

PHilofophe  dont  Diogene  Laërce  parle  dans 
fdn  dixiéme  Livre.  Voyeiu  Diogene  Laërce. 

METRÙCLES < 

PHilofophe  Cinique , frere  de  la  célébré  Hi* 
parchie,  mal  conftitué  de  corps,  & indifpofé 
'idc  maniéré , qu’il  laiiToit  aller  de  moment  à autre 
certains  vents , ce  qui  l’empêchoit  de  refter  en 
compagnie  , & l’obligeoit  de  refter  dans  fa  mai- 
ion.  Crates  l’ayant  fçû  le  fut  confoler  , Se  l’affura 
.que  ce  n’étoit  pas  un  mai , & que  ce  feroit  une 
chofe  jjrodigieùfe  fi  cela  ne  lui  arrivoit  pas.  Cfatcs 
qui  s’etoit  préparé  ayant  avalé  quelques  lopins  » 
fcn  lâcha  un  fiir  le  champ  -,  ce  qui  confola  Me- 
trocles  par  cet  exemple , devint  fou  Ecolier  , & fut 
célébré  Philofophe.  Difoit  qu’on,  acqueroit  des 
jnaifons  avec  de  l’argent , les  fciences  par  la 

!)eine,  & le  travail , & que  les  richeifes  nuifoient 
i on  ne  favoit  s’en  fervir.  Mourut  afiez  vieux  » 
«'étant  étouffé  lui-même. 

M i L. 

J.  \ T R*  Abraham  Mil  propofe  des  difficultés  ( 
1VJL  comment  toute  la  terre  a été  habitée , 
foit  par  des  hommes,  foit  par  toutes  fortes  d’ani- 
jnaüx , & comment  ils  y ont  été  tranfportés. 

a.  A l’égard  des  hommes  , il  dit  qu’ils  ont  pâ 
fc  communiquer  dans  toqtes  les  parties  de  la 
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terre , car  de  l’Afie  on  fe  communique  aifemefit 
en  Amérique  par  le  Détroit  d'Anian  , & de  l’A* 
unerique  on  peut  paiTer  aifémem  dans  les  Terres 
Auftrales  par  le  Détroit  de  Magellan. 

j.  A l’égard  des  bêtes  farouches,  il  n’eft  pas  aifé 
«l’en  rendre  raifon  fi  facilement.  Car  il  dit  qu’il  y 
a plusieurs  animaux  en  Amérique  qui  ne  naiflent 
qu’en  ce  pais  là , & par  eonféquent  qu’ils  n’ont  pû 
y être  menés  d’ailleurs.  Et  par  là  il  conclut  qu’iU 
doivent  y avoir  été  créés. 

> 4*  Mais  comme  l'Auteur  prétend  que  le  déluge 
si  a pas  été  univerfel , & qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
trouver  aiTez  d'eau  pour  innonder  toute  la  Terre 
à la  hauteur  dont  parle  l’Ecriture,  ilfuppofe  que 
l’Amerique  n’ayant  pas  été  innondée,  les  hommes 
Sc  les  bêtes  qui  y étoient  avant  le  déluge  y ont 
été  confervées. 

f.  Il  fait  une  remarque  affèz  particulière  fur 
la  génération  des  anguilles.  Si  l’on  coupe  au  mois 
de  Mai , dit- il , deux  gazon?  d’égale  grandeur, 
Sc  couverts  de  rofée , qu’on  les  mette  l’un  fur 
l’autre  , en  forte  qu’ils  ie  touchent  par  la  partie 
où  il  y ja  de  l’herbe,  qu’on  les  place  fur  le  bord 
d’un  vivier  du  côté  du  Septentrion  , quelques 
heures  après  qu’ils  auront  été  échauffés  par  les 
rayons  du  Soleil , on  en  verra  fortir  une  infinité 
de  petites  anguilles.  Il  y a des  gens  qui  fe  font 
fervis  utilement  de  ce  fecrtt  pour  peupler  leurs 
yiviers  d’anguilles. 

MIN  DA  N. 

« 

j.yv  Avid  Mindan  pofe  pour  principes  qu’il  n’y 

JL/a  que  l’alkali,  ou  l’eau  , & l’acide,  ou  le 
feu  qui  foient  les  véritables  élémens  dont  tous 
les  corps  font  formés. 
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. ï".  L’acide  coagule,  l’eau  en  mille  façons  diffe- 
tentes  , & l’eau  eil  le  principe  materiel  de  toutes 
chofes , & que  tout  Ce  convertit  en  eau  fans  en 
excepter  même  les  métaux  après  qu’ils  font  re- 
cuits en  chaux  , ou  en  fels. 

3.  Que  le  fang  des  animaux,  aulfi  bien  que 
leur  femence  contient  les  idées  des  efpeces.  Il 
laporte  à ce  fujet  l’experience  du  Sieur  Borelli , 
qui  allure  que  le  fang  humain  tout  chaud  eft  en- 
core plein  de  fes  efprits , ou  foufres  acides , 8c  vo- 
latils étant  diftilé  par  la  cornue  fait  voir  des  idées, 
eu  des  phantômes  du  corps  humain.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  l’on  voit  dans  les  cimetières  les 
phantômes  des  perfonnes  qui  y font  enterrées  , 
qu’on  verroit  de  jour  comme  de  nuit , fans  la 
grande  lumière  du  Soleil. 

4.  Par  une  femblable  préparation  on  voit  dans 
'des  phioles  la  figure  des  plantes , & on  pourroit 
yoir  les  figures  des  grands  hommes,  fi  on  pouvoir 
avoir  de  leurs  cendres  ainfi  préparées  tirées  de 
leur  cercueil. 

..  j.  Que  Dieu  défendit  aüx  Juifs  de  manger  le 
fang  des  animaux , de  peur  que  les  idées  de  leurs 
efpeces  ne  produififfent  en  eux  d’étranges  effets. 

6.  Qu’une  Dcmoifelle  attaquée  d’un  fimptome 
épileptique  pour  avoir  vû  couper  la  tête  à uit 
homme , ayant  avalé  du  fang  d’un  chat  tout  chaud 
qu’on  venoit  d’égorger,  à caufe  qu’on  afluroit  que 
c’étoit  un  remede  fouverain  à ce  mal , prit  d’abord 
toutes  les  inclinations  des  chats,  elle  miolloit, 
fautoit , couroit  après  les  fouris , & les  attendoit 
à la  fortie  de  leurs  trous.  Fauftine,  femme  de 
Marc- Antoine  , ayant  bû  du  fang  tout  chand  d’un 
Gladiateur  qu’elle  aimoic  éperduement , & ayant 
conçû  un  moment  après  Commode , qui  devint 
après  Empereur  , fut  très  cruel  par  la  même  raifon 
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que  les  efprits  de  ce  fang  tout  chaud  lui  fortrïéi 
renrdes  idées  à aimer  du  fang  répandu.  QueCa'- 
ligula,de  même  étoit  devenu  fi  fanguinaire , parctf- 
que  fa  brutale  nourrice  mettoit  du  fang  au  bout 
de  fes  mamelons  avant  que  de  les  prefenter  au 
petit  Prince.  Ce  qui  lui  donna  des  idées  dans  la 
luire  à lécher  le  fang  qu’il  voyoit  fur  des  épées 
toutes  nouvellement  enfanglantées  , & qu’il  fou- 
haitoit  que  tous  les  hommes  n’euflent  qu’une  tête 
pour  avoir  le  plaide  de  voir  par  un  coup  verfer 
tout  le  fang  humain. 

7.  Comme  tôute  la  Philofophie  de  cet  Auteur 
contifte  en  des  expériences , il  eft  de  l’opinion  de 
ceux  quicroyent  que  les  animaux  ne  viennent  que 
par  des  œufs.  Et  il  explique  comme  les  femmes 
en  peuvent  porter  plufieurs  à la  fois , comme  cette 
ComtelTe  de  Hollande  en  eut  }<o.  tout  d’un  coup. 

8.  Rend  raifon  des  hermaphrodites , qui  ne 
viennent  que  lorfque  les  acides  des  deux  femences 
fe  rendent  également  puiflans,  doivent  produire 
chacune  ce  qui  convient  à leurs  fexes. 

9.  Que  les  femmes  qui  font  d’un  tempérament 
plus  robufte  que  leurs  maris  n’engendrent  que  des 
filles , & les  autres  au  contraire  que  des  garçons. 
& que  par  raport  au  plus  ou  au  moins  des  femences 
qui  contiennent  les  idées  des  efpeces , lorfqu’elles 
s’étendent  ou  fe  reflerrent,  elles  forment  desCeants 
ou  des  Pigmées. 

10.  Prétend  enfin  que  les  métaux  ont  leurs  fe- 
mences comme  les  plantes  pour  croître , mais 
qu’on  n’en  a pas  pû  connoître  jufqu’à  prefent  leur 
organifation. 
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MINES 

& Minéraux. 

I.  \ Deux  lieues  de  Cracovie  font  les  mines 
de  fel  de  Velika,  M.  le  Laboureur  dans 
Ton  voyage  de  Pologne  dit , qu’il  y a près  de  trois 
lieues  à defeendre  par  des  cables  dans  ces  mines, 
à la  referve  d’une  échelle  de  deux  à trois  cens  mar- 
ches j qu’il  y a plus  de  cinq  cens  ménages  établis 
dans  ces  gouffres  qui  ont  creufé  dans  le  fel  une  ef- 
pece  de  Ville,  où  il  y a des  rués  & de  toutes  fortes 
de  maifons  , avec  les  commodités  des  autres  qui 
font  fur  la  terre.  Et  qu’il  y a beaucoup  d’enfans 
qui  n’ont  jamais  monté'en  haut, & qui  ne  peuvent 
s’imaginer  qu’il  y ait  d’autre  monde.  Il  y a une 
Eglife  , des  Prêtres  , un  Juge,  &c.  L’on  y fait  des 
mariages  & des  enfans.  Et  toute  l’occupation  de 
ces  habitans  eft  de  tailler  cette  roche  de  fel  en 
grofles  colonnes  que  les  Polonois , Silefiens  , Mo- 
raves  , Hongrois  , & ceux  d’Auftriche  & d’Alle- 
magne viennent  acheter.  M.  Laboureur  raconte 
ces  chofes  fur  la  foi  d’autrui.  Un  Voyageur  Fran- 
çois quia  defeendu  dans  cet  abîme  de  fel,  a aifurc 
qu’on  y voyoitun  grand  nombre  de  miferables  at- 
tachés à ces  mines  de  fel , mais  qu’il  n’y  avoir 
aucune  Ville» 

i.  Dans  la  Relation  de  la  Rivière  des  Amazones 
par  le  R.  P.  d’Acufia,  il  fe  trouve  du  côté  des 
Toupinambous  de  montagnes  de  fel , & vers  la 
Riviere  du  Curapatubac  des  montagnes  d’or, 
d’argent,  d’azur,  & de  pierres  précieufes.  Ap- 
paremment veut-il  dire  qu’il  y a des  montagnes  f 
où  il  fe  trouve  grande  quantité  de  ces  fortes  de 
minéraux. 
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j.  Dampierre  afliire  que  par  tout  où  l'or  fe 
trouve  , le  pais  eft  mal  lain.  Qu’à  la  Riviere  de 
Sainte- Marie  parmi  les  rochers  on  trouve  de  l’or, 
quelque  fois  en  malle  gros  comme  un  œuf  de 
poule  , mais  qu’il  a de  crevafles  au  dedans , & de 
pores  remplis  de  terre  & de  poulfiere. 

4.  Ariftote , & plulîeurs  Philofophes  , préten- 
dent que  les  métaux  croiflent  comme  les  plantes. 
D’autres,  que  dès  le  commencement  du  monde 
les  métaux  ont  été  créés  dans  la  même  quantité 
où  ils  font  aujourd’hui. 

5.  L’or  fin  réduit  en  chaux  par  l’efprit  de  fel , 
fume  beaucoup , & il  s’en  change  une  partie  en 
ÿerre  d’une  couleur  violette  très- foncée. 

6.  L’argent  fe  volatilife  comme  l’or  au  feu  du 
Soleil , & s’en  va  en  fumée  avec  la  maiïe  de  fou 
argent. 

7.  Les  métaux  fondus  au  feu  du  Soleil  fe  re- 
fondent difficilement  au  feu  ordinaire.  Ce  qui  fait 
■voir  que  le  feu  du  Soleil  étant  infiniment  plus  ' 
fubtil  & plus  pur  que  le  feu  ordinaire  , doit  agir 
plus  efficacement  fur  toutes  chofes  que  le  feu  or- 
dinaire. 

8.  Le  verre  d’or  eft  plus  leger  qu’un  pareil  vo- 
lume d’or. 

9.  Un  brin  de  fer  aimanté  qui  ne  pefoit  que 
la  quarantième  partie  d’un  grain  , remuoit  par  le 
moyen  de  la  matière  magnétique  fix  vingt  mille 
fois  fa  pefanteur. 

10.  M.  Homberg  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , dit  qu’on  tire  le  fouffre  & le  vitriol 
d’une  même  pierre  minérale  , qui  contient  de  la 
terre , du  fel  acide , de  l’huile  & du  métail.  Le 
Lel  acide  fe  peut  joindre  à toutes  les  autres  ma- 
tières ; en  s’unifiant  à la  matière  huileufe,  il  fait 
le  fouffre  commun  j étant  détrempé  par  l’humi-r  * 
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3îcé,  il  diffour  le  métail , & forme  le  vitriol  qui 
eft  different  félon  qu'il  eft  chargé  ou  de  cuivre 
ou  de  fer  ; le  relie  du  fel  acide  dilïout  la  terre  & 
compofe  l’alun  ; ainli  le  fouffre  , le  vitriol  , & 
l’alun  ne  different  que  par  les  matières  dillôutes 
qui  font  Amplement  ferreufes  dans  l'alun  5 fer- 
xeufes  & métalliques  dans  le  vitriol;  ferreufes  ôc 
liuileufes  dans  le  fouffle. 

11.  Les  pierres  de  tonnerre  ne  font  que  de  mar- 
caflîtes  de  lamine  de  cuivre. 

iz.  On  trouve  en  Ecolfe  du  lin  incombuftible 
ou  amianthe  de  même  qu’aux  Pyrenés.  Si  on  le 
lailîè  pendant  trois  heures  dans  l’eau  chaude  on 
en  file  facilement  les  filaments. 

13.  A Plombières  il  fe  trouve  des  pierres  qui 
font  comme  du  favon.  D’autres  qui  étant  jettées 

* dans  le  feu  s'y  allument  comme  du  fouffie,  & ne 
répandent  aucune  odeur.  D’autres  enfin  dont  on 
tire  des  paillettes  d'or. 

14.  A la  Ville  de  Halle  près  de  Saltzbourg  , il 
■y  a des  falines  d'un  grand  revenu  qui  fortent  d’une 
haute  montagne.  La  terre  en  eft  mêlée  avec  une 
efpece.  d'alun  , ou  de  fel  de  pierre.  Des  Mineurs 
répandus  dans  les  entrailles  de  cette  montagne, 
cherchent  les  veines  de  ce  minerai , & font  paffer 
de  l’eau  pardeftus  , laquelle  détachant  les  parties 
de  ce  fel,  les  entraîne  & en  devient  falée.  Apres 
quoi  on  la  fait  couler  par  des  canaux  de  bois  qui  la 
conduifent  où  l’on  veut.  Dans  les  fouterrains  de  la 
montagne  on  y fent  un  grand  froid. 

15.  Les  mines  de  Mercure  qui  font  dans  le 
Frioul  font  à 1 , J.  I de  Coritia.  La  plus  grande 
des  mines  a plus  de  600  pieds  de  profondeur 
La  mine  qu’on  tire  eft  dure  comme  de  la  pierre, 

a qu’on  arrache  avec  des  pics.  Elle  eft  de  la  couleur 
de  taye.  Il  fe  trouve  dans  ces  mines  une  terre 
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molle  , dans  laquelle  on  voit  le  mercure  tôU| 
par  petites  parcelles.  On  y trouve  encore  des 
pierres  rondes  comme  des  cailloux  , de  differentes 
grofleurs , &c  approchantes  de  ces  pelotons  de 
poil  qu’on  tire  en  Angleterre  du  ventre  des  bœufs. 
On  tire  l’eau  de  la  mine  par  le  moyen  de  y z pom- 
pes, Les  Ouvriers  qui  tirent  la  mine , ne  relient 
que  fix  heures  fous  terre  j ne  vivent  pas  long- 
temps , deviennent  tous  paralitiques , & meurent 
he&iques.  Leur  corps  eft  tout  pénétré  de  mercure, 
leur  crachat,  leur tranfpiration  rend  fans  celle  di| 
mercure.  S’ils  manient  de  l’or  ou  du  cuivre , il 
leur  blanchit  entre  les  doigts. 

itf.  L’antimoine  eft  un  corps  mixte  qui  par- 
ticipe de  la  nature  des  minéraux  , & Ses  métaux, 
On  le  trouve  quelque  fois’  dans  les  mines  d’ar- 
gent , dans  celles  du  plomb , & fouvenc  dans  fa 
veine  propre. 

17.  La  pierre  d’aigle  fe  trouve  dans  la  mer, 
fur  fes  rivages , dans  les  rivières , quelque  fois  dans 
les  champs , & fur  les  montagnes  , & point  dans 
les  nids  d’aigle.  Cette  pierre  eft  creufe  en  dedans, 

18.  Dans  les  mines  on  trouve  que  les  facetes 
de  diamants  font  très-fouvent  exagones,  dans  le 
rocher  même  auquel  ils  font  attachés. 

j 9,  Le  criftal  le  trouve  naturellement  en  forme 
de  prifme  exagone  , & fes  bouts  taillés  de  thème, 

10.  Les  Grenats  font  d’une  rondeur  toute  pleinç 
d’angles. 

11.  L’afterie  eft  en  forme  d’étoile. 

2 z.  La  pierre  judaïque  en  forme  de  poire. 

23.  L’amianthe  pleine  de  fils  parallèles. 

24.  Le  felerités  plain  de  feiiilles  plâtres  de  la 
figure  d’un  rhombe. 

zy.  Le  Talc  d’une  figure  rhomboïde. 

j.6.  Le  feu  ne  peut  endommager  ni  le  dia- 
mant. 
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plant  , ni  l’amianthe  , ni  le  taie.  - 

17.  M.  Tavernier  dit  qu’on  trouve  des  diamant*  , 
en  quatre  endroits  dans  l’Orient,  en  deux  rivières 
parmi  les  fables , & en  deux  mines  dans  le  Royau- 
me de  Vifapour,  & en  deux  autres,  dans  celui  de 
Golgonda,  qui  étoient  autrefois  des  Provinces  du 
Grand  Mogol,  A l’égard  de  ceux  qu’on  trouva 
dans  les  mines,  les  diamants  fe  forment  dans  les 
veines  , & fentes  des  rochers , larges  d’environ 
un  doigt  ou  plus  , où  les  mineurs  enfoncent  de 
petits  fers  crochus  par  le  bout,  pour  en  tirer  le 
fable  ou  la  terre  , qu’ils  lavent  enluite  > parmi  la* 
quelle  on  trouve  les  diamants. 

28.  Dans  la  Californie  on  trouve  des  falines, 
dont  Le  fel  efk  blanc  & très- dur. 

29.  Pour  l’anatomie  du  cinabre  , châtaignes  , 
noix , &c.  Voyez.  Bibl.  univ,  1687»  May.  paf 
Leuwenhoclf, 

jo.  M.  Edouard  Brouve  dit  que  dans  les  mines 
de  Hongrie  il  s eleve  quantité  de  vapeurs.  Que 
les  endroits  feçs  en  pouffent  également  comme 
}es  humides , de  même  que  les  rochers  les  plus 
durs.  Ces  exhalaifons  font  bien  fou  vent  h mau- 
vaifes,  qu’elles  tuent  les  Ouvriers  , & éteignent 
les  chandellçs.  Il  faut  long  - temps  à un  Ouvrier 
pour  s’y  accoutumer,  & bien  fouvent  il  en  meurt 
pour  ne  pouvoir  pas  fe  les  rendre  comme  habi- 
tuelles ou  naturelles. 

ji.  Sur  le  bord  du  Lac  d’Aguano,  à deux  lieues 
de  Naples  , & à deux  lieues  de  Pouzzoles , il  y a, 
une  grotte  où  il  fort  de  la  terre  une  vapeur  qui 
faic  mourir  tous  ceux  qui  en  approchent  de  trop 
près  , à la  hauteur  d’un  pied.  Celui  qui  expéri- 
mente d’y  faire  mourir  un  animal , fe  tient  afft* 
fur  fes  talons  , tient  la  tête  élevée,  prend  l’ani- 
«nal  qu’il  veut  faire  mourir  par  le  cpl , lui  met  If 
Tme  1 /. r ' C 
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n.ufeau  contre  terré,  & en  moins  d’une  minuté 
l’animal  perd  tous  fes  fenS , & Tes  membres  la 
roidiflent  , où  il  mourroit  fi  on  ne  l’cn  retirait 
bifen  vîte.  Pour  le  foire  revenir  on  le  jette  dans 
l*eau  du  Lac.  La  ffaicheur  lui  fait  reprendre  fes 
efprits , & le  remet  fur  pied  dans  quelques  autres 
minutes.  Charles  VIII.  Roi  de  France  y fit  mourir* 
ùn  âne , qui  y mourut  en  peu  de  temps.  D.  Pedro 
de  Tolede  voulut  faire  l’expetience  fur  deux  Efo 
daves  qu’il  vit  mourir  en  même  temps.  Si  o» 
fait  pafler  un  flambeau  fur  cette  vapeur , fur  le 
champ  la  flame  & le  lumignon  s’éteint,  fans  que 
la  fumée  s’élève  ; & fe  foifont  un  chemin  parallèle 
à la  terre , elle  fort  de  la  grotte,  & s’élève  au  grand 
air.  Les  armes  à feu  ne  prennent  point  dans  cetté 
exhalaifon.  Cette  grotte  a 14.  pieds  de  long , fix  de 
large  , & fept  de  hauteur.  . -.-o  r 

31.  Dans  le  temps  qu’on  bâtifïoic  les  Cazernei 
à Nifmes  fur  la  fin  du  fiecle  paffé  1716.  & dans 
l’Eté  on  voulut  curer  le  puits  de  la  baffe,  cour  do 
l’Ecorcherie  qui  eft  hors  la  Ville  , & qui  était  à 
fec  , trois  des  hommes  afFe&is  à ce  métier , ayant 
mis  leur  corde  à la  poulie  j & attaché  leurs  féaux  * 
un  d’eu**voulut  y defeendre  ; mais  il  ne  fut  pas 
plûtôt  à quelque  toife  de  profondeur , que  n’ayant 
plus  de  force  pour  fe  foûtenir , ni  parler , fe  laifla 
tomber  dans  le  puits  fans  aucun  mouvement.  Un 
de  fes  camarades  voulant  lui  aller  donner  quel- 
que fecours  , ne  fut  pas  à quelque  toife  au  deflous 
& dans  le  puits , qu’il  n’eut  plus  de  force  pour  fe 
retenir  , & fe  laiffa  tomber  comme  le  premier.  Le 
troifiéme  ayant  demandé  du  fecours  pour  retirer 
fes  'camarades , fe  fit  attacher  au  feau  pour  y def- 
eendre, avec  ordre  de  l’en  retirer  s’il  cefloit  de 
parler.  Et  étant  defeendû  à quelque  toife  de  pro- 
fondeur, la  parole  lui  manqua.  On  lç  retira  à 
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nfta*t,mais  on  le  trouva  fans  mouvement.  Ou 
porta  dans  une  maifon  voifine  : on  le  fit  reve- 
nir à force  de  remedes  & de  frétions.  On  voulut 
«.'informer  de  fon  malheur  , il  dit  que  tout  à coup* 
en  perdant  la  refpiration  , il  avoit  celle  de  fentir  , 
de  voir , ôc  de  fe  connoître.  Ses  camarades  furent 
retirés  roidés  morts.  On  jetta  des  brandons  de 
paille  allumée  dans  le  puits  , de  même  que  des 
fagots  de  ferment  allumés  ; mais  les  uns  & les 
autres  s’éteignoient  fur  le  champ  à quelque  toife 
ide  profondeur  dans  le  puits  j en  forte  qu’il  ne 
paroiifoit  plus  en  un  moment  ni  flamme,  ni  feu  * 
ni  fumée. 

r‘  L’Ille  dëMilo  eft  à l’entrée  de  l’Archipel 
d’environ  zo  lieoë  de  tour.  Le  fonds  de  cette  lfle 
£ft  une  roche  prefque  toute  cteufe , que  l'eau  de  la 
*ner  pénétre  par  plulîeurs  canaux  foûterrains , donc 
on  voit  les  embouchures  quand  on  fait  le  tour  de 
l'Ille  en  bateau.  Les  mines  dd  fér  & de  foufre  qui 
s’y  trouvent  en  plulîeurs  endroits,  y entretiennent 
les  feux  perpétuels  qui  s’y  font  fentir.  M.  Tour- 
nefort  expliqua  la  génération  des  minéraux  donc 
cette  lfle  eft  remplie  , & dit  que  le  fel  marin  qué 
l'eau  de  la  mer  introduit  dans  les  canaux  foûter- 
rains de  cetre  roche  brûlante  , fe  convertit  comme! 
dans  la  Chimie  en  un  efprit  acide,  tel  qu’eft  l’ef- 
prit  de  fel  qu’on  tire  avec  le  feu  ordinaire  qui  en- 
gendre l’alun,  & le  fouffre.  De  fortë  que  cet  acide 
flilfolvant  quelque  partie  de  la  roche  s'y  incorporé. 

& formé  l’alun , comme  nous  voyons  que  Verfant 
de  l’efprir  de  fel  für  des  pierres  , ou  de  la  craye  * 
il  s'y  forme  des  concrétions  alumineufes.  Que  n ce 
même  acide  trouve  dans  la  terre  des  matières  bi-*  - 
tumineufes.  il  y forme  le  fouffre , comme  le  prouve 
le  fouffre  qu’on  fait  artificiellement.  Cette  Ifl<* 
«infi  échauffée,  produit  d’exçcllens  vins, figues, 

Cij 


Digitized  by  Google 


, A 


L a Dt'B.'X-’t  O'Tif  t 

& melons  , les  meilleurs  de  la  Grèce.  Les  CaH< $ 
font  infe&ées  par  l’odeur  du  fouffre. 

34.  Dans  les  Indes  il  y a des  mines  de  fer  & da 
cuivre  , qu’on  trouve  aux  Ifles  de  Lambuco , à 
Sula,  & a Botna.  / 

3j.  Dans  l’Ifle  de  Zeilan  il  s’y  trouve  des  mine* 
d’or , d’argent , d’acier , dctain  , & de  fer. 

3 6.  Il  y a dans  la  Perfe  auprès  deHendkanun 
puits  qui  exhale  continuellement  une  grorte  fu- 
mée , dont  la  vapeur  eft  fi  maligne  , que  perfonne 
n’ofe  s’en  approcher  , & les  oifeaux  qui  partent  par 
dertus  y tombent  morts , comme  au  lac  d’Avernoi 
dans  le  Royaume  de  Naples.  .1 

57.  A Darabgerd,  & Darab  Scheher  , Ville  da 
la  Province  de  Fars  en  Perfe,  il  y a au  milieu  de 
fon  enceinte  une  colline  qui  reffemble  à une  tenteÿ 
ou  pavillon  d’armée,  & au  dehors  de  fes  muraille* 
■eft  un  cercle  de  montagnes , defquelles  on  tire  du 
fel  de  plufieurs  fortes  de  couleurs.  Il  y en  a de 
blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune même  de 
verd , que  l’on  tranfporte  de- là  en  divers  lieux  de 
la  Perfe.  . ■ 1 

38.  A Botom  , pais  fort  petit , 8c  rerterre  au  mi- 
lieu des  moatagnes  de  la  Tranfoxane,  dont  la 
croupe  eft  fort  élevée,  & prefque  toûjours  cou- 
verte de  neiges.  Il  y a cependant  dans  leur  en- 
ceinte plufieurs  Bourgades  , &c  Villages.  Ce  qu’il 
y a de  plus  confiderable  eft  une  grotte  de  laquelle 
il  s’élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour  fem- 
biableà  la  fumée , & pendant  la  nuit  à du  feu.  C’eft 
de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  NuC- 
chader,  ou  fel  armoniac,  qu’il  faut  tirer  avec 
grande  précaution  * Sc  une  extrême  diligence  j car 
ceux  qui  le  vont  recueillir,  s’ils  ne  font  vêtus  de 
fort  grollcs  étoffes , & s’ils  ne  fe  retirent  prompres- 
ment  y perdent  la  vie  : Cette,  vapeur  n’eft  œor- 
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in  PmieroFMïs; 

Jfclle  que  lorfqu’elle  eft  renfermée. 

39.  Ibrahim  Ben  Ovaflaf  Schah  , a fait  un  Livre 
particulier  fur  les  excellentes  qualités  , & les 
grandes  prérogatives  que  l’Egypte  a fur  tous  les 
autres  pais  du  monde.  Il  fait  le  dénombrement 
de  trente  fortes  de  chofes  qui  ne  fe  trouvent  qu’en 
Egypte.  Les  principales  font  la  mine  des  éme- 
raudes Orientales,  l’orge  rouge,  l’opium  , le  bautfie 
de  la  Matarée  , le  froment  de  Jofef , l’art  de  faire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours  , le  miel  des 
abeilles  de  Baenfa  , la  colocafe , le  fin  lin  , la  cafte 
de  limon  , aigre  rendu  doux  par  l’eau  du  Nil , la 
poiffon  nommé  Scinchus  , pliifieurs  fortes  de  bois 
& de  marbre  fmguliers  la  plante  du  papier,  & 
des  efpeces  particulières  d’ànes , de  mulets , de 
ÿhevaux  , &i c. 

40.  Une  Lettre  écrite  de  Belturbat  en  Irlande, 
porte  qu’on  a trouvé  fous  terre  à quatre  pieds,  de 
profondeur,quatre  dents  avec  la  mâchoire  d’un  élé- 
phant. M.  Molineux,Membre  de  la  Société  Rovalp 
de  Londres , prétend  que  cet  éléphant  eft  . y enu  en 
Irlande  quelque  t“mps  après  le  déluge , & qu’il  n’y 
a pas  été  porté  mort  par  les  eaux  du  déluge. 

M 0 Y S E. 


i.  Tl  K Oïfe,ce  fageLégiflareur,  & Prophète,  efl: 
iVJL  regardé  ici  comme  le  premier  de  tous  les 
Philofophes , à caufe  de  l’Hiftoire  facrée  qu’il  nous 
raporte  de  la  création  du  rvonde. 

1.  Moïfe  naquit  l’an  du  monde  2433.  & rjrr, 
avant  J.  C.  l’on  prétend,  qu’ayant  j8.  ans  quand 
fon  pere  Amram  mourut,  il  avoir  appris  de  lui  tout 
ce  qu’il  nous  raconte  dans  la  Gencfe.  Qu’Amrar* 
l’avoit  appris  de  Levi,  gyec  qui  il  avoir  vécu  30. 
ans.  Leyi  de  Jacob  ,aveç  qui  il  avoit  vécu  <ÎT.an.-. 

C Uf  ‘ * 


La  'B  r*t  totiIS 

Jacob,  d’Ifaac,  avec  qui  il  avoit  refté  i7c.â«(| 
lfaac  ,d’ Abraham  , avec  qui  il  avoir  vécu  75.  ans 
Abraham,  de  Sem , avec  qui  il  avoit  refté  1 jo.ans£ 
Sem,de  Mathufaiem , avec  qui  il  avoit  vécu  98.  anSi 
Et  enfin  Mathufaiem  l'avoit  appris  d'Adam,  ayeç 
qui  il  avoir  refté  98.  ans. 

Cr c’a:  ion  du  Ciel  & de  U Terre.  Genefe,  Chap.  it, 

1 . Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la 
Terre.  • ; . 1 ‘ ‘ 

i:  La.  Terre  étoit  informe  & toute  nue,  les 
tenebres  couvroient  la  face  de  l’abîme  ; & l’efprie 
de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux. 

?.  Or  Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite  , & la 
lumière  fut  faite. 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne  , & il 
fépara  la  lumière  d’avec  les  tcnébres. 

j.  Il  donna  à la  lumière  1e  nom  de  jour,  & au* 
tcnébres  le  nom  de  la  nuit , & du  foir  & du  matin 
fe  fit  le  premier  jour. 

6.  Dieu  dit  aufïï  : Que  le  Firmament  foit  fait 
au  milieu  des  eaux , & qu’il  fépare  les  eau*  d’a» 
vec  les  eaux.  - 

7.  Et  Dieu  fit  le  Firmament , & il  fépara  les 
eaux  qui  étoient  fous  Ue  Firmament , de  celles 

qui  étoient  audeiTus  du  Firmament.  Et  cela  fe  fit 

■ r‘  ' * s 

ainfi. 

8-  Et  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel, 
du  foit  & du  matin  fe  fit  le  fécond  jour. 

9.  Dieu  dit  encore:  Que  les  eaux  qui  font  fous 
le  Ciel  fe  raflemblent  eh  un  feul  lieu  & que  l’é- 
lément aride  paroifie.  Et  cela  fe  fit  ainfi. 

ïo.  Dieu  donna  à l’élément  aride  le  nom  de 
Terre  ; & il  appella  Mers  toutes  ces  eaux  raffenir 
Idées.  Et  il  vit  que  cela  étoit  bon. 

Ii.  Dieu  dit  ençore=,  que  la  Terrt'j’roduilc  de 
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%Tierbe  verte,  qui  porte  de  la  graine,  & les  arbres 
fruitiers  qui  portent  du  fruit  chacun  félon  fon  ef- 
pece , & qui  renferment  leur  femence  en  emç- 
•mêmes  pour  fe  reproduire  fur  la  Terre.  Et  cela 
£e  fit  ainfi. 

ia.  La  Terre  produifit  donc  de  l’herbe  verte 
qui  portoit  de  la  graine  félon  fon  efpece , & des 
arbres  fruitiers  qui  renfermoient  leur  femence  en 
•eux. mêmes , chacun  félon  fon  efpece.  Et  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

ij.  Et  du  foir  Ôc  du  matin  fe  fit  le  troifiéme 
jour. 

14.  Dieu  dit  aufli  : Que  les  corps  de  lumière 
foient  faits  dans  le  Firmament  du  Ciel,  afin  qu’ils 
féparent  le  jour  Ôc  la  nuit , Ôc  qu’ils  fervent  de 
fiignes  pour  marquer  les  temps  ôc  les  faifons  , les 
jours  8c  les  années.  <•  ! -, 

ij.  Qu’ils  luifent  dans  le  Firmament  du  Ciel, 
ôc  qu’ils  éclairent  la  terre.  Et  cela  fur  fait  ainfi. 

, 16.  Dieu  fit  donc  deux  grands  corps  lumineux  , 

4’un  plus  grand  , pour  préûdgr  au  jour , & l'autre 
moindre  pour  prefider  à la  mlüq  II  fit  aufli  les 
Etoiles. 

17.  Et  il  les  mit  dans  le  Fjmamcnt  du  Ciel, 
pour  luire  fur  la  Terre. 

18.  *Pour  préfider  au  jour  ôc  à là  nuit,  8c pour 

féparcr  la  lumière  d’avec  les  ténèbres.  Et  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon.  ■ - > • 

19.  Et  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  quatrième 

jour.  , . , ; • 

10.  Dieu  dit  encore  : Que  les  eaux  produifenc 
des  animaux  vivans , qui  nageqt  dans  l’eau  , ôc 
des  oifeaux  qui  volent  fur  Terre  fous  le  Fir- 
mament du  Ciel.  ^ ) 

ai.  Dieu  créa  donc  les  grands  poiflons  , & tous 
les  animaux  qui  ont  vie  & mouvement , que  les 

C iiij 
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eaux  produifirent  ehacun  félon  Ton  efpecef  Et  $ 
créa  aufli  tous  les  oifeaux  félon  leuflefpece.  Il  vit 
que  cela  étoit  bon*  ' ’ , >•  • 

it.  Et  il  les  bénit , en  difant  droiflez  & mul- 
tipliez- ’ous  , Sc  remplirez  les  eaux  de  la  me*), 
d:  que  les  oifeaüx  fe  multiplient  fur  la  terre. 

*■  z $.  Et  du  foir  8c  da  matm  le'  fit  le  cinquième 
jour*  >'  't  ' ■ ! ; 

24.  Dieu  dit  auflî  que  la  Terre  produifedos 
animaux  vivans  , chacun  félon  fon  efpece  ;.Jes 
-ànimaui  domeftiqûes  , les  reptiles-,  Sc  las  bêtes 
fauvages  de  la  terre,  félon  leurs  differentes  e£ 
peces.  Et  cèta  fe  fit  ainlT.  • ' ..  ; 

ij.  Dieu  fit  donc  les  bêtei  fauvages  delacetrfe 
félon  leurs  efpeces,  les  animaux  doenefliques  ,8r 
ftous  les  reptiles  chacun  félon  fon  efpeca.  Et 
Dieu  vit  que  cela  étoit  bon..  •.  j 

- zA.  Il  dit  enfüite  faifons  l'homme  à nôtre  imagé 

■6c  à nôtre  refFemblance , & qu'il  commande  atff 
.poifions  de  la  met , aux  oifeaux  du  ciel , aux  bêtes, 
à toute  la  terre  & à cous  les  reptiles  qui  fe  réi 
■muent  fous  le  ciel.-  . > 

17.  Dieu  créa  donc  l’homme  à fon  image,  r 11 
Je  créa  à l’image  -de  Dieu  J & il  les  créa  mâle  8c 
femelle.  '-/T  ■ ’ * crq  . 

- :ï$v  Dieu  lés  bénit,  8tr  il  leur  dit,  croîtrez  éc 
multipliez-  vous  >j  remplifl'ez  la  terre,  Sc  votas 
l’afTujetiflez  & dominez  fur  tous  les  poillons  de  U 
W.tfryfâf  les  oifekôx  du  ciel  ,8c  fur  tous  les  ani- 
maux qui  fe  meuvent  fur  la  terre. 

3~  24.  Dieu  dfc  encore:  Je  vous  ai  donné  toutes 
3es  herbes  qui  portent  leur  graine  fur  la  .terre, 
te  tous  les  arbfeâ  qui  renferment  en  eux  - mêmes 
leur  femence , chacun  félon  fon  efpece  , afin  qu’ik 
vous  fervent  de  nourriture. 

30,  Et  a tous  1er  animaux  de  la  \erre,  à tous.  Ids 
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•îfeaux  du  ciel  , à tout  ce  qui  fe  meut  fur  la  terre, 
& qui  eft  v^vaftt  & animé , afin  qu*$s  ayent  de- 
^uoi  fe  jDou*riri>  Et  cela,  fe-.fit  ainfu  [;  r\  r ' ^ 

}!.  pieu  vit  toutes  les  ebofes  qu’ij.ay, oit  faites  ; 
& elles  étoient  très-bonnes.  Et  du  fcrir  & du  ma- 
iin.fc.jfit  le  fixiéme  jour.  ...  • ! f \ 

.CHAPITRÉ  lï.  ' 

r.  ' : t ',•>  •;  - , : J I-.  '.J  ; I 

1.  C T Dieu  fe  repofa  le  feptiéme  jour.  t 
E y.  Lç' Seigneur  Dieu  n’avoit  point  faitpleu«- 
voir  far  "la  terre  , & il  n'y  avoir  point  d’hopmie 
pour  la' labourer.  7 sa  - •»-  . • ; . ] 

Mais  ri  s’élevoic  de  la  terre  une  fontaine 
•qui  en  arrofoir  toute  la  furface. 

7.  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l’homme  dh 
Jimon  de  la  terre.  Il  répandit  fur  fon  vifà'ge  un 
fouffle  de  vie,  & l’homme  devint  vivanrdc  anima. 

10.  Du  Paradis  il  fortoit  de  la  terre  un  fleuve 
pour  l’arrofei  ,•  qui  de-là  Ce  difife  en*  quatre  ca- 


ji.  ï/ùn  s*appeîle  Phifon  ; éç  c’efl:  celui  qài 
coule  tout  autour  du  païs  de  Hevilath , où  il  vient 

41 , - l * •)  4 
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12.  Et  roc  de  cette  terre  eft  trcs-bon.  C’efl:  là 
âuffï  quç  fe  trouve  le  Bdel  lion  & la  pierre  d’Onyx. 

ij.  Le  fécond  fleuve  s’appelle  Gchon  ; & c’eft 
celui  qui  coule  tout  autour  du  païs  d’Ethiopie. 

14.  Le  troifîémê  fleuve  s’appelle  leTygre,  qui 
fe  répand  y ers  les  AlTÿriens.  Et  l’Euphrate  eft  Te 
quatrième  de  ces  fleuves.  * ' ' 1 . 


CHAPITRE  IV. 

17.  Aïn  engendra  Henoch.  Il  bâtit  une  Ville 
V~/  qu’il  appella  Henoch , du  nom  de  fon  fils. 
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CHAPITRE  VI. 

« C ■ A 

R il  y avoir  des  Géants  fur  la  terre  en  ce 
temps-  là.  Car  depuis  que  les  cnfans  de 
Dieu  eurent  époufé  les  filles  des  hommes,  il  en 
forrit  des  enfans  qui  furent  des  hommes  puifians 
& fameux  dans  le  fiecle. 

15.  Dieu  dit  à Noé,  j’ai  réfolu  de  faire  périr 
tous  les  hommes.  Ils  ont  rempli  toute  la  teffe  d’ini- 
quité , & je  les  exterminerai  avec  la  terre* 

14.  Faites-vous  une  arche  de  pièces  de  bois  ap-; 
planies . vous  y ferez  de  petites  chambres , fie 
vous  l’enduirez  de  bitume  dedans  & dehors. 

17.  Je  m’en  vais  répandre  les  eaux  du  déluge 
fur  la  terre , pour  faire  mourir  toute  chaire  qui  rek 
pire  8c  qui  eft  vivante  fous  le  ciel.  Tout  ce  qui 
eft  fur  la  terre  fera  confumé.  .1  • t 


Ç H A P I T R E VIJ.  . 

4.  T E ferai  pleuvoir  fur  la  terre  quarante  jôurS 
J 8c  quarante  nuits , & j’exterminerai  de  delfus 
la  terre  toutes  les  créatures  que  j’ai  faites. 

11.  L’année  600.  de  la  vie  de  Noé , le  17.  jour 
du  fécond  mois  de  la  même  année,  les  fources  du 
grand  abîme  des  eaux  furent  rompues,  & les 
catara&es  du  ciel  furent  ouvertes. 

18.  Les  eaux  innonderent  tout,  & couvrirent 
toute  la  furface  de  la  terre. 

19.  Toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  font 
fous  le  ciel  furent  couvertes  par  les  eaux. 

20.  Elles  s’élevèrent  15.  coudées  au-deffus  des 

plus  hautes  montagnes.  

24.  Et  les  eaux  couvrirent  toute  la  tetre  petv 
dant  J50.  jours.  _*■  *•  *V  v— 
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ï.y\Ieu  ‘fit  fouiller  un  vent  fur  la  terré  ,&  les 


D 


îminuer.  rr 

ci-' J * 


_ eaux,  commencèrent  à,  4“ 

2.  Les  fources  de  l'abîmé1  furent  fermeê^J aulîï-, 
£ien  que  lps  câtarades  du  ciel,'  . , ' ‘ 

j.  Les  eauic  étant  "agitées  de  cote  èç  d’avqrè , fe 
retirèrent  & commencèrent  adiminuer  apré  ijo, 

jours.  ' ‘c  y r„:  ï;y  V^.'j  ~ 

. 4..  Et  le  27e  jour  du  7e  moi*  l’Arche  le  repofa 
fur  les  montagne  d’Armeniè,, 

5.  Cependant  les  eaux  allôient  toûjojjrsLen  dimi- 
nuant jyfqu’au.  dixiéme  ..mois  » au  .premier  jour 
duquel  le  fommet  des  montagnes  commença  à 
paroître. 

22.  Tant  que  la  terre  durera , la  femence  & 
la  moilïbn,  le  froid  & le  chaud  5 l’Eté  & l’Hyver, 
la  nuit  & le  jour  ne  céderont  point  de  s’entre- 
fuivre,  ' c , ’ ’i .... , . . . .V.  ‘ . : 

CHAPITRE  IX,  . ; , " 

*■  * ' ' ! | L •»  - • * • * I . 1 C • *1  • « * • 

4.  T 'Excepté  feulement  la  chair  mêlée  avec  1er 
J fang,  dont  je  vous  défénds  de  mangër.' 
y.  Car  je  vangerai  votre  fimg  de  toutes  les 
bêtes  qui  l’auront  répandu  V&  je  vangerai  la  vie  de 
l’homme  de  la  main  de  l'homme,  & delà  tiiaihde 

fon  frère  qui  l’aura  tué.  • ' ’ '*  ; ; •'* 

4 . v • ♦!!.,-  • ' ’.v  : i''.:* 

Exode , deuxieme  Livre  de  Aîoïje. 

C H A P I T R Er,-,X  X.  V 
t.T  E Seigneur  parla  enfuite  de  cette  forte; 

L/  2.  Je  fuis  le-Seignedr  votreTDieu  qui  vous  ai 
tiré  de  l’Egypte  , de  la  Maifon  cîe  fèrvitude.' 

î.  Vous  n’aurez  point  de  Dieux  étrangers' de- 
vant moi,  •'  ■ & 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d’image  taillée  | 
ni  aucune  figure  de  taut^ee  qui  eft  en’ haut  dans 


5.  Vous  ne  les  adorerez  point,  & vous  ne  leur 
rendrez  point  le  fauverain  Culte,  car  je  fuis  lq 
Seigneur  votre  Didu  , le  Dieu  fort  & jaloux  , qaî 
venge  l'iniquité  des  peres  fur  les  enfans  , jufqu’à 
la  troifiéme  8c  qiiatncrnc  génération  dans  tous  ceux 
upi  nie  haïflenx..  . , , . a r • ’L'°l 

C.  Et  qui  fais  mifeHcorde  dans  la  fuite  de  mille 
génération  a ceux  cjui  m’aiment , 5c  qui  gardent 
nids  préceptes. 

jl  Vdtfs  ne  prendrez  point  en  vàîn  le  nom.  du 
Seigneur  votre  Dieu  • car  le  Seigneur  ne  tiendra 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris  le  nom 
en  vain  du  Seigneur  fon  Dieu. 

* 8.  Solivenez-vous  de  fan&ifier  le  jour  du  Sabar. 

*>.  ' Vous  travaillerez  durant  ùx  jours , & vous  y 
ferez  tout  ce  que  vausy-avez  à faire.  . 

10.  Mais  le  fèptiéme  joiir  , eftle  jour  du  repo9 
confacté  au  Seigneur  votre  Dieu/  Vous  ne  fereç 
en  ce  jour  aucun  ouvrage,  ni  vous,  jii  votre  fils,' 
ni  votre  fille,  ni  votre  fecvitcur , ai  votre  fervante, 
ni  vos  bêtes  de  fervicc  , ni  l’étranger  qui  fera  dans 
l’enceinte  de  vos  Villes. 

11.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  jours  le  ciel , la 
terre  8c  la  mer  , 8c  tout  ce  qui  y eft  renfermé  ; 5c 
il  s’éft  repofe  le  feptié'me  jour.  G’cft  pourquoi  le 
Seigneur  a béni  le  jour  du  Sabar  , 8c  l’a  fanélifié. 

11.  Honorez  votre  pere  5c  votre  mere , afin  que 
vous  viviez  long-temps  fur  la  terre,  que  le  Sei* 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera. 

1$.  Vous  ne  tuerez  point. 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

tj.  Vous  ne  déroberez  point,  -7 


» 'iitiî  fl  r - v\ 

t&.  Vous  ne  porterez  point.  faux  témoignage 
fcontre  votre  prochain;  - / 

«7.  Vous  ne  délirerez  point  la  maifon  de  votre 
prochain  , vous  ne  defirerez  point  fa  femme  , ni 
ton  ferviteur , ni  fa  fervante  , ni  fon  bœuf,  ni 
fon  âne  , ni  aucune  de  toutes  les  chofes  qui  lui  ap- 
partiennent. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  n’eft  pas  par  la 
tradition  que  Moïfe  ait  fçû  la  création  du  monde  , 
comme  il  nous  la  raconte.  Car  comment  Adam  , 
qui  fut  formé  le  dernier  après  toutes  chofes  , au- 
roit  pû  favoir  que  le  monde  a étc  ainfi  créé  de 
Dieu  ; à moins  que  le  Seigneur  ne  le  lui  eût  ap- 
pris. Ce  que  la  fainte  Ecriture  ne  dit  pas.  De- 
forte  que  l'on  prétend  juger  plus  feurement  de 
ce  fait , en  difant  que  le  Seigneur,  qui  parloir  trcs- 
fouvent  à notre  fage  Légiflateur , pouvoit  lui  avoir 
appris  toutes  ces  chofes  dans  le  temps  qu’il  reftoit 
feul  avec  lui  fur  le  MontSinaï,  plutôt  que  par  la 
tradition  qui  augmente  , ou  diminue  toûjours  les 
chofes,  fur  tout  celles  qui*  ont  été  depuis  deux 
mille  ic  tant  d’années,  comme  font  celles  dont 
eft  queftion. 

M.  Bafnage  dit  que  Moïfe  a appris  par  révé- 
lation l’hiftoire  de  la  création  du  monde  , tk  qu’il 
n’a  eu  là-delfus  aucun  mémoire. 


x : 


. * 


M O l B RE  l. 

I.T)  Rétend  que  la  terre  tourne  ; que  le  flux  da 
X la  mer  provient  de  ce  mouvement'.  Qu’il  y 
a un  mouvement  concentrique  qui  fait  les  jours 
i k un  autre  exceutriqye , qui  fait  les  années. 
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M0NG1N., 

J.  Mongin  D.  M.  Chimifte  & Phificien , fè  dé~ 
clare  contre  le  fentiment  de  Van-h’elmontaù 
fujet  de  l’eau , qu’il  dit  être  le  premier  principe 
de  toutes  chofes.  Sur  tout  fur  l’experience  citée 
dans  l’article  de  Van-der-Becke , & dit  que  l’air 
eft  tdut  rempli  de  carpufcules  de  differente  naT 
, ture.  Que  la  matière  fubtile  peut  avoir  pouffé  des 
parties  de  fel,  de  fouffre,  d’eau  & de  terre  dans 
les  pores  de  l’arbre,  & les  avoir  infînués  dans 
les  fibres  les  plus  reculées  de  la  plante  de  faule. 
Et  que  fi  Van-helmont  eût  pefé  toute  l’eau  dif- 
tilée  , dont  il  s’eft  feryi  pour  arrofer  fon  arbre,  il 
auroit  vû  que  ce  poids  furpalfe  celui  delà  terre, 
& de  l’arbre,  peut-être  plus  de  vingt  fois.  Et  ainfi 
il  ne  faut  pas  attribuera  l'eau  feule  la  croifTance 
de  la  plante  , ni  fa  fubflance , mais  à tous  les  au- 
tres mixtes  qui  fe  font  introduits  dans  la  plante 
par  fes  pores  , qui  fiant  comme  tout  autant  de 
fenêtres  toujours  toutes  ouvertes  pour  les  rece-> 
■voir  & pour  les  retenir.  v 

MO  NY  ME. 

PHilofophe  deSyracufe,  Difciple  de  Diogenes, 
& de  Cratés  , avoir  été  Efclave  d’un  Marchand 
Corinthien , fe  fit  chaffer  de  chez  fon  maître  en 
contrefaifant  le  fou,  & en  jettant  la  monnoye  de 
fa  caiffe.  Il  fut  eftimé  entre  les  Philofophes  Cÿ* 
niques  ,,  écrivit  des  facéties  remplies  de  belles 
fenrences.  Vivoit  344.  ans  avant  J.  C.  Cherehoji 
par-tout  la  vérité  des  chofes. 
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M O NT  AGNES. 

i,T\  Ans  l’Extrait  du  Journal  d'Angleterre , par- 
LJ  lant  de  l'Irlande , le  Mont  Heeia  vomit  des 
fiâmes  qui  font  bleuâtres*  On  trouve  autour  de 
cette  Montagne  quantité  de  fouffre  ,&  elle  vo- 
mit quelquefois  avec  le  charbon , les  cendres  & 
les  pierres  , de  l’eau  extrêmement  chaude. 

z.  Du  temps  de  l’Empereur  Vefpalîen  , le  Mono* 
Vefuve  vomit  du  feu,  dont  les  cendres  furent  por- 
tées en  AfFrique  , en  Egypte , qui  cuifit  les  poilfons 
dans  la  mer , fufFoqua  les  oifeaux  dans  l’air , & 
enfevelit  dans  fes  cendres  les  Villes  de  Stabia  , 
Herentaneo , & Pompeo. 

j.  Parmi  les  Montagnes  du  Japon  » celle  de 
Siurperama  qui  elt  à 8.  lieues  de  Meaco  jette  du 
feu  comme  le  Gibel  de  Sicile. 

4.  Les  Paluds  Pontines  , au  rapport  de  Pline* 
Liv.  j.ch.j.  étoient  autrefois  une  fertile  campagne 
où  l’on  comptoit  jufqu’à  zj.  Villes  que  cet  Au- 
teur croit  avoir  été  abîmées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  ont  fait  ces  Lacs , & Palups. 
On  a tâché  plufieurs  fois  de  les  deifecher.  Appius 
Claudius  l’an  444.  de  la  fondation  de  Rome , fie 
palier  au  travers  de  ces  marais  un  chemin  que 
l’on  appelle  via  ^4ppia.  L’an  1700.  le  Prince  D. 
Livio  Odefcalchi  voulut  faire  deifecher  ces  marais, 
les  terres  qu’on  remua  poür'cela  eau  fer  ent  beau- 
coup de  mortalité  aux  Villes  voifines.  Le  Cardi- 
nal Pepli  ayant  fait  deifecher  un  marais  dans  une 
de  fes  terres  , où  il  fir  planter  des  aibres , il  fortic 
un  feu  de  la  terre  qui  reduifit  en  cendres  tous  les 
arbres  qu’il  avoit  fait  planter  , & il  fe  forma 
comme  des  étangs  dans  les  cavités  qui  fe  firent, 
j.  L’Iflc  de  Santcrini  dans  l’Archipel  n’eft  for- 
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mée  que  depuis  peu  déficelé.  Un  jour  on  vit  îa( 
mer  étrangement  agitée  , elle  iettoit  4P  gros  ro- 
chers du  fond  de  fes  eux  ; 8c  elle  en  jetta  une  (i 
prodigieufe  quantité  , qu'elle  fe  combla  elle* 
même  en  cet  endroit-là  ; 8c  forma  cette  Ifie  de 
Santorin.  Voici  ce  qui  vient  d’arriver  depuis  peu 
dans  cet  endroit-là  , ou  tout  près. 

6.  Le  15.  de  Mai  1707.  entre  les  deux  petite* 
Ifles  brûlées  de  Cameny , 8c  dans  la  mer  parut 
un  rocher  flotant , où  l’on  trouvoit  des  huitres 
très-bonnes  à mefure  qu’il  fortoit  fur  la  fuperficiê 
de  la  mer.  Il  y paroifioit  une  efpece  de  pierre 
qui  fembloit  du  pain  brûlé  , 8c  qui  n’était  que 
de  la  pierre  - ponce.  Deux  jours  avant  que  de 
cet  écueil  parût,  on  s’étoit  apperçû  dans  l’Ifla 
d’un  tremblement  de  terre.  Cette  Ifie  s’eft  toû- 
iours  montrée  fiortir  jufqu’au  14.  Juin  fuivanr. 
Elle  eft  de  couleur  blanche,  en  fc*rroe  ronde,  la 
terre  legere  , & tient  un  peu  de  l’argile  j a près 
de  demi-lieue  de  circuit  8c  plus  de  15.  pieds  de 
hauteur.  La  mer  devenoit  trouble  aux  environs 
par  differentes  matières  qui  fe  détachoient  du 
fonds  de  l’abîme  d’où  l’ifle  fortoit.  Le  fouffre 
fe  faifoit  beaucoup  fèntir  , 8c  la  mer  en  croit  toute 
teinte  à 10.  mille  aux  environs.  Beaucoup  de 
chaleur  aux  flots  de  la  mer  autour  de  l’écuëil  t 
avec  quantité  de  poiflons  morts  qu’on  trouvoit  au 
jivage.  L’air  étoit  infe&c  d’une  puanteur  horri* 
ble  aux  environs.  Le  16.  Juillet  fuivant  parut  17. 
à 18.  rochers  noirs  8c  oblcurs  qui  fe  joignirent  à 
rifle  blanche  , d’où  il  fortit  quelque  temps  après 
de  la  fumée.  L’on  fentit  des  bruits  foûrerrains 
qui  paroiffoienr  venir  du  centre  de  cette  nouvelle 
terre.  Le  19.  Juillet  le  feu  parut  à cette  Ifie  , 
mais  d’une  couleur  peu  vive  , qiji  s’augmenta  en.r 
fuite,  8c  parut  en  divers  endroits.  . L’iflé  cepen- 
dant 
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jjant  Croitfoit  toûjours , la  mer  devenoic  plus  trou- 
ble , & chargée  de  vitriol  & de  fouffre  , avec  des 
boüillonnemens,  l’odeur  infupportable  caufoir  de? 
défaillances  aux  uns  & des  vomflfemens aux  autres. 
Il  forcit  enfin  comme  une  grande  montagne  de 
fumée  de  l'ifle.  JLe  vent  dyMidi  qui  vint  à fouf- 
fler  pour  lors , tranfporta  cette  vapeur  fur  les  vi- 
gnes de-Samorin  dans  le  cotnmencement  d’Aqûr, 
qui  btûla  fous  .les  raifins  qu’on  .alloi.t  vendanger 
en  moins  de  trois  heures  de  temps  , où  quelque 
temps  après  l’ifle  blanche  devint  plus  élevée,  &c 
la  noire  brûlée  devint  plus  longue,  quoique  jointes 
pnfemble.  L’on  entendoit  du  milieu  de  ces  feux 
éclater  comme  des  coups  de  canon , avec  des  élen- 
cemens  en  l’air  de  pierres  enflamées,  qui  alloienc 
tomber  à plus  de  cinq  milles  dans  la  raerjavec 
jine  fumée  remplie  de  cendres  .qui  ,venoit  cou- 
vrir la  terre  de  l’ifle  Ve  Santorin.  Dans  le  mois 
de  Septembre  fuivant  le  feu  continua  de  plusforc 
que  jamais  , nuit  jour,  & .fe  modéra  en  Oc- 
tobre .;  continua  cependant  dans  la  fuite  de  mémo 
dans  l’hiver.  Cet  écueil , ou  nouvelle  I,ile  a crû 
jufqu’à  trojs  mille  de  cirçuit , & de  jj.  à 40, 
pieds  de  haut.  ,. . 

.7,  Le  .5.  Juin  168S.  on  commença  de  refTeptir 
à Naples  qn  tremblement  de  terre  qui  ruina  en- 
tièrement la  -Ville  dp  Beneyetr , celle  d’Averfii , 
■Salerne , la  Care , & quelques  autres  qui  faifoient 
.craindre  pour  toute  la  Province  de  Calabre.  Lp. 
terre  s’entr’ouvroit  pour  vomir  des  fleuves  de 
élûmes  foufFrées , & fi  puantes  qu’elles  infeéfcoient 
tous  les  environs , & qui  fembloiqnt  pourfuiyçe 
.ceux  qui  fuyoientles  Villes.  Dçs  montagnes  naif- 
.fpient  où  il  ,n’y  avoit  que  dps  vallons  j & il  y 
a prefemement  des  -lacs  &;  des  vallées  où  l’on 
oit  vû  auparavant  dçs  montagnes.  Peux  moij- 
Tomc  II.  D 
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tagnes  changèrent  de  fituation  & s’approchèrent 
beaucoup  l'une  de  l'autre.  Ce  qui  a du  rapport 
à-l’hiftoire  des  pais  qui  font  fujets  aux  violences 
de  l’ouragan.  L’on  y voit  pendant  que  ces  tem- 
• pètes  durent  les  montagnes  agitées  & voguantes 
fur  la  terre  à peu  près  comme  les  vaiireaux  fut 
la  mer.  Mer  Gai.  Août  i£88. 

ÜL  Les  trembleterres  ayant  été  continuels  pen- 
dant deux  ans  à Pouzols , & aux  environs  , la 
terre  s’ouvrit  la  nuit  du  19.  Septembre  1538.  & 
vomit  une  telle  quantité  de  cendre  , de  pierres  , 
6c  d’autres  matières  qu’elle  forma  la  montagne 
que  les  habitans  appellent  aujourd’hui  Monte  nuovo. 
M.Paragallia  fait  uné.DifTertation  fur  le  Mont  Ve- 
fuve.  M.  Liiler  foutient  que  les  Volcans  brûlent 
depuis  le  commencement  du  monde.  Le  Mont 
Vefuvc  a fouvent  changé  de  figure  , tantôt  il  s’eft 
élevé  par  plufieurs  matières  qui  font  forties  de 
fes  gouffres , & tantôt  il  s’eft  abbaifle  par  la  chûte 
de  les  matières  que  le  feu  a confomméau-defTous. 

9.  Le  Pere  Kirker,  & Th.  lffigiüs , comptent 
jufques  a trois  à quatre  cens  cavernes , ou  mon- 
tagnes qui  jettent  du  feu  dans  tout  le  monde 
connu v 

10.  Qu’il  y a des  puits  en  certains  païs  qui 
jettent  du  feu  , d’autres  qu’on  fait  expreffémerit 
pour  faire  cuire  les  viandes.  Ce  font  des  mines 
de  fouffire  à quelques  pieds  fous  terre  qu’on  allume 
après  avoir  fait  un  trou  de;  la  grandeur  qu’on 
veut.  . 

11.  Que  la  terre  a jetté  des  feux  en  plufieurs 
endroits  de  fes  continents. 

ji.  L’an  1646.  la  montagne  de  l’Ifle  de  Ma- 
chian  dans  les  Indes  Orientales  fe  fendit  avec  des 
bruits  6c  des  fracas  épouventables , par  un  ter- 
rible tremblement  de  terre  , accident  qui  eft 
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#orc  ordinaire  en  ces  pais  là.  Il  forcit  tant  de  feux 
par  cette  fente,  qu’ils  confumérent  plufieurs  Né- 
greries  avec  les  habitans  , & tout  ce  qui  y étoic. 
On  voyoit  encore  1 an  1 68 cette  prodigieufc 
fente , &c  apparemment  elle  fubfille  encore.  On 
la  nommoit  l’orniere  de  Machian , parce  quelle 
defcendoit  du  haut  au  bas  delà  montagne , comme 
un  chemin  qui  y auroit  été  creufé , mais  qui  de 
loin  ne  paroirtoit  être  qu’une  orniere. 

ij.  Du  Mont  Gibel , ou  Mont  Etna  dans  la 
Sicile  en  13*9.  1408.  1444.1447.  1 336.  1554.  & 
1669.  lien  elt  forti  plufieurs  rivières  de  feu.  Ec 
en  1693.  il  fut  la  caufe  d’un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ruina  plufieurs  Villages,  Bourgs, & Villes. 
Le  Mont  Hecla  jette  fans  celfe  des  feux  de  fon 
fommet,  dans  le  temps  que  le  bas  de  la  Monta- 
gne eft  tout  couvert  de  neiges,  &c  le  pais  tout 
• glacé , à caufe  que  cette  mtffiragne  eft  dans  l’If, 
lande , Ille  fous  le  cercle  polaire  arétique  à 23. 
degrés  i du  pôle,  & où  il  fait  un  grand  froid.  ’ 

14.  Il  y a quantité  de  feux  foûterrains  en  Ecoftèj 
il  n'y  a pas  des  montagnes  qui  en  vomiftent , mais 
ce  font  les  plaine,  fur  tout  dans  la  Province  de 
Tife  il  y a des  champs  entiers  où  il  fe  fait  des 
crevalles  par  où  fort  pendant  le  jour  une  fumée 
épaifle  , & pendant  la  nuit  des  fiâmes,  avec  quel- 
quefois des  bruits  & des  tonnerres  foûterrains 
épouventables. 

15.  Le  Mont  Vefuve  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples jette  des  feux  de  temps  en  temps.  Avant 
l’Empire  d’Augufteon  compte  que  cette  monta-' 
gne  pendant  cinq  fois  en  divers  temps  pouftà  de 
fes  gouffres  plufieurs  débordem.ens  de  feux.  Ec 
depuis  ce  temps-là  on  en  a vû  quinze.  Le  pre- 
mier en  1 an  81.  de  l’Ere  Chrétienne  ; le  fécond  , 
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en  243  ; le  troifiéme  en  421  ; le  quatrième,  <fl| 
68 j ; le  cinquième,  en  983  ; le  fixiéme  , en-9954 
•le  feptiéme  , en  1036  3 le  huitième,  en  1038  j le 
neuvième  en  1138  ; le  dixième,  en  1139  j le  on- 
zième, en  1430  ; le  douzième  , en  '1500  ; le 
treiziéme,  en  1631  ; le  quatorzième,  en  1660  5 le 
quinziéme  & le  dernier , cft  celui  de  l’année  1682. 
Par  le  compte  de  toutes  ces  dattes  , on  vqit  que 
les  débordemens  du  Mont-Vefuve  font  fort  irré- 
guliers. 1 

16.  Le  Samedi  13.  Novembre  1*77.  un  quart 
d’heure  après  que  le  Soleil  fut  couché,  dans  l’Ifle 
de  Palma  , une  des  Canaries , la  terre  trembla 
fur  une  étendue  de  13.  lieues  ; & cela  fe  conti- 
nua jufqu’au  Mercredi  foivant.  Ce  tremblement 
«toit  accompagné  d’un  tonnerre  qui  fe  faifoit 
oüir  dans  les  entrains  de  la  terre.  La  terre  s’ou- 
vrit eft  plufieurs  elwroits.  D’une  des  crevalfe* 
forcit  une  fumée  avec  un  bruit  horrible , avec  du 
feu , des  pierres  & du  rocher  fondu , & enfin  ut* 
torrent  de  feu  compofé  de  matières  bitumineufes 
Xjui  fe  jetterent  dans, la  mer, 

17.  Dans  la  Seigneurie  de  Moflîn , en  la  Comté 
,de  Flint,il  y a une  mine  de  charbon  de  pierre, 
d’où  fort  de  temps  en  temps  des  exhalaifons  fuü 
phureufes  bleues,  qui  prennent  feu  ,fur  tout  quand 
on  y apporte  de  la  lumière,  qu’elles  font  l'effet 
du  tonnerre , bleffant  les  Ouvriers  qui  y font , 
& faifant  mille  autres  ravages. 

iS.  Dans  l’Amerique  on  voit  près  des  Villes 
de  Guatimala  , & de  Leon  des  volcans  de  feu, 
mais  ils  n’approchent  pas  à celui  <^ui  fe  trouve 
ù demi-lieuc  du  Village  de  la  Trinité , d’où  il  fort 
continuellement  une  fumée  noire  & épaiffe  qui 
font  le  fouffre , avec  des  bouffées  de  feu  de  foi| 
à autre,  & des  ;bruits  horribles. 
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: Ï9.  L’huile  de  fairafras  , & l’efprit  de  m'creme-* 
lés  enfemble  dans  une  phiole  à froid  bouillent 
d’abord , jettent  une  fumée  & enfuite  une  fl  âme 
rouge.  ; 

10.  Une  chofc  bien  contraire  à la  précédente 
arrive  entre  la  liqueur  de  tartre  & celle  de  l’allun 
mêlées  enfemble,  car  elles  forment  une  craye 
dure  & féche  fans  le  fecours  d’aucune  chaleur.  , 

. xi.  Dans  l’ifle  de  Ternate,  dans  les  Indes  il  y 
a un  volcan  qui  paroît  terrible,  fur  tout  dans  le, 
temps  des  équinoxes  , que  les  vents  foufflenç^ 
plus  qu’à  l’ordinaire  , qui  embrafe  davantage  les 
matières.  Quoique  cette  montagne  foit  prefque 
fous  la  ligne,  & qu’elle  jette  des  fiâmes,  &r  des 
pierres- ponces  par  fon  volcan,,  il  y fait  beaucoup 
de  froid  fur  fa  hauteur , qui  rctfemble  à une  pi-< 
ramide  toute  couverte  de  broüflàilles , & de  ver- 
dure indépendamment  de  ces  feux. 

ai.  Dans  l’ifle  de  Zeilan  il  y a aufli  un  Volcan. 

; xj.  M.  de  Vigneul  Merville  raportc  qu’un 
Voyageur  monta  fut  le  Pic  deTanarifFe  dans  la 
plus  grande  des  Ifles  Canaries , qu’on  dit  être  de 
quinze  lieues, de  hauteur,  ( apparemment  en  la 
montant  de  biais  ) le  Soleil  ne  lui  avoir  paru  que 
comme  une  grande  Etoile,  ce  qui  venoit  du, 
défaut  des  vapeurs  qui  fe  trouvoient  entre  foit, 
œil.&  le  Soleil.  Au  lieu  que  quand  on  regarde 
le  Soleil  du  plus  bas  dé  la  terre  , les  brouillards 
qui  fe  trouvent  entre  celui  qui  regarde  ,&  .le  So- 
leil grolfiflent  l'objet  ; & c’eft  de  là  d’où  vient 
qu’on  voit  paroître  le  Soleil  plus  grand  le  matin 
qu’à  midi,  par  le  plus  de  brouillards  qui  fe  t[ou- 
vent  le  matin  lür  horizon,  Sc  par  un  plus  long 
efpace  dans  l’atmofphere  qu'on  ne  rencontre  pas 
à midi,  qui  11e  font  qu’en  petite  quantité.  Dafts 
le  Journal  d’Angleterre  il  eft  dit  que  la  hauteur  du 
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Pic  de  Tanariffè  eft  de  trois  à quatre  mille. 'OtI 
prétend  que  cette  montagne  eft  vue  de  60.  lieues 
en  mer  lorfque  le  temps  eft  ferain.  Paroît  comme 
une  nuée  en  pointe  de  diamant.  Elle  eft  prefque. 
toute  l'année  couverte  de  neige,  quoiquil  nen 
tombe  point  en  bas,  & qu'il  n’y  gèle  jamais.  Le 
pied  de  cette  montagne  eft  arrofé  par  une  inhnite 
de  petits  ruilTeaux  qui  en  découlent. 

xa..  Spizberg  eft  une  Terre  feptentrionale  au- 
dela  de  la  Groclande#depuis  le  79.  degré  jufqu’au 
Cette  terre  eft  couverte  de  montagnes  aigues. 
Il  y en  a qui  fe  forment  de  glaces , 6c  de  neiges 
om  femblent  fe  pétrifier  dans  la  fuite  des  temps, 
& d’autres  qui  font  de  cailloux  , &de  fable  que  les 
vents  amoucellent , ou  que  les  vapeurs  éievent. 
Celles-ci  font  moins  hautes  & moins  pointues  , Sc 
font  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  fçauroit  pénétrer 
bien  avant  dans  le  pais,  & il  en  fort  continuelle., 
ment  une  vapeur  fi  froide  que  1 on  y gele  pour 
peu  que  l’on  y iefte  auprès  , lors  même  que  le 
Soleil  qui  éclaire  trois  mois  entiers  fans  (e  cou- 
cher y paroît  le  plus  beau  , & le  plus  clair.  C eft 
feulement  pendant  ce*  trois  mois  que  le  pais  eft 
habitable  , & que  la  nature  y donne  des  marques 
de  fa  fécondité  , y produifant  au  haut  des  rochers 
diverfes  plantes  , qui  dans  cet  efpace  de  temps 
pouflènt , croiiïent , fleurirent , Sc  portent  lçurs 
graines.  Le  refte  de  la  terre  ne  donne  que  tres- 
peu  d’herbe , mais  beaucoup  de  moulle  ; rien  ne 
s’y  pourrit  & ne  s’y  corromp.  Et  trente  ans  après 
la  mort  des  perfonnes  les  corps  font  aufn  frais  que 
le  jour  de  leur  décès. 

L.  Entre  le  Ganges  & l’Inde  il  y a une  longue 
chaîne  de  montagnes  fort  hautes , qu’on  nomme 
Jes  montagnes  de  la  Porte  , & qui  s'étendent  par 
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tôute  la  longueur  d’Eft , en  Oüeft  jufqu’au  Cap  de 
Comarin.  D’on  côté  de  ces  montagnes  eft  le  Ma- 
labar , & de  l’autre  la  côte  de  Coromandel. 

16.  Dans  l’Arabie  vers  le  Cap  Razalgate,  il  y 

a de  pareilles  montagnes.  , 

17.  Dans  la  Jamaïque  il  yaaufli  une  fuite  de 
montagnes  qui  s’étendent  d’Eft  en  Oüeft. 

28.  Le  Pérou  s’étend  depuis  la  Ligne  vers  le 
Midi  d’environ  mille  lieues  j il  y a une  chaîne  de 
montagnes  fort  aigues  qui  vont  du  Nord  au 
Sud.  . 


29.  La  Montagne  de  Conaï  dans  le  Japon 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco, 
à Jedo  , a une  lieue  ~ de  hauteur. 

30.  Les  plus  hautes  montagnes  de  Suifle  font 
audeftus  du  niveau  de  la  mer  de  1660  toifes. 

31.  M.  Picard  veut  que  les  montagnes  ne  foienc 
élevées  fur  la  furface  de  la  mer  que  de  82.  toifes. 

32.  Il  y a dans  l’ifle  de  Ceylan  une  montagne 
qu’on  appelle  le  pied  d’Adam , qui  eft  vingt  lieues 
dans  les  terres  , qu’on  voit  encore  de  vingt* 
lieues  en  mer,  & qui  a deux  lieues  de  hauteur. 
Sur  le  fommet  il  y a une  place  toute  ronde  de 
200  pas  de  diamètre  , qui  renferme  un  lac  très- 
profond  de  très  - bonne  eau.  C’eft  de-là  que  for- 
tent  les  ruifleaux  qui  coulent  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Auprès  du  lac  on  voit  une  table  de  pierre 
où  eft  gravée  l’empreinte  d’un  pied  humain  lon- 
gue de  deux  palmes  , & large  de  huit  doigts.' 
Tous  les  Gentils  vont  en  pèlerinage  à cette 
table. 


35.  Les  montagnes  dont  on  a mefuré  la  hau- 
teur depuis  la  furfactf  de  la  mer,  font  la  Maflane 
dans  le  Rouflîllon  qui  a - - 408  toifes. 

Rugarah  en  Languedoc  - - - 6 48  t. 

D iiij 


La  Biiuoth! q*_v • . 

Le  Puy-donne  en  Auvergne  , 8i 6 w 

Le  Mont  d’ôt  en  Auvergne,  - - lojot; 

LeMontVentoux  dans  leGonuat  d’Aviginorijiojtf  w 
Le  Mont$.  Barthelemi  dans  le  Pairs  de  Foix,n&5  t. 
Le  Mont  de  Mollet,  • - - - 1258  w 

Le  Canigou , - - ^ - 1440  t. 

34.  On  trouve  que  Wafer  traverfant  le  Détroit 
de  Daîicn  poùr  aller  de  la  mer  du  Sud  à celle 
du  Nord  , il  fut  obligé  de  traverfer  plùfièuré 
.montagnes  fort  hautes,  mais  la  derniere  for-tout 
où  lorfqu’il  fut  au  fommet  avec  les  Compagnons^ 
la  tête  leur  tourna  à tous  ; à caufe  ( dit-il  ) de  la 
fubtilité  de  l’air  qui  leur  faifoit  ainfi  tourner  la 
tête  d’une  étrange  maniéré.  Ce  qui  celTa  peu  à 
peu  cdmme  il  avoit  commencé  à mefuie  qu’ils 
dcfcendoient  au  bas  de  la  montagne. 

••  15.  Les  Naturalilles  ont  cru  que  des  vents 
renfermés  dans  les  cayernes  fôuterraines  foûlei 
vant  la  terre,  ont  fotmé  les  montagnes  d’aujour- 
d'hui. Kepler  veut  que  comme  fies  chaleurs  ex- 
traordinaires dans  notre  corps  forment  des  puf- 
tules,  & des  élévations  , de  même  la  chaleur 
interne  de  la.  terre,  eit  caufe  que  les  montagnes 
ont  été  àinfi  formées  & élevées.  Agricola  au  con- 
traire attribué'  la  formation  des  montagnes  aux  j 
feux  foûterrains.  Nicephore  & Fulgofe  adorent 
qu’après  des  violons  trembleterres  i il  s’eft  élevé 
en  plufieurs  endroits  de  yaftes  montagnes. 

3*.  Dans  le  Duché  de  Cardonne  il  ÿ a unq 
montagne  de  fel  de  toutes  couleurs,  & qui  perd 
fa  teinture  quand  ôn  le  lave.  ; 

3 -f.  Le  Pic  s ou  montagne  de  Damon , qui  a fa 
forme  d’une  piramide  eft  pl«s  élevée  que  le  Lfon» 
Taurus.;  Cette  hauteur  «’eft  que  foufFre.  Il  y â 
des  eaux  chaudes  fur _la  croupe  de  la  montagne; 

3$.  A Fille  de  S.  ChriÜopMê  i»  y a une  nioaa 


* 
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fagnè  qui  a un  rocher  , au-delTùs  duquel  il  y a 
«in  ba {fin  plein  d’eau,  & du  poiffon. 

9;  Un  Auteur  prétend  qu’il  y a des  lacs  fur 
des  montagnes  qui  produilcnt  des  tempêtes  , ft 
on  btoiiille  leurs  eaux  , & qu’on  y jette  quelque 
chofe  dedans. 

40.  Qu’on  a trouvé  des  coquilles  fur  les  plus 
hautes  montagnes  ; de  même  que  des  Navires  ôc 
des  cadavres  de  plufieurs  hommes. 

41.  Qu’il  v a des  fontaines  fur  les  plus  hautes 
montagnes  où  l’on  trouvé  des  coquillages. 

41.  Qu’on  a trouvé  des  écrevilles  & des  fer.* 
pens  pétrifiés  ,aufli  bien  que  des  poilfons  dans  leà 
plus  hautes  montagnes.  . , 

4;.  Qu’il  y a des  antres  dans  des  montagnes 
d’où  fortcfnt  des  vents  impétueux  , & d’autres  où 
les  vents  pénétrent  ; de  même  des  puits  où  le 
vent  entre , & d’autres  d’où  il  fort.  . ; 

( 44.  La  montagne  de  l’Aiguille  dans  le  Dau- 
phiné inacceffible,  eft  eftimée  l’une  des  merveilles 
de  cette  Province.  Chafles  VII.  Roi  de  France  s 
étant  venti  en  ce  lieu,  y fit  monter  un  homme  par 
le  moyen  de  plufieurs  machines  , qui  raporta  qu’il 
y avoit  vû  des  chamois  , des  chèvres  * des  mou- 
tons , Sc  plufieurs  autres  bêtes  , fans  qu’on  aie 
pû  deviner  comment  elles  y étoient  montées^ 
Cette  montagne  qui  reflemble  à une  colonne  , a 
une  platte  forme  à fon  fommer  d’environ  une  lieue 
de  dreuit , fertile  en  bois  ëc  en  pâturages  * avec 
une  bonne  fource  d’eau  qui  forme  un  affez  gros 
ruifleau.  i ■ . ■ „"&•  • ' ' 

4j.  La  montagne  de  Canaï  dans  le  Japon* 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco 
à Jedo,  a une  lieue  ~ de  hauteur. 

4.6.  Les  plus  hautes  montagnes  de  Suide  font 


j8  L'a  B i b t i oTüi^tf  i 

au-deflîis  du  niveau  de  la  mec  de  1660.  toifes# 

47.  J’ai  remarqué  que  depuis  Toutnon,  jufw 
qu’au  S.  Efprit , & près  de  Bagnols  du  côté  du 
Vivarais  , fur  le  bord  du  Rône  il  y a un  enchaî- 
nement de  montagnes  qui, paroiirent  fort  efcarpées 
du  côté  de  ce  fleuve , où  les  bancs  & les  lits  de 
pierre  qui  les  forment , ont  leur  pente  du  côté 
du  Sud  ; en  forte  qu’ils  reflemblent  à dès  écailles 
d’un  poiflon  couchées  les  unes  fur  les  autres , 
qui  tourneroit  fa  tête  du  côté  du  Midi , & fa 
queue  du  côté  du  Nord.  Cet  efpace  eft  de  jj.  à 
jo,  lieues  de  pais. 

48.  On  trouve  après  les  combes  de  Valiquiere 

qui  font  des  montagnes  , dont  les  lits  de  pierre  qui 
les  compofent , font  tantôt  inclinés  #’une  maniéré 
& tantôt  d’une  autre.  Ils  varient  de  moment  à 
autre , & bien  fouvent  difpofés  à contre  fens  les 
uns  des  autres.  * • 

4$»  Quand  on  a pafTé  l’Abbaye  de  Valmagne, 
& qu’on  va  du  côté  de  Montagnac  dans  le  Lan- 
guedoc à une  portée  de*  fufil  de  l’Abbaye , on 
trouve  un  lit  de  rocher  qui  compofe  la  monta- 
gne donc  le  plan  eft  prefque  à plomb  à l’orifon  , 
& l’alignement  va  du  côté  -du  Sud-  oüeft.  Ce  lit 
de,  rochers  de  même  que  deux  autres  qui  fuivent, 
font  coupés  par  le  chemin  royal  qui  les  traverfe. 

jo.  On  trouve  à demie  lieue  après  tout  proche 
de  Montagnac  , avant  que  d’y  arriver  des  roches 
de  pierre  de  taille , où  il  paroîc  une  carrrere , 
êc  dont  le  corps  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé 
de  fable  groflïer  , peu  d’argile , de  pierrailles  , & 
le  reftant  d’une  infinité  de  coquillages  de  mer. 

51.  Enfuite  entre  Befiers  & Nice , on  trouve 
fur  près  de  demie  lieue  de  pais  fur  le  même  che- 
min royal,  une  roche  qu’on  appelle  tantôt  des 
Brefines , qui  eft  plus  fine , & tantôt  de  Nice , 
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<^uï  eft  plus  groiTiete , où  l’on  voie  beaucoup  de 
coquillages  de  mer  , parmi  lefquels  on  tcouVe 
quelquefois  des  gloflopetres,  & qui  relTemble  rout- 
à-fait  aux  bancs  d’huitres  qui  fe  forment  dans  la 
Mcditeranéer;  fur-tout  à celui  qui  eft  au-devant  de 
cette , tirantjfiCrs  Agde  à demie  lieue  ou  une  lieue 
en  mer  , qui  a bien  une  , deux  & trois  lieues  de 
long , s’ils'en  faut  croire  les  pêcheurs  qui  vont  à 
ces  endroits  pêcher  des  huitres.  Mais  ces  bancs 
de  pierre  entre  Befiers  & Nice  parodient  inclinés 
du  côté  du  Nord  , c’eft-  à- dire  , que  leur  couche 
eft  oppofée  à celle  que  je  viens  de  rapporter , qui 
eft  depuis  Tournon  au  S.  Efprit , ou  à Viviers. 

j2.  Dans  cette  roche  de  Nice,  & des  Brefines, 
on  y trouve  quelquefois  des  pierres  très  dures 
comme  des  cailloux. 

On  trouve  t^ut  près  de  Nice  à l’endroit  du 
Mal  pas  , Montagne  percée  par  le  canal  royal  du 
Languedoc  , un  terrain  vafeux  & fablonneux  , 
prefque  pétrifié,  de  couleur  cendré  & grifatre, 
parmi  lequel,  on  voit  une  infinité  d’autres  co- 
quillages de  mer  que  celles  des  huitres. 

54.  Entre  Narbonne  &CarcafTone , tout  le  long 
du  grand  chemin  qui  pafïê  à Moux  , on  voit  plu- 
fieurs  montagnes  dont  les  couches  de  rochers  qui 
les  compofent  font  inclinées  du  côté  du  Nord , 
comme  les.  précédentes.  Et  il  m’a  paru  que  la 
caufe  qui  a ainfi  rangé  ces  dernjeres , doit  être  route 
autre  , & differente  de  celle  qui  a rangé  différem- 
ment les  premières.  J’ai  de  plus  remarqué  dans 
ces  vallons  où  les  couches  des  montagnes  ont 
incliné  ,.  <^u’il  y a des  renverfemens  de  ces  cou- 
ches , tantôt  à plomb  & fichées  en  terre , Sc  tantôt 
en  biaifant  en  divers  fens  ; ce  qui  vient  apparem- 
ment de  ce  que  la  caufe  qui  a foûttfnu  les  mon- 
tagnes par-deftous  a manque  à l’endroit  6c  fous 
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lés  vallons , pour  tailler  ainfi  écrouler  ce  qtrfîî^r* 
foutiem  à prefent.  ' ~ • j 

jj.  Après  qu’on  a paffé  CârcafTonne  jufqu’àf 
Gaftelnaudari , & a 'fonloufe  le  long  de  fa  grande 
route  , on  ne  voit  plus  que  des  coteaux  fans  ro- 
chers , couverts  de  terres  labourables  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  plus  rien  connoître  de  la  difpo- 
fuion  de  toutes  ces  hauteurs  (ans  faire  des  fondes 


en  differen»  eqdroits.  On  voit  feulement  près 
de  Nauroufe  quelques  rochers  fur  une  hauteur , qui 
font  l’admiration  de  bien  des  gens  , quoique  for  t 
peu  de  chofe  , à caufe  qu’on  n’en  voit  point  d’au- 
tres aux  environâi 


. j 6.  Ce  qiii  côînpofe  là  montagne  noire  da 
Languedoc  eft  un  entaflemént  de  divers  terrains, 
dont  le  deflus,qui  n’eft  compofé  que  de  la  pe- 
Ibufe,  où  il  y a beaucoup  de  h#res  & de  chênes , 
il  s’y  trouve  du  rocher  grené  ou  pierres  fondan-’ 
tes  , où  il  paroîc  differens  grains  minéraux  de 
differentes  couleurs’,  par  rapport  aux  differentes 
mines  qui  y font  mélangées.  •<  Après  cette  forte 
de  rocher  il  fuit  differentes  autres  couches  comme 
dé  marbre  blanc , qui  réfïèmble  à la  matière  dont 
la  plùpart  des  cailloux  blancs  font  formés , Si 
qu’on  trouve  dans  les  rivières.  Ce  marbre  blanc 
a fes  couches  tantôt  plus  grandes  , & tantôt  plus 
petites,  8c  au-deffous  de  ce  marbre  blanc  on  trouve- 
de  la  pierre  grifatre  ardoifée,qui  fe  divife  bien 
fouvenc  en  differentes  couches  fort  deliée.  La 


montagne  noire  compofée  de  ces  differentes  ma*- 
tieres , refTemble  beaucoup  à la  plùpart  des  mon- 
tagnes des  Pyrénées  ,dont  le  fommet  eft  compofé 
de  rochers  de  pierres  fondantes,  entre- mêlées 
de  differentes  marcafiites  -,  enfuite  de  couches  de 
marbre  blané , de  rocher  ardoifé  de  differentes 
couleurs , puis  de  la  roche  vive  tout  au  bas , 
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^fcotnme  fi  la  caufe  qui  a formé  la  montagne  noire 
•cft  la  même  que  celle  qui  a formé  les  Pyrénées 
.&  peut-être  les  Alpes  , qui  ont  beaucoup  de  ra- 
port  les  unes  aux  autres.  Ce  qu’on  peut  juflifier 
-en  comparant  les  differentes  efpeces  de  pierres 
qu’on  trouve  chez  les  unes  Sc  chez  les  autres  à 
■differentes  hauteurs.  Çette  pierre  fondante  a 
■beaucoup  de  raporx  au  grenetis  des  colonnes  qui 
font  couchées  devant  la  porte  du  Palais  Archie- 
pifcopal  d’Arles , & à l’obélifque  de  cette  même 
‘Ville  qu’on  dit  être  venus  d’Egypte  par  delà  le 
Claire  , où  il  y a des  fameufes  carrières,  defquelles 
les  Romains  tiroient  lejurs  plus  grQs  blots  de 
.pierre. 

j7.  Quand  on  va  de  Villepinte  au  Baifin  de  S. 
Feriol,  Diocefe  de  S.  Papoul  Langu^jpc  , vis-à- 
vis  de  Verdun  , faifant  partie  de  la  Montagne 
-noire, -on  trouve  des  mines  de  cailloux.  Ces  mines 
font  découvertes  par  des  ravines , & elles  font 
formées  par  des  lies  de  pierre  , ou  de  bancs  de 
cochers , dont  1a  fubftance  compofe  le  corps  du 
caillou.  Ces  lits  de  pierre  fout  efpacés  les  uns 
des  autres  de  3.  4.  fie  6.  pieds  , jant  du  plus  q.ue 
du  moins  , & ont  à leur  entre-deux  d’autres  lits 
de  terre  glaife,  ou  efpec.e  de  Jap  qui  fe  durcit  en 

Îuife  d’ardoifa.  Ces  mines  qui  ne  font  que  de 
ancs.de  rochers  plats  de  j,  6. 10,  à t*.  pouces 
d’épais , tant  clu  plus  que  du  moins , font  inclinés 
du  côté  du$ud-Oüeft , fie  fc  caflènt  facilement , 
■paroiffant  comme  filetés  dans  leur  banc  pour  fe 
defunir  aifément  à mefure  que  les  ravines  em- 
portent les  lits  de  terre  glaife  qui  eft  à leur  entre- 
deux. Comme  les  parties  de  ce  banc  de  .cailloux 
qui  fe  defuniffent , font  de  j.  4.  & ,C.  po.uces  de 
•gros  tant  du  plus  que  du  moins  , ayant  plufieurs 
magies  roides , à mefure  qu’ils  roulent  par  les  eaux 
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des  ravines , fe  brifent  & forment  avant  même 
que  d'ctre  au  bas  de  la  montagne  des  cailloux  à 
moitié  arrondis  de  differentes  groffeurs  , 6c  dont 
la  plûpart  à force  de  fe  brifer  en  fe  heurtant  les 
uns  contre  les  autres  deviennent  du  fable.  Leur 
couleur  qui  eft  blanchâtre  , grife  & quelque  fois 
jaunâtre  en  dedans  , & comme  tranfparente  , eft 
formée  de  fort  menus  grains  de  fable  qui  fe  font 
comme  congelés , & criftalifés  enfemble.  Et  leur 
dehors  par  le  Soleil  acquiert  dans  la  fuite  du 
temps  une  couleur  kouffeâtre  ou  brune.  De  ces 
cailloux  , quoiqu’arrondis  on  en  pave  les  chauffées 
de  la  grande  route  en  allant  depuis  Viilepinte  à 
Touloufe.  Ce  font  de  cette  forte  de  cailloux  , 
dont  tous  ceux  qui  compofent  la  crau  d’Arles 
font  faits  Jfcqui  eft  une  grande  plaine  de  7.  lieues 
de  long , 6c  peut-être  autant  de  large.  Et  l’on  peut 
dire , fuivant  ces  conje&ures , que  ces  derniers 
n’ont  été  ainfi  arrondis  que  par  la  même  caufe 
que  ceux  que  j’ai  trouvé  s’arrondir  au-deffus  de 
Viilepinte  Diocéfe  de  S.  Papoul  ; mais  que  ceux 
de  la  Crau  à Arles  n’ont  été  ainfi  arrangés  dans 
cette  plaine  3près-  avoir  été  arrondis  auparavant 
en  roulant , que  par  des  caufes  que  l'on  doit  re- 
chercher plus  particulièrement  ailleurs. 

58.  J’ai  trouvé  encore  de  pareilles  veines,  ou 
mines  de  cailloux  dans  les  montagnes  duDiocefe 
d’Alby  du  côté  de  Monaftiers , avec  cette  diffé- 
rence , que  les  entre-deux  des  lits  de  cailloux  , au 
lieu  d’être  de  la  terre  glaife  marbrée , affez  de 
conciftance,  c’étoit  de  ce  meme  tap  déjà  endurci 
& rendu  en  rocher  , qui  formoit  une  efpece  d’ar- 
doife  , 6c  qui  fe  feüilletoit.  De  forte  qu’on  peut 
dire  que  toutes  les  terres  6c  lits  qu’on  trouve  for- 
més, 8c  qui  compofent  les  montagnes,  ne  font 
durs  que  par  fucceffion  de  tems.  Que  de  vaic 
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6u  3e  limon  dont  ils  font  formés  au  commence- 
ment , deviennent  glaireux  dans  la  fuite  ; apres 
ils  acquièrent  plus  de  cûnciftance  , Sc  deviennent 
tuf,  Sc  enfin  rochers  , qui  fuivantles  couches  plus 
ou  moins  épaiifes  , font  plutôt  ardoifes  que  dales, 
& plutôt  dales  que  gros  pavés,  &c. 

jij.  Il  y a une  autre  efpece  de  caillou  dans  la 
nature  dont  on  forme  des  pierres  à fufil  qu’on  a 
crû  fe  former  par  des  femences  comme  les  cham- 
pignons de  mer , &c.  qui  font  incruftés  d’une 
écorce  blanche  , & qui  venant  à être  caffës  pa- 
roiflent  noirs  , Sc  tranfparens  en  dedans  comme 
du  verre , Sc  dont  on  fait  des  pierres  à fufil.  ‘Les 
remarques  que  j’ai  faites  fur  cette  forte  de  mi- 
nerai , c’eft  qu’on  les  trouve  dans  la  terre  formés 
comme  une  efpece  de  congélation,  mêlés  quel- 
qutfois  dans  des  pierres  brutes.  On  le  trouve 
atiffi  dans  des  lits  de  terre  blanchâtre  comme  de 
la  craye.  On  en  voit  des  champs  tous  parfemés 
à demie  journée  de  Troyes  en  Champagne  fur  la 
grande  route  de  Paris , Sc  en  plufieurs  autres  en- 
droits dans  la  Généralité  de  Paris.  Si  l’on  cafie 
un  de  ces  cailloux  qu’on  expofe  leur  luifant  au 
Soleil,  au  fercil , & dans  la  terre  , ce  luifant  ou 
tranfparent  fe  couvre  d’une  croûte  blanche  fuc- 
celfivement  par  l’acide  de  l'air  ou  par  les  fels  de 
la  terre  qui  en  pénétrent  la  fübftance  , en  fortfe 
que  peu  à peu  il  fe  couvre  comme  d’une  croûte 
blanche,  femblable  à la  matière  dont  ces  cailloux 
ont  été  formes , & d’où  on  les  tire,  & où  on  les 
trouve  pour  l’ordinaire. 

60.  J’ai  remarqué  que  dans  des  creux  où  l’on 
tiroit  de  la  terre  gralTe  en  Champagne,  oh  trou- 
voit  beaucoup  de  ces  cailloux.  Que  leur  croûte 
en  dehors  quoique  raboteufe  paroiffoit  être  ronde, 
6c  alfez  unie , cornue  , Sc  avec  plufieurs  proion- 
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gemens  de  bolTes.  J’ai  defuni  plulîeurs  de  cc| 
cailloux  des  lits  de  carrière  de  craye  oi\  ils  font 
formés , en  obfervant  leurs  prolongemens  cornus 
ik  leur  diverfe  fituation.  Et  enfin  après  pluiïeur$ 
Réflexions,  je  me  fuis  déterminé  ^ .croire  qu’jl$ 
ne  font  ainti  formés  en  terre  que  par  des  fucs  pé- 
trifians , qui  découlans  au  travers  des  terres  par 
les  pluyes  &c  par  une  infinité  de  fentes , s'arrêtent 
fur  les  lits  de  craye  qu’ils  rencontrent , $c  qu’ils 
jie  peuvent  plus  pénétrer  , Sc  s’y  accumulant 
goûte  à goûte , forment  fucceflivement  les  cail- 
loux, & coagulations  à pierre  à fufil  enqueftion. 
Ces'  fucs  pétrvfians  ayant  formé  un  petit  caillou 
coulent  autour  de  fa  fuperficie , & s’y  répandent 
pour  former  au  commencement  une  croûte  blan- 
che Sc  affez  unie  dont  ils  font  revêtus,  qui  enfuitç 
fe  congelant  par  des  fucs  plus  fins  qui  la  péné- 
trent , la  pétrifient  & la  criftalifent.  Ainn  le 
corps  de  la  craye  fe  peut  réduire  en  rjjaticre  tranfT 
parente  , Sc  comme  du  verre.  Et  ces  fucs  pétri- 
flans  découlant  de  plufieurs  endroits  par  difFerenr 
tes  fentes  des  terrains  qu’on  y découvre,  for- 
ment les  diverfes  bofles , blanches  Sc  cornues , 
qu’on  y rencontre  .par  des  couches  les  unes  fur 
les  autres.  Comme  ces  cailloux  fe  changent  en- 
fuite  en  .craye  , ou  en  des  croûtes  blanchâtres  ; 
on  peut  conje&urer  qu’un  fuc  pétrifiant  l’ayant 
pénétré  , le  peut  avoir  ainfi  criftalifé , Sc  qu’un 
diflolvant  enfuite  l’ayant  pénétré  le  peut  réduire 
dans  fa  première  forme  , Sc  non  tranfparent 
comme  il  étoit  auparavant  ; à peu  pics  commç 
l'eau  qui  fp  change  en  neige  Sc  opaque  , Sc  qui 
venant  a fondre  , devient  claire  Sc  transpa- 
rente. 

6 1.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on  fit  des  re- 
cherches plus  curieufes  qu’on  n’a  fait  jufqu'ay 

jourd’hui 
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^burd  ’hui  au  fujet  des  difFerens  bancs  de  rochers  4 
Q c des  differents  terrains  dont  la  terre  eft  com- 
pofée.  En  les  comparant  les  uns  avec  les  au- 
tres , on  pourroit  dire  que  la  caufe  qui  a produit 
les  uns  d’une  maniéré  , eft  la  même  qui  a pro- 
duit les  autres  à caufe  de  leur  reffemblance. 

6i.  On  trouve  en  Champagne  des  campagne» 
Entières  de  îo»  a 30.  lieues  de  long  qui  ne  font 
compofées  que  de  differentes  couches  ou  bancs 
de  craye  dont  on  conftruit  les  maifons , qui  eft 
quelque  fois  glaireule , quelquefois  propre  a faire 
de  la  chkux,  &c.  En  d’autres  endroits  ce  ne  font 
fur  les  20.  30.  & 40.  lieues  que  differens  lits  de 
la  roche  la  plus  dure , qui  fe  feuillette  par  di- 
vers bancs.  Dans  d’autres  pais  ce  n’èft  que  de 
l’ardolfe  ; en  d’autres  du  fable  , avec  de  la  pierre 
de  taille  , ou  de  bancs  de  rochers  fort  tendres, 
pes  montagnes  toutes  de  plâtre , où  l’on  trouve 
des  lits  de  plâtre  tous  garnis  de  talc  en  forme  de 
criftallifation , que  je  n'eftime  être  formés  que 
far  des  fucs  pétrifians  comme  les  criftaux  , fui- 
yant  la  différence  des  fucs  qui  entraînant  avec 
*ux  differenres  matières , & fuivant  leurs  divers 
arrangemens, forment  plutôt  du  talc  que  de  caillou 
à fufil,  & plutôt  de  ce  dernier  que  du  criftal  de 
roche  ou  de  l’agathe , &c.  D’autres  montagnes 
où  l’on  ne  voit  que  des  pierres  mulieresou  du  tuf4 
comme  à la  Ferté-fous-Joüarre , près  de  la  ri- 
vière de  Marne , qui  fe  va  jettçr  dans  celle  dé 
la  Seine  près  de  Paris*  Le  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  des  Pirenées , de  la  montagne  noire 
du  Languedoc  qui  va  fe  joindre  avec  les  Alpes 
par  la  continuation  de  celles  du  Vivarais  en  ma- 
nière d’enchaînement , n'eft  couvert  pour  l’ordi- 
naire que  de  pierres  fondantes , dont  on  a de  U 
peinç  à diftinguer  la  féparatiou  de  leurs  ba/ic» 
Tv*t  II\  E 
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qui  font  pour  l'ordinaire  infiniment,  plus  épaî# 
que  les  autres  de  quelque  nattfre  qu’ils  puiuèiiQ 
êtte.  Les  bancs  de  d;ffeien$  marbres  blancs,  noirs,; 
& autres  marquetés  & feuilletés,  méritent  auflî 
beaucoup,  d’attention.  La  caufe  qui  a produit  Ici 
banc  tout  garni  de  petits  coquillages  , & d'autre» 
plus  grands  de  met  dans  les  carrières  de  S.  Leu  * 
&c.  qu’on  trouve  dans  les  caves  encore , ou  car4 
rieres  de  l'Obièrvatoire  à Paris  .doit  être  la  même» 
que  celle  qui  a produit  un  fèmblablc  banc  aux 
carrières  de  S.  Maur  & ailleurs , quoique  la  Seine» 
& l'Oyfe  les  fépare,  & foit  à1  leur  entre-deux. 
La  raifon  pourquoi  on  trouve  en  coquillages  otf 
autrement  des  marques  de  la  mer  au  milieu  de» 
continents  les  plus  éloignés  de  fes  bords.  La  rat- 
Jfcn  pourquoi  un  banc  dans  une  montagne  eft  pé-c 
trifié  , & qu’un  autre  au-deffous  & entre  deux  ro- 
ches ne  l’eft-  pas  , mais  feulement  de  la  glaifei 
Et  une  infinité  d’autres  fortes  de  pierres  qui  f© 
trouvent  mêlées  parmi  de  differentes  maniérés# 
Tout  cela  demande  l'attention  entière  d’un  hommef 
pour  en  faire  des  recherches  particulières  danf 
differens  païs  & dans  differentes  contrées,  qui 
certainement  feroient  connoître  bien  des  chofe* 
au  fujet  de  ta  terre , & de  la  maniéré  dont  ell© 
eft  compofée  , qu’on  a ignoré  julqu'aujourd’hui* 
6$.  Il  fe  trouve  dans  la  Seigneurie  de  Mofcatl 
en  la  haute  Luface  une  terre  blanche  dont  ont 
fait  du  pain,  en  ta  mettant  avec  partie  d’autre 
farine.  On  la  prend  dans  un  grand  coteau , oà 
l’on  travailloit  autrefois  au  falpêtre.  Quand  1<5 
Soleil  a un  peu  échauffé  cette  terre  elle  fe  fend* 
te  il  en  fort  quantité  de  petites  boules  blanche» 
comme  de  la  farine  que  les  pauvres  gens  ramaffent 
pour  s'en  fervir  en  un  rems  de  difette,  & de  nécef» 
fité,  pour  en  faire  du  pain  avec  de  1a  farine. 
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**4-  Dans  le  Royaume  de  Congo  , & de  Lovren- 
igo  , on  trouve  du  cryftal  fie  plusieurs  métaux  fur- 
tout  du  fer.  Il  y a à Congo  des  chaînes  de  ror 
chers  d’où  l’on  tire  les  plus  beaux  marbres  du 
monde , blanc,  jafpé,  porphyre , &c.  connus  fous 
le  nom  de  marbres  d’Affrique  ou  de  Numidie. 

£5.  Dans  la  Laponie,  pais  fort  proche  du  Pôle, 
il  y a en  Eté  trois  mois  de  jour,  & en  Hyver  trois 
jnois  de  nuit.  Le  froid  en  Hyver  y eft  très  - ri- 
goureux , fie  dans  l’Eté  la  chaleur  de  même  ; de- 
iorte  que  fi  on  reftoit  les  pieds  nuds  fur  un* 
pierre  pendant  quelque  moment , on  n’y  fçauroit 
demeurer  'fans  fe  brûler. 

66.  Pline  raporte  Jcs  endroits  fur  terre,  où 
fi  un  cheval  pafle  dellps  tout  le  terrain  y trem- 
ble. 

67.  Sencque  ( Liv.  3.  queft.  nat.  chap.  1 6.  ) die 
,cue  tout  ce  que  nous  voyons  au-deffus  de  la  terre, 
ie  trouve  de  même  au-dejTbus, 

68.  Dans  un  Village  de  la  vieille  Caftille  , ap- 
pelle Mengraville , il  y a des  mines  de  fel  où  l’on 
defeend  par  plus  de  deqx  cens  degrés  fous  terre, 
fie  où  l’on  entre  par  une  vafte  caverne  formée 
par  la  nature,  dont  le  haut  eft  foûtenu  par  un 
ieul  pillier  de  fel  cryftallin  d'une  groilèur  fie  d’unp 
beauté  furprenante. 

69.  On  a remarqué  qu’on  fait  la  chaux  a^ 

•foqr  .de  Bourbonne- les-bains  en  Champagne  , en 
la  mettant  au  bas  & au  fonds  du  fourneau  , fie 
.on  cuit  la  brique  au-  deflqs  dans  le  même  fourneay 
fit  à la  même  fourni*.  > • 

70.  Le  fourneau  étant  plein  de  pierre  à .chaujr 
fur  deux  toifes  de  haut , lorfque  cette  même  piçrre 
eft  cuite  fie  réduite  en  chaux  , elle  diminue  d’un 
pied ‘de  hauteur  dans  Je  fourneau,  fie  par-.confé- 

jquent , fi  un  b lot  dp  pjfraux  a douze  pouces  dp 
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l'une  des  bleds  & l'autre  des  vins  dans  les  con- 
trées voifines  ; ce  qui  peut  bien  être  une  fable. 

76.  La  Boucherie  de  Troyes  en  Champagne , 
où  l’on  dit  que  les  mouches  n’entrent  point  : En 
. effet , je  fus  voir  un  jour  fi  cela  étoit  vrai , Sc  je 
trouvai  que  les  entrées  de  cette  Boucherie  étoient 
garnies  de  plufieurs  Fruitières,  où  il  voloit  une  in- 
finité de  mouche*.  Je  me  tins  alfez  long-tems  à 
line  des  entrées  de  la  Boucherie  pour  obferver  fi 
les  mouches  y entroient  : quand  quelqu’une  y 
voloit  & fe  repofoit  fur  la  viande  qui  croie  pen- 
due à des  crocs  , elle  en  partoir  à tire  d’aîle 
pour  en  fortirau  plus  vîte.  Je  parcourus  plufieurs 
fois  les  allées  de  cette  Boucherie  , mais  je  n’y 
en  vis  aucune  , tandis  que  les  deux  rues  voifines 
où  elle  aboutit  , en  étoient  toutes  plaines.  Un 
autre  jour  je  fus  encore  examiner  avec  plus  de 
circonfpeéHon  cet  efpece  de  miracle,  mais  enfin 
j’y  en  trouvai  queslques-unes  qui  voloient  par  ci 
par  là.  Elles  étoient  fort  rares  par  raport  à celles 
des  rués  voifines  qui  étoient  en  grand  nombre. 
On  prétend  qu’il  fort  du  terrain  de  l’emplace- 
ment de  cette  Boucherie  beaucoup  d’efprit  ni- 
treux qui  challènt , ces  animaux.  Des  fuperftirieux 
difent  que  c’eft  un  Talifman  qui  fait  cet  ettet , 
d’autres  enfin  que  c’eft  un  Saint  qui  les  a ainli 
conjurées , & c. 

MORIN. 

I t 

• • • • Jr  , * 

1.  ¥ Ean - Baptifte  Morin,  né  en  Baujolois,  re- 
J jettoit  les  formes  fubftancielles  des  Péripa- 
teticiens  ; & recevoir  à leur  place  le  fentiment 
d'un  certain  Petrus  Severinus  Danois  , qui  difoic 
que  U forme  fubftancielle  de  chaque  corps  étoit 
Un  cfprit  iramateritl  , que  Dieu  dés  le  corn» en- 
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cernent  de  la  création  avoic  orné  de  la  cOnnoîfi 
fance  néceflaire  à conftruire  les  organes , à quoi 
Cette  forme  doit  être  Unie. 

z.  Morin  croyoit  que  l'Antechrift  étoit  aé,SC 
qu’il  fcroijt  tomber  des  nues  une  armée  de  Ma- 
giciens qui  lui  prêteraient  la  main  pour  s'empa- 
rer en  peu-de  tems  de  plufieûrs  Villes  fortifiéeSi; 
Que  prefque  la  moitié,  des  ;hommes  étoient  Ma- 
giciens ; 6c  que  tous  les  Magiciens  font  homme# 
de  guerre.  -,  ; 5 
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i.  V JT  R-  le  Marquis  de  la  fratta  Mpntalbanoij 
1VJL  dit  dans  fes  Relations  de  la  Hongrie  j 
qu’il  y a plufieurs  fo'urces  d'eau  chaude  autour 
de  Bude,  où  il  naît  des  poiflons  qui  meurent  fu- 
bicement  fi  on  les  jneh  dans  de  l’eau  froide, 
x.  Du  Mont  Carpathe  d’où  la  Viftule  prend 
fa  four.ee,  il  fort  un  autre  fleuve  le  Zepulfip  dont 
les  eaux  tuent  les  animaux  qui  en  boivent  ^chan- 
gent , ou  plûtôt  colorent  en  14.  heures  un  fer  dé 
cheval  en  cuivre , &c  pétrifient  tout  ce  qui  y 
tombe , d’où.  l’on  tire  du  vitriol  8c  du  cuivre.  : 
j.  Tout  pics  du  Mont  Qarpgthe,  & contre  le 
Château  de.  Zanfchc-’oipsch il  y-, a une  Fontaine 
qui  fe  congèle  près  de  fa  fourc#^  s'endurcit 
8c  fe  pétrifie.  Le  bois  qui  en  efl  pénétré  s’y  pé- 
trifie. , * ' i r > 

4.  La  fontaine  Zampilano  dans  le  même  quar- 
tier de  la  précédente  , fe  pétrifie  peu  à peu  etf 
telle  forte  pourtant  que  la  pluye  la  diflout  faci- 
lement, 6c  dont  une  partie  fe  changé'  en  une  ma- 
tière femblable  à du  tuf  ou  à la  pierre,  ponce. 

j,  pans  la  Comté  de  Zàli  il  y a une  fente  eé 
tene  qui  exhale  des  vapeurs  uionelias-  Si  ua 
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thien  bu  un  ch#  reftc  deflus , il  . en 'meurt.  Oa 
tient  ce  lieu  fermé. 

6.  Du  terrôir  de  Neufol , fort  une  fontaine 
d’eau  verte  qui  laiiTe  dans  les  creux  de  fon  lit  une 
matière  terreftre  de  la  même  couleur  que  celle 
iqu^on  appelle.  Grifocolle , où  ' vcrdcgris , & donc 
)«  Peintres  fc  fervent.  ~ * 

7^  - r;  MO  N T RE.  , : , 

\'a  . ••  -1  t-  • ■.  . ’ - T JL'  : 

*.%  jf*R.  la  Montre  voulant  traiter  la  queftion 
jijrJL  de  l’aiman  , dit  que  plufieurs  Philpfophes 
modernes  recornioiffcnt  que  la  Terre  efl:  con- 
cave. Que  lèdiamétre  de  cette  concavité  eft  une 
grande  partie  de  celui  de  la  terre.  Que  cette 
concavité  eft  remplie  du  premier  élément.  Et 
que  le  tourbillon  de  la  matière  magnétique  qui 
traverfe  la  terre  d’un  pôle]  à l’autre  , nage  à une 
certaine  diftance  dans  l’air  qui  environne  la  terre, 
te  encore  mieux  dans  le  premier  élément  con- 
tenu dans  fon  foin.  u ; ..  \ i>.  . / 

i.  D’ailleurs  les  Coperniciens  demeurent  d’ac- 
cord que  l’aXe , de  la  terce  ne  fçauroic  êtïe.toû- 
jours  parallèle  à lui-même , comme  la  diyerfité 
ses  faifons  b demande,  fi  pendant  un  an  que  la 
terre  employé  à parcourir  l'Ecliptique  , elle  ne 
daifoic  une  révolution  d’Orient  en  Occident  au- 
tour de  fon  centre , & d’un  axe  perpendiculaire 
au  plan  de  ce  cercb , ce  qu’on  appelle  mouve- 
ment de  paralbiifme. 

3.  Qu’on  rencontre  de  prodigieufes  maflês  d*ai- 
man  en  plufieurs  endroits  de  la  terre.  L’Hle 
d’Elbe  en  eft  toute  couverte.  Dans  la  rivbre 
de  Loire  près  de  fon  embouchure,  vers  Pain- 
bœuf  8c  Saine  Nazaire,  il  y a des  rochers  d'ainian. 
près  le  Cap  de  la  Roque  en  Portugal , il  y a 
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- «âe « grande  montagne  toute  d’aimafl*  :o  t*-v  •? 
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Ze«r  génération. 

1. TT  Iftoira  de  l’Académie  170$.  page  44.  OU 

XJ.  y trouve  qu’un  chien  naquit  fans  gorge^ 

& fans  narrine , bien  formé  avec  un  oeil  de  deux 
oreilles.  Ce  qui  prouve  que  dans  la  matrice  ce 
n’eft  pas  par  la  bouche  que  les  animaux  s’y 
-nourrillènt , mais  bien  par  les  vaiffeaüx  ombi*. 
licaux,  par  le  placenta,  de  celui-ci  parles  vaif- 
feaux  épigaftriques  de  la  mere  qui  parcourent 
tout  le  corps  de  la  matrice , auquel  le  placent» 
eft  attaché  par  une  infinité  de  petits  rameaux 
comme  une  plante  à la  terre.  Koyez.  Dionis.  > 

1.  Ibid.  1701.  page  91.  on  trouve  un  fœtus  de 
huit  mois  fans  tête.  Si  l’ame  réfidoit  dans  1» 
glande  pineale , fuivant  les  Carthefiens,  ce  fœtus 
ne  dévoie  point  avoir  d’ame.  Cependant  il  avoit 
vécu  jufqu  a huit  mois  , de  la  mere  l’avoit  fentk 
remuer  fbuvent.  V . . 

3.  Uu  autre  né  fans  cervelle,  de  par  conféw 
quent  fans  glande  pineale. 

4,  Au  Village  de  Nanteüil  à trois  lieues  de 

Caen,  naquit  une  hile  avec  deux  têtes  bien  fort 
mées  à côté  l'une  de  l’autre , qui  vécut  quelque 
tems.  Lorfque  l’une  de  ces  têtes  ouvroit  ou  tour- 
noit  les  yeux , l’autre  faifoit  la  même  chofe.  Ce 
corps  avoit.  il  deux  âmes..  . t . 

y.  Ibid.  1701.  pag.  18.  de  l’Académie , on  pré- 
tend que  les  jumeaux  de  les  monftres  qui  nai  fient. 
Viennent  de  deux  œufs  qui  fe  colent  dans  la  ma- 
trice , de  qui  font  que  les  enfans  viennent  ainfi 
attachés  dans  le  monde.  Mais  d?  quelque  ma- 
nière que  ces  montres  naiilçnt , foit  qu’ils  foioc* 
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Nommés , chiens  , chats  , ou  tout  autre  animal  , 
il  y a infiniment  plus  de  la  vraifemblance  qu’ils 
Viennent  ainfi  doubles,  parce  gue  l'œuf  dans  le- 
quel ils  font  déjà  formés  fe  trouve  double  dans 
l’ovaire.  La  nature  par  une  fuperabondance  de 
matières  varie  dans  ces  effets.  C’eft  pour  cela 
que  nous  voyons  quelque  fois  deux  jaunes  d’œufs 
dans  un  œuf,  & une  graine  double  faire  des 
Violettes  doubles.  Dans  une  grape  de  raifin  , 
Voir  des  grains  de  raifins  doubles.  Ne  voit- on 
pas  bien  louvent  dans  un  grand  nombre  de  noix , 
& de  prunes  de  fes  fortes  de  fruits  doubles.  Il 
peut  donc  être  vrai  que  les  monftres  ne  font 
monftres  dans  le  corps  de  la  femme, que  parce  que 
l’œuf  qui  lés  a formés,  ctoit  monftre  déjà  lui- 
même  dans  l’ovaire. 

6.  La  différence  des  animaux  dans  les  copula- 
tions forme  des  monftres  qui  participent  de  l’une 
•&  de  l'autre  efpece.  Un  âne  & une  jument  for- 
ment une  mule  ou  un  mulet.  Un  bœuf  avec  une 
jument  forment  un  bucefale.  Le  Léopard  eft  re- 
gardé comme  un  monftre,  parce,  dit-on,  qu’il 
*ft  engendré  d’un  lion  & d’une  tigrclTe,  ou  bien 
«l’un  tigre  & d’une  lionne.  Il  y a donc  une  grande 
«différence  entre  engendrer  des  monftres  dans  la 
même  efpece  des  animaux,  & entre  les  animaux 
«le  differentes  efpeces.  Ceux-ci  fe  font  par  le 
mélange  dés  efpeces  differentes , &c  les  autres  ne 
ie  font  que  par  une  fuperabondance  de  matière 
dans  des  œufs  monOrueux  qui  viennent  ainfi  dans 
l’ovaire  de  la  femelle  ; fans  que  le  mâle  qui  leur 
donne  la  vie  y ait  aucune  part. 

7 . Un  monftre  enfant  qui  a deux  têtes  & n’a 
qu'un  corps  a deux  cerveaux  , doit  avoir  deux 
âmes  fuiyant  Dcfcartes  ; & fuivanc  le  fentiment 
4c  Hçlmont , n’ayant  qu’un  afophage , ua  cœur 


/ 
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Sc  un  eftomach , il  ne  doit  avoir  quuite  àmtfj^ 
n’étant  pas  vraifemblable  que  deux  âmes  refl-, 
dent  dans  une  meme  place.  - ? ■ * , 

8.  Un  homme  eft  regardé  comme  monflrueujf 
quand  il  a fix  doigs  à chaque  main  ou  à chaque 
pied  ; qui  a la  nature  des  deux  fexes  , ou  herma- 
phrodite ; qui  a plufieurs  bras  , plufieurs  têtes  a 
qui  eft  double,  ou  qui  a un  enfant  tranfplame 
dans  fon  eitomac , Sec.  les  uns  St  les  autres  fonç 
inonftrpeux.  Ces  créatures  font  comme  humai- 
nes , mais  quand  elles  ne  font  pas  femblables  k 
l’homme  4Sc  qu’elle?  tiennent  de  lareftemblance 
de  la  bête,  on  ne  les  foudre  pas.  La  Religion  lp 

Veut  ainfi  avec  beaucoup  de  raifort. 

: j-J  [ C r- 1 :■  ' •"  - l 

Aid.  1705.  p.i  S.  Un  jeune  homme  de  xj.àip* 
ans,  muet  de  naiil'anee,  commença  de  parler  tout 
d’un  coup , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
On  fçut  de  lui  que  trois  à quatre  mois  aupârav 
vanc  il  avoic  entendu  le  fon  des  cloches , Sc  avofc 
étc  extrêmement  furpjis  de  cette  nouveauté,  il 
lui  était  enfuite  forti  uneefpece  d’eau  de  l’oreille 
gauche , Sc  il  avoir  entendu  parfaitement  des  deihc 
oreilles.  Il  écouta  pendant  ces  trois  à quatre 
mois  fans  rien  dite  * s’accoutumant  à répéter  tout 
doucement  les  paroles  qu’il  entendait  ; de  forte 
qu’il  commença  de  parler  fort  imparfaitement. 
Les 'Théologiens  l’interrogerent  fur  fon  état  paiTé, 
fur  Dieu,  & fur  l’ame  ; fur  le  bien  Sc  fur  lemal. 
Il  ht  connoltre  qu’il  n'avoit  jamais  penfé  à toux 
cela  ; Sc  quoiqu’il  allât  à la  Méfié , & qu’il  fit 
comme  les  autres , il  n’avoit  jamais  joint  à fes 
actions  aucune  intention, ni  compris  ce  que  les 
autres  penfoient  là-deflus.  Ne  favoit  pas  diftin&e- 
ment  ce  que  c’étoit  que  la  mort , Sc  il  n’y  peu* 
foit  jamais.  Ne  faifoit  attention  qu’aux  objets 
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jffnfiWes  Sê  ptéfôps , & 4e  çe  qu'il  pouv.oit  com* 
poîtte  par  lp$  yeux-  • 

io.  Ibtd.  pag.  i.6,  Un  bœuf  vivant ^.fe  par-* 
tant  bien,  fut  tué  Ôç  fon  cpryeau  fe  trppya  pi, 
tfifié.  . -!'■  ■ • > , :*  !•-  •> 

: ii.  Ibid.  pag.  j9.  Dçuxenfans  nésjpmea«x, 
p 'ayant  qu'une  même  tête  $ç-  un  mêmgçrauej 
le  vifage  4e  l’un  tourné  dbrtiete  la  tête,ifiâ 
l'autre  , mais  leurs  corps  fort  dîftinéb^-fyrens 
oaptiüés  pat  Je  Curé  comme  fi  -4’ étoient  deux  per*, 
formes  differentes , & il  ayoit  r ai  ion  ; car  ayant 
deux  eftomacs , ils  pouvoient  ;avoir  deux  âmes  i 
fiiivanr  H.elwdnt  -,  6c  deux  volontés  dijffèrsntfiSt 
Ët  fuivant  les  principes  de  Defcartes^deux  ai»«% 
croient  eu  de  la  peine  de  fe  placer  dahs  -une 
^ule  tête  poiir  pouvoir  pênfeç  diversement*  <■:  S 
l .il-  Merc.  Galand,  Septembre  ié8i.  pag.  ijj. 
Là  femme  de  Gadoux,  demeurant  à Aiixonnc  y 
(Ville  de  Bourgogne  étant  grolfe  , voyoit  av.ecifit 
(Sngulier  plaine  le  portrait  de  deux  petits  Anges 
qui  croient  peints  dans  un  tableau  de  l’Eglife  des 
.papucins  de  cette  Ville.  Les  Anges  fe  touchoienfc 
& entrelafToient  leurs  jambes  & leurs  bras.  La 
femme  en  queftion  imprima  fi  fort  dans  fon  ef- 
prit  cette  idée  que  le  14..  du  mois  d’Aofit  1 68n 
elfe  accoucha  de  deux  filles  qui  moururent  dans 
le  travail  de  l’accouchement , qui  étoient  attachées 
l’une  à l’autre  par  les  côtés  & par  les  ventres  de- 

fmis  la  région  du  céeur } & la  partie  fuperieure  dô 
a poitrine  écoit  entièrement  déoagéet  Elles  pre- 
noient  leur  nourriture  par  un  lcul  ombilic.  On 
fit  l’ouverture  de  ces  deux  corps*  on  n’y  trouva 
qu’un  feul  foye , deux  veficules.de  fiel , deux. ven- 
tricules aux  eftomachs,  deux  tares  , quatre  ceins, 
deux  veilles.  Tous  les  inieftins  étoient  doubles  ; 
chaque  poitrine  avoir  üs  poumons^  maism’avbient 
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qu’une  capacité  qui  finifloit  par  un  leul  cartilage 
jciphoïde.  Ces  deux  corps  n’avoient  cependant 
qu’un  feu!  cœur , tout  plat , affez  mal  formé , 
prefqu’aufli  large  à fa  pointe  qu’à  fa  bafe  , deux 
oreilles , deux  ventricules , un  feul  diaphragme, 
Toutes  les  parties  de  ces  deux  enfans  étoient 
bien  formées.  Le  vifage  de  l’un  reflcmbloir  par- 
faitement à celui  d’un  de  ces  Anges  , qu’elle  avoiJ 
confideré  avec  beaucoup  d’attention.  Il  n’y  a paS 
de  doute  que  fi  ces  jumeaux  eulTent  vécu  , il.l 
n’eufTent  été  baptifés  tous  les  deux  féparément. 
Ils  n'avoient  qu’un  "cœur  certainement } Sc  fi  lame 
jéfidoit  dans  le  cœur  * ils  n’auroient  eu  qu’une 
•me.  >•  » . - , 

13.  On  trouve  dani  un  Mercure  la  naiflànce 
d’un  enfant  à deux  têtes  } deux  poitrines , quart», 
bras  , un  feul  ventre  ; deux  jambes  & les  partie^ 
d’un  feul  mâle.  On  demande  fi  cet  enfant  eûq 
vécu,  on  iui  auroit  donné  deux  âmes-,  commdj 
étant  double  ; mais  s'il  fe  fût  marié  il  n’auroic 
pû  être  que  feul , par  raport  aux  parties  qu’il 
•voit  d’on  feul  mâle.  C’eft  ce  qui  fit  dire  quo. 
les  enfans  qui  feroient  provenus  d’un  pareil  ma. 
..âge , auroient  eu  deux  freres  pour  leur  pere  , Sâ 
' leur  mere  auroit  époufé  deux  freres  pour  un  mari. 
Voici  un  Auteur  qu’on  trouve  dans  le  Mercure  de 
1C81.  extraordinaire.  Janvier,  pag.  8.  qui  veut 
que  les  deux  enfans  attachés  l’un  à l’autre,  & 
n’ayant  qu’un  cœur , n’ont  auiïi  qu’une  ame. 

Prodige  fur  prenant,  étrange  effet  de  Part , 
Merveille  de  la  fantatfee  ; 

Là  le  Peintre , ici  le  hasard , 

A deux  Anges  mortels  donne  une  mime  vit . 

Comme  ces  Efprits  bien-heureux 

Vn  mime  dejir  les  enflâme  , s* 
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Et  ri  ayant  qu'un  cœur , pour  tous  deux , 
Ils  ri  ont  aujji  tous  deux  qu'une  ame.  , 


n 


14.  Comme  cela  a été  une  queftion  propoféo 
iâans  le  Mercure  , fi  ces  deux  enfans  nés  attachés 
par  le  devant  de  l’eftomach  , & n’ayant  qu’ua 
cœur , n’avoient  qu’une  feule  ame  , voici  ce  qu'ua 
autre  répond  dans  ce  même  Mercure. 

iy.  Que  ces  deux  corps  n’ayant  qu’un  cœur,- 
»e  dévoient  avoir  qu’une  feule  vie  qui  ne  fefou- 
tient  que  par  le  mouvement  du  cœur , & la  vie  ne 
finit  que  lorfque  le  cœur  cefie  de  fe  mouvoir.  C’elt 
lui  qui  eft  le  principal  rcffort  de  la  circulation 
de  toutes  les  liqueurs  du  corps,  prirmsnyvmcHs , 
& nltimum  moriens.  Que  l’un  de  ces  enfans  n’au- 
roit  pû  être  malade  fans  que  l’autre  ne  le  de- 
vint aufli  : Que  cependant  par  un  coup  de  fufil 
un  de  ces  enfans  auroit  pû  mourir  fans  que  l’autre 
l’eût  pû  être  d’abord  -,  mais  l’ame  n étant  pas 
le  principe  de  la  vie  , & la  vie  » fuivant  notre  Au- 
teur, ne  dépendant  point  de  l’ame,  à caufe  qu’il 
prétend  que  l’ame  ne  prend  pofièllion  du  corps 
que  lorfque  fes  parties  font  organifées  $ ainfi  la 
vie  eft  entièrement  diftin&e  de  l’ame,  & l’ame 
aulfi  diftin&e  de  la  vie.  Ariftote,  & tous  les 
Péripaiéciciens  croyenc  que  l’ame  raifonnable  ne 
vient  animer  le  corps , ou  en  prendre  poflèflïon 
qu’après  qu’il  a reçû  de  la  vie  végétante  &c  fen- 
‘fitive.  Ainfi  par  ce  principe  le  corps  joint  de 
plusieurs  vies  comme  de  la  végétante,  & de  la 
fenfitive  avant  que  l’ame  arrive  dans  le  corps. 
JL^’ame  ne  s’en  fépare  que  lorfque  fes  a&ions 
manquent , & que  le  cœur  n’a  plus  de  vie  ou  de 
mouvement,  il  eft  certain  que  l’ame,  dit.  il,  n’eft 
nullement  ni  la  caufe,  ni  le  principe  de  la  vie, 
puifque  les  avions  naturelles,  comme  les  digef- 
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fions  ,&c.  8c  les  aâioiis  vitales,  comme  le  pou*, 
& la  refpiration  fe  font  indépendamment  d'elle  j 
& qu’elle  n’y  contribué  en  rien.  Il  veut  que 
Famé  n’ait  d’autre  a&ion  que  la  penlce  j & 
fcntir  , appcrcevoir,  imaginer  , vouloir,  fe  fou- 
venir,  ne  lont  fuivant  lui  , que  de:  maniérés  di 
penfer.  Et  les  a&ions  naturelles  & vitaie*  ne  font 
rien  de  tout  cela.  Or  fi  i’ame  cft  indépendante 
de  la  vie  , 6c  qu’elle  relide  dans  les  organes , 
comme  dans  la  glande  pineale , le  corps  ayant 
deux  têtes  & deux  ceryeaux  , peut  penfer  diver- 
sement fuivant  lui,  8c  avoir  deux  âmes,  car  l’une 
pourroit  vouloir  une  choie,  & l’autre  une  autre  f 
&c.  *. 

\6.  Bartholin  dans  la  66.  Obfervation  de  la  pre- 
tniere  Centurie  , dit  avoir  \û  deux  frères  qui 
étoient  attachés  enfemble  par  rcfioma.ch  à l'en- 
droit dn  cartilage  xiphoïde , avoient  chacun 
leurs  parties  animales  8c  vitales  8c  qu’ils  en  fai- 
foient  chacun  les  aâions  féparément,  comme  de 
dormir  , refpirer  , fe  mouvoir  , &c.  chacun  fut 
baprifé  à part.  Cependant  pour  les  parties , 8c  le$ 
a&ions  naturelles , il  dit  qu’elles  leur  étoient 
communes  , que  le  plus  grand  mangeoic  pour  le 
plus  petit , qifr’il  rendoit  feul  des  exercmens  , ÔC 
que  le  plus  petit  n’en  faifoic  que  par  le  nez  , pat 
la  bouche,  & parles  oreilles.  Notre  Auteur  fup- 
'pofant  donc  que  le  cerveau  étant  le  fiege  de  l’anie, 
il  veut  auffi  que  ce  foit  celui  des  paffions  ; & ' 
que  fuivant  les  differentes  impulfions  qu’elles 
.donnent  aux  efprirs , elles  vont  altérer  le  mou- 
vement du  cœur  à le  faire  battre  plus  vite,  qi* 
plus  lentement.  De  manière  qu’un  de  ces  deujt 
enfans  par  raport  à la  differer.ee  des  paffions  de 
Fantre  , auroit  pû  altérer  le  coeur  8c  le  fangj 
.culotte  que  tous  deux  dans  la  fuite  en  aucpicnf 
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pû  être  incommodés  que  l’un  ayant  une  trop 

fjrande  paillon  de  joye  , & l’autre  de  triftefTe , 
'une  auroit  pû  modérer  l’autre,  pour  en  refulter 
de-là  un  tempérament  plus  heureux  , & le  lang 
ne  fouflfrir  point  trop  de  la  trop  grande  joye,  en 
le  portant  aux  extrémités  avec  trop  de  vitelïà  j 
ni  trop  non  plus  de  la  triftelfe , en  le  ralTem- 
blant  dans  le  cœur  pour  l'accabler  & l’empêcher 
par  là  de  fe  mouvoir. 

17.  Dans  la  fuite  on  lit  que  dans  un  œuf  de 

2>oule  cuit , on  a trouve  un  autre  petit  œuf  avec 
à coque , & le  glaire  fans  jaune.  Ce  qui  prouva 
fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns,  que  la  gé- 
nération des  corps  n’eft  qu’uu  dévelopement  de 
i’un  dans  l’autre. 

18.  Un  Huilfier  de  Paris  ayant  relié  long- 
temps malade  & étant  mort  de  cette  maladie, 
où  les  Médecins  n’a  voient  rien  connu,  fut  ouvert. 
On  trouva  à la  place  de  fon  cerveau  un  nid  de 
ferpents.  On  prétend  que  dans  le  Pérou  il  y a 
une  riviere  qui  engendre  des  ferpens  dans  le  corps 
de  ceux  qui  boivent  de  fon  eau , & dans  leurs 
inteftins  , même  dans  le  fang , & dans  le  cœur. 
Car  on  en  a trouvé  un  d’une  coudée  de  long  dans 
le  cœur  d’un  homme  apres  (à  mort,  de  couleur 
rouge  , fans  écaille,  fans  yeu»  & fans  venin. 

19.  En  1667.  une  femme  à Veerret  près  d’Ar-- 
dembourg,  dans  les  Païs-bas  ^accoucha  d’un  en- 
fant monftrueux , qui  avoic  deux  têtes,  deux  cous, 
quatre  bras , & toutes  les  parties  du  corps  ex- 
térieures & intérieures  doubles  jufqu’au  nombril, 
mais  du  nombril  en  bas , il  ne  paroilïoit  que 
la  figure  d’un  corps  avec  deux  cuilï’es , deux  jam- 
bes , & deux  pieds.  Les  deux  vifages  differens , 
l’un  fort  irrégulier.  Les  yeux  étoient  où  devoit 
étro  la  bouche , & un  tefticule  d’homme  occu- 
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poit  l’endroit  où  devoir  être  le  nez.  Ce  Éfcttit 
tnonftrueux  fut  dillèqué.  Il  avoit  deux  carurs, 
deax  eftomacs  , & les  autres  parues  nobles  Cm. 
pies  à l’ordinaire. 

zo.  En  Alface  une  femme  accouchâ  de  )do. 
enfans  qui  n’avoient  que  trois  pouces  de  long 
chacun. 

il.  Imtnentrude,  ComtelTe  d’Altorf  ,acçufa  une 
de  fes  voifines  d’adultere  pour  avoir  accouché  de 
trois  enfans.  L’année  d’après  la  ComtelTe  ac- 
coucha de  douze  enfans.  Touchée  de  remords 
d’avoir  accule  fa  voifîne  mal  à propos  , concluoit 
que  Dieu  l’en  avoit  judement  punie , & pour  ca- 
cher fa  faute  donna  a une  de  fes  filles  & dans  un 
pannier  onze  de  lès  enfans  pour  les  aller  noyer, 
mais  la  fille  ayant  été  rencontrée  par  le  Comte 
fon  époux  qui  lui  demanda  ce  qu’elle  portoit, 
elle  répondit  que  c’étoit  de  petits  chiens  qu’elle 
alloit  jctter  dans  la  riviere.  Le  Comte  qui  aimoic 
la  challè  voulut  les  voir,  mais  trouvant  que  c’c- 
toient  des  enfans , & la  Servante  lui  ayant  déclaré 
la  chofe  , il  lui  ordonna  de  garder  le  fecret  ; fit 
nourrir  les  onze  enfans  , qui  devenus  d’un  âge 
avancé , les  fie  habiller  comme  celui  que  Ta  Com- 
tefle  fon  époufe  avoit  gardé  ; un  jour  il  les  lui  fit 
tous  reprefenter  ainfi  habillés  d’une  même  ma- 
niéré \ & fon  époufe  alors  ne  pouvant  reconnoîtrc 
celui  quelle  avoit  élevé  d’entre  les  autres , que  fon 
mari  avoit  fait  nourrir  à part,  s’aperçut  de  fa  faute) 
fe  jetta  aux  pieds  de  fon  époux  , qui  lui  pardonna  : 
Et  c’eft  de  ces  onze  enfans  que  defeend  la  maifon 
de  Vacls  ou  Guelphs fi  célébré  en  Allemagne 
aujourd’hui. 

i».  MM.  de  S.  Yon } & de  Vernage,  tous  deu* 
Doyens  l’un  après  Tautre.de  la  Faculté  de  Pans, 
xaponqnt  l’biûoùe  d’un  homme  mordu  p§r  une 

chienne 
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tfhiâanc  enragée  , mordue  dans  le  tems  de  l’amour 
par  an  chien  enragée.  L’homme  mordu  par  cette 
4^11'enne  , étant  devenu  enragé  , étoit  attaque 
ai  ans  fes  paroxifmes  de  deux  fureurs  differentes, 
J’une  de  la, rage  ^l'ordinaire  des  enragés  , Qc  l'autre 
,de  l'amour  3 en  forte  au’il  n’y  a rien  de  déshon- 
nête que  l’amour  la  plus  impudique  puilîe  faire 
penfet  j-que  cet  homme  enragé  ne  prononçât  en 
maniant  .fans  ceffe  les  organes  de  la  génération. 
■Qn  peut  donc  dire  queda  rage  & l’amour  avoienc 
.^tç  inûnyéç  dans  le  corps  de  ce  malheureux  par 
perte  chienne  qui  itoit  poiTedée  de  l’une  $c  de 
jf’aujpre  de  ces  pallions,  1 

ORAL  £ C, 

Tk  jT R.  de  Moralec , Commiflaisc  ordinaire  dç 
jVJl  l’Artillerie,  fur  les  cpquillages  qu’on  trou-, 
lye  dans  les  montagnes  dit  que  dans  le  féjouc 
d’un  an  lors  du  déluge  , les  eaux  ont  pd  apporter 
çes  coquillages  ,&  s'y  être  engcpdrpes  & peuplées. 
j,t  à l’égard  $le  celles  qu’çm  trouve  dans  le  fonds 
des  carrières  , ce  ne  peut  être  que  par  le  tnfmf 
déluge  , qui  le  retirant  fprma  des  ravines  & des 
«concavités  dans  la  terre,  où  il  Ce  ht  des  dépôt? 
de  ce*  coquillages^  qui  s’y  font  enfuite  pétrifiés^ 
dans  le  bou lever fe ment  des  parties  de  la  terri? 
>que  !ç  déluge  entraîna, 

*.  Il  raporte  que  dans  les  marais.de  Geink , 
Village  à Une  lieue  de  Doüay , un  gros  chêne  avec 
Je?  principales  branches  a été  trouyé  dans  terra 
à ij.  ou  îo.  pieds  de  profondeur, & dont  le  boif, 
^toit  noir  comme  de  l’ébene.  Qu’en.  Angleterre 
pn  a trouvé  aufïi  des  chênes  à plus  de  cent  pieds 
dous  terre , d’une  prodigieuse  grofleur , ^yec  toute? 
tlpurs  branches , d’uqe  copieur  nqiee  * plus  dure 
Tomt  llt  * F " 
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que? le  bois  de  ceux  qui  vegetent.  Qu’on  ne  Croirril 
ainfi  ces  chênes  fous  terre  que  par  un  boulever- 
fement  de  la  terre  caufé  par  le  déluge  , qui  T® 
en  general  toute  changée. 

MORT. 

3Acques  le  Mort , prétend  qu'il  y a beaucoup 
de  raport  entre  les  ouvrages  de  la  Chymie , & 
ceux  de  la  nature.  Par  la  nature  il  entend  le 
Soleil  , qui  tire  du  fonds  des  abîmes  l’ame  du 
inonde , en  réveille  l’efprit  aflbupi  , l’augmente  , 
& le  rend  plus  prompt.  Fait  naître  les  animaux, 
& les  plantes , éleve  des  exhalaifons  & des  va- 
peurs > les  tient  fufpenducs , & en  fait  des  mé- 
téores , féche  les  corps  , les  prive  des  efprits 
qu’ils  contiennent  ,a(TembIc  des  nuées , excite  de* 
vents  Sc  des  tourbillons  qui  caufent  des  tempêtes, 
& des  tremblemens  de  terre,  mûrit  tout, change 
les  couleurs , les  odeurs  & les  faveurs , il  éclaire 
le  monde , Scc.  La  Chymie  fait  à peu  près  les 
mêmes  effets  dans  les  divers  fujets  oà  l’on  l’enw 
ployé. 

M O R T H O N. 

• . . . . : 

i.  T.  Morthon  , fur  l’hiftoire  naturelle  de  laPro- 
3 vince  de  Norrhampton , dit  qu'il  s’y  trouve 
de  la  terre  végérale , qui  quoique  violemment 
comprimée,  retourne  en  peu  de  temps  à là  pre- 
mière figure. 

- 2.  Que  la  Marne  eft  une  terte  grafle  , Ôc  ar- 
gileafe  dont  on  fe  fert  pour  engraiflèr  les  champ». 
Qu'il  y a de  la  terre  blanche  fpongieufe , qui  a 
beaucoup  de  fel  alkali. 

j.  La  Tourbe  qu’on  trouve  dans  les  lieux  ma- 
lécag  :ux  , & qui  eft  toute  parfemée  de  racines  , 
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poire  , legcre  , fpongieufe  , & c. 

4.  Les  pierres  qu'on  trouve  dans  les  carrières, 
font  ou  faoloneufeS  comme  le  grais  , ou  la  pierre 
de  taille  , la  pierre  de  chaux , la  blocaillc , ou 
nioélon , l’atdoife,  & le  marbre. 

5.  Dans  la  pierre  de  fable  qui  cil  allez  blanche* 
& trci-porcufe  , où  l'eau  s’y  imbibe  en  un  inftant 
qui  fert  à paver  les  chambres  balles  & les  cui fi- 
nes , dont  on  ne  s’en  fert  pas  pour  les  bâiimens 
à l’ordinaire  , à caufe  qu’elle  cciatte  à l’air  , &c 
jombe  par  morceaux. 

6.  La  pierre  à chaux  eft  fort  unie  quand  on  la 
«re  des  carrières , & on  n’a  qu’a  l’expoler  l'une 
fur  l’autre  pour  faire  des  murs.  Le  fel  calcartum, 
ou  le  nttrum  murale , vient  de  la  pierre  a chaux. 

7.  M.  l’Hmery  prétend  qu’ri  n’y  a point  de  fel 
dans  la  chaux. 

La  pierre  de  taille  eft  blanche , bleue , oi^ 
xouge  , qui  contient  beaucoup  de  coquillages. 

. 9.  Il  y a aufli  beaucoup  d’ardoifes. 

10.  De  même  que  du  marbre. 

11.  Ou  trouve  plufieurs  minéraux  , fur  tout  des 
marcaffites  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  des 
veines  des  pierres  , & quelquefois  aufli  dans  U 
•Terre.  Ces  marcaûites  font  quelquefois  de  cou- 
leur de  fer.  On  les  trouve  en  maffe  qui  n’ont  au- 
cune figure  ynifornje. 

j 2.  On  trouve  encore  du  talc  quelquefois  dans 
les  carrières^  attaché  aux  pierres , quelquefois  aufli 
fur  des  grains  de  fable. 

1 y On  trouve  encore  une  autre  matière  mi. 
nerale  qui  fe  trouve  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  rochers  , & des  carrières. 

14.  On  trouve  des  Pyrites  qui  font  de  vrais 
iimneraux,  les  uns  qu’on  appelle  ferrei , à caule 
.ç^y’ils  participent  du  fer  j les  autres  argemtt.it 
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l'argent  $ durei,  de  l’or  , &c. 

ij.  Les  coquilllages  qu'on  trouve  à differente* 
protondeurs  dans  la  terre , tantôt  dans  des  rochers!; 
tantôt  dans  la  terre  . &c. 

1 6.  On  trouve  encore  dans  la  terre, & dan» 
des  marais  des  arbres  enfevelis, 

17.  Près  de  Bovdon  on  trouva  dans  la  terra 
une  dent  d’éléphant  d'une  groffeur  énorme,  5a 
à quelques  pas  de  là  une  autre  plus  petite. 

il.  A 7/à  8.  pieds  fous  terre  on  a trouvé  des 
bois  de  cerfs  fur  la  pente  d’une  colline,  où  il 
femble  que  la  terre  n'a  jamais  été  couverte  au* 
paravant. 

17.  Les  arbres  qu’on  trouve  fous  terre  font 
des  chênes  , ou  des  fapins.  On  eft  furpris  que 
ce  foie  dans  des  marais , où  ces  arbres  ne  croiffent 
point. 

10.  On  trouve  dans  cette  Province  plufieurs 
eaux  , ou  fontaines  qui  congèlent , & ont  de» 
matières  pierreufes  , & qui  pétrifient. 

ir.  L’Auteur  remarque  que  les  fontaines  qui 
ont  leur  fource  fur  des  lits  de  terre  -glaife  cou- 
lent toûjours  ; au  lieu  que  celles  qui  fortent  des 
terres  fabloneufes  font  fouvent  à iec. 

M O S C H U S, 

I.  T)  Hilofophe  qui  enièignoit  la  do&rine  de* 
i porcs  & du  mouvement  des  corpufcules, 
par  le  moyen  defquels  on  rend  raifon  des  parties 
Jes  plus  obfcures  de  la  Phifique. 

a.  Ce  Mofchus  vint  en  Grece  avant  lefîege  de 
Troyes  , &c  par  conféquent  c’cft  le  plus  ancien 
Philofophe  de  la  Grece. 
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MOUVEMENT. 

r 

Du  mouvement  en  general , & du  repos. 

f.T  Es  principes  les  plus  fuivis  font  , qu’il  y 
JL/  a un  premier  mobile  qui  roule  autour  du 
monde  , 6c  qui  donne  le  mouvement  à tous  les 
autres  corps  qui  y font  compris. 

1.  Qu’un  corps  dur  diffère  d'un  liquide  feule- 
ment en  ce  que  les  parties  du  premier  font  plus 
roides,  moins  pliantes,  6c  plus  difficiles  à être 
féparées  que  les  parties  du  fécond , qui  fe  mettent 
facilement  en  mouvement,  & par  conféquentplus 
faciles  à être  féparées. 

3.  Que  lorfque  les  parties  de  quelque  corps 
font  en  mouvement  par  le  feu  qui  les  agite , il 
n’y  a que  les  plus  groilès  qui  font  capables  de 
brûler  6c  de  donner  plus  de  chaleur,  comme  on  le 
voit  par  l’experience.  Car  fi  on  brûle  de  l'eau 
de  vie , qui  eft  un  corps  liquide  & compofé  de 
parties  peu  folides  , ne  brûle  prefque  poinr.  Mais 
11  on  brûle  du  fer, ou  quel  qu’autre  métail , on  verra 
qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  l’échauffer , 6c  de 
le  faire  brûler  que  le  premier , mais  auffi  il  brûle 
davantage  , fi  fes  parties  réfiftent  plus  au  mouve- 
ment. On  peut  voir  la  même  chofedans  les  bois 
les  plus  pefans  6c  les  plus  légers  ou  les  plus  durs, 
6c  les  plus  mois , dont  les  premiers  échauffent 
plus  que  les  derniers  , &c. 

4.  Que  les  parties  d’une  goûte  d’eau  féparées 
par  le  mouvement  , contiennent  plus  d’efpace 
étant  féparées , que  lorfqu’clles  étoient  jointes. 

j.  Le  premier  élément  de  Defcartes  eft  contjû 
comme  une  matière  la  plus  fubtile  6c  la  plus  pé- 
nétrante qui  foit  au  monde,  comparée  au  feu, 
ou  à ce  qui  met  en  mouvement  toutes  chofes , 

F îij 
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6c  qui  a fes  parties  extrêmement  fubtiles , fc  iù 

gucs,  pour  pouvoir  pénétrer  tout. 

6.  Le  fécond  élément  eft  une  matière  qui  à 
fes  parties  rondes  , & pénétrées  facilement  par  le 
premier.  L’air  eft  compris  par  le  fécond  élé-î 
ment. 

7.  Le  troifiéme  élément  eft  celui  qui  eft  corn- 
pofe  d’une  matière  grofliere  ± terreftre  comme' 
peut  être  la  terre  & lés  plantes , qui  font  des 
Corps  prefque  femblables  & qui  font  pénétrées 
pourtant  par  le  premier  clément  ; mais  en  beau* 
coup  moindre  quantité  par  le  fécond. 

•fc.  Lesélémens  doivent  avoir  des  qualités  tout- 
à-fait  fimplesi  & propres  à la  génération  de 
foutes  choies. 

9.  Que  la  matière  petit  être  divifée  en  toutes 
fes  parties , & fefon  toutes  les  figures  qu'on  peut 
imaginer  , & que  chacune  de  fes  parties  peut  être 
aufii  divifée  de  même  jufqu’à  l’infini , fi  l’on 
Veut. 

10.  Què  les  accidens  qui  arrivent  au  monde  né 
font  caufées  que  par  le  mouvement,  & que  Dieu 
n’eft  point  Auteur  de  ces  effets  furprenans  qui  ar- 
rivent dans  la  nature  * quoiqu’il  ait  tout  créé. 

11.  Que  les  corps  les  plus  pefans  qui  flotené 
fur  l’eau , font  plûtôt  entraînés  que  ceux  qui  font 
plus  légers.  La  raifon  de  ceci  eft  que  les  pre- 
miers s’enfoncent  plus  avant , occupent  plus  dé 
place , & font  moins  pénétrés  de  l’air  que  les 
féconds , qui  font  plus  légers , qui  occupent  moins 
d’efpace , & qui  font  pénétrés  de  l’air  facilement 
qui  les  retarde , puifqu'il  eft  vrai  que  l’air  ne  füié 
pas  le  même  mouvement  que  l’eau. 

12;  Si  lorfque  deux  corps  fe  remuent  égale- 
ment vite,  l’un  contient  deux  fois  autant  de  marie-*  - 
te  que  l’autre  , Sc  qu’il  ait  aufli  deux  fois  autant  d’a* 
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jçitation  , ce  n'eft  pas  à dire  pour  cela  qu’il  ait  auffi 
deux  fois  autant  de  force  à continuer  de  fe  mouvoir 
en  lieue  droite.  Mais  il  n’en  aura  autant  juftement 
que  (a  fuperficie  aura  d’étendue  deux  fois  de  plus; 
parce  qu’elle  rencontrera  deux  fois  autant  d’au- 
tres corps  qui  lui  feront  rcfiftance.  Ce  qui  fera 
le  mouvement  égal  k l'autre  qui  cft  moindre  de 
la  moitié. 

ij.  Les  corps  que  l’eau  entraîne , ne  fc  remuent 
jamais  fi  vite  que  les  parties  de  l’eau. 

14.  Plus  un  corps  cft  gros , plus  il  lui  eft  fa- 
cile de  communiquer  une  partie  de  fon  mouve- 
ment aux  autres  corps  qu’il  rencontre  ; & plus 
il  eft  difficile  aux  autres  de  lui  communiquer 
quelque  chofe  du  leur. 

ij.  Si  plufieurs  petits  corps  en  s’accordant  tous 
enfemble , pour  agir  contre  un  plus  gros , peuvent 
avoir  autant  de  force  que  lui,  ils  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  le  faire  mouvoir  il  vîte  en  tout 
fens  comme  ils  fe  meuvent  ; parce  que  s’ils  s’ac- 
cordent en  quelques  - uns  de  leurs  mouvemens 
qu'ils  lui  communiquent , ils  different  infenfible- 
ment  en  d’autres  en  même  tems  lefquels  ne  lui 
peuvent  communiquer. 

1 6.  Que  les  corps  qui  tournent  en  rond,  ten- 
dent toûjours  à s’éloigner  des  centres  des  cercles 
qu’ils  décrivent. 

17.  Le  mouvement  eft,  ou  fuppofé  cire  un 
corps  tranfporté  d’un  lieu  en  un  autre. 

i$.  Le  contraire  du  mouvement  eft  le  repos. 

19.  Le  corps  eft  en  repos  lorfqu’il  cft  toûjours 
appliqué  d’une  même  maniéré  aux  memes  parties 
des  corps  qui  l’environnent. 
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Hilofophe  , qii’oh  met  aü  rang  des  fept£agel 
_L  de  Grèce.  Anacharfis  Philofophe  Scyte , coiv3 
fultant  l’Oracle  pour  favoir  qui  croit  plus  fagà 
que  lui,  répondit  que  eetoit  Mÿfôn  ^qû’èn  trouva, 
occupé  à accommoder  fa  charuc  pour  aller  lâi 
bourer  la  tërre.  Vivolt  58^.  ans,  avant  J.  C* 
Diogene  Laerce  dit  que  Myfon  fut  mis  au  nonu 
bre  des  fept  Sages.  La  Prophecefle  d’Apollon  1* 
nomma  tel  fut  ce  qu’Anatharfts  l’avcrtt  confulté; 
JLe  pere  de  ce  Philofophe  étoit  Souverain  j il 
hailloit  naturellement  les  Hommes  : On  le  rencon- 
tra un  jour  à Lacedemone  dans  un  lieu  écarté,  qui 
fioit  tout  feùl.  La  perfonne  qüi  le  vit  dans  cet 
état  lui  en  demanda  îefujet,  il  lui  répondit,  quô 
c’étoit  là  le  fujet  qui  le  faifoit  rire.  Il  difoit  quê 
te  n'écbit  pas  dans  les  parolés  qu’il  falloit  cher- 
cher les  chbfes  , mais  bien  les  paroles  dans  leà 
thofes , à caufe  que  ces  dernieres  ne  fe  troùvoient 
pas  dans  les  paroles^  Mourut  âgé  de  87;  ans. 

fclUSONIUSj 


"f)  Hilofophe  de  Grèce  , âVoit  coûtume  de  dirà 
JL  que  le  bien  qu’on  acqueroit  avec  beaucoup 
He  peine  & de  travail , profitoit  beaucoup  & rel- 
toit  en  nature  ; & que  les  foins  qu’on  avoir  pril 
pmir  l’acquérir  s’oublioient , & qu’on  ne  reilèfitoif. 
plus  ies  fatigues  du  travail  qu’on  avoir  employé 
pour  l’acquérir  ; au  contraire  du  toai  qu’on  faifoit 
avec  plaifir  qui  ne  s’effàçoit  jamais  j & qu’on  né 
fe  fouvenoit  plus  du  plaifir  qu’on  avoir  pris  dé 
le  faire; 
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Newton. 

tt  | A ït  que  la  lumière  fe  communique  fucccf. 

fivement  , & qu'elle  met  dix  minutes  à 
parcourit  l’efpace  qui  eft  entre  le  Soleil  Sc  laTerre. 
Que  les  rayons  paiTant  près  des  angles  des  corps 
opaques  , ou  tranfparens , fe  recourbent  autour 
de  ces  corps  , comme  s'ils  en  étoient  attirés , & 
que  ceux  qui  s'en  approchent  le  plus  fe  recour- 
bent davantage,  tomme  Ci  l'attra&ion  étoit  plus 
grande. 

1.  Que  les  Satellites  de  Jupiter  décrivent  des 
orbes  qui  ne  different  pas  fenfiblement  des  cer- 
tles  concentriques  de  cette  Planette.  Que  leur 
mouvement  eft  uniforme  , leur  cours  périodique, 
& en  raifdn  fexquialtere  de  leur  diftancc  du  centre 
de  Jupiter. 

5.  La  diftahee  qüi  eft  entre  le  centre  de  la 
Terre  & celui  de  la  Lune  , eft  d'environ  6 o demi 
diamètres  terreftres.  Le  circuit  de  laTerre  eft  de 
xi j,  149,  èoo  pieds  de  Parisi 

4.  Les  Satellites  de  Jupiter  péfent  fur  Jupiter, 
hos  fix  Planettes  fur  le  Soleil,  la  Lune  fur  la  Terre* 
Sc  réciproquement  Jupiter  fur  les  Satellites  , le 
Soleil  fur  fes  Planettes  , la  terre  fur  la  Lune  ; & 
cet  effort  mutuel  empêche  le  mouvement  red  - 
lique  des  Planettes  , Sc  les  contient  dans  leuts 
orbes; 

5.  U y a de  la  pefanteur  en  tous  les  corps  feloa 
la  quahtité  de  matière  qui  eft  en  chacun  d'eux. 
Et  l’effort  que  fait  la  pefanteur  fur  tontes  les 
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particules  égales  d’un  corps  , cft  réciproquement 
comme  le  q narré  de  la  diftance  des  lieux  de  cet 
particules. 

6.  Les  demi-diamétres  du  Soleil , de  Jupiter  , 
de  Saturne  8c  de  la  Terre  , font  à l’égard  l’un  de 
l'autre  comme  ioooo,io6j,  88* , & 108.  Lct 
denfités  du  Soleil , de  Saturne , de  Jupiter  , de 
la  Terre,  8c  de  la  Lune  , font  comme  too,  60, 
76,  $87,  700.  La  quantité  de  matière  qui  cft 
dans  le  Soleil  cft  à l’égard  de  celle  de  Jupiter 
comme  1100,  à 1 , & à l'égard  de  celle  de  Sa- 
turne comme  t}6o  à 1 \ la  diftance  de  Saturne  8c 
de  Jupiter  eft  par  raport  à ta  diftanceoù  Saturnf 
eft  du  Soleil  comme  4 à 9. 

7.  La  Terre  eft  plus  haute  de  85100  pied* 
de  Paris  fous  l’Equateur  que  vers  les  pôles.  Car 
autrement  la  mer  regorgeant  des  Pôles  vers  l’E- 
quateur , innonderoit  toute  la  furface  du  globe* 
La  force  qui  procède  du  mouvement  diurne , & 
qui  éloigne  du  centre  fous  l’Equateur  les  parties 
de  la  Terre  , eft  à l'égard  de  fon  poids  comme 
1 à 190  ^ La  figure  des  autres  Planettes  eft  à peu 
près  comme  celle  de  la  Terre. 

8.  La  pefanteur  fous  le  Pôle,  eft  à la  pefanteur 
fous  l’Equateur  comme  691^689.  De*-là  vient  que 
la  longitude  trouvée  par  le  moyen  d’une  pendule 
qui  fait  fes  vibrations  à chaque, fécondé  eft  à Pa- 
ris fous  le  48  degré  45  minutes  de  Latitude  de 

17 

j pieds  8c  — parties  de  doigt , 8c  furpafle  les  Loiv. 

24 

vi  rudes  trouvées  dans  l’Ifle  deGoerée  fous  le  14  d* 
ij  m.  de — .à  Cayenne  dans  la  Guinée  fous  le 

1000 

c degrés  de  Latitude  de ,&  fous  la  ligne  de 
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9.  La  lumière  & la  chaleur  du  Soleil  font  fept 
fois  plus  grandes  dans  l'orbe  de  Mercure  que 
dans  le  nôtre.  Le  Soleil  eft  dans  un  perpétuel 
mouvement  4 mais  il  ne  s’éloigne'  jamais  beau- 
coup du  centre  de  pefanteur , commun  à toutes 
les  Planettes. 

ici,  Le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  procèdent 
de  l’imprcfEon  du  Soleil  5c  de  la  Lune. 

11.  La  denfîté  du  Soleil  eft  à la  denflté  de  Ut 
Terre  comme  100  à 387.  la  denflté  de  la  Lune 
eft  à celle  de  la  Terre  prefque  comme  j à 
C’eft  pourquoi  le  vrai  diamètre  de  la  Lune  étant 
au  vrai  diamètre  de  Ja  Terre , ce  qu’eft  i à;, 

( — . La  maflè  dé  la  Lune  à peu  près  comme  1 à 16. 

1 z,  La  figure  de  la  Lune  eft  fpheroïdej  6c  fon 
plus  grand  diamètre  étant  allongé  pafleroit  par 
le  centre  de  la  Terre. 

13.  Les  Comètes  font  au  deflus  de  la  Lune  & 
dans  la  région  des  Planettes , étant  elles- mêmes 
Une  efpece  de  Planettes , qui  décrivent  des  orbes 

Î»ar  un  mouvement  perpétuel , dont  les  corps 
ont  folides  , ferrés , fixes  6c  durables  , 6c  qui  ti- 
rent leur  fplendeur  des  rayons  du  Soleil  qu'elles 
réfléchi  fient. 

14.  M.  Newton  a prouvé,  dit-il , que  la  cha- 
leur de  la  Terre  féche  lorfaue  le  Soleil  eft  le  plus 
fort , eft  trois  fois  moindre  que  celle  de  l’eau 
bouillante , que  la  chaleur  d’un  fer  ardent  fur- 
pafl'e  du  triple  on  du  quadruple.  De  forte  que  la 
chaleur  que  reçoit  la  terre  aride  d’une  Comete 
par  les  rayons  du  Soleil  lorfqu’elle  eft  dans  fou 
perihelie,  eft  1000  fois  plus  grande  que  celle 
d’un  fer  ardent.  Les  vapeurs  6c  les  exhalaifons 
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que  cette  chaleur  excite , forment  la  queue  de  i* 

Cooiete. 

tj.  Une  portion  de  l’air  qui  eft  autour  de  lai 
furface  de  la  Terre  occupe  un  efpace  850  foi* 
plus  grand  qu’une  portion  d’eau  du  même  poids  > 
enforte  qu'un  cylindre  d'air  de  850  pieds  de  hau- 
teur ne  péfe  pas  plus  qu'un  pied  cubique  d’eau  j 
8c  que  l’air  de  tout  l’atmofphére  ne  peut  contre- 
balancer qu’une  eolomne  d’eau  de  jj  pieds.  Or 
la  comprellion  de  l’air  étant  égale  au  poids  de 
latmofphere  , la  pefantcur  réciproquement  au 
qtiarré  de  la  diftance  des  lieux  du  centre  de  la 
Terre , & l’air  fe  raréfiant  d’autant  plus  qu’il  s’en 
éloigne , il  s’enfuit  qu’un  globe  de  notre  air  de 
répaiilcur  d’un  doigt  étant  à la  hauteur  d’un 
demi  diamétfe  terreftre  au-delfus  de  notre  horifon, 
pourrait  remplir  toutes  les  régions  des  Planette* 
jufqu’à  la  fphere  de  Saturne  , & même  plus  loin. 
L’Auteür  remarque  cela  pour  faire  comprendre 
comment  l’atmofphere  des  Comètes  peut  fournir 
aflez  de  vapeurs  pour  former  leurs  queues  im- 
menfes.  Il  conje&ure  auffi  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  Comètes  , fervent  de  matière  à l’eau 
des  Planettes,  & à cet  efprit  aerien  qui  donne 
la  vie  à toutes  chofes , parce  que  la  mafTe  de  la 
terre  féche  augmente  tous  les  jours  , au  lieu  que 
celle  de  l’eau  diminue , & qu’il  faut  par  consé- 
quent qu’elle  foit  réparée  par  quelqu’autre  li- 
quide. Vojtz.  Planche  2.  Figure  7. 

S F , le  Soleil. 

CF,  orbe  extérieur  concentrique  au  Soleil. 

AB,  font  les  deux  aphélies  des  deux  cercles 
intérieurs  ou  des  Planettes  lorfquelles  y palfent , 
font  fort  reflerrées.  Et  on  prétend  qu’elles  patfenc 
plus  vite  , quoique  plus  éloignées  du  Soleil. 

DE,  font  les  deux  périhélies  où  les  Planettes 


) 
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Raflent  comme  moins  refferrées , 6c  doivent  de- 
meurer plus  long-temps  en  leur  cours , quoique 
plus  proches  du  Soleil.  Cependant  il  arrive  quelle* 
y palfent  plus  vîte. 

NITARD. 

MOïfe  éclairci  par  M.  Nitard , prétend  qu’il 
y a une  fubftance  créée,  fpirituelle,  agitan- 
te , intelle&uelle , & qui  n’elt  pas  un  pur  efprit 
comme  Dieu.  Veut  que  le  monde  loit  animé 
d’une  ame  intellectuelle,  dotée  des  principes  de 
tous  les  Etres , dont  elle  eft  la  foutee , & Dieu 
i’origine. 

N I G R I N U S. 

i.  T)  Hilofophe  Platonicien , eftimoit  fur  toute* 
i.  chofes  la  liberté.  Ne  faifoit  nul  cas  de  ce 
que  les  hommes  recherchent  tant  , comme  la 
gloire , les  honneurs , & les  richelfes  qu’on  n* 
devoir  pas  les  fouhaiter , & les  regarder  comme 
des  biens  , à caufc  qu’ils  caufoient  mille  maux. 
Le  luxe ,1e  fade , la  pompe,  & 4a  magnificence 
étoient  des  chofes  tout- à- Fait  vaines  ; 8c  que  tout 
cela  n’étok  qu’embarras.  On  pourroit  dire  la 
même  chofe  des  carofles  dans  Paris  , comme  il 
difoit  pour  lors  des  foules  de  valets  qui  fuivoienc 
leur  maître  à l’occafion  d’un  Etranger  qui  étoit 
•venu  à Athènes.  Et  fur  cela  il  difoit , qu’eft-il 
befoin  en  temps  de  paix  de  fe  faire  fiiivre  par 
une  armée  ; & fe  jotiant  fur  le  luxe  des  habits 
de  cet  Etranger  , à caufe  des  fleurs  dont  ils 
étoient  brodes:  lePriatems,  dit- il,  n’a  pas  en- 
tore  paru. 

i.  Le  fuperflu  des  mets  inutiles.  Le  trop  grand 
jfoin  qu’on  met  à entretenir  fes  cheveux  /le  trop 
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de  pierreries  qu'on  porte  aux  doigts  de  la  mala, 
hcc.  étoient  des  choies  plâtôt  incommodes  que 
»écelTanes , 6c  fit  connoîcre  tout  cela  à ce  nou* 
veau  débarqué  à Athènes  } qu’infenfibleroent  par 
une  maniéré  honnête  le  fit  changer  entièrement. 
En  forte  qu'étant  retourné  dans  fon  païs , il  fut 
trouvé  tout  autre  par  les  exemples  ôc  les  bonne* 
manières  de  notre  Philofophe. 

j.  Que  pour  conferver  la  pureté  des  moeurs  r' 
eu  fuivant  les  loix  de  la  nature , on  devoit  êtrç 
libre  , tranquille , vivre  modeftement  & fans  en- 
vie. Que  cela  étoit  la  yie  des  Philofophcs  & de* 
gens  heureux.  Mais  au  contraire  ceux  qui  fe 
nourrirent  de  plaifirs , de  la  fiaterie  , des  gran- 
deurs & des  ricnelTes  deviennent  efcjaves  de  cef 
pallions  ; defquelles  on  ne  revient  prefque  ja- 
mais. Et  l’honneur  eft  pour  l'ordinaire  banni 
de  ceux  qui  font  ainfi  obfedés.  Que  le  fiateur  eft 
jpire  que  le  flaté  à eau  fe  que  le  premier  eft  coup 
corrompu , au  lieu  que  le  fiaté  ne  fait  que  com- 
mencer à le  corrompre. 

4.  Ce  Philotopbe  enfeignoit  à coût  le  monde 
fins  récompense  ; le  fupetflu  de  fon  bien  étoit 
diftribué  aux  pauvres.  Que  la  joiiiftance  de* 
chofés  ne  nous  appartient  que  par  rapport  au 
befoin  que  nous  en  avons  dans  ce  monde , 6c  que 
le  relie  que  nous  gardons  eft  une  fhope  injufte , 4 
caufe  qu'elle  manque  à autrui, 

5.  Il  étoit  fort  cemperc  dans  fon  boire  8c  dan$ 
fon  manger,  réglé  dans  fes  exercices,  modefte 
dans  fes  habits-j  d'un  elprit  doux  & iniînuant, 
jQull  ne  falloir  pas  remettre  au  lendemain  à bien 
vivre.  Que  dans  les  exercices  pn  devoit  avoir 
égard  à l’âge  ; à la  complexion  , & à l’habitude  p 

rur  ne  point  furebarger  la  nature  , quireflcmble 
un  bâton  que  l'on  caile  bien  /ujuvcn.c  pour 
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Il  vouloir  rcdreffer.  Blamoit  la  trop  grande 
eaflîon  qu'on  avoir  pour  le*  fpeâacles  , comme 
te  trop  grand  foin  des  funérailles.  Se  mocquoit 
de  l'impertinence  de  ceux  qui  après  avoir  été 
fots  toute  leur  vie  # le  vouloient  être  encore  après 
leur  mort  en  faifant  brûler  leurs  habit,  &fe fai- 
sant couronner  de  fleurs  par  leurs  Efclaves , qui 
fe  tiendtoient  près  de  leurs  fépulchres.  Se  moc- 
quoit du  ridicule  de  ceux  qui  n’aiment  les  chofes 
que  hors  de  leurs  faifons , comme  les  rofes  en 
Jiyver,  &c.  Que  les  fleurs  dévoient  être  mifes 
fous  le  nez  pour  en  recevoir  l'odeur , & non  pas 
fur  la  tête  ; comme  les  cornes  du  Taureau , lui— 
vant  Momus  , dévoient  être  mifes  au-deflfous  des 
yeux,  pour  que  le  Taureau  vît  ou  il  fraperoir. 
Que  le  goût  étant  à notre  gozier  , qui  n'ayoiç 
pas  plus  de  quatre  doigts  de  long,  onfe  don  noir 
bien  de  la  peine  de  le  fatisfaire  par  la  bonna 
chere  *,  qu'avant  ou  après  ces  quatre  doigts  on 
It'cn  fentoit  plus  le  plaifir,  Et  que  les  maladies 
qui  provenoient  par  cet  endroit , faifoient  payer 
|>ien  cher  le  plaiur  qu'on  y prenoit.  Qu’il  étoie 
ridicule  de.  voir  que  les  Grands  pour  marcher  fe 
fervoient  des  jambes  des  autres  hommes,  pour 
oliirfe  fervoient  des  oreilles  d'autrui , pour  parler 
fe  fervoient  de  la  bouche  de  leurs  domeftiques , 

3ui  rendoipiu  réponfe  de  ce  qu'on  leur  deman- 
oic. 

N O B I.  E. 

1.  \ yTR.  le  Noble  a donné  le  Tableau  des  Phi. 

IVJL  lofophes.  L’ordre  qu’il  en  établit,  mérite 
certainement  bien  d’être  raporté. 

x.  Que  le  fouyerain  bien  étoit  le  principal  ob- 
ier de  la  fagefle  chez  Abraham , Moïfc , 8c  les 
outres  Patriarches.  Que  chez  les  Payons  le  fou. 
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yerain  bien , par  raport  à la  différence  des  idée# 
Ce  des  fujets  , étoit  un  Jupiter  tonnanc  dans  1« 
ciel  yn  Islcptune  qui  gouvernoit  les  eau* , un 
Pluton  qui  régnoit  dans  les  enfers  , placèrent  uq 
Pieu  dans  le  Soleil , & une  D.éeffe  dans  la  Lune, 
qu’ils  imaginèrent. 

3.  Ils  donnèrent  le  notn  de  Sage  à ceux  qui 
s’appliquèrent  à l’étude  de  la  nature  , qui  conv» 
prenoit  la  Phyfique  & la  Morale. 

4.  La  Phyfique  leur  apprit  à connoître  le* 
Affres,  de  les  corps  fubiunaires  qui  leur  fit  dif- 
tmgucr  les  vices  des  vertus , d’ou  ils  tirèrent  1§ 
politique  pour  gouverner  les  Etats , & la  ma* 
taie  pour  regier  les  particuliers. 

5.  Zenon  d’Eleate  inventa  la  Diale&ique , qui  • 
par  diverfes  mani.eres  de  raifonner  , rendit  les  plu* 
grandes  vérités  problématiques, 

6 . Hermes  ou  le  Mercure  Trifmegirre  , fut  re* 
nommé  le  Prince  des  Sages  duPaganiime  -,  & âpre? 
lui  les  fept  plus  célébrés  furent  Talés , Solon  , 
Bias,  Chilon,  Pittacus,  Periandre , & Cleobule, 

7.  Pithagore  qui  fuivit , prit  le  nom  de  Philo* 
fophe  par  modeftie  , plûtôt  que  celui  de  Sage, 
Chaque  cation  eut  les  liens. 

8.  Diogene  Laërce  raporte  .ceux  de  la  Grèce, 
qui  fe  divifoient  en  deux  Se&cs.  La  premierç 
étoit  celle  de  Thaïes , qui  enfeignoit  dans  Milct, 
Et  la  fécondé , étoit  celle  de  Pithagore  , qui  en-, 
feignoit  dans  Crotone.  Tous  les  deux  s’appli- 
quoient  à pénétrer  les  fecrets  de  la  nature. 

9.  Socrates  méprifa  la  Diaie&ique , & ne  s’é* 
tudia  qu’à  fuir  les  vices  , & pratiquer  les  yprju s, 
La  morale  fut  fa  principale  application. 

10.  Les  principales  Seâes  des  Philofophes  fonç 
jréduitcs'à  huit:  les  Pythagoriciens,  les  Platoniciens, 

^lcs  Académiciens  , les  Pyrroniens , les^Ciniques, 

J» 
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Iss  Epicuriens , les  Peripatédciens  , 8c  les  Stoï-  ' 
«jens. 

iu  PitagOre  afFe&a  la  MétanipGcofe. 

. iz.  Les  .Académiciens  fe  diviferent  en  troia 
branches.  Platon  fut  de  la  première  , la  do&rine 
d’ArceGlas  fut  la  fécondé:  l’on  de  tes  principe» 
croit  que  l’homme  ne  pouvoit  rien  comprendre» 
Et  la  troiliéme  eut  pour  Auteur  ArceGlas. 

13.  Pirrhon  donna  naiflançe  auPirrhonifme,  8C 
à la  Se&e  des  Sceptiaues. 

14.  Antiftene  fut  Cnef  des  Cyniques , qui  en-* 
feignaient  une  morale  févére. 

ij.  Epieure  faifoit  confifter  le  foüveraift  bien 
dans  la  volupté  inféparable  de  la  vertu,  8c  cloi* 
jgnée  des  vices  8c  des  paÛions. 

16.  Ariftote  fuivoie  apres. 

17.  Zenon  de  Gide , enfeigna  que  la  Sage  (Ta 
étoit  le  fouverain  bien. 

18.  Les  fept  Sages  étoisnt  * 

ié.  Thaïes,  qui  enfeigna  l’immortalité  da 
l’ame. 

2®.  Solon  qui  publia  qu’aücün  Athénien  ne  de* 
voit  trop  s’élever  pour  avoir  affez  de  puiflance  à ' 
violer  les  loix. 

3°.  Ghilon  qui  s’appliqua  à cunnoître  lé  çoura 
des  Aftres* 

4®.  Pittacus , qui  fut  homme  de  guerrç.  Se» 
écrits  fe  font  perdus. 

j®.  Bias  de  Thebes , qui  fe  donna  au  Barreau. 

0®.  Cleobole , qui  propofoit  fouvent  des  Enig- 
spes. 

7®.  Periandre , qui  ufurpa  l’autorité  fouvé- 
taine* 

19.  Enfuite  ces  Sages  prirent  le  hom  de  Phü 
Jofophe , comme  plus  modefte , & moins  yain. 

ao.  Pitagore  fut  le  premier,  difoit  dde  lot 
Tmt  IU  Q 
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bjens  dévoient  être  communs , qu’ij  falloir  gar4 
der  le  filence , que  la  vie  devoit  être  fort  frugale, 
te  ne  manger  rien  qui  eût  eu  vie.  Ne  reconnoif- 
foit  qu’un  Dieu , Auteur  de  TUnivers  j & croyoi» 
l'ame  immortelle. 

ai.  Socrates  vint  apres.  Il  avoir  appris  Tara 
de  Sculpteur  , 8c  s’appliqua  entièrement  à la 
morale. 

a a.  Democrite  fuivit , enfeignoit  qu’il  y avoit 
une  infinité  de  mondes.  Que  la  matière  univer- 
ielle  eft  éternelle.  Que  rien  ne  Ce  fait  de  rien. 
Que  rien  ne  peut  être  anéanti.  Que  les  partie» 
de  la  matière  compofées  d’atomes,  (ont  infinie* 
en  grandeur  te  en  nombre  ; & que  de  leur  ren- 
contre fortuite  ont  été  formés  le  Soleil , la  Lune» 
les  Aftres,  le  feu,  l’ajr,  l’eau  & la  terre.  Et  c'elfc 
fur  ces  principes  que  Defcartes  a depuis  formé 
fon  fyftême.  Son  principe  étoit  que  tout  Ce  fait 
par  néceflué  ; & que  le  mouvement  de  la  marier© 
ci t la  caufe  de  tous  les  Etres.  S’appliquoit  aux 
chofes  morales  $ & il  difoit , que  le  tempéra- 
ment formé  par  le  mélange  des  humeurs  exita 
l’imagination  qui  entraîne  la  volonté.  La  lon- 

fue  méditation  de  ce  principe  l’cngâgea  infenfi- 
icment  à regarder  la  prudence  humaine  comme 
une  folie  ridicule , &c  à fc  mocquer  de  tout  ce 
que  faifoient  les  hommes.  , 

a j.  Platon  obfervoit  de. ne  pas  déclarer  fort 
fentimenc , & de  faire  dire  aux  autres  le  leur  , 
puis  de  leur  propofer  des  difficultés  , qui  leur  fai- 
foient  reconnoîrre  L’abfurdjté  de  ce  qu’ils  avoiertt 
avancé. 

14.  Ariftote  étudia  fous  Platon.  Il  fut  après 
Précepteur  d’Alexandre  , s'appliqua  à la  Logique, 
où  il  donna  des  régies  pour  conduire  l'elprit  à 
lit  Ycticc.  U l’a  commencée  par  les  Cathegories , 
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joft  H erifeigne  à ranger  les  idées  de  chaque  choie 
félon  l’ordre  de  la  nature  ,&  fait  voir  que  l’efprit, 
i°.  conçoit , i°.  il  juge  , il  raifonne.  Fait  voir 
les  termes  dont  il  faut  fe  fervir  pour  cela  , & 
montre  les  diverfes  efpeces  de  proposions.  Donne 
les  régies  du  fillogifme  , & la  maniéré  de  former 
la  démonftration.  Il  s'applique  enfuite  à la  Mé- 
taphyfiquc,  où  il  examine  l’Etre  féparé  de  toute 
matière,  & lui  attribqc  l’unité,  la  vérité,  & la 
bonté.  Pans  fa  Phyfique  il  confidere  le  corps 
naturel  & examine  fes  efpeces.  Les  principes 
qu’il  donne  au  corps  naturel  font  la  matière  , la 
forme  , Sc  la  privation.  Les  propriétés  font  la 
grandeur , l’cxiftence  d’un  lieu , la  mobilité , /a 
jCorrefpondance  au  temps  & à la  durée. 

aj.  La  grandeur  eft  divifible  à l’infini. 

16.  Le  corps  eft  incorruptible , comme  les 
cieux’,  & corruptible  comme  le?  fublunaires.  Le 
snixte  eft  animé  & inanimé. 

27.  A l’égard  de  l’ame , dit  que  fuivant  les  an- 
ciens , c’eft  un  feu  ou  une  harmonie , ne  parlant 
ni  de  fpiritualité  , ni  d’immortalité.  Il  traite  en- 
fuite  des  animaux  & de  la  morale. 

28.  En  1300.  Les  Livres  d’Ariftote  furent  con-> 
damnés  au  feu  par  un  Concile  tenu  à Paris  ; qua- 
rante ans  après  S.  Thomas  les  mit  en  crédit.  En 
1451.  on  interrogeoit  ceux  qui  vouloient  être  li- 
centiés , s’ils  favoient  la  Philofophie  d’Ariftote. 
Et  en  1601.  cette  Philofophie  fut  autorifée  par 
des  nouveaux  règlement.  En  1614.  Jean  fiitaud 
l’attaqua  par  des  Thefes  qui  furent  fupprimées 
par  Arrêt.  GalTendi  fe  déclara  contr'elle.  Et  le 
lucccs  qu’il  eut,  donna  à Defcartes  la  hardiefle  de 
l’imiter. 

29.  Epicure  ne  mangeoir  que  du  pain  & des 
légumes  j ne  buvoit  que  de  l’eau. 

G ij 
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jo.  Senequc  fuivit  la  Philofophie  de  T&» 
non  ou  des  Stoïciens.  , La  Logique  & la  Phy* 
Tique  font  peut  differentes  de  celles  des  Plato- 
niciens  , & des  Académiciens , & la  morale  l'eft 
en  pluficurs  points.  Ses  principes  font  que  le 
fouverain  bien  de  l’homme  eft  de  vivre  fuivanc 
la  nature.  Que  la  "vertu  doit  être  recherchée 
par  elle- même.  Qu’elle  peut  être  acquife,  quoi- 
que la  nature  ne  l’ait  pas  donnée.  Que  le  plaide 
& la  joye  font  les  fuites  nécellkircs.  Les  vertus 
étoient  au  nombre  des  bonnes  chofes  , les  vices 
au  nombre  des  mauvaifes  ; & le  plaifir  6c  la  dou- 
leur , la  famé  & la  maladie  , 6c  la  vie  6c  la  more 
étoient  mifes  au  rang  des  chofes  indifférentes. 

$i.  M.  le  Noble  parle  après  des  Philofophee 
modernes  qui  ont  attaqué  la  Philofophie  d’Arifto- 
te  , fur  tout  dans  les  matières  de  Phyfique , qu’on 
eftime  avoir  tiré  des  fentimens  de  Démocrke  ÔC 
d’Epicure.  Etablit  les  trois  fyftêmes  , celui  de  Pto- 
lomée , contre  lequel  Copernic  en  a propofé  un 
autre  avec  plus  de  vraisemblance  , qui  au  lieu 
que  le  Soleil  tourne  autour  de  la  Terre,  c’eft  la 
Terre  qui  tourne  autour  du  Soleil , comme  d’au- 
tres Phrlofophes  l’avoient  ainfi  penfé , fçavoir  , 
Thaïes , Ariftarques  , &c.  Les  Théologiens  s’op- 
poferent  à ce  fyftcme , parce  qu’il  étoit  contraire 
aux  décidons  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  dit  que  la 
Terre  eft  ftable.  Mais  ayant  fait  voir  que  cette 
connoiftance  n’étoit  pas  de  la  compétence  des 
Théologiens , qui  avoient  condamné  autrefois  le 
fentiment  de  ceux  qui  croyoient  aux  Antipodes. 
Et  à l'égard  des  Philofophes  Péripatéticiens , il 
leur  fit  voir  que  la  Terre  prife  dans -fa  malîe  n’a 
point  de  pefanteur,  parce  qu’ayant  enelle-mêmo 
ion  centre , elle  eft  indifférente  d’aller  plutôt  d’un 
côté  que  d’un  autre,  ôc  ne  doit  avoir  par  confc- 
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IJÏÏént  aucun  poids.  Que  la  Lune  & les  autres 
Planettes  étant  de  la  même  compofition  que 
la  terre  , ne  biffent  ças  d’aller  de  même.  Il  dit 
encore  que  la  pefanteur  aide  au  mouvement  •,  & 
qu’une  plume  pour  être  trop  légère  ne  peut  être 
meüe , ni  jettée  comme  une  pierre. 

;z.  Ticobrahé , prévenu  de  l'immobilité  de  la 
.Terre  , imagina  un  autre  fyftême , mettant  la 
Terre  au  centre  de  l’univers , 5c  le  Soleil  où  l’au- 
tre met  la  Terre. 

3).  Longomontor  , Difciple  de  Tico  , inventa 
un  autre  fyftême  compofé  des  précédens.  Mais  - 
celui-ci  non  plus  que  celui  de  Tico,  n’ont  pas  été 
faivis. 

34.  Dans  le  quinziéme  fiécle  naquirent  deux 
grands  Philofophes , l’un  étoit  Pomponace  de 
Mantouc,  qui  fui  vit  Ariftotc  ; ôc  l’autre  étoit  Mar - 
cile  Ficin , qui  fuivit  Platon. 

35.  Après  font  venus  Gaffendi , & Defcartes. 

3 6.  Le  premier  qui  s’eft  appliqué  particulière- 
ment à la  Phyûque  , tient  que  félon  la  raifon  , le 
monde  doit  avoir  commencé  , & par  conféquent 
qü’il  doit  finir.  Que  la  matière  eft  compofée 
d’atomes,  & dont  les  figures  laiffent  entr 'elles 
quelque  petit  vuide.  Et  enfin  que  le  mouvement 
opéra  la  génération  de  tous  les  corps. 

37.  A l’égard  de  Defcartes  qui  fe  fervic  des 
atomes  de  Démocrites , fuppofant  qu’après  que 
Dieu  eut  créé  la  matière  donc  le  monde  eft  com- 
pofé , la  divifa  par  le  mouvement  en  une  infinité 
de  parties  égales  , chacune  defquelles  tourna  fé- 
parément  autour  de  fon  centre.  Et  outre  cela 
plufieurs  enfemblc  autour  de  quelques  centras 
particuliers.  Mais  ces  parties  de  la  matière  étant 
devenues  dans  la  fuite  inégales  en  figure  & en 
groffeur , ont  compofé  les  unes  un  ciel , les  autres 
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un  Soleil , des  Etoiles , une  Terre,  & des  Merir 
}8.  Il  admet  trois  differentes  fortes  de  partief 
à la  matière  , qu’il  fait  fervir  pour  élémcos.  L'une 

eft  de  parties  gtoffieres , & de  flgure  embarraf- 
fante  ; l’autre  de  parties  rondes  ; & ta  dernière 
de  parties  déliées  , & de  raclures.  Et  c’cft  de  ces 
trois  formes  dont  il  compofe  tous  les  corps  ; le 
Soleil  & les  Etoiles  font  de  la  matière  fubtile’,- 
pour  premier  clément.  Les  Cieux , qui  font  eon£ 
pofés  de  globules , font  le  fécond.  Et  les  Plan* 
tes,  la  Terre,  l’Eau  8c  l’Air,  font  fait  du  troi- 
fiéme  ; n’admettant  ni  ceux  d’Ariftote , ni  ceux 
des  Chymiftes.  Il  prétend  qu’elle  n’eft  rien  de  réel 
dans  le  corps  lumineux  , mais  que  c’eft  un  fenti, 
ment  excité  par  un  des  trois  corps  lumineux  qui 
font  feüls  dans  le  monde  , le  Soleil , les  Etoiles  j 
& le  feu.  Dit  que  le  Soleil  eft  compofé  des  par- 
ties du  premier  élément  ; qu’il  eft  entouré  de  celles 
du  fécond  , qui  font  rondes  non  feulement  jufques 
à la  terre  > mais  même  jufques  aux  extrémités,  de 
fon  tourbillon  ; 8c  que  les  vuides  ou  intervala* 
qui  font  entre  les  boules  , font  remplis  des  par-* 
ticules  du  premier.  Les  parties  du  premier  élé- 
ment tournent  circulai  renient  autour  du  centre  du 
Soleil,  pouifent  les  particules  rondes  du  fécond  en 
ligne  droite  jufques  à la  circonférence  du  tour-* 
billon , 6c  un  rang  de  ces  globules  eft  appelle 
rayon  , qui  venant  à fraper  jufques  à nos  yeux  * 
ébranle  le  nerf  optique  , 8c  cauie  le  fentiment  dé 
Kimiere  , dont  les  couleurs  differentes  ne  fonÉ 
qu’une  lumière  plus  ou  moins  affoiblie.  Il  ex- 
plique le  flux  , & 'reflux  de  la  mer  , fe  faire  par 
l’air  prefTc  qui  fe  trouve  entre  le  tourbillon  de 
la  Lune  & de  la  Terre.  Ce  prcfTement  comprime 
les  eaux  de  la  mer  à fe  retirer  fnr  les  bords,  qui 
énfuitc  les  quittent  quand  la  Lune  s’en  retourne* 
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t 11  explique  enfuite  les  propriétés  de  l’aiman, 

^ ic  fe  tourner  vers  les  pôles , & d’attirer  le  fer. 

g Le  premier  fe  faifant  par  une1  matière  fubtile 

J qui  va  d'un  pol  à l’autre  , qui  le  fait  tenir  ainû 

t en  raifon.  Car  il  fuppofe  que  la  Terre  eft  un 

s grand  aiman  $ & un  petit  morceau  d’aiman  eft 

\ regardé  par  lui  comme  une  petite  terre.  De  forte 

que  l’un  ayant  été  détaché  de  l’autre  , ils  doivent 
l tenir  la  même  fituation  dans  le  monde  , féparés 

f comme  quand  ils  étoient  joint  enfemble , parce 

que  leurs  fibres  ont  été  ainfi  figurés  & difpofés 
, lorfque  la  Terre  Ait  formée , au  travers  defquels  , 

ic  d’un  pôle  à l’autre  , il  fe  fait  fans  celTe  un  flux 
perpétuel  de  matière  fubtile,  lefquels  venant  à 
rencontrer,  ou  du  fer  ou  un  autre  aiman  qui  a 
de  femblables  difpofitions,  elles  y entrent  de  la 
même  maniéré  qu’une  vilTe  entre  dans  une  écrouë, 
les  joignent  & les  unifient. 

40.  Defcartes  explique  les  pallions  fe  former 
par  les  objets , & méchaniquement , qui  nous  meu- 
vent après  les  une»  d’une  maniéré , & les  autres 
d’une  autre. 

N U M E rç  I U s. 

PHilofophe tantôt  Pithagorfcien  & tantôt 
Platonicien',  natif  d’Apamée  , Ville  de  Syrie. 
11  difoit  que  Platon  avoit  tiré  de  Moïfe  fon  dif- 
cours  , oiï  il  parle  de  Dieu , & de  la  création  du 
inonde.  On  ctoit  qu'il  vivoit  dans  le  fécond  fiécle. 
11  y a un  autre  Numenius , difciple  de  Pirrhon, 
* dont  parle  Diogene  taërce,  9c  un  antre  d’Hera- 
* clér. 
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OCELLÜS. 

Vivoit  avant  Platon,  On  croit  que  c’eft  d« 
lui  qu’Ariftore  a pris  fon  opinion  de  Péter*. 
jiité  du  monde,  Divifc  Ici  élémens  en  leur» 

2ualités.  Et  que  l’exiftençe  des  hommes  n’a  poin* 
e commencement. 

ONESICRITE. 

PHilofophe  Hiftorien  d’Egine,  vivoit  l'an  324. 

avant],  C.  Sedateur.de  Diogene  le  Cynique, 
t’en  fut  dans  les  Indes  par  ordre  d’Alexandre  le 
Grand,  confulter  les  Brachmanes.  A fon  retour  il 
avertit  Alexandre  fuivant  l’avis  desChaldéens,qu'il 
ne  de  voit  pas  entrer  dans  Babylone.  En  effet  Ale- 
xandre mourut  dans  Babylone  , où  l’on  veut  qu’il 
fut  empoifonné.  Ce  Philofophe  écrivit  Phiftoir* 
d’Alexandre  le  Grand , qu’il  fuiyoit  à l’armée  y 
mais  qu’il  remplit  de  fable,  dont  il  fut  raillé 
ViniyerfcUement.  j * ■ 

ORPHE'Î.  • 

C’Etoit  un  des  premiers  Philofophes  Gréés , 
qui  a enfeigné  qu’il  y a une  vie  après  celle*, 
ci.  Il  a connu  un  Dieu  Souverain.  Il  ne  vovloic 
pas  qu’on  fouillât  les  autels  des  Dieux  du  fang 
ni  des  bêtes,  ni  des  hommes.  Et  ceux  qui  vi-  , 
voient  félon  fes  préceptes  , ne  mangeoient  de  la 
chair  d'aucun  animal.  Il  faifoit  la  Divinité  fem- 
blable  à l’Univers.  Que  le  monde  étoit  formé 
de  l’air  , de  la  terre  du  chaos,  aufquels  il  jai* 
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gnoît  le  temps  , comme  le  principe  de  toutes 
fchofes.  Chaque  Etoile , félon  lui,étoit  un  monde 
fufpendu  en  l’air.  Ce  que  l'on  doit  entendre  des 
Planettes  , dit  le  Dofteur  Burnet.  Que  la  Lune 
êtoit  habitable.  Et  la  Terre  doit  ctre  renouYelléc 
par  uh  embrafement. 

P 

P A I S O N E L. 
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L'Auteur , compare  le  monde  à une  machine 
ou  à une  horloge , dont  le  mouvement  eft  ce 
«ju’on  appelle  reflort , & de  laquelle  Dieu  eft 
l’Ouvrier , comme  un  Horlogeur  l’eft  de  l’horloge. 
Une  hérloge  tourne  autant  que  la  fabrique  du  ref- 
iort  ou  des  contrepoids  l’obligent  détourner  ; ainfi 
Je  monde  fe  mouvera  & tournera  autant  que  le 
feu , le  Soleil , ou  les  reflorts  qui  font  mouvoir 
les  Planettes  dureront.  Dès  que  la  machine  eft 
montée,  elle  va  , & l’Ouvrier  n’y  fait  plus  rien  j 
«le  même  auflî  quand  le  Seigneur  a tait  l’Uni- 
vers , & qu’il  lui  a donné  un  mouvement , il  a 
continué  d’aller  , & ira  toujours  jufqu’à  ce  que 
l’Auteur  de  la  nature  en  arrêtera  le  cours  , ou 
les  reftorts.  L’Auteur  applique  ce  fyftême  à toute 
forte  de  fujet  qui  fe  meut , & l’explique  par  les 
üx  plus  nettes  idées  que  nous  ayons  des  corps. 
l*\  Par  l’étendue  , i°.  par  la  gcolfeur  , ou  la  quan- 
tité relative  , j*.  par  la  figure,  4°.  par  la  fitua- 
tion,  j*.  par  le  mouvement,  6°.  & enfin  parle 
jepos. 
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PALEPHATE. 

• 

ABydene  Palepbate  de  Paros , étoit  4 ji.  ait* 
avant  J.  C.  Difciple  favori  d’Ariftote,  di- 
foit  que  ce  qui  a cté  eft,  & fera  à l’avenir.  Que 
comme  le  monde  eft  toûjours  le  même , s’il  y 
avoit  eu  des  métamorphofes  des  Centaures  , des 
Chevaux  ailés , &c.  il  y en  auroit  encore  aujour- 
d'hui. Et  que  l’on  n’avoit  point  de  raifon  de 
croire  que  les  Dieux  culfent  prodigué  des  mer- 
veilles dans  un  certain  tems,  pour  n’en  fair« 
jamais  plus*  ’ . 

P ARM  EN  1 DES. 

, t 

h « 

PHilofophe  d’Elée  » Difciple  de  Xenophanes  , 
vivoit  l’an  43:6.  avant  J.  C.  eftimoit  que  la 
ïecre.  étoit  ronde,  placée  au-  milieu  du  monde, 

& admcttoit  deux  élémens , le  feu  6c  la  terre. 
Que  la  première  génération  des  hommes  eft  ve- 
nue du  Soleil,  que  cet  Aftre  eft  froid  6c  chaud, 
qui  font  les  deux  principes  de  toutes  chofes.  Que 
lame  & l'efprit  eft  la  même  chofe , 6c  qu’il  y 
a deux  fortes  de  Philofophie , dont  l’une  eft  fon- 
dée fur  la  vérité  , & l'autre  confifte  dans  l’opi- 
nion. Il  avoit  mis  fa  Philofophie  en  vers.  Difoït 
que  le  propre  de  l’Eftence  Divine  étoit  de  ne  riea 
recevoir  d’étranger  , & de  tourner  toûjours  au- 
tour de  fon  centre^  comme  autour  de  foi- même, 
pour  ne  point  s’en  éloigner.  Parmenides  étoit  v 
fort  qonfiderépar  fa  naiftance  Si  par  fqs  richefles. 
On  veut  que  ce  foit  le  premier  qui  ait  remar- 

S[ué  que  l’Etoile  du  matin  & celle  du  foir , ne 
ont  qu’une  même  chofe.  Il  donna  des  loix  à 
fes  Citoyens. 
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PASCAL.  ! - 

TL  TR.  Pafchaljiin  des  plus  habiles  hommes 
J.VJL  du  ficelé  paiTê , a fait  aulïi  des  expériences 
des  plus  belles  fur  la  pefanteur  de  l’air  , qui  ont 
donné  des  connoilîànces  infinies  aux  Sçavans. 

t.  Dan»  foji  Traité  de  la  pefanteur  de  l'air* 
il  le  compare  à une  chambre  remplie  de  laine  * 
que  celle  qui  eft  au  bas  eft  toujours  plus  com- 
primée que  celle  qui  eft  au- demis.  Ce  qui  fe 

frouve  par  une  veffie  qu’on  remplit  à moitié  de 
air  pris  près  de  la  mer,  qui  s’étend  beaucoup 
plus  n on  la  tranfporte  au-ddïus  d'une  montagne* 
& fait  un  plus  grand  volume. 

j.  Que  les  liqueurs  feront  en  équilibre  quand 
leurs  hauteurs  mifes  dans  des  tuyaux  feront  pro- 
portionnées à leurs  pefanteurs. 

4.  Que  l'eau  étant  14.  fois  plus  élevée  que  le 
inercure , elle  doit  moins  pefer  que  le  mercure 
de  quatorze  fois.  ■ , - . -e  ; 

j.  Que  le  cuivire  péfé  neuf  fois  autant  que  le 
l’eau.  De  forte  que  s’il  eft  pefé  dans  l’eau * il 
he  péfera  que  huit  fois  autant  que  l'eau- 

6.  Que  l’eau  de  mer  péfe  plus  que  l’eau  douce* 
d’une  quarante- cinquième  partie. 

7.  Que  le  mercure  enfermé  dans  un  tube  long 
de  quatre  pieds  fermé  hermétiquement , fe  tien- 
dra en  équilibre  avec  l’air  * à a.  pieds  j.  pouces  5, 
lignes  ; 8c  fera  proportionné  à l’eau  dans  le  même 
tube  à $1.  pieds  de  hauteur, 

8.  Quelque  grolfeur  qu’ait  une  pompe,  l’eau 
éleve  toujours  à la  même  hauteur,  parce  que 
les  liqueurs  ne  péfent  pas  fui  vaut  leur  étendue* 
mais  fuivant  leur  hauteur. 

9>  Que  fi  à la  place  de  l’eau  on  fe  fe rt  d’huile* 
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elle  s’élèvera  à 34.  pieds  ; c'cft-à-dire , que 
pieds  de  hauteur  d’huile  dans  une  pompe  péfenc 
autant  que  3 t.  pieds  de  hauteur  d’eau  ; & par  con- 

féquent  autant  que  xy.  pouces  — ou  environ  de 

% 

mercure. 

10.  Qu’une  meme  pompe  éleve  l’eau  plus 
en  un  temps  qu’en  un  autre  d’un  pied  8.  pouces. 
Ce  qui  vient  du  plus  ou  du  moins  des  vapeurs 
dont  l’air  peut  être  chargé. 

11.  Comme  le  mercure  dans  le  baromètre  def. 
cend  toûjours  , plus  on  l’éleve  en  montant  fur  une 
montagne  , il  arriveroic  de-la  que  fi  on  le  mon- 
toit  juiqu’au  deflus  de  notre  atmofphere  , il  n'en 
refteroit  plus  dans  le  tuyau  du  baromètre. 

i».  Au  hivçau  de  la  mer  les  pompes  afpirantes 
élévent  l’eau  à la  hauteur  de  3t.  pieds  x.  pouces. 
Que  dix  toifes  d’élévation  caufent  un  pouce  de 
diminution  à la  hauteur  où  l’eau  s’élève. 

13.  Que  l’eau  qui  environneroit  toute  la  terre 
ayant  31.  pieds  de  hauteur,  ou  17.  pouces  de  mer- 
cure , qui  eft  toute  la  pefanteur  de  l’air  , péferoit 
8,183, 88? , 440 , 000 , 000 , 000.  livres  3 c’eft- 
à-dire  , huit  millions  de  millions,  deux  cens  qua- 
tre vingt-trois  mille,  huit  cens  quatre  vingt-neuf 

'millions  de  millions,  quatre  cens  quarante  mille 
mille  millions  de  livres. 

14.  Qu’une  pendule  ne  va  pas  fi  vite  dans  l’ait 
que  dans  le  vuide  , l’un  faifant  u.  batemens  , & 
l’autre  n’en  faifant  que  10.  ce  qui  a été  expéri- 
menté dans  la  machine  pneumatique. 

ij.  Qu’une  montre  dans  la  même  machine 

Iileine  d’air , fe  faifoit  fort  bien  entendre  ; mai* 
'air  étant  vuidé,  on  ne  l’entendoit  prefque  point' 
fonner. 

1 6.  Une  chandelle  s’y  «fi  éteinte  dans  unerni- 
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toute , de  même  un  cierge  de  cire  blanche. 

17.  Les  charbons  ardens  fe  font  auffi  éteints  en 
trois  minutes. 

18.  Une  branche  de  fer  rouge  y dura  quatre 
minutes. 

19.  Une  mèche  de  foldat  allumée  s'éteignit  à 
mefure  que  l’air  fe  vuidoit. 

zo.  Les  abeilles , les  groflès  mouches , & les 
papillons  , tombèrent  du  haut  de  la  machine  d'a- 
bord qu’on  eut  vuidé  l'air  du  récipient. 

zi.  Une  alloüatte  devint  languiiïante , fonf- 
frit  des  convulfions  très-violentes , & expira.  Tout 
cela  fefit  en  9.  ou  10.  minutes. 

zz.  Un  moineau  y mourut  en  y.  ou  (.  minutes, 

zj.  Une  fouris  y vécut  un  peu  plus  long  temps 
que  le  moineau , 6c  ne  fouffrit  point  tant  de  con- 
vulfions que  les  animaux  allés. 

14..  Une  anguille  demeura  long -temps  comme 
fi  elle  étoit  morte.  On  ouvrit  après  le  récipient» 
& pour  lors  elle  remua  ; & fut  aufli  vive  qu'au- 
paravant  quand  on  l’y  mit. 

P A S C H I U S. 

P Rérend  que  les  Modernes  n’ont  rien  trouvé 
de  nouveau,  qui  n’ait  été  trouvé  par  les  An- 
ciens'. Et  cite  les  temps , & les  Auteurs  , foie 
dans  les  Arts , foit  dans  les  Sciences. 

P E R E I R A. 

i./^  Omefîus  Pereira  vivoit  dans  le  r«*  fiecle. 

Vj  On  le  regarde  comme  le  précurfeur  de  m! 
Defcartes  , dans  ce  que  ce  Philofophe  enfeigné 
de  l'ame  des  bêtes , avec  cette  différence , que 
Pereira  expliquoit  la  machine  des  bêtes  agir  par 
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les  qualités  occultes  , & par  la  fimpathie  $ au  lié# 
que  Defcartes  l’explique  par  la  méchanique.  Ij 
xejettoit  lame  fenfitive , parce  qu'il  ne  croyoif 
pas  qu'une  chofe  materielle,  divifible  Sc  mortelle 
fût  capable  de  fentir,  D’oà  il  conciuoit  que  fi 
«ne  bête  avoit  une  ame  douée  de  fentiment , elle 
n’étoit  pas  corporelle, 

x.  Quand  on  lui  reprefentoit  les  notions  des 
bêtes  , celle  d'un  finge  par  exemple , il  répondoi$ 
qu’il  n’éroit  pas  néceiïaire  qu'elles,  procédaient 
d’une  faculté  lenfitive  ; puifqu’autrement  les  Pé- 
ripatéticiens  auroient  tort  de  ne  pas  expliquer  pat 
le  moyen  de  lame  raifonnable  tant  d’a&ions  fem* 
blables  aux  nôtres  que  faix  un  finge. 

3.  Il  rejettoit  la  matière  première  des  Séna- 
teurs d’Ariftote.  Il  mettoit  à fa  place  les  quatre 
Siemens  , à qui  il  attribuoit  la  même  fin.  Et  ij 
foûtenoit  qu'iî  y a des  créatures  qui  ont  la  puif- 
fançe  de  créer. 

PERIANDRE. 

*.  T Un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  Tyran  de 
Corinthe,  & de  Coreyre  , aujourd’hui  Cor- 
fou , s’empara  de  la  foüvarainetc  de  fôn  pars  l’an 
£18.  ayant  J.  C.  Il  en  changea  le  gouvernement^ 
envoya  demander  au  Tiran  de  Sicacufe  , quelle 
maniéré  de  gouverner  étoit  la  plus  fûre.  Celui-ci 
n’ayant  rien  voulu  répondre  aux  Envoyés  de  Pe- 
riandre  , les  mena  dans  un  champ,  où  il  arra- 
cha devant  eux  les  épies  qui  pafibient  les  autres 
en  hauteur , en  faifant  connoître  par  là , qu’il 
falloir  fe  défaire  des  plus  puiilans  de  l’Etat  d’entre 
les  Corinthiens.  Un  jour  '’e  fête  folemnelle  fit 
arracher  aux  femmes  tous  les  ornemens  qu'elles 
portaient  pour  leur  parure,réçoocilia  les  Atfierv.ci» 
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«*ec  «MX  de  Myfilene.  Ce  Tyran  aimoit  U 
paix  .Pour  en  joiiir  il  fe  rendit  formidable  à fes 
voifins  en  fai  fan  t conftruire  un  grand  nombre 
de  vaifleaux  qui  lui  acquirent  l'empire  de  la  mer. 
Fit  mourir  les  matelots  qui  avoient  jetté  Arion 
dans  la  mer  pour  avoir  fes  richeflès.  On  veut 
qu’il  commit  un  incefte  avec  fa  mere,  tua  fa  femme 
MeliflTe  fille  de  Proclés  Roi  d’Epidaure , de  de 
Sam  os  , fur  le  faux  raport  de  fes  concubines , qu’il 
fit  enfuite  brâler  quand  leur  crime  fut  découvert. 
Mourut  âgé  de  80.  ans.  Et  fa  cruauté  n’empêcha 
pas  qu'il  ne  paflât  pour  un  des  plus  fages  de  la 
Grèce,-  Ses  maximes  étoient  de  ne  jamais  dire 
Ton  fecret  à perfonne , de  garder  fa  parole , mais 
de  ne  point  faire  fcrupule  de  la  rompre  lorfqu’on 
a promis  d’avoir  foin  non  feulement  de  punir  les 
«rimes , mais  encore  de  prévenir  les  méchantes 
intentions  de  ceux  qui  les  veulent  commettre. 
Mourut  âgé  de  44.  ans  fulvant  d’autres  l'an 
avant  J.  C. 

x.  On  trouve  ailleurs  que  Periandre  Philofophe, 
feptiéme  Sage  de  Grèce, que  les  uns  ont  prétendu 
avoir  été  Roi-&  Tyran  de  Corinthe , étoit  fils  d* 
Cypfelus  , de  la  race  des  Heraclides  ; que  Platon 
rt’eftime  pas  avoir  été  tel , pour  avoir  h bien  re- 
prefenté  les  chofes  par  fes  Sentences,  dont  les 
principales  font , 

f.  Qu’on  ne  doit  rien  faire  pour  l’amour  de 
l’argent. 

4.  Que  le  repos  eft  une  bonne  chofe. 

5.  Que  la  témérité  nous  précipite  dans  le  da«> 

€er* 

6.  Que  le  gain  mal  acquis  eft  chofe  deshon- 
«cre. 

7.  Que  le  bon  gouvernement  du  peuple  eft  à 
préférer  à la  tyrannie. 
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8.  Que  les  voluptés  font  corruptibles , & te< 
honneurs  immortels. 

y.  Qu'il  faut  être  modéré  dans  le  temps  de  la 
profperité , & fage  dans  le  temps  de  l'aftliâion. 

10.  Qu’il  faut  être  toû jours  le  même  à fes 
amis  , lorfqu’ils  font  heureux  ou  infortunés. 

U.  Qu’il  faut  tenir  ce  qu’on  a promis* 

11.  Quand  vous  parlerez  , prenez  garde  de  ne 
point  découvrir  votre  fecret. 

13.  On  doit  châtier  ceux  qui  font  mal,  mais 
encore  ceux  qui  fe  plaifent  à le  faire. 

14.  Sa  devife  ordinaire  étoit  que  par  le  mcyeti 
élu  travail  on  pouvoit  tout.  La  mort  de  Periandre 
cil  incertaine  ; les  Auteurs  parlent  diverfement 
de  ce  Philofophe. 

PETRIFICATIONS 

& Cadavres . 

î.T>  Aptifte  Fulgofe  , Auteur  Italien  , raporté 

J3  qu’en  l’an  1460.  dans  le  Canton  de  Berne 
On  trouva  un  navire  à cent  brafles  de  profond 
deur  dans  une  mine , où  l’on  creufoit  pour  tirer 
des  métaux.  Dans  ce  navire  , qui  croit  fort  ref- 
femblant  à ceux  dont  on  fe  fcrt  fur  la  mer  , ce 
qui  eft  encore  fort  furprenant , puifque  ce  quar- 
tier des  Alpes  eft  fi  éloigné  de  la  mer,  on  trouva, 
ltfs  corps  de  quarante  hommes,  avec  les  voiles 
6c  les  ancres  brifées.  C’eft  une  chofe  que  plu- 
fleurs  petfonnes  graves  ont  vûë , & nous  l'avons 
après  lçûë  de  ceux  qui  ont  été  prefens.  Les  uns 
ont  crû  qu’il  avoir  été  coulé  à fond  par  un  grand 
déluge  d’eau , 6c  enfuite  avec  le  temps  s’étoit  en- 
iéveli  fous  terre.  D’autres  croyent  que  c’eft  par 
des  canaux  foûterrains  qu’il  avoir  été  emporté 
dans  ce  lieu,  qui  communiquent  depuis  la  mer 

apres. 
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$près  qu’il  a été  coulé  à fonds.  Cette  trouvaille 
donna  en  fon  tems  beaucoup  d'admiration  à tout 
lç  inonde.  Voyez,  les  délices  de  la  Suifle.  Tome  J, 
fége  47 • 

u On  trouve  dans  l’Ille  de  Malthe  plufieurg 
langues  de  ferpens  qu'on  nomme  ainfi,  Sc  qui 
font  de  gloftbpetres , ou  dents  de  poiflbns  qu’on 
voit  encore  en  plufieurs  carrières  ; dont  les  unes 
font  dantelées  , Sc  les  autres  unies.  Les  premières 
paroiflènt  être  des  dents  de  lamie,  de  carcha- 
xias  , Sc  les  dernières  des  dents  de  galeus  canis, 
du  renard  majrin  de  Pline , ou  d'autres  poiflons 
(èmblables.  Les  unes  Sc  les  autres  font  de  vé- 
ritables dents  de  poiflbns  pétrifiées , qui  par  une 
longue  fuite  d’années  ont  acquis  la  dureté  de  la 
pierre.  Les  uni  ont  crû  que  ces  dents  étoient  de 
véritables  pierres  < Sç  les  autres  des  dents  pétri. 

, ■ • • 

“ 3.  Quant  à la  caufe  qui  a fl  fortement  uni 
éès  dents  de  poiflbns  dans  les  rochers , & dan* 
les  carrières , M.  Riviere , qui  a fait  une  Difler- 
lation  fur  l'analyfe  de  ces  denrs , croit  que  c’eft 
l’ufage  de  plufieurs  fiecles  ; & qu’il  eft  arrivé  de 
grands  changemens  à la  fuperficic  dç  la  terre , tant 
par  le  déluge  univer£el , que  par  le  mouvement 
des  eaux  de  la  mer.  Les  raifons  que  M.  Rivière 
allègue,  font  voir  que  ces  eaux  ont  pû  innonder 
Certaines  portions  dp  la  terre  pendant  qu’elles  en 
ônt  laiffè  bien  d’autres  à découvert,  , . 

4.  Deux  Medeciqs  fameux  de  Suifle  viennent 
d’écrire  fur  des  pierres  figurées  qui  paroiflent 
être  des  carcafles , des  dents , des  os  de  poiflbns , 
des  coquillages.  M.  Langius  fuppofe  qu'il  y a 
dans  l'air  des  fpeâres  de  poiflbns  répandus , qui 
ferombans  dans  les  entrailles  de  la  terre,  don- 
nent aux  pierres  ces  figures  extraordinaii  «s.  M, 
Tmt  //,  " H 
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Scheutzer  prétend  que  ce  font  des  relies  du  d& 
luge  univerfel,  & de  véritables  coquillages  8c  de 
carcalïès  de  poiflons  pétrifiées  ou  de  terres  pétri- 
fiées , où  les  poilTops  ont  laiffé  leurs  veftiges. 

j.  Des  Ouvriers  qui  creufoicnt  fur  une  colline 
de  Turinge,  Province  d’Allemagne  proche  d’un 
Bourg  nommé  Tonne,  où  ils  tiroient  du  fable 
blanc,  trouvèrent  des  offemens  d’un  éléphant. 
L’endroit  où  il  fut  trouvé  n’avoit  jamais  été 
foiiillé.  Ce  qui  marque  que  les  hommes  ne  l’y 
ont  jamais  mis.  D’autant  plus  qu’on  l’a  trouvé 
avec  toutes  fes  dents  qui  pefoient  jufques  à ioo. 
livres.  Il  a été  trouvé  fous  differens  lits  de  terre 
qui  n’ont  jamais  été  remués  : Le  premier  ctoic 
d'une  terre  noire,  qui  avoit  environ  quatre  pieds 

» Z 

de  profondeur  , le  fécond  en  avoit  z <—  & c’étoit 

% 

de  gravier  , & de  tuf;  le  troifiéme  étoit  une  ar- 
gile profonde  de  fis  pieds  , & au  - delïous  il  y 
avoit  un  peu  plus  d'un  pied  de  gravier.  Encore 
il  y avoit  un  autre  lit  de  gravier , qui  avoit  fie 
pieds  de  hauteur  , au-delTous  dyquel  étoit  le  fable 
blanc  , dont  on  ne  fçait  pas  encore  au  yrai  la 
profondeur , où  l’on  avoit  trouvé  les  os  de  cet 
éléphant , à la  profondeur  feulement  de  $.  pieds. 
L’arrangement  de  tous  ces  lits  fur  le  corps  de  cet 
éléphant , & où  jamais  les  hommes  n’ont  touché  . 
fait  croire  à quelques  - uns  que  cet  animal  a 
été  là  porté  , & couvert  de  toutes  ces  differentes 
couches  par  les  eaux  du  déluge.  D’autant  plus 
que  la  Turinge  n’eft  pas  un  pais  où  il  y ait  ja- 
mais eu  des  éléphant*.  Les  pais  chauds  font  or- 
dinairement leur  demeure. 

6:  On  allure  que  M.  Defcorbiat  Gentilhomme, 
cherchant  des  mines  du  côté  de  Mazamet  en  Lan- 


B ! S P H ï I O S O P H B S.  jlf 

fedoc,avec  la  baguette  trouva  qu’auprcs  de  ce  lieu 
baguette  s’arrêtoit.  Ce  qui  le  fit  foupçonner 
que  ce  ne  fuirent  des  cloches  de  cette  Viile, 
qu’on  croit  par  la  tradition  avoir  été  enterrées 
du  rems  des  guerres  des  Huguenots.  Cela  l’obli- 
gea de  faire  creufer  jufqu’à  près  de  60.  pieds  de 
profondeur  fous  differens  terrains  , où  il  trouva 
.enfin  pluficurs  olTemens  d’hommes  , fans  qu’il  aie'' 
jamais  paru  qu’on  y en  eût  enterré  à cette  pro- 
fondeur , ni  que  le  terrain  y eût  été  remué  ex- 
prellement  pour  .cela. 

7.  Au  Duché  de  Brunzvik , & ailleurs.  Ce  trou- 
vent dans  des  ardoifes  des  reprefentations  de  poif- 
fons  , & de  plantes.  C’eft  que  la  matière  des 

Î>oiirons  reprelentée  & des  plantes  s’étant  con- 
bmmée,  la  place  qu’elle  occupoit  a été  remplie 
de  celle  qui  forme  les  ardoifes  comme  jettéc  en 
jnoule.  1 

8.  Dans  le  Marquifat  de  Brandebourg  on  a 
trouvé  une  efpece  de  terre  qui  renferme  des 
cadavres  d’anguilles , & de  poilfons , quoiqu’on 
J’ait  titée  de  10.  pieds  fous  terre. 

9.  Sur  les  Côtes  de  Chyli , environ  à t6.  de- 
grés de  Latitude  Méridionale,  Dampierre.raporte 
qu’ayant  fait  defeente  pour  y chercher  de  l'eau  , 
traverfant  plusieurs  montagnes  fort  efearpées  , 
& fort  hautes , où  il  trouvoit  beaucoup  de  fable 
& de  coquillage  de  diverfes  figures , quoique  fur 
toute  la  Côte  la  plus  prochaine  il  n’y  eût  point  1 
de  poiilon  à coquille  à 8.  mille  de  la  .mer , &c 
l'endroit  de  la  montagne  à un  mille  au-deflus  de 
fon  niveau  autant  qu’on  le  pouvoir  conje&urep 
fi  mefucer  perpendiculairement.  Ces  coquillages , 
qui  étoient  incorporés  dans  le -roc,  étoieqt  la  plû- 
,part  dentelés  -,  que  le  vent  & le  temps  les  dé- 
choir du  deffus.  Qu’il  ne  pleuvoir  jamais  fur 

H ij 
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la  Côte  du  Chyli , mais  bien  avant  dans  le  pa?S 
jusqu’au  Pérou.  Tout  ce  pais  jufqu’au  Pérou  eft 
fort  aride  avec  des  grands  rochers,  & de  fable  fani 
arbres  , feulement  quelque  verdure  dans  des  val- 
lons. Ce  pais  eft  defert  de  toute  forte  d’animal. 
La  plûpart  des  montagnes  du  Chyli  & du  Pérou 
font  affreufes  & fteriles , on  n'y  voit  que  du  fa- 
ble , & du  roc  aulli  noir  que  du  charbon  éteint, 
ou  du  fer.  Les  vallées  du  Pérou  & du  Chyli  du 
côté  de  la  mer  les  plus  balfes  , font  cependant 
très-  agréables  & fertiles. 

10.  Sur  les  montagnes  les  plus  hautes  des 
Suiffes,  on  voit  des  pierres  chargées  d'étoiles  , Sc 
de  grands  tuyaux  } d’autres  qui  renferment  des 
poilfons  entiers  , ou  des  fquelettes  de  poiffons  qui 
paroiffent  pétrifiées. 

P H Æ D O N. 

• r \ - m i 

PHilofophe  d'Enée , ayant  été  fait  efclâvtf , fé( 
rachepta  , s’appliqua  à l’étude  de  la  Philofo- 
phie , & devint  Chef  de  la  Seâe  dite  Eleaque* 
Il  étoit  d’une  illuttre  famille.  On  veut  qu’Alci# 
biades  le  tira  de  la  fervieude. 

PHERECYDE. 

NAtif  de  l’Ifle  de  Seyros , difclple  de  Pittact», 
Sc  maître  de  Pythagore , vivoit  l’an  j«o. 
avant  J.  C.  Ceft  le  premier  Philofophe  qui  ait 
écrit  de  la  nature  des  Dieux.  On  vouloir  qu’il 
fut  très-favant  en  l’art  de  deviner.  Car  voyant 
un  Vailîeau  fur  mer , il  prédit  qu’il  feroit  naufrage, 
il  prévit  même  un  tremblement  de  terre  , &c.  Ce 
Philofophe  fut  le  Fondateur  de  la  Seéke  Iralipe.  Dio- 
gène Lacrcc  dit  que  Phcrccy  de  fut  difciple  de  Pitta* 
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tus,  quîapafte  pour  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Il  avoic  le  don  de  prédire  plusieurs  chofes  de  l’ave- 
nir. Il  y a eu  plufieurs  Pherecydes.  Du  Syrien  on 
die  qu’il  Br  le  Livre  du  principe  de  toutes  chofes, 
qu’il  commence  ainfi  : Jupiter , & le  Temps,  qui 
ne  font  qu’une  même  choie,  & la  Déelle  Tulus, 
ont  toûjours  été.  La  terre  s’appella  du  nom  de 
la  Déelfe.  A l’égard  du  Pherecyde  de  Grèce,  on 
trouve  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Thaïes, 
lorfqu’il  étoit  malade  , & que  la  vermine  le  ron- 
geait , en  lui  envoyant  de  fes  écrits  , dit  : J’ai 
donc  prié  quelques-uns  de  mes  amis, que  quand 
ils  me  mettroient  en  terre  ils  vous  fillent  tenir 
ce  que  je  vous  ai  écrit , Sc  Ci  vous  l’approuvez  , 
vous  le  pourrez  montrer  aux  autres  Sages.  Je  n’ai 
pas  écrit  pour  qu’on  y ajoûcc  une  foi  enciere  j 
car  je  ne  me  charge  point  d’y  faire  trouver  une 
vérité  inconteftable  , & j’avoue  que  je  ne  fçai  ce 
qui  eft  vrai. Il  y a quelque  chofe  touchant  les  Dieux 
que  je  me  fuis  refervé.  Pour  le  refle  il  en  faut  être 
inftruit  ; car  je  montre  plutôt  où  la  chofe  eft  ca- 
chée que  je  ne  la  découvre.  Mon  mal  s’augmen- 
tant de  jour  en  jour , je  dis  à mes  amis  qui  me 
viennent  voir  , que  ma  maladie  eft  contagieufe, 
en  padant  mon  doigt  entre  les  fentes  de  la  porte , 
& je  les  avertis  de  fe  trouver  dans  deux  jour* 
aux  obfeques  de  Pherecyde.  Adieu. 

P H I L E T A S. 

» >'•■*•<  • • * . ' 

I."P  Hiletas  de  l’Ifle  de  Cos , s’apppliquoit  à 
X philofophec  apres  les  Sophifmc  de  la  Lo- 
gique , qui  ne  font  que  des  fubtilités  puériles. 

a.  Le  Sophifme  eft  un  Syllogifme , où  par  U 
raifon  même  qu’un  homme  dit  la  vérité , on  lui 
prouve  qu’il  ne  la  dit  pas.  En  voici  un  exemple. 

H iij 
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3.  Si  vous  dites  que  vous  mentez  , & fi  en  le  di-* 
faut  vous  dites  la  vente',  vous  mentez • Or  vous  ditet 
que  vous  mentez  ,&  en  cela  vous  dites  la  vérité dont 
vous  mentez  en  difmt  la  vérité. 

4.  C'eft  à caufe  de  ces  fophifmes  qu’Ariftoté 
die  qu’un  Logicien  menteur  jette  danë  des  extrê- 
mes perplexités  ceux  à qui  il  parle.  On  prétend 
qu’Eubofide  fucceireur  d’Euclitie,  eft  Auteur  de  cef 
Sophifme , & dont  Seneque  fe  mocque  y ainft  que 
de  tous  ceux  qu’on  a pû  compofer. 

PHILOLAÜS; 

♦ 

PHilofophe  Pythagoricien  de  Crotone  * *ivoi# 
l’an  }9z.  avant  J.  C.  croyoit  que  tout  fefaic 
par  harmonie  & par  nécefltté  , & quç  ha  terre  a 
un  mouvement  circulaire.  Fut  le  premier  qui 
écrivit  de  la  Phyfique.  Voulant  faite  fortir  unr 
de  fes  Ecoliers  de  prifon  , fit  prefent  d’un  de 
fes  .Livres  à Deays  le  Tyran  ‘de  Syracufe  , qui 
le  donna  à Platon;  & que  celui-ci  s’en  fervit  poutf 
fon  Timée.  D’autres  difent  qu’il  Tacheta  des  paê- 
rens  dé  Philolaus  ,r  qui  mourut  de  déplaifir  , parce' 
qu’on  l’accufa  de  fe  vouloir  rendre  le  Tyran  dtf 
fa  Patrie.  Philolaus  difoit  , que  dans  le  monde  Ist 
nature  s’e/l  formée  de  Pin  fini  & dii  fini  ;de  forté 
que  le  monde  même  & tout  ce  qui  êffc  dans  Itf 
inonde , s’eft  fait  de  la  matière. 

PHILOSOPHES  ANONYMES. 

" * 

Plujieurs  de  leurs  Sentences  & rtpmfes. 

i.  N demandoit  à un  Philofophe , quand 
étoit-il  bon  de  coucher  avec  les  femmes  ï 
Toutes  les  fois  qu'on  veut  empirer,  répondit.  iL  . 
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1.  Qu’un  Sçavant  eft  véritablement  tel , lorl- 
qu’il  penfe  ne  fçavoir  que  peu.  Celui-là  eft  plus 
fage  qui  contredit  à la  vanitc  d’autrui , que  celui 
qui  lui  accorde  tout. 

j.  Un  Philofophc  captif  expofc  en  vente , on 
lui  demanda,  fi  on  l’achetoic  s’il  feroit  bon  à quel- 
que chofe.  Si  vous  ne  m’achetez  je  ne  vaudrai 
jamais  rien , répondit-il. 

4.  Un  autre  priant  Dieu  qu’il  le  ptéfervât  de 
fon  ami.  Tout  le  monde  furpris  de  fon  fouhait. 
U répondit  qu’il  ne  craignoit  pas  fon  ennemi, 
parce  qu’il  s’en  méfioit , mais  qu’il  ne  craignoit 
rien  tant  que  fon  ami , à qui  il  avoit  toute  con- 
fiance , 8c  qu’il  pouvoit  le  trahir  le  moins  qu’il 
y penferoit. 

5.  On  demanda  à un  autre  Philofophe,  quelle 
chofe  étoit  la  plus  noble  en  ce  monde  î C’eft , 
dit-il,  aimer  lafagefte,  haït  la  folie,  & n’avoir 
pas  honte  d’apprendre. 

6.  On  demanda  au  même,  quelle  fcicnce  de- 
voit-on  apprendre  aux  enfans  ? Qdie,  répondit- 
il  , par  le  moyen  de  laquelle  lorfqu’ils  feront 
vieux  , ils  auront  le  plus  grand  mépris  pour  les 
ignorans. 

7.  Un  autre  étant  interrogé  pourquoi  il  ne  fe 
foucioit  pas  d’avoir  de  l’argent  : A caufe  que  c’eft 
par  la  fortune , que  je  méprife , répondit- il , que 
l’on  l'acquiert  , & qu’on  le  garde  par  avarice,  8c 
qu'on  l'employe  mal  à propos. 

S.  Un  autre  interrogé  à quoi  lui  avoit  fervi 
d ctre  fçavant  : C’eft  de  faire  fans  contrainte  ce 
que  la  loi  ordonne. 

9.  Etant  menacé  par  un  homme  qui  lui  difoir, 
je  ferai  enforte  de  vous  mettre  en  état  que  vous 
fouhaiterez  plutôt  la  mort  que  la  vie  : Et  moi, 
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iépondtt  ce  Philofophe , je  ferai  en  forte  <&|U 
pai  fer  votre  courrouxl 

10.  Un  Roi  ayant  commandé  à trois  Philo-» 
fophes  de  dire  quelque  chofe  qui  pût  faire  plaide 
à la  compagnie,  dont  le  premier  étoit  Grec, 
le  fécond,  Juif,  & le  troifiéme,  Arabe.  JLe  Grec 
dit  qu’il  lui  étoit  plus  aifé  d’êcfe  maître  de  Câ. 

J>enfée  que  de  fa  parole.  Le  Juif  dit  qu'il  ctoit 
urpris  qu’il  v eût  des  hommes  qui  ne  parlent 
que  pour  fe  faire  des  ennemis  , à'  qui  le  filencé 
conviendrait  mieux.  L’Arabe  dit  qu’il  étoit  maî- 
tre de  fâ  parole  avant  qu’elle  fut  prononcée  ; 
mais  d’abord  qu’elle  étoit  lâchée , la  parole  de- 
venoit  fon  maître*  La  compagnie  jugea  en  faveut 
du  Grec , que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fa  penfcq 
méritoit  plus  que  les  autres. 

H.  Une  perfonhe  demandoit  de  l’argent  k 
prêter  à un  Philofophe.  Le  Philofophe  qui  le 
çonnoillbit  mauvais  payeur,  le  lui  réfuta , à caufij 
dit- il , qu’il  ne  ferait  pas  fi  fâché  de  ce  refus  , 
que  fi  après  lui  avoir  prêté  il  venoit  lpi  deman- 
der fon  rembourfemerit. 

: iî.  Un  autre  interrogé  pourquoi  on  ne  pu- 
ftifloit  pas  les  mauvaifes  penfées  des  hommes, 
mais  plutôt  leurs  mauvaifes  œuvres  : O’eft , rét 
pondit  - il , qu’on  défete  les  penfées  à Dieu  , & le» 
âétions  aüx  hommes. 

i }.  Le  meme  interrogé  pourquoi  les  riches 
font  plus  orgueilleux  que  les  gens  de  Lettres» 
Ç’eft , dit-il , que  les  riches  ne  çonnoiflënt  point 
Dieu , devant  qui  tout  doit  s’humilier. 

14.  Au  meme  on  demanda , s’il  étoit  miemt 
d’avoir  dps  richefles , ou  de  la  fageife  : Les  ri-  & 
«hefles,  dit-il,  ne  profitent  de  rien  en  ce  monde 
ni  en  l’autre  ; mais  la  fageiTe  eft  bonne  en  l’un  Si 
«n  l’autre.  . 
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tj.  Un  fage  Roi  difoic  à Tes  freres , fi  vous  me 
regardez  feulemenc  comme  étant  votre  frere,  je 
vous  ferai  voir  que  je  fuis  votre  Roi  : mais  fi  vous 
penfez  que  je  fuis  votre  Roi,  je  vous  ferai  voir 
que  vous  êtes  véritablement  mes  freres* 

16.  Un  Philofophe  fe  mit  à pleurer  à lanaif- 
fance  de  fon  fils  ; le  monde  furpris  de  fes  plaintes, 
il  leur  répondit  : c'eft  que  mon  fils , qui  femble 
ne  faite  que  de  naître  , c’eft  alors  qu’il  s’en  va 
mourir.  Eftimant  que  naître  en  ce  monde,  c’é- 
toit  commencer  de  mourir. 

17.  Un  autre  interrogé  quels  étoient  les  hommes 
les  moins  haïs  : Ceux  , dit-  il , qui  ne  peuvent 
faire  ni  bien  ni  mal  ; à caufe  que  les  mauvais 
haiiïent  les  bons , & les  bons  les  mauvais. 

18.  Au  même  on  demanda  pourquoi  il  ne  fôu- 
haitoic  pas  d’avoir  des  enfians  : Quand  j’examine  , 
dit- il  , l’amitié  qu’on  a pour  les  enfans , & les  dé- 
plaifirs  qu’ils  vous  donnent , il  vaut  mieux  ne  le 
foucier  pas  d’en  avoir. 

19.  U11  Philofophe  voulant  voyager,  on  lui  dit 
qu’il  pourroit  rifquer  fa  vie  dans  un  fi  pénible 
voyage.  Eft-ce  que  la  mort , dit-il , n’eft  pas  la 
même  par  tout  dans  les  pais  loingtains  comme 
dans  ma  maifon* 

10.  Le  même  prié  de  dire  quelle  chofe  il  ne 
falloit  pas  faire  encore  qu’elle  fût  bonne  & vé- 
ritable : C’eft,  dit-il  , quand  un  homme  fc  loue 
foi-même  , encore  qu’il  mérite  d’être  loüé  par 
autrui. 

ai.  Un  Médecin  Philofophe  ayant  acheté  des 
livres  qu’il  ne  lifoit  pas.  qu’il  lailToit  couvrir  de 
pouflîere  j fes  amis  lui  dirent  , pourquoi  ne  s’en 
fervoit-il  pas  : Eft-ce  , dir-il,  que  les  livres  font 
faits  pour  contraindre  les  gens  à le«  lire. 

ai.  Un  Philofophe  fut  blâmé  d’avoir  donné 
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fon  argent  à un  méchant  homme , & qui  pif  éfï  j 
étoit  pauvre  i Si  je  lui  ai  donné  de  l’argent, 
répondit  le  Philofophe , ce  n’eft  pas  parce  que  cet 
homme  eft  méchant , mais  parce  qu’il  eft  pauvre. 

25.  Le  meme  interrogé  depuis  quel  tems  il 
«voit  commencé  de  devenir  fage  : Depuis  , dit- il, 
^ que  j’ai  commencé  à ne  plus  tant  m’eftimer. 

14.  Un  Roi  demandoit  à un  Philofophe  , quel 
Juge  il  penfoit  être  le  plus  équitable  i Celui , 
dit- il  ,qui  n'aime  pas  la  flaterie  , qui  ne  fe  lailTe 
pas  corrompre  par  les  prefens,  & qui  ne  felaiile 
pas  tromper  faute  de  difeernement. 

ij.  O11  demanda  à un  autre  Philofophe,  pour* 
quoi  il  ne  vouloir  pas  fe  marier  pour  avoir  des 
enfans:  C’eft,  répondit-il , que  j’ai  aidez  à faire 
à .ne  conduire  moi  même  , fans  avoir  la  peine 
de  conduire  les  autres. 

2 6.  A un  autre  on  demanda,  quel  étoit  celui 
qui  fe  repend  le  plus  en  ce  monde  , il  répondit  : 
le  fage  à l’heure  de  la  mort , lorfque  toutes  les 
folies  qu’il, a faites  en  fa  vie  lui  pauent  dans  l’ef- 
prit  ; & celui  qui  a fait  du  bien  à un  ingrat. 
On  lui  demanda  de  plus  quelle  ebofe  autorifoit 
le  plus  la  loi  : la  vérité  , répondic-il,  Et  quelle 
choie  autorifoit  la  vérité  : le  bon  fens  & laraifon. 
Et  qu’eft-ce  qui  étoit  maître  de  la  raifon  : la  lan- 
gue, rcpondit-il.  Et  qui  gouvernoit  la  langue  : la 
patience,  dit -il.  Et  qui  nous  donne  ce  don  de 
patience  : la  crainte  de  Dieu.  Et  enfin  qui  nous 
oblige  à craindre  Dieu  : c’eft  que  nous  fentons 
qu’il  eft  notre  Juge  après  cette  vie. 

27.  A un  autre  on  demanda  en  quoi  confif- 
toit  la  véritable  folie , c’eft  de  penfer  de  venir  à 
bout  de  fes  defleins  par  de  mauvaifes  cruvres, 
d’aimer  le  faux  & haïr  la  vérité.  On  lui  de- 
manda encore  quel  étoit  le  figue  de  la  folie.  Ç’eft, 
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dit- il,  A’aimcr  les  richclles  outre  mefure  , fe  fier 
à un  chacun  , & délirer  ce  qu’on  n’a  pas.  Et  en- 
fin on  lui  demanda  encore  en  quoi  on  connoilTbit 
on  homme  qui  pourroit  devenir  pauvre  : ceft  * 
répondit-il , lorfque  cet  homme  fe  fie  à un  autre 
dont  il  a autrefois  été  trompé. 

z8.  Tout  homme  doit  avoir  1 6.  vertus  i i°.  Con- 
Iroître  Dieu  ; i°.  difeerner  le  bien  d’avec  le  mal  ; 
3°.  obéir  au  Souverain  ; 40.  honorer  oere  8c  mere  j 
j°.  bien  faire  à un  chacun  félon  Ion  pouvoir  j 
6°.  être  charitable  j 7*.  défendre  les  étrangers  8c 
les  abfens  ; fervir  Dieu  ; 90.  éviter  la  iaxure  ; 
it>0.  être  patient  & véritable  ; n°.  être  jufte  -,  n®. 
Remercier  Dieu  de  fes  bienfaits  ; 13°.  remettre 
tout  en  fa  Providence  ; 140.  être  honteux  ; ij°. 
être  paifible  ; 160.  8c  modéré  en  toutes  chofes. 
r *9.  Le  Roi  doit  être  avec  le  peuple  comme 
l’amc  eft  avec  le  corps. 

30.  Le  Roi  ne  fçauroit  amaflèr  des  tréfors, 
fàns  apauvrir  fon  peuple. 

31.  Le  Roi  qui  fe  fie  aux  dateurs,  ne  peut  que 
tomber  dans  l’infortune. 

31.  Un  Roi  doit  élever  fon  fils  pour  ne  s’étu- 
dier qu’a  augmenter  les  richelfes  de  fes  Peuples. 

‘ 33.  Un  Prince  ne  doit  retenir  à fon  fcrvice  au- 
cune perfonne  dont  les  mœurs  ne  lui  foient  bien 
connues. 

34.  Si  on  a un  ami  on  le  doit  eftimer  mciL» 
leur  que  pere , mere  , freres  , fœurs , 8c  autres  pa- 
rens,  qui  ne  défirent  que  notre  mort  pour  avoîf 
la  fucceflïon  de  nos  biens; 

33.  La  plus  grande  richelfe  de  ce  monde,  c’cft 
la  fanté  du  corps , & la  plus  grande  joye  , c eft 
la  fatisfa&ion  du  cœur. 

3 6.  L’obéiffance  par  amour  eft  certaine  , celle 
par  crainte  eft  fort  doutetife. 
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37.  Vaat  mieux  fe  taire  que  parler  à un  igno* 
tant , & être  feul  que  mal  accompagné. 

38.  Quand  un  Roi  eft  vicieûx  , il  vaut  mieux 
n’en  être  jamais  connu  , que  de  refter  avec  lui , 
& être  à ton  fervice. 

39.  La  compagnie  du  pauvre  (2 ge  vaut  mieux 
que  celle  du  riche  ignoranr, 

40.  Qui  veut  devenir  fçavane,  il  faut  qu’il  life 
beaucoup  , & qu’il  travaille  en  étudiant. 

41.  Celui  qui  fait  tort  à Dieu , le  fera  bien  plu* 
aifément  îux  hommes. 

41.  Il  n’y  a point  de  comparaifon  à faire  entre 
les  cruvres  de  ce  monde  , qui  ont  pour  fin  l’éter- 
nité, à celles  des  plaifirs  de  ce  monde,  qui  ne 
font  que  pafTer. 

43.  Le  fage  fuporte  avec  patience  les  chofes 
ifis  plus  dures  & les  plus  difficiles  de  ce  monde, 
parce  qu’il  eft  alluré  que  la  fin  en  fera  douce. 

44.  C’eft  chofe  utile  de  faire  du  bien  à ceux 
qui  le  méritent.  Il  n’y  a rien  de  pis  que  de  s’em- 
ployer pour  des  ingrats. 

4y.  On  doit  juger  les  hommes  plutôt  par  leurs, 
ttuyres  que  par  leurs  paroles , qui  font  pour  l’or- 
dinaire vaines. 

4.6.  La  charité  profite  à l’ame,  comme  1ère- 
roede  du  Médecin  à la  fanté. 

47.  Le  meilleur  emploi  de  fa  vie  eft , i°.  celui 
du  fcrvice  de  Dieu.  x°.  Enfuite  à travailler  de  fa 
profeffion  pour  gagner  du  bien  pour  s’en  fervir  à 
lbn  néceflaire.  30.  Et  le  pire  de  tous  eft  de  l’em, 
ployer  en  délices  & aux  plaifirs  du  corps. 
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PHILOSOPHIE. 

De  U Philofophu  SchoUjîiqut. 

I*  Ue  Dieu  eft  l’Auteur  de  la  PhilofopW  , 
comme  le  premier  Principe  de  la  Sageila.- 
Que  l'ayant  communiquée  à Adam,  le  premier  des 
.hommes  , celui-  ci  à Tes  defcendans  j elle  a été 
fuivie  chez  les  Chaldéens  , de  qui  les  Grecs  l'ont 
apprife  , & enfin  les  Romains  de  ces  derniers , 
de  qui  nous  la  tenons. 

а.  La  Philofophie  fe  divif*  en  Spéculative,  & 
Pratique. 

j.  La  Spéculative  comprend  la  Phyfique  qui  eft 
l'étude  de  la  nature , la  Métaphifique , qui  s'ap- 
plique àconnoîtrela  Divinité  ,&  les  Mathéma- 
tiques qui  examinent  la  quantité  & fes  proprié- 
tés. 

4.  La  Pratique  comprend  la  Logique  , qui  régie 
la  maniéré  de  raifonner  > la  Monde,  ou  Ethique, 
qui  régie  nos  mœurs. 

DELA  LOGIQUE. 

Premiers  Partie, 

y.  T Es  principes  de  la  Logique  font  les  opéra- 

L»  rions  de  l’entendement,  qui  comprennent 
l'objet  ou  l’idée  objective,  Sc  te  difcours,ou  l’énon- 
ciation. 

б.  La  Logique  a diffèrens  termes  ; les  uns  font 
particuliers  , 8c  les  autres  uniyerfaux.  Le  nom  de 
Platon  peut  être  regardé  comme  particulier  à 
Platon,  & celui  de  Jean  attribué  à plufieurs  au 
nombre  des  univerfaux.  Il  y a de  plus  des  termes 
équivoques,  comme  celui  de  chien , qui  çft  un  ani1- 
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mal  qui  vit  fur  la  terre,  auffi  bien  qu’un  poiiîôn 
dans  la  mer  $ l’analogue  qui  lignifie  la  même 
chofe , ou  qui  a le  même  rapport  j un  mot  qui 
lignifie  une  chofe  eft  un  terme.  Il  y a les  termes 
cathégoriques , qui  feuls  font  un  fens y des  finca- 
tégorematiques  qui  reftreignent  , ou  étendent  la 
lignification  des  chofes,  comme  font  nul,  quel- 
cm , & c.  Les  termes  relatifs,  qui  ont  raport  à 
quelque  chofe,  comme  pcre,  qui  fupofe avoir  un 
fils. 

7.  Les  univerfaux  font  un,  en  plulîeurs.  U y a 
cinq  univerfaux  ,1e  Genre,  l’Efpece,  la  Diffé- 
rence , la  Propriété , & l’Accident. 

8.  Les  Cathégories  & Prédicaments  , font  cer- 
taines clalfes  , dans  lcfquelles  la  Philofophie  range 
les  êtres  fous  un  fouverain  genre  , qui  doivent 
avoir  cinq  conditions  , i*.  la  réalité  , i°.  l’unité 
d’eflence,  30.  la  limitation  , 40.  la  perfe&ion  , 

l’univocation , ou  l’unité. 

9.  Les  propriétés  de  la  fubftance  cachegorique 
font  fix , i°.  de  fubfifter  par  foi-  même  , z°.  d’être 
univoque  , 30.  de  ûgnifier  quelque  chofe  , 40.  de 
n’avoir  point  de  contraires  , j°.  de  les  pouvoir 
fouffrir , fi°.  de  n’être  plus  , ni  moins  fubftance 
l’une  que  l’autre. 

10.  Les  oppofitions  qui  font  des  chofes  qui  fe 
contrarient. 

11.  Et  la  définition  qui  eft  une  expreftion  de* 
ittçs,  & une  opération  de  l’entendement, 

D au  xi  e’ me  Partie, 

De  l'énonciation. 

It.  Apres  que  l’entendement  a conçu  les  être», 
& qu’il  les  a exprimés  par  les  termes , il  les  joinjc 
#nfemblepour  en  faire  une  propofition  a$lr mAjivp, 
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©a  négative , qui  eft  ce  qu'on  appelle  énonciation. 

i On  confidcre  trois  chofes  dans  l’énonciation, 
les  principes , les  efpeces , &c  les  propriétés. 

14.  L’enonciation  eft  vraie  ou  faulfe , infinie 
ou  indéfinie  , abfoluë  ou  conditionnelle , univer- 
selle ou  particulière , &c. 

ij.  La  définition  appartient  à la  première  opé- 
ration de  l’entendement , & la  divifion  à la  fé- 
condé , qui  a trois  différentes  maniérés  de  par- 
tager les  chofes.  La  première  en  parties  inté- 
grantes , comme  l’animal  fe  divife  en  tête , bras 
Sec.  La  fécondé  en  matière  & en  forme  ; & la 
troifiéme  partage  l’efpece  en  fon  genre  & en  fa 
différence. 

Troisième  Partie. 

Du  difcours , troijteme  operation.  De  l' entendement. 

16.  Le  difcours  eft  une  connoiffance  que  nous 
recueillons  d’une  autre  connoiffance , qui  la  de- 
vance dans  notre  èfprit. 

17.  Le  difcours  aboutit  à la  démonftration , 
£c  celle  - ci  à la  Science. 

18.  Le  fyllogifme  eft  une  maniéré  de  prouver 
une  vérité  propofée.  Il  a deux  parties  qu’on  ap- 
pelle præmiftes  , ou  antécédents  , conîcquems, 

19.  La  première  propofition  du  fyllogifme  eft  la 
majeure.  La  fécondé  eft  là  mineure.  Exemple , 
tout  animal  eft  un  être  vivant , c’eft  la  majeure. 
Tout  homme  eft  un  animal,  c’eft  la  mineure. 
Donc  tout  homme  eft  un  être  vivant  , c’eft  la 
conclufion. 

zo.  Chaque  fyllogifme  a trois  rermes  , les 
deux  extrêmes , & le  moyen.  Le  moyen  ne  fe 
trouve  jamais  que  dans  la  majeure  & la  mineure. 
JLe  moyen  eft  commun  aux  deux  extrêmes.  Excm- 
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51e  : Tout  homme  eft  animal  t Pierre  eft  homm^f 
onc  Pierre  eft  animal. 

Les  trois  termes  font  Pierre,  homme,  & ani- 
mal. 

zi.  Le  fyllogifme  a diverfès  figures  qui  nâiflenç 
de  la  diverfe  difpofition  du  terme  moyen. 

zi.  Les  figures  ont  plufieurs  «iodes  qu’oh  ex- 
prime par  ces  quatre  vers  qui  ne  font  ni  Latins  , 
ci  François» 

"Barbara  , celarent,  darit , ferio , baralipton. 
Celantes  dabttts , fapefmo  , frjèfomorum. 

Cefare  camejlres  , fejlsno  , baroco , darapti  ; 
Felapton , dit  amis , dabiti , bocardo , fertfin . 

13.  La  première  fyllabe  de  chaque  mot  dénote? 
la  majeure , la  fécondé  la  mineure,  8c  la  troifiéme 
la  eonféquence. 

Z4.  De  plus  Va  fignifie  la  proportion  uni-- 
oniverfelle  affirmative. 

L'e , l'univerfelle  négative. 

L’i.  la  particulière  affirmative» 

Et  IV,  la  particulière . négative. 

Jl  y a differentes  fortes  d’argumens. 

15.  L’enthimeme  , qui  eft  un  fyllogifme  dànt 
6n  fupprime  une  des  propofitions  pour  le  rendrd 
imparfait.  Exemple  , Judas  étoit  avare,  don cqueÿ 
il  a vendu  fon  Maître.  ' . 

ztf.  Le  dilemne  eft  une  maniéré  de  conclure 
qui  à deux  parties , de  l’une  defquelles  on  ne  fe 

g:ut  défendre.  Exemple , Carneades  prouvoit  à 
iogene  qu’il  ne  lui  devoir  pas  zo.  écus  qu’il  lui 
avoir  promis  de  falaire , au  cas  qu’il  le  rendît 
capable  de  perfuader  ce  qu’il  voudroit.  $i  je 
prouve  bien,  dit-il,  que  je  ne  vous  dois  rien  , 
pourquoi  me  demander,  5i  je  le  prouve  mal 

n’cuaê 
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n’étant  pas  capable  de  perfuadcr , je  ne  vous  dois 
?ien  non  plus. 

17.  L’indudion , eft  un  fyllogifme  qu’on  peut 
regarder  comme  la  merc  des  Sciences  qu’on  ne 
prouve  que  par  beaucoup  d’experiences.  Exemple, 
tous  les  animaux  qui  ont  le  cœur  gros  font  ti- 
mides ; or  j’ai  le  cœur  gros , doneques  , &c. 

18.  L’exemple  eft  encore  une  indu&ion  impar-’ 
faite.  Exemple,  l’arc-en-ciel  parut  hier,  & il 
plut , doneques  il  pleuvra  aujourd’hui. 

19.  Le  dénombrement  fe  fait  en  comptant 
les  parties  d’un  tout.  Exemple  , tous  les  hommes 
font  fages  ou  fous  , doneques  vous  êtes  fage  ou 
fol. 

30.  Le  Serite  eft  un  fyllogifme,  où  plufieurs 
propofitions  liées  enfemble  aboutiffent  à une  feule 
conféquence.  Exemple  : tout  ce  qui  donne  de 
l’inquiétude  mérite  de  la  haine.  Ce  qui  donne 
beaucoup  de  foin  donne  de  l’inquietude.  Les  ri- 
tcheflès  donnent  de  l’inquiétude  , doneques  elles- 
méritent  de  la  haine. 

31.  Le  conditionnel  eft  un  fyllogifme  qu’on 
marque  de  la  conjondion  fi.  S’il  eft  un  Dieu, 
il  le  faut  honorer.  Or  il  eft  un  Dieu  , doneques  il 
le  faut  honorer. 

3 t.  Le  disjondif  eft  un  argument  qu’on  dénote  ' 
par  en.  Ou  vous  êtes  vaillant , ou  lâche,  vous 
êtes  vaillant  ; doneques  vous  n’etes  pas  lâche. 

33.  L’artifice  du  fyllogifme  conûfte  à trouver 
fon  terme  moyen.  Les  Orateurs  & les  Philofo- 
phes  en  marquent  1 6.  qu’ils  nomment  lieux  } 
fçavoir  la  définition  , le  dénombrement  des  par- 
ties , 1 ctimologie,  la  caufe  efficiente,  la  formelle^ 
Ia/  materielle  , la  finale , l’effet  , les  conjoints , 
le  genre,  l’efpece,  les  femblables,  les  diflembla- 
bics , les  contraires,  les  adjoints , ou  circonftan* 
Tome  II.  I 
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ces  , les  antécédents  & conféquents , la  répila 
gnance , la  comparaifon , ôc  le  témoignage. 

• 34.  Il  y a des  argumens  captieux  , comme  font 
ceux  de  l’équivoque , de  l’amphibologie , où  les 
fens  font  confus  ou  douteux , de.  la  tromperie  , 
de  la  divifion  , de  celle  de  la  comjiofition , de 
celle  de  l'accent,  ou  double  fens , de  la  figure  de 
la  diéhon , de  la  fuppofition  de  queftion  , des  mau- 
vaises conféquences  , de  l’ignorance  de  la  coutra-- 
diftion,  de  l’apparence  de  lacaufe  , de  la  confu- 
fion  des  demandes  , de  la  tromperie  par  accident, 
9c  de  celle  du  particulier  au  general. 

DE  LA  SCIENCE. 

. ..  . * * • - \J  . , • ’* 

#.T  A Science  eft  une  connoilTance  claire , &’ 
JL/  certaine  par  fes  caufes  propres , & nécef- 
faires. 

. 36.  Elle  doit  être  immuable  & allurée.  Oit 
peut  douter  d’une  vérité  certaine , parce  qu’on  ne 
la  connoît  pas  avec  certitude.  D’où  l’on  tire  ces 
differentes  de  ce  qui  eft  foi  ÿ de  ce  qui  eft  opinion, 
Qc  de  ce  qui  eft  fçience.  , 

37.  La  foi  eft  une  ferme  perfuafion  d’une  ve-- 
rité  qu’on  ne  connoît  pas.  L’opinion  eft  une 
cgnnoiflance  fondée  fur  la  raifon  apparente,  & 
la  fçience  eft  une  cOnnoiffance  claire , & certain*' 
de  la  chofe. 

DE  LA  P H Y S I <^ü  É. 

: - r Premiers  Partie. 

- ! . . 

38.  T Objet  de  la  Phyfique  eft  le  corps  naturel,, 
JL/  compofé  de  matière  & de  forme. 

39.  On  la  divife  en  trois  parties  : la  première,. 
Maite  du  corps  naturel  en  general  3 la  féconde , 

r» f . 
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famine  le  corps  inanimé , & la  troifiéme,  le 
corps  animé. 

40.  Les  principes  de  la  génération  du  corps, 
félon  Ariftote , font  la  privation , la  matière  5c 
la  forme. 

41.  La  privation  eft  un  non-être  au  corps  avant 
qu’il  ait  pris  une  forme.  La  matière  , fuivant 
quelques-uns  , eft  de  toute  éternité.  Et  la  forme 
eft  fubftantielle  , lorfque  le  corps  de  fon  elTence 
eft  tel  , & accidentelle , quand  par  des  cas  im- 
prévus il  vient  à changer. 

42.  A l’égard  de  la  nature,  les  uns  l’ont  prife 

pour  Dieu  même  , les  autres  pour  tout  le  monde, 
pour  l'ordre  que  la  Providence  a mis  dans  l'Uni- 
vers. . . 

4$.  L’art  perfectionne  la  nature  des  chofes. 

44.  Il  y a quatre  caufes  en  general  dans  la 
nature,  l’efficiente  , la  finale,  la  materielle  , 5c 
ïa  formelle  ; d’autres  en  mettent  une  cinquième, 
qui  eft  l’idée  , & qui  dérive  de  l’art. 

4j.  Rien  ne  fe  fait  de  rien , 6c  tout  corps  eft 
fermé  d’une  matière  préexiftente. 

4 6.  Les  principales  propriétés  des  caufes  font 
de  devancer  leurs  effets. 

’ • 

Des  Bêtes* 


47.  Les  uns  veulent  quelles  ayent  un  inftimft 
pour  fe  conduire  , d’autres  leur  donnent  de  la 
raifon  , qu’elles  n’ont  point  d’entendement  pour 
avoir  de  la  raifon  ; car  elles  feroient  libres  pour 
lors  , 5c  capables  de  vices  & de  vertu  j mais  que 
ne  changeant  jamais  leurs  adtions  , elles  ne  doi- 
yent  point  connoître  la  raifon. 

48.  La  nature  forme  des  monftrcs,  des  géant»/ 

<ommc  des  nains.'  , 

r* 
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45.  Que  les  caufes  fécondés  agUfent  par  Itl 
pouvoir  de  Dieu  * que  c’eft  lui  qui  conferve  l’u- 
nivers, & qu’il  concourt  à tous  les  mouvemens. 

jo.  Les  propriétés  du  corps  naturel  font  1© 
mouvement , le  lieu  , le  temps  , & la  quantité. 

j 1.  Qu'il  y a du  vuide  dans  la  nature , d’au- 
tres difent  que  non.  .De  même  de  l'éternité, 
comme  de  l'infini , il  y a des  fentimens  pour  Sç 
contre» 

DiUXIE’hI  P A R T 1 I. 

Du  monde  & de  fet  punies. 

U’il  n’y  a qu'un  monde , ti’autres  en  préj 
tendent  plufieurs. 

j$.  Suivant  quelques  anciens  Philofophes , il 
eft  eternel , & fuivant  d’aueres  il  y a eu  un  com- 
mencement. Suivant  les  premiers  il  ne  finiraja-; 
mais , quoiqu’il  puiife  changer  de  figure , & lui- 
vant  les  derniers , il  finira  entièrement. 

j 4.  Dans  cette  partie  de  Phyfique  on  traite 
des  cieux  , de  leur  matière , de  leur  mouvement» 
s'ils  finiront  un  jour , s’ils  font  animés  , fi  les 
corps  celeftes  ont  quelque  pouvoir  fur  le  monde» 
élémentaire , s’il  y a des  qualités  occultes  dan» 
le  ciel  t fi  les  aftres  agi  fient  fur  la  volonté  de 
l'homme,  fi  l’Aftrologie  judiciaire  a des  prédic- 
tions afiurées  , fi  le  ciel  eft  rond  , quel  eft  le  nom- 
bre des  cieux , leur  ordre  & leur  dignité , d’oOt 
procède  leur  mouvement , que|le  eft  la  nature 
desaftres,que  la  lumière  des  aftres  eft  une  qua- 
lité , mais  non  pas  la  forme  des  étoiles  , fi  elle  leur 
eft  propre,  ou  empruntée,  que  le  mouvement 
produit  la  chaleur,  que  les  deux  font  liquides, 
fi  leurs  globes  roulent,  ou  leurs  aftres  ; les  As- 
tronomes ont  feint  des  figures  dons  les  aftres à 
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tju’on  appelle  Conftellations  ; que  le  nombre  des 
étoiles  eft  innombrable , mais  peut  être  fini. 

jj.  Les  élémens  font  la  terre,  l’eau,  l’air,  & 
le  feu , qui  tiennent  de  ces  quatre  qualités  du 
froid , du  chaud  , du  fec , & de  l’humide.  Que 
la  terre  n’cft  qu’un  point , par  raport  aux  cieux , 
qu'elle  eft  immuable  j d’autres  qu’elle  eft  mo- 
bile. 

j 6.  Des  Météores , du  lieu  où  ils  fe  forment, 
de  leur  caufe  efficiente , & de  leur  matière,  des 
jrembleterres , des  feux  fouterrains , des  métaux, 
& des  minéraux. 

j7.  Des  eaux  de  la  mer  , de  fon  flux  , & re- 
flux, des  déluges,  & de  l’origine  des  fontaines. 

j8.  De  l’air,  de  fes  météores  & des  differen- 
tes régions , des  vents , des  pluyes , neges , grêles, 

#c. 

Jjtois  i b’m'1  Partie. 

De  l’apte. 

|,.QI  elle  eft  indivifible  , fi  elle  informe  tontes 

O les  parties  du  corps  ; des  differentes  âmes, 
la  raifonnable  , la  végétante , & la  fenfitive  ; que 
le  fang  & les  humeurs  ne  vivent  pas  , que  l ame 
a diverfes  puiflances.  Dans  la  végétante , on  y 
conçoit  la  nourriture  , l’accroiifement , & la  ge- 
neration. 

60.  Qu’il  y a de  deux  fortes  d’efprits  dans  le 
corps  , les  vitaux  , qui  reftent  dans  le  fang  , & 
les  efprits  animaux  dans  le  cerveau,  qui  fe  com- 
muniquent dans  tout  le  corps  par  le  moyen  des 
nerfs.  Que  fans  la  nourriture , les  efprits  ne  fub- 
fifteroient  pas  , & que  le  corps  ne  s’entretient  que 
par  les  alimens. 

61.  Que  la  génération  des  chofes  ne  fe  fait 
qufc  par  le  changement  des  unes  aux  autres  par 

, I iij 
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la  corruption.  Que  la  mort  eft  la  fin  de  tous  les 
ctres  , & que  la  nature  ne  peut  rétablir  ce  que 
la  mort  a détruit.  - . 

61.  Lame  fenfitive  eft  compofée  de  cinq  fens, 
de  l’oiiie  de  la  vûc , de  l’odorat , du  goût  5c  du 
toucher. 

6}.  Dans  1 ame  raifonnable , on  y confidere 
fon  origine  , d ou  vient  l’inégalité  des  âmes  , 
qu’il  y a autant  dames  qu’il  y a d’hommes. 
Les  operations  de  lame  font  l’entendement  > là 
volonté  & la  mémoire;  de  la  vie  & delà  mort, 
de  la  veille  du  fommeil , & des  fonges. 


DE  LA  METAPHYSI  QU  E. 

Lie  traite  de  l’Etre  & de  la  divifion  a d<j 
JL»  fes  principes , de  fon  cflencc , de  fon  exi- 
ftence , jie  fes  propriétés  , & de  fon  unité. 

6j.  Les  attributs  de  l’être,  font  d’être  yetitar 
blés  , bon , ôc  néceftaire. 

66.  Des  intelligences, 

67.  De  Dieu , de  fon  elTence  , & de  fon  cxiL 
fence,  & de  fon  immenfité.. 

4 S.  Des  efpaces  imaginaires. 


DE  LA  MORALE* 
Première  Partie. 

ï?.T  A morale  que  les  Grecs  appellent  Ethique, 

JL»  s’applique  à regler  les  mœurs.  Elle  exa- 
mine les  vertus  intelle&uelles  , qui  font  la  fa- 
geile,  l’intelligence,  & la  prudence. 

70.  De  l’art,  ' 

“ _■*-»•> , h 
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II.  Partie. 

Du  fouverain  bien. 

71.  De  la  béatitude,  & de  fes  conditions , quelles 
font  les  avions  de  l’ame  qui  nous  rendent  heu- 
reux. 

jl.  Du  fouverain  mal  de  l’homme. 

III.  Partis* 

Des  principes  internes  des  allions  humaines» 

Des  facultés  de  l’ame. 

74.  De  la  liberté,  de  l’habitude. 

IV.  Partie. 

Des  principes  externes  des  allions  humaines. 

7J.  Que  Dieu  eft  principe  de  nos  avions, 

V.  Partie. 

Des  vertus  & des  vices. 

76.  On  compte  quatre  vertus , qu’on  nomme 
Cardinales  : la  Prudence , qui  régie  la  raifon  ; la 
Juftice , la  volonté;  la  Tempérance , l’appétit; 
Sc  la  Force  , la  colere. 

77.  Outre  cela  il  y a la  loi  qui  eft  la  régie  des 
aôions  humaines. 

78.  Du  droit  des  gens  , des  coutumes , & de 
l’Eptchie  qui  tient  en  fufpens  la  loi  lorfqu’il  y 
a lieu. 

79.  Du  domaine  , de  la  Juftice,  Sc  de  fes  par- 
ties au  nombre  de  ij.  la  chanté  , la  religion  , la 
pieté,  le  refpeéfc , l’obéiflance  , la  gratitude,  la 
juftice  vindicative  pour  réparer  les  injures,  la  clé- 
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mence , la  candeur , l’eutrapelie  qui  modéré  Te* 
fatyres  &c  la  médifance , là  courtoifie , l'affabi- 
lité, la  mifericorde,  la  libéralité  6c  l’amitié. 

80.  Les  vices  contraires  aux  quatre  Vertus 
Cardinales , font  que  la  précipitation  eft  oppofée- 
à la  Prudence,  la  mollefte  à k Temperence,  le 
crime  ou  le  mal  à la  Jufticc,  & la  crainte-  ot* 
la  timidité  à la  Force  , 6c  c. 

I 

P H I L O S TR  A T E. 

PFÏÜoftrate  de  Lcmnos  , ou  félon  d’autres  , dF 
Tyr , ou  d’Athenes  , Sophifte  , vivoit  à Rome 
vers  l’an  200.  de  J.  C.  compofa  la  vie  d'Apollo- 
nius de  Tyane,  à la  priere  de  l’Imperatrice  Julie. 

11  y a eu  d’autres  Pniloftrates , comme  celui  quj 
étoit  Egyptien , Philofophe,  6c  Sophifte. 

PHOCYLIDE.  . 

I.  "O  Hilofophe  Grec , vîvoît  500.  ans  avant  J.  C; 

X On  prétend  que  fes  préceptes  font  au  nom-* 
bre  de  6j.  dont  les  principaux  font. 

a.  i°.  Si  l'homme  écoute  la  loi  que  la  nature 
a écrite  dans  fon  cœur , 6c  s’il  ufe  des  lumière»  • 
que  la  raifon  lui  prête  pour  le  conduire , il  fe 
borne  aux  plaifirs  permis.  . 

IF  3.  io°.  Il  y a des  gens  qui  parlent  prefqutf 
toute  leur  vie  fans  penfer.  Il  ne  Faut  parler  qu’af- 
près  avoir  peu  le. 

4.  270.  Il  y a des  efprits  d’une  vivacité  très- 
dangereufe , mais  ne  précipitons  jamais  rien.  Les, 
arrêts  que  rend  nôtre  efprit,oc  fe  peuvent,  pro- 
noncer avec  trop  de  lenteur.  ' 

5.  30°.  La  prudence  donne  l’être  aux  vertus 
puifqu’U  n’y  en  a point  fans  elle. 
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TYran  d’Athenes , mis  au  rang  des  Sages  de 
Grèce,  joiia  pluüeurs  rolles  pour  régner,bieu 
©ppofez  les  uns  aux  autres  ; car  il  écou  férieux 
& enjoüé  lorfqu’il  le  falloit  , tantôt  néglige  Ce 
tantôt  ptoprement  mis  ; quelquefois  le  galand  t 
te  le  Philofophe  ; l'homme  d'épée , & l'homme 
<le  Lettres  ; le  libertin  Se  l’homme  de  bien  tout 
{gnfcmblc, 
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ï.T)  Hilofophe,  & l’un  des  fept  Sages  de  Grèce, 
X General  des  armées , pour  ne  pas  expofer 
Je  fang  de  fes  concitoyens  entre  ceux  de  Myti- 
lene , & des  Athéniens  , qui  avoient  guerre  en- 
tr’eux  , offrit  de  fe  battre  contre  Phrynon  , Chef 
des  ennemis , &c  qui  avoit  fouvent  remporté  la 
vi&oire  aux  Jeux  Olimpiques.  Le  parti  fut  ac- 
cepté , & Pittacus  le  prit  dans  un  filet  qu’il  avoir 
caché  fous  fon  bouclier.  Du  depuis  ceux  de  Mi- 
tylene  hii  déféreront  la  Souveraineté , qu’il  accep- 
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6.  54.0,  Reprimez  la  facilité  que  vous  avez  à 
juger  mal  d’autrui.  Uvaut  mieux  pécher  par  ua 
excès  de  bonne  opinion  , que  par  un  foupçon 
rop  injurieux. 

7.  38°.  Contentez-vous  d’une  feule  femme. 
Et  ne  contra&ez  point  de  fécondes  noces  pen- 
dant le  cours  des  premières.  Ce  feroit  ajoûter 
calamité  à calamité.  Il  falloit  que  dans  ce  tems- 
là  il  fût  permis  d’époufer  plufieurs  femmes. 

8 Ce  Philofophe  enfeignoit  la  vérité  d’un  Etre 
Souverain  , Ce  l’immortalité  de  Pâme.  Par  la  lec- 
ture de  fes  Ouvrages  on  apprend  à bien  parler, 
& à bien  vivre. 


5 

V 

t 


'm  p 


J. Ll 


Ij8  t A BlltTOTRl  Q_ü  a 

ta  pour  quelque  tems  , mais  à laquelle  il  t€+ 
nonça  dans  la  fuite.  Il  compofa  600.  Vers,  qui 
comprenoient  des  loix  qu'il  laiffa  en  mourant, 
âgé  de  70.  ans. 

2.  Ailleurs  on  trouve  que  Pittacus  Philofophe, 
quatrième  Sage  de  Grèce,  étoit  fils  d'Hyrradius  , 
fut  fort  honoré  des  Mytilenéens,  qui  l’érigerent 
Souverain  de  leur  République , qu'il  gouverna 
pendant  dix  ans.  Après  lequel  tems  il  fe  retira 
& abandonna  les  foins  de  cette  Charge  , pour  me- 
ner une  vie  paifiblc , éloignée  du  bruit  & de  la  ru- 
meur des  peuples.  Cretus  voulant  lui  envoyer 
une  grolTe  fomme  , Pittacus  la  refufa , en  apu- 
rant ce  Roi  qu’il  avoit  du  bien  deux  fois  plus 
qu’il  n’en  pquvoit  dépenfer. 

$.  Par  fes  loix  il  ordonna  que  les  yvrognes 
de  voient  ctre  punis  deux  fois  plus  rigoureufement 
que  les  autres  perfonnes  qui  commettoient  d’aq- 
tres  fautes , pour  fervir  d’exemple  à tous  ceu)p 
qui  fe  noyoient  dans  la  débauche  du  vin  , qui  fai- 
foit  perdre  l’efprit  aux  hommes,  & leur  faifoif 
commettre  mille  infolences  & des  meurtres. 

Ses  Sentences  étoient. 

4.  C’eft  chofe  très  - difficile  d’etre  parfaite-; 
ment  bon.  . 

5.  Les  Dieux  même  ne  peuvent  réfifter  à I4 
néccffirc. 

6.  L’ctat  de  l’homme  fait  voir  ce  qu’il  elt, 

7.  Ne  dire  jamais  ce  qu’on  fe  propofe  de  faire, 

8.  Que  la  meilleure  de  nos  a&ions  étoit  cellç 
de  faire  du  bien  fur  le  champ  , quand  on  le  peut, 

9.  Que  les  vi&oires  les  plus  glorieufes  étoient 
pelles  qui  fe  faifoient  fans  effufion  de  fang. 

10.  Que  le  tems  eft  la  cljofç  la  plus  agrçablç  j 
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l’avenir  la  chofe  la  plus  obfcure  ; la  terre  la  plus 
fidelle  ; & la  mer  la  plus  infidelle. 

11.  C’eft  a l'homme  prudent  de  prévoir  les  ad- 
verfités  pour  les  éviter  ; ik  à l’homme  fort  de 
les  fupporter  patiemment  quand  elles  font  arri- 
vées. 

12.  Ne  reprochez  à perfonne  fes  infortunes. 

13.  Reftituez  ce  qu’on  vous  adonné  en  garde. 

14.  Ne  médire  jamais  de  fon  ami , ni  de  fou 
«ennemi. 

iy.  Soyez  pieux. 

1 6.  Ne  prouvez  jamais  une  jufte  querelle. 

17.  Soyez  homme  de  bien. 

18.  Aimez  la  pudicité. 

19.  Etudiez-vous  à dire  toûjours  vrai. 

20.  Confervez  la  foi,  la  fcience,  la  droiture, 
l’amitié  , & la  diligence  en  toutes  chofes. 

zi.  Un  jeune  homme  voulant  fe  marier  , 013 
lui  propofadeux  partis  à choifir,  l’un  d’une  femme 
xrcs  - riche  , l’autre  d’une  condition  égale  à la 
fienne,avec  des  biens  d’une  égale  confidence.  U 
fut  demander  confeil  à Pittacus  , laquelle  de  fes 
femmes  il  épouferoit.  Le  Philofophc  le  renvoya 
dans  les  places  publiques  , où  les  petits  enfans 
ont  accoutumé  de  fe  joiier  , & lui  dit  , de  leur 
propoier  la  queftion,pour  fuivre  apres  leur  avis. 
Ce  que  ce  jeune  homme  fit  : Les  jeunes  gens  lé- 
pondirent  d’époufer  fa  pareille  j ce  que  le  nouveau 
a marier  exécuta. 

zi.  Pittacus  mourut  âgé  de  70.  ans , accablé  de 
fon  âge  , fut  enfeveli  en  Lefbos  dans  un  tombeau 
Fait  exprelTément.  Sa  fenu-noc  la  plus  favorite 
étoit  celle  de  dire , ctwioiffezle  tems.  Voulant  faire 
fonnoître  parla  combien  il  cd  mile  à la  jeunelïe 
de  ne  demeurer  pas  oifive , & que  la  perte  du 
(ems  eçoie  une  chofe  irréparable. 
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PLANTES. 

* jjvix. 

« Des  Plantes  en  général . 

i'  Am  l’Hiftoire  de  l’Acad.  1701.  pag.  7J< 
on  y lit , qu'un  arbre  qu’on  étête , pouffa 
de  nouvelles  branches  c^ui  fe  dévelopent  de  foi* 
tiffu , & qui  auroient  péri  avec  l’arbre  s’il  n’eûc 
as  été  étêté.  Les  bourgeons  produifent  donc  des 
ranches  , & ces  branches  de  nouveaux  bourgeons, 
qu’on  peut  planter  & replanter  ainfi  à l’infini. 
Une  graine  produit  un  arbre , cet  arbre  d’autre 
graine , & cette  graine  un  autre  , ainfi  à l’infini 
par  un  dévelopement  qu’il  eft  aifé  de  concevoir 
a l’infini.  Mais  à un  arbre  combien  de  produc- 
tions  de  graines  : comme  il  y a de  plantes 
pierres  dans  la  mer  , comme  font  les  coraux  , le» 
champignons  , &c.  U pourroit  bien  arriver  que 
les  pierres  pourroient  être  des  plantes.  On  Pa 
crû  de  la  plupart  des  cailloux,  5cc.  Voyez.  1700. 
page  6s. 

î.  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  1701# 
page  z 3 9.  on  y lit  que  la  farine  au  grain  de  bled, 
& la  paranchime  d’une  fève  fervent  de  nourriture 
au  germe , comme  le  placenta  à l’enfant.  Le  pla- 
centa eft  auffi  ancien  que  l’enfant , ou  que  l’em- 
brion  ; & il  ne  pourroit  pas  prendre  vie  5c  être 
nourri  fans  lui , comme  la  pulpe  d’une  femence 
eft  aufli  ancienne  que  le  germe  , le  corps  d’un 
arbre,  fert  comme  de  placenta  aux  fruits  qu’il 
porte.  Une  plante  ne  peut  pas  naître  fans  germe, 
ou  fans  graine.  Un  enfant  ne  peut  pas  être  pro- 
duit fans  l’accouplement  du  mâle  d’avec  la  fe- 
melle. Et  un  œuf  n’éclora  pas  , & l’animal  ne  fera 
pas  en  vie  , fi  le  mâle  ne  (e  vivifie.  On  prétend 
que  c’eft  le  mâle  qui  eft  caufc  de  la  génération. 
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fcc  non  pas  la  femelle,  la  femelle  ne  faifant  que 
Nourrir  l’animal.  Ce  n’eft  pas  de  même  dans  les 
plantes;  les  graines  font  comme  hermaphrodites, 
elles  portent  en  elles-mêmes  la  propriété  du  mâle 
£c  de  la  femelle. 

j.  On  peut  reconnoître  un  ordre  dans  les  fe- 
fnenccs  des  plantes.  Prenons , par  exemple , celle 
d’un  grain  de  bled  : on  voit  dans  le  corps  qui  le 
eompofe  deux  parties , l’une  la  principale  , qu’on 
«ppelle  germe,  & l’autre  grofliere  , qui  fert  a en- 
tretenir le  germe  dans  fon  état , & enfuite  à le 
tiourrir  & à l’élever  pour  le  faire  croître  & le 
faire  poufTer  d’abord  qu’on  le  jette  en  terre, 
ou  qu’on  l’expofe  à l’humidité  , qu’on  peut  ap- 
peller  perenchimc  , qui  comprend  la  farine  & lé 
fon  qui  lui  fert  d’envelope  , & de  nourriture. 
La  terre  & l'humidité  ne  font  que  déveloper 
les  relforts  du  germe  , Sc  ceux  dont  le  parenchime 
du  grain  eft  compofé  , à mefure  qu’il  fe  dé- 
ployent  ils  lailTent  entrer  par  divers  filtres  de  fa 
pelure  , qui  couvre  le  germe,  & le  parenchime 
du  grain  le  fuc  de  la  terre  ou  l’humidité  , qui  par 
taport  aux  diverfes  fillieres  les  fait  doux , aigres 
ou  amers , & les  approprie  à pénétrer  & à nour- 
rir le  germe , qui  par  fes  refforts  s'étend  en 
même  tems  ; & recevant  dans  fon  dévelopcmenc 
toute  la  fubftance  du  parenchime  du  grain , qui 
eft  ce  qui  eompofe  la  farine , palfe  înfeniible- 
ment  dans  celui  du  germe  , comme  la  nourriture 
d’un  œuf  dans  celle  du  poulet , celle  de  la  mere 
dans  le  corps  d’un  enfant , d’abord  que  le  mâle 
y a mis  un  dépôt  de  germe."  Par  cet  expofé  les 

{liantes  ont  deux  mouvemens , fçavoir  celui  de 
a vie  & celui  de  croître  , dont  on  peut  com- 
pofer  l’ame  des  plantes , fi  l’on  peut  dire  im- 
proprement , que  les  plantes  en  ayent  une.  Aycc 
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cette  obferyauon,  qu’il  fômble  que  le  Seigneur  4 
mis  un  ordre  plus  limple  dans  la  génération  des 
plantes,  qu’il  n’en  a mis  dans  celle  de  l’homme, 
a caufe  que  les  plantes  fe  perpétuent  par  un  grain 
de  femence  qui  porte  en  loi  uniquement  Ton  né. 
celfaire , & fans  le  fecours  des  deux  efpeces  de 
mâle  & de  femelle,  vit,  croît,  & fc  perpétué, 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire  de  même  chez  les  ani. 
maux.  , ...  ■ J.  , 

4.  Il  eft  donc  certain  qu’un  grain  de  bled  ve- 
nant à croître  fur  la  terre  j forme,  un  ou  plufieurs 
épys.  Et  chacun  de  ces  épys  , plufieurs  grains. 
Suppefons  en  cinquante  ; c'eft  lans  difficulté  que 
ces  cinquante  grains  , qui  ont  chacun  leur  germe, 
étoient  contenus  dans  le  grain  de  bled  que  nous 
fuppofons  avoir  été  femé.  Car  certainement  les 
cinquante  grains  étant  dependans  de  la  plante 
qui  les  a portés  ,•  & la  plante  étant  dépendante 
du  germe  , l’un  néceflairement  ne  peut  être  fans 
l'autre.  Je  conviens  que  ces  cinquante  grains  n’é- 
toient  point  dans  le  fcul  germe  qui  a produit  la 
plante  dans  l’état  de  perfedion  ; comme  nous  les 
ayons  vûs  dans  l’épy,  ils  s’y  font  perfectionnés 
de  la  maniéré  que  le  germe  qui  eft  dans  la  fe- 
mence de  l’homme  s’eft  perfedionné  dans  l’ute- 
ius  pour  y être  nourri ,'  & y élever  un  enfant  tel 
que  nous  le  voyons  fortir  parfait  après  neuf  mois 
que  la  mere  l’a  porté.  On  a beau  dire  tout  ce 
qu’on  voudra,  que  ces  cinquante  grains  ne  peu- 
vent point  être  compris  dans  celui  feul  qu’on  a 
jette  en  terre  pour  y croître  , que  c’eft  la  terre, 
ou  plutôt  la  nature  qui  travaille  apres  dans  le 
germe  du  grain  femé  qui  produit  tous  les  autres 
par  un  arrangement  admirable,  qui  accompagne 
toûjours  fes  adions  eu  fc  fervant  du  fuc  de  le 
terre  pour  le  changer  en  farine  & eu  autres 
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grains.  Ceux  - la  fe  trompent  qui  attribuent  à 
la  feule  nature  tous  ces  progrès  , Sc  la  nature  feule 
mêlée  avec  la  terre , quelque  difpofition  qu'on 
lui  donne  , ne  produira  jamais  du  bled  , fi  on  11e 
lui  donne  de  femencc  pour  en  produire  d’autres  ; 
comme  une  femme  de  le  refte  des  animaux , ne 

firoduiront  jamais  leur  femblable  , fi  le  mâle  ne 
cur  fait  part  de  leur  germe.  Qu’on  dife  encore 
qu’un  germe  de  bled  eft  femblable  à un  moule 
dont  la  nature  fe  fert  pour  en  produire  d’autres 
à l’infini.  Et  ainfi  fans  obliger  ce  feul  germe  d’en 
produire  cinquante  , la  nature  par  fon  feul  jeu 
trouvant  une  terre  plus  propre  àfes  productions, 
peut  en  produire  plus  ou  moins  , plus  la  terre  eft 
bonne  &c  préparée  , & fe  fervant  d’un  feul  moule 
de  germe  il  en  peut  produire  davantage  à l’infini. 
A cela  ou  répond  que  fi  le  germe  ne  pot  toit  pas 
avec  lui  non- feulement  le  moule  de  chaque  ef- 

Eece  , le  fruit  qu’il  produiroit  ne  feroit  pas  fem- 
lable  à lui- même  } puifque  la  terre  toute  feule 
ne  pouvant  pas  produire  un  grain  de  bled  fans 
■une  pareille  femence  ,■  il  faut  nécelfairement  que 
ht  femence  agite  elle-  même  ,6c  que  11e  faifant 
que  développer  fes  relïorts  de  germes , qui  font 
infinis  par  les  fucs  que  la  terre  lui  fournit , tout 
le  refte  qui  agit  fans  elle  étant  étranger , ne  peut 
rien  produire  qui  lui  foit  femblable  j de  lorte 
qu’étant  abfolument  néceflàire  que  la  femence 
d’un  grain  de  bled  agillc  elle- même  pour  pro- 
duire fon  femblable  , tous  les  autres  fecours 

?|u’elle  emprunte  de  la  nature,  comme  l’eau,  l’aie 
ut  tout , èc  les  fucs  à elle  nécelfaires  , qu’elle 
tire  de  la  nature , pour  fe  déployer , ne  fervent 
nniquement  que  pour  la  faire  croître  Ôc  l’aug- 
menter, comme  nous  voyons  que  la  nourriture, 
ou  les  divers  fucs  dont  l’homme  fe  nourrit  4 foie 
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dans  le  fein  de  famere,  ou  lorfqu'il  eneftfortf,- 
ne  fervent  qu’à  le  faire  croître  * & n'ont  jamais 
fervi  à l’engendrer  ; puifque  le  germe  ou  la  fe- 
mence  qui  a produit  l’un  ou  l'autre  croit  avant 
ce  qui  a commencé  à le  nourrir  ou  à le  faire 
croître.  La  terre  ne  fait  donc  que  nourrir  & dé- 
velopcr  les  femences.  Un  grain  de  bled  jetté  dans 
line  mauvaife  terre  qui  n’aura  pas  allez  de  fub- 
ftance  on  de  ferment  pour  le  bien  dévdoper  , SC 
le  nourrit,  ne  lui  fera  cclore  dans  fon  épy  que 
peu  ou  point  de  grains  j tandis  que  fi  ce  même 
grain  eft  femé  dans  une  terre  grafle  & fertile , 
elle  lui  fera  déveloper  beaucoup  plus  de  fes  cel- 
lules féminaires , pour  produire  infiniment  plus, 
de  grains. 

j.  Les  œuvres  de  Dieu  font  infinies , & leurs 
changemens  nous  font  connoître  , que  pat  la  dif- 
férence des  relTorts  qui  fe  rencontrent  dans  tou- 
tes les  produ&ions  , les  unes  fe  liaïit  avec  les 
autres  , compofent  la  différence  des  corps  dans 
tous  lefquels  quelque  changement  qu’ils  acquiè- 
rent, ils  exiftent  toûjours.  Le  même  grain  de 
bled  dont  nous  venons  de  faire  l’analife  porte  en 
lui , ou  dans  fon  germe  tous  les  germes  des 
cinquante  grains  de  bled  qui  font  provenus  de 
fa  plante  , de  même  que  les  autres  cinquante 
grains  de  bled , que  chacun  de  ces  cinquante  pre- 
miers grains  de  bled  peut  produire , & ainfi  à l’in- 
fini en  fe  perpétuant  les  uns  les  autres.  Et  je  ne 
vois  pas  que  cela  foit  plus  difficile  de  penfer  & de 
croire , comme  il  eft  vrai  que  1 8c  i font  4 , deux 
fois  4 , 8 ; 5c  ainfi  à l’infini , ou  plûtôt  à l’indéfini  { 
au-delà  duquel  il  y a toujours  quelque  chofe  à 
ajouter,  qu’on  ne  peut  pas  pénétrer.  Il  n’eft  pas 
que  le  Seigneur  qui  a donné  le  commencement 
û toutes  ces  produ&ions , ne  puifle  les  avoir  dé- 
terminées; 
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terminées  à fe  développer  jufques  à une  certaine 
quantité , qu’elles  finiront  un  jour  leur  efpece  ; 
& qu’ai nlî  toutes  les  productions  peuvent  finir 
dans  toute  forte  de  fujets.  Comme  nous  n’avons 
pas  de  Ces  fortes  d’exemples  dans  la  nature , Sc  de 
notre  tems  nous  étendons  notre  imagination  au 
hazard  de  tout  ce  qui  peut  arriver.  La  race  des 
Géants  a fini  ou  a dégénéré.  Les  cornes  d'Am- 
mon,donton  envoie  des  empreintes  très- fenfi- 
bles , ne  fubfiftent  plus.  C’étoient  apparemment 
des  grotles  limaces  , car  elles  avoient  la  figure 
des  nôtres  , & dont  la  race  s’eft  perdue , ou  bien  * 
elle  a dégénéré  dans  les  nôtres.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’elles  fubfiftent  dans  les  mers , fut 
lout  dans  l'Océan. 

6.  Un  petit  limon  qu'on  trouve  bien  fouvent 
dans  un  grand  , comme  un  petit  œuf  dans  un 
autre  œuf  de  poule  , font  voir  que  les  animaux 
& les  plantes  ne  font  que  parce  qu’ils  font  en- 
globés les  uns  dans  les  autres , 8c  ne  fe  perpé- 
tuent que  parce  qu’ils  ont  été  précédés  par  leurs 
femblables. 

7.  A l’égard  de  la  figure  des  plantes  , o’n  pré- 
tend que  chaque  germe  porte  en  foi  une  filiere 
particulière.  Les  plantes  fe  conforment  à cette 
niiere,  de  maniéré  que  celle  qui  l'a  canelée,fait 
fa  tige  canelée  ; celle  qui  l’a  ronde  ou  triangu- 
laire, la  fait  ainfi  ronde  ou  triangulaire  , & de 
même  de  tout  le  refte  des  plantes  & de  leurs  pro- 
ductions , comme  étant  faites  dans  difFerens 
moules. 

S ■ On  veut  encore  que  les  plantes  ayent  des 
trachées  pour  pouvoir  refpirer  , fans  quoi  la 
. circulation  ne  fe  pourroit  pas  faire  en  elles  des 
fucs  qui  fervent  à les  nourrir , des  valvules , & 
£nfin  toutes  les  autres  parties  qui  fervent  à peu 
Time  II.  JC 
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près  aux  animaux  à les  nourrir  & à les  faîrtf 
croître  ; mais  difpofées  fuivanc  la  maniéré  qui 
convient  à la  plante. 

9.  M.  l’Abbé  de  Vallemont  a fait  uç  beau 
Traité  fur  l'Agriculture  , qui  eft  très -curieux. 
Il  fait  voir  que  les  métaux  fuivant  diverfes  pré- 
parations chymiques,  végètent  dans  des  phioles* 
& forment  des  plantes.  D’autres  croyent  que  ce 
ne  font  que  de  criftalifations.  L'argent  préparé 
forme  l’arbre  de  Diane , ou  l’arbre  philofophi- 
que.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  le  mercure  que 
l’on  joint  à ces  préparations  qui  forme  ces 
plantes. 

10.  Il  fait  voir  les  merveilles  de  la  Palinge- 
nefie,  dans  les  Amples,  ou  la  refurreâion  des 
plantes  par  leurs  cendres  , & donne  les  moyens 
dont  de  très- habiles  hommes  fe  font  fervis  , en 
ce  que  lï  on  brûle  une  plante , on  retrouve  dans 
les  fcls  qu’on  extrait  de  les  cendres,  l'idée,  l’ima- 
ge , les  rudimens  & les  fantômer-de  ces  memes 
corps  ; & fait  voir  que  tous  les  traits  Sc  tous  les 
lineamens  fe  retrouvent  dans  ces  fels.  Car  les 
cendres  qui  viennent  du  Nord  avec  du  fel  ar- 
moniac  , produifent  des  forêts  de  fapins.  Les 
orties  de  même  ont  produit  des  orties  par  les  fels 
de  leurs  plantes.  Le  fel  des  lavendes  ont  prt*. 
doit  de  petites  forêts  de  lavendes.  On  a fait  de 
même  paroître  & reflufeiter  des  ro/es.  Et  on  pré- 
tend que  par  la  Chymie  & par  l’Anatomie  des 
fetnences  des  plantes  , on  en  tire  des  efprits , des 
fels  fixes,  & des  fels  volatiles , des  huiles, &c. 
qu’on  prétend  contenir  les  premières  idées  des. 
plantes.  Car  on  veut  que  ces  plantes  font  con- 
centrées dans  les  graines  , & que  la  graine  eft  une 
plante  pliée  & envelopée.  Tout  ce  que  la  plante 
renferme  eft  réuni  dans  la  graine.  Et  par  un  grand 
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feruracle  tout  ce  que  la  graine  contient  eft  réduic 
fous  un  plus  petit  volume  ; c’eft-à-dire , dans  un 
atome  de  ici , de  la  même  efpece  de  la  plante.  Si 
J on  feme  enfin  des  cendres  d'une  plante  dans  de 
bonne  terre  préparée,  on  en  verra  dans  peu  re- 
pulluler une  infinité  d’autres  femblables  à celles 
dont  on  a Terne  le  Tel.  Par  le  moyen  de  ces  cen- 
dres 8c  de  ces  Tels  dans  une  phiole  oi\  il  y a un' 
liquide  , on  fait  renaître  les  phantômes  dé  ces 
memes  plantes  , en  les  failànt  chauffer  légère-  • 
Aient , qui  s’évanoüiffent  quand  on  ne  les  chauffe 
plus  , 8c  qu’on  Tait  revenir  d’abord  qu’on  les  ra- 
proche  d’une  chaleur  temperée.  Le  Tel  d’abfinthe 
femé  en  bonne  terre  en  produit  auffi  une  infinité. 

ii.  Ce  n eft  pas  alTez  que  de  Taire  rclîufciter 
aes  plantes  & des  minéraux  , on  a voulu  étendre 
ces  productions  juTques  chez  les  animaux  ; car  on 
prétend  Taire  voir  leurs  phantômes  dans  des 
phioles  j 8c  par  la  fcience  de  la  Palingenefie  , if 
fait  voir  que  les  ombres  des  trépalTés  qu’on  yoit 
bien  Touvent  dans  les  cimetières  8c  dans  les 
lieux  où  il  s’eft  donné  des  batailles , que  ces  om- 
bres ne  Tont  que  les  figures  des  corps  morts  que 
la  chaleur , ou  un  petit  vent  doux  excitent,  8c 
élevent  dans  1 air.  C’eft  une  belle  queftion  ( die 
un  Auteur  Tur  ceTujet)  de  Tçavoirfi  ces  Tonnes  ad- 
mirables Tonies  des  cendres  des  corps , peuvent 
fervir  d’un  argument  infaillible  de  la  reTurrec- 
tion  ignorée  de  plufieurs  Philofophes.  Les  cen- 
dres d’un  moineau  ont  produit  dans  une  phiole 
ou  1 on  les  gardoit,  l’ombre,  l’image  & la  figure 
du  meme  moineau.  La  cendre  des  écrcviilès  a pro- 
duit une  infinité  d’autres  petites  écreviffes  pas 

Slus  grolTes  que  des  grains  de  millet , qu’il  faur 
ourrir  avec  du  Tang  de  bœuT  juTqu’à  ce  qu’elles 
prient- devenue*  plusgroflcs.  l’Hiftoire 
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l'Académie , année où  l’on  voit  comme  tt 

renaît  de  nouvelles  jambes  à ces  animaux  aptès 
qu’on  leur  en  a coupé* 

ii.  Voici  un  fentiment  qui  a quelque  choie 
d’approchant  de  ce  que  l’on  vient  de  raporter 
fur  la  produ&ion  des  corps  par  le  moyen  de  la 
uanfpiration  desefprits.  Merc.  Gai.  1654.  P*  4*« 
Que  dans  les  pierres  & dans  les  métaux  les  efprits 
(y  font  très-grolïïers , mais  fe  fubtilifent , montent 
jufqu’à  la  perfedion  des  végétaux , 8c  des  ani- 
maux , où  ils  régnent  pour  lors  avec  plus  de 
fubtilité  & de  nobleflè.  Car  dans  les  corps  inani- 
més les  efprits  corporels  font  feulement  capa- 
bles de  mouvement  d'attra&ion  , de  digeftion  , 
d’cxpulfion  , 8c  de  rétention  ; mais  dans  les  végé- 
taux,outre  ces  fortes  de  qualités  ou  de  mouvemenr, 
les  efprits  corporels  végètent , 8c  produifent  leur 
femblable.  Et  dans  les  animaux,  outre  les  qualités 
ci-defliis , les  efprits  corporels  ont  le  mouvement 
de  la  fenfation , 8c  de  l’imagination  , qui  font 
d’autant  plus  parfaits  que  les  animaux  ont  plus 
de  perfe&ion  -,  8c  fut  tout  dans  l’homme  qui  a 
outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  dire , ceux 
qui  fervent  à l’intelligence  de  l’ame.  Ainii 
ces  efprits  font  divifés  en  quatre  dalles  : i°.  dans 
les  corps  mixtes  -,  1®.  enfuite  dans  les  plantes , où 
ils  partent  -,  30.  dans  les  brutes  où  ils  vont  après  j 
4°.  8c  enfin  dans  les  hommes , comme  la  chofe 
la  plus  parfaite. 

13.  Il  n’eft  pas  croyable  de  combien  d’induftrie 
fe  fervent  les  animaux  pour  fe  perpétuer  , à faire 
leurs  nids , 8c  à fe  parer  contre  les  rigueurs  de  l’hy- 
vcr.  On  veut  que  l’ours  fe  nourrirte  à fe  lécher 
les  pattes  pendant  cette  faifon  rigoureufe  ; la 
fourmi  , les  abeilles  & les  écurieuls  , font  des 
provifions  ; d’autres  au  contraire  demeurent  en-,. 
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{ourdis  & alïoupis  fans  rien  prendre  comme  les 
marmotes,  les  ferpens  , les  rats  clapiers  qui  ont 
une  queue  femblable  à celle  des  écurieuls  , les 
lézards , &c.  A l’égard  de  ces  derniers,  un  de  mes 
amis  * faifatK  creufer  dans  le  torrent  de  Lavents 
à une  lieue  de  Grenoble  pendant  l’hyver  dans  le 
gravier , environ  à un  à deux  pieds  de  profon- 
deur , il  trouva  en  difFerens  endroits  des  lézards, 
.enterrés , en  forte  que  la  queue  étoit  droite  plan- 
té en  bas  , & le  relie  du  corps  en  haut  comme 
une  figure  d’homme , entourés  de  tous  côtés  de 
gravier  très-ferré,  qu’on  avoir  peinq  de  démolir 
avec  la  bêche  { éloignés  les  uns  des  autres  d’une 
à deux  toifes.  Ces  animaux  étoient  ainfi  trouves 
aulïï  roides  qu’une  pierre  , & fans  mouvement. 
On  en  mit  près  du  feu  qui  les  fit  remuer.  - On 
leur  prefenta  enfuite  une  pelle  qu’ils  mordoient 
ferme  , en  forte  qu’ils  ne  lâchoient  plus  ce  qu’ils 
tenoient  avec  les  dents.  C’étoit  en  Janvier  1710. 
que  ces  aniniaux  furent  ainfi  trouvés. 

14.  Que  ne  dit-on  pas  des  hyrondelles,  que 
des  pêcheurs  tirent  du  fonds  des  étangs  avec  leurs  . 
filets  du  côté  de  la  Lapouil , toutes  amonceTécs 
les  unes  avec  les  autres  ,*&  prifes  comme  un 
ellêin  d’abeilles  les  unes  aux  autres  avec  leurs 
pâtes  & leurs  becs,  qu’on  fait  revivre  en  les  ap- 
prochant du  feu,  s’il  en  faut  croire  les  hilloires 
de  ce  pais- là. 

if.  Bien  des  chofes  paroiflent  extraordinaires , 
& dans  lefquelles  bien  fouvent  s’y  mêle  lafuper- 
flition  , faute  de  les  connoître,  tandis  qu'elles  loue 
très- naturelles.  On  prétend  que  fi  dans  letems 
des  Avents  on  embroche  un  Pinçon  ,qui  eft  un- 
petit  oifeau  , avec  une  petite  bûche  bien  ronde , 
cet  oifeau  tournera  autour  du  feu  , & fe  cuira  fans 
1 * M ■ Faj/elit , In  facteur  des  Ponts  & Chaujféet  dte  Rvjjcumc. 
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que  perfonne  le  touche.  J’ai  prit  en  on  anffè 
tems  à cerne  imitation  une  poire  qu’on  me  die 
être  de  vergouiue  d'hyver  , qui  a la  peau  allés 
épaiife.  Je  la  perçai  d’une  petite  bûche  en  guife 
d'un  effieu , que  je  mis  tout  près  du  feu  pour  la 
faire  tourner  verticalement  comme  l’on  fait  le 
tôt  à l’ordinaire.  Cette  poire  pefoit  trois  onces, 

ic  a tourné  elle- même  fur  fon  petit  effieu  fans 

* 1 

qu’on  la  touchât  to.  tours  — depuis  les  io.  héii- 

I % I - 

tes  — du  matin  jufqu’à  5.  heures  — du  foir  j ce 

1 B 

qui  fait  en  tout  5.  heures  de  tems.  Cette  poire 
s’eft  deflechée  en  charbon , qui  pour  lors  n’a 
plus  tourné , parce  qu’elle  n’avoit  plus  d’humi- 
dité pour  la  rendre  plus  pefante  d’un  côté  que 
d’un  autre.  Je  l’ai  enfuite  retirée  du  feu , & a 
pefé  pour  lorf  j.  gros  ; c’eft-à-dire , qu’elle  a di- 
minué de  lapefanteur  de  ai.  gros,  & n’a  pefé 

que—- . Le  dedans  s’eft  trouvé  creux  comme  un 

94 

noyau  d’amende  , quoique  naturellement  cette 
efpece  de  poire  foit  fort  pleine  entre  les  pépins. 
Ce  qui  étoit  provenu  par  le  feu  qui  l’avoir  ainft 
gonflée  dans  ion  milieu , en  faifant  exhaler  l’ hu- 
midité par  la  circonférence.  Et  elle  n’a  tourné 
ainfi  autour  du  feu  que  parce  qu’elle  perdoit  peu 
à peu  fon  équilibre  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qui  confommoic  fon  humidité  plus  en  un  endroit 
qu’en  un  autre  t ce  qui  étoit  caufe  que  la  partie 
la  plus  légère  prenoit  le  haut , 6c  la  plus  pefante 
tournoie  en  bas. 

16.  Les  plantes  de  chanvre  font  mâle  & fe- 
melles. On  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
graines , & on  nomme  femelles  celles  qui  ne 
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produifent  que  des  fleurs.  Il  faut  donc  qu’une 
plante  mâle  de  chanvre  produife  des  graines 
mâles  & des  graines  femelles.  C’eft  une  chofe 
à rechercher. 

17.  Des  Païfans  m'ont  afluré  que  certaines 
terres  changent  le  plus  pur  froment  en  fégle  , 
& quayant  femé  du  bled  tout  pur  & exempt 
d’aucun  grain  de  fégle , il  s’eft  trouvé  cepen- 
dant qu’on  a vû  naître  parmi  les  cpys  de  bled 
plufieurs  plantes  de  fégle  , à quoi  on  ne  s’étoit 
pas  attendu  ; & que  i’un  dégciieroit  en  l’autre 
fuivant  la  differente  maniéré  de  cultiver  ou  de 
préparer  la  terre.  Que  le  pur  froment  dégene- 
roit  en  y vroye  lorfqu'on  le  îemoit  dans  un  champ 
trop  humide  ; & que  la  femence  de  l’yvroye  dé- 
generoit  en  épy  de  bled  lorfqu'on  la  femoit  dans 
un  champ  bien  prépare  , & éloigné  des  eaux.  Il 
feroit  bien  à propos  que  quelques  Curieux  fiflent 
des  épreuves  de  ces  fortes  de  métamorphofes  , 
pour  détromper  les  hommes  de  l’erreur  où  l’on 
peut  être  là-deflus.  Car  fi  ces  changemens  étoient 
véritables , ils  nous  pourroient  conduire  à con- 
noître  bien  d’autres  chofes  que  nous  ignorons. 

18.  A Ternacle  dans  les  Ifles  Moluques  Indes 
Orientales  , où  l’on  cueille  le  clou  de  gerofle , les 
feules  Ifles  de  la  terre  qui  en  produifent , on  a 
expérimenté , que  fi  on  met  un  vaifleau  plein 
d’eau  dans  le  Magafin  où  l’on  tient  les  Gcrofles, 
le  lendemain  au  matin  cette  eau  s’eft  toute  éva- 
porée. Que  la  foye  fait  la  même  chofe,  tant  ces 
phofes  font  attraclires  & chaudes. 

PLATON. 
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fut  atl  commencement  Peintre,  & enfuite  Po«tf^ 
& puis  s’appliqua  entièrement  à la  Philofophie, 
fut  Difciple  de  Cratyle  , qui  fuivoit  les  îenti- 
mens  d’Heraclyte , enfuite  s’attacha  à Socrates*, 
voyagea  en  Egypte  pour  y confulter  les  Prêtres , 
mourut  âgé  de  8r.  an;  environ  548.  avant  J.  O. 
fuivit  les  fentimens  d’Heraclite  à l’égard  ae  la 
Phyiîquc  , ceux  de  Pithagore  à l’égard  de  la  Lo- 
gique , & du  raifonnement  ; & ceux  de  Socra- 
tes à l’égard  de  la  Morale.  Réduifit  toute  fa  Phi- 
lofophie en  dix  dialogues , qu’il  a rempli  de  laf- 
civetés  criminelles  en  voulant  que  les  femmes  8c 
les  enfans  fulîent  communs  , 8c  oû  il  a exprimé 
tous  fes  fentimens.  Il  a crû  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
Dieu  qui  avoir  fait  toutes  chofes  ; mais  il  ad- 
mettoit  d’autres  Divinités , comme  les  Démons  8C 
les  Héros.  Son  opinion  des  idées  a été  la  fatale 
fcœence  des  rêveries  des  Gnoftiques.  Les  pre- 
miers Peres  de  l’Eglife  ont  fuivi  en  cela  les  opi- 
nions  de  Platon , qu’elles  ont  été  plus  confor- 
mes à la  Religion  Chrétienne  que  celles  d’A- 
jiftote. 

j°.  Platon  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  Ariftote 
feconnoît  un  premier  moteur,  auquel  il  joint 
5*.  autres  Dieux  qui  donnent  le  mouvement  aux 
corps  céleftes. 

z°.  Platon  dit  que  Dieu  eft  un  être  très- (im- 
pie ; Ariftote  lui  donne  le  nom  d’animal. 

3.  Platon  appelle  Dieu  la  Souveraine  Sageflè, 
-qui  connoît  tout  ; Ariftote , qu'il  ignore  les  chofes 
particulières. 

4°.  Platon  dit  que  Dieu  a crée  le  monde.  Selon 
Ariftote  le  monde  eft  éternel , & de  rien  il  ne 

fe  peut  rien  faire,  - 

j°.  Selon  Platon  Dieu  eft  au-deflus  de  tout 
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être  8c  de  toute  efTence  ■>  félon  Anltote , Dieu  elt 
une'  fubftance. 

6°.  Platon  dit  que  Dieu  eft  au-delTus  de  tous 
les  corps , Ariftote  veut  qu’il  ioit  attaché  au-dcllus 
du  premier  mobile. 

7°.  Selon  Platon , Dieu  gouverne  le  mondee  , 
avec  toutes  fes  parties  ; Ariftote  fcûricnt  que  le 
monde  eft  gouverné  par  la  nature  , & le  hazard. 

S".  Platon  croit  qu’il  y a des  Démons,  ou  des 
purs  efprits  ; Ariftote  n’en  parle  point. 

9".  Selon  Platon,  Dieu  a créé  i’amc  humaine; 
félon  Ariftote,  l’ame  eft  un  a<fte  du  corps  ; c’eft- 
à-dire , tiré  de  la  matière. 

io’.  Platon  dit  que  lame  eft  immortelle  , Arif- 
tote la  fait  mourir  avec  le  corps. 

n'\  Platon  fait  reflufeiter  les  hommes  après 
leur  mort,  Ariftote  dit  que  cela  eft  impoflîblc  : 
ji  privatione  ad  habitum  non  fît  regrejfus. 

ii°.  Platon  donnoit  à l’homme  plufieurs  âmes , 
à caufe,  difoit-il , qu’il  étoit  impofïïble  qu’il  pût 
faire  8c  dire  tant  de  chofes  contraires  les  unes  aux 
autres , s’il  n’avoit  differentes  âmes  , pour  diriger 
fes  differentes  adtions.  Croyoit  qu’il  y avoit  un 
monde  intelligible,  dans  lequel  la  vérité  habi- 
toit.  . ? 

13°.  Voici  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  précis  au 
fujet  de  ce  Philofophe  : Il  fut  difciple  de  So- 
crate ; Platon  paflc  pour  le  plus  favant  Philofo- 
phe de  l’antiquité.  Etant  dans  le  berceau,  on  re- 
garda comme  une  merveille  que  les  abeilles 
vinirent  dépofer  leur  miel  dans  fes  lèvres.  Les 
Sages  prognoftiquerent  par  là  qu’il  chatmeroic 
un  jour  les  hommes  par  la  douceur  de  fon  élo- 
quence. Platon  fut  ainfî  appelle  à caufe  de  la 
largeur  de  fes  épaules , & qu’il  étoit  fort  mem- 
bieux.  Demeura  cinq  ans  avec  Socrates , s’en  fut 
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traverfer  l’Egypte , & s'en  revint  enfiiite  à AthffJ 
nés  , où  il  établit  deux  Ecoles , ceux  de  Tes  dit 
ciples  qui  n'avoieut  pas  moyen  d'apprendre , il 
les  nourrifloit  â fes  dépens , & leur  faifoit  four» 
nir  des  Livres  par  les  autres  de  fes  difciples  qui 
en  avoient  le  moyen.  Les  Athéniens  voulurent 
l’clever  aux  premières  Charges  de  leur  Gouver- 
nement  ; mais  il  le  refufa.  Quand  il  parloit  en 
public , il  difoit  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  les 
biens  qu’il  nous  a fait  , de  nous  avoir  tous  rendue 
égaux  en  fens  & en  raifon.  Pour  nous  favoir  con- 
duire. Qu’on  ne  doit  penfer  en  Dieu  que  toute 
forte  de  bien.  Qu’il  nous  en  a donné  fuffifara- 
ment  pour  nous  fervir  en  ce  monde  & en  l’autre. 
Lorfque  l’homme  eft  content  de  cette  fuffifance 
de  bien , Platon  l’appelle  Sage , pourvû  qu'il  ait 
avec  cela  la  crainte  de  Dieu.  Si  Km  fuit  la  vertu 
on  s’en  trouve  bien.  On  ne  doit  jamais  louer  les 
chofes  mauvaifes , non  plus  blâmer  les  chofes 
louables.  Qu’il  ne  faut  point  s’attacher  à ac- 
quérir les  chofes  de  peu  de  durée.  Qu’il  faut 
cire  jüfte  dans  fes  actions , au(E  bien  que  chafte^ 
&c. 

Ses  principales  Sentences  etoient  : 

i.  Que  les  mauvaifes  mœurs  corrompent  les 
bonnes  œuvres. 

• î.  Un  Sage  ne  doit  point  penfer  à ce  qu’il 
a perdu , mais  à tâcher  de  conferver  ce  qu’il 
polTede. 

3.  Qu’il  faut  fe  faire  aimer  de  fes  amis , afin 
que  dans  les  occalîons  ils  puiHènt  nous  rendre 
fervice. 

4.  La  SagefTe  eft  un  bien  qui  ne  fe  perd  ja- 
mais. 

5.  |1  faut  tâcher  de  devenir  favant  pour  per- 
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jfe&ionner  nos  adtions  , & fuivre  la  loi  dont  Dieu 
*n  foit  content. 

6.  Ne  fe  fier  à la  fortune , qu’autant  qu’il  le 
^aut  pour  profiter  de  fes  faveurs. 

7.  Qui  enfeigne  le  bien  à autrui , & ne  le  fait 
pas  , reiremble  à la  chandelle  qui  brûle , qui  éclaire 
autrui , & ne  s’éclaire  pas  elle-mcme. 

8.  Gelui-là  n’eft  point  Roi  qui  régne  feulement 
avec  fes  fujets,  mais  bien  celui  qui  les  gouverne. 

9.  Celui  - là  n’eft  point  eftimé  riche  qui  cache 
fon  tréfor , mais  bien  celui  qui  l’employe  à fes 
affaires. 

10.  Celui-là  qui  eft  jaloux  de  la  fortune  de 
fon  ami , eft  digne  de  mépris. 

u.  On  ne  doit  pas  tenir  à mépris  le  peu  de 
bien  qu’on  peut  faire.  Car  le  peu  de  bien  pro- 
fite quelquefois  beaucoup. 

iz.  Il  eft  plus  digne  d’un  Roi  de  penfer  à foi- 
jnême  & de  gouverner  fes  fujets  l’efpace  d’un 
jour , que  de  fonger  à fe  divertir  pendant  toute 
une  année. 

13.  Par  les  fens  on  connoît  les  chofes  Sc  on 
' les  diftingue.  Par  l’ignorance  on  les  méconnoîc 

& on  les  laiffe.  Et  par  la  vérité  on  les  établit, 
& on  les  range  dans  le  lieu  où  elles  doivent  être 
placées. 

14.  Les  ignorans  jugent  de  la  beauté  ou  de  la 
Raideur  félon  qu’ils  croyent  que  cela  eft  de  la 
condition  des  humains. 

1 5.  Celui-là  trouve  la  fagefle  quand  il  la  cher- 
che par  le  chemin  le  plus  droit. 

ié.  Celui  qui  ignore  la  fagclfe,  ne  fe  connoît 

Itas  foi-même  , & celui  qui  ne  fe  connoît  pas , eft 
e plus  ignorant  de  tous  les  ignorans. 
j7.  Celui-là  eft  fage  qui  connoît  l’ignorance , 
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& celui  qui  ne  la  connoît  pas  eft  véritablement 
ignorant. 

jg.  Un  Roi  reflèmble  à un  grand  fleuve  qui 
n’efl:  tel  que  par  plufieurs  petites  fources  ramafléi 
qui  le  forment.  S’il  eft  doux , c'eft  parce  que 
les  fources  qui  l’entretiennent  n’ont  rien  que  de. 
bon  en  elles.  S’il  eft  defagteable,  c’eft  parce  que. 
les  fources  qui  le  rendent  tel , font  ameres  6c 
mauvaifes. 

19.  On  éprouve  les  vaifTeaux  s’ils  font  bons, 
par  le  fon , de  même  les  hommes  pat  leurs  pa- 
roles. 

10.  Bien  fou  vent  la  raifon  fuffit  j>our  vaincre- 
fans  la  force  : mais  à peine  peut-on  vaincre  par- 
la force  , fi  la  raifon  ne  s’en  mêle. 

xi.  Les  paroles  fans  effet  reffemblent  aux  eaux 
qui  înnondent  une  campagne  fans  apporter  aucun 
profit.  •.  . ■ 1 •' 

xi.  Soupçonner  fans  ceffe  pervertit  l’homme  & 
le  fait  vivre  méchamment. 

i).  On  ne  doit  fonger  à aucun  plaifir  dans  ce 
inonde  , à moins  que  les  fens  6c  la  raifon  n’en‘ 
conviennent.  - * 

24..  Les  Royaumes  déperiffent  ordinairement 
par  quatre  endroits  : r*.  par  la  négligence;  z°. 
pour  te  confier  trop  à la  fortune  ; $°.  pour  n’en- 
tendre point  à peupler  la  ^erre  ; 4°.  6c  enfin  par 
la  longue  durée  des  guerres. 

25.  La  fin  de  l’indignation  , c’eft  d’avoir  honte 
de  foi-même. 

2 6.  Un  homme  doué  de  fçience  parfaite , eft 
exempt  de  convoitife. 

27.  On  ne  doit  jamais  méprifer  une  chofe  parce 
qu’elle  eft  petite  dans  fon  commencement , car 
avec  le  tems  elle  pourra  devenir  grande  6c  être 
eftimable. 
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■ Ig»  On  ne  doit  point  reprendre  un  homme 
■quand  il  eft  en  colere.  On  n’y  fçauroit  alors 
rcüflir. 

19.  Nous  ne  devons  point  nous  réjouir  do 
malheur  d’auttui  j puifqu’il  peut  bien  nous  en 
arriver  autant. 

30.  Tant  que  laraifon&  la  vérité  feront  avec 
nous  , nous  ferons  toûjours  fans  reproche. 

31.  On  doit  compatir  au  malheur  de  trois  for- 
tes de  perfonnes , d’un  riche  devenu  pauvre , d’un 
homme  d'honneur  méprifé,  & d’un  fage  moque 
par  un  ignorant. 

31.  Ne  s’accompagner  jamais  d’un  méchant, 
quelque  bien  qu’il  nous  promette. 

33.  Un  Royaume  profpere  lorfque  le  Roi  eft 
maître  de  fes  pallions  : Il  dépérit  au  contraire 
quand  les  pallions  gouvernent  l'efprit  du  Souve- 
rain. 

34.  On  ne  doit  point  fouhairer  de  dépêcher  les 
affaires , fi  elles  ne  font  bien  conduites  & bien 
faites. 

3j.  Un  homme  de  bien  fe  fent  plus  obligé 
d’une  parole  favorable  de  fon  Prince  , que  de 
plufieurs  prefens  qu’on  auroit  pu  lui  faire. 

3 6.  Les  prefens  faits  aux  gens  de  bien  font  ré- 
compenfés  ceux  donnés  aux  méchans  font  payés 
lôuvent  d’ingratitude. 

37.  Les  mauvaifes  gens  fuivént  le  mal , & mé- 
prifent  ce  qui  eft  bon. 

38.  Ne  loüez  jamais  rien,  qu’après  avoir  con- 
nu fi  la  chofe  eft  digne  de  louange.  . > 

39.  Le  Sage  ne  doit  point  fe  fâcher  contre  l’igno- 
rant ; le  reprendre  rudement  c’eft  cruauté  ; le  ra- 
mener avec  douceur  , c’eft  induftrie. 

40.  Quand  on  difpute  de  la  vérité  d’une  chofe 
/ans  paffion , on  conclud  toûjours  heureuiement  : 
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au  lieu  que  fi  on  s’attache  à paroi  tre  plus  habiW 
l’un  que  l’autre , la  haine  eft  la  fin  de  la  difpute.* 

41.  Si  vous  demandez , & qu’on  vous  refufe, 
6n  doit  être  plutôt  fâché  de  foi , que  de  celui  qui 
ne  vous  a pas  accordé  votre  demande. 

4X.  Celui-là  eft  incapable  de  gouverner  le 
peuple  qui  ne  fçait  pas  fe  conduire  loi-même. 

43.  Un  faee  quand  il  demande , ce  doit  être' 
avec  gracieuleté , humblement  & avec  peu  de  pa- 
roles. 

44. -  Un  homme  qui  a peu  de  cœur , s’ennuyé 
bien-tôt  de  ce  qu'il  aime. 

45.  ConnoilTez  Dieu  & le  craignez.- 

4 6.  Tâchez  d’apprendre , enfuite  enfeignez  à 
autrui. 

47.  Ne  demandez  à Dieu  que  le  bien  qui  du- 
rera toujours  avec  vous. 

48.  On  ne  doit  aimer  la  vie  que  pour  en  faire 
une  bonne  fin. 

49.  Ne  compter  jamais  fur  rien  qui  dépende 
d’autrui. 

jo.  Ne  faire  du  bien  à ceux  qui  vous  ont  fait 
plaifir  que  lorfqu’ils  le  demandent. 

ji.  Celui-là  n’eft  pas  véritablement  fage  qui 
fe  réjouit  de  fa  fortane , ou  qui  s'afflige  de  Ion 
malheur. 

cz.  On  doit  penfer  avant  que  de  parler,  8c 
parler  avant  que  de  faire. 

53.  Il  eft  très-préjudiciable  à l’homme  de  s’ac- 
coutumer à fe  mettre  fouvent  en  colcre. 

54.  Si  on  a delTein  de  donner  à qui  en  a de 
befoin  , il  ne  faut  pas  attendre  au  lendemain  ,• 
parce  qu’on  ne  fçait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

jj.  Faire  la  charité  à ceux  qui  ne  peuvent  point 
travailler  ni  rien  gagner. 

$6.  On  doit  être  fage  à bien  dire  / mais  mieux 
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Encore  à bien  faire.  Le  premier  s’en  vole  , mais 
le  dernier  dure  éternellement. 

j7 . Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien,  encore 
qu  ils  ne  le  difent  pas , ik  hait  ceux  qui  fe  ven- 
tent de  le  faire  , 6c  qui  le  font  avec  mauvaife 
intention. 

j8.  On  n’a  point  de  peine  de  faire  le  bien , 
& le  bien  qu'on  fait  dure  éternellement. 

j9.  Si  on  n’a  point  de  peine  de  faire  le  mal, 
le  mal  qu’on  fait  dure  éternellement. 

60.  Il  faut  fe  fouvenir  du  jour  que  nous  fê- 
tons appelles,  alors  nous  n'entendrons  rien.  La 
langue  ne  parlera  plus  ; nous  ne  penferons  plus  -t 
nos  yeux  fe  troubleront  & ne  verront  plus  ; no- 
tre corps  deviendra  terre , 8c  nos  fens  anéantis 
de  maniéré  qu’ils  ne  fentiront  point  la  puanteur 
de  notre  corps , moins  encore  quand  les  vers  eu 
fucceront  la  pourriture. 

6 1.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’à  l’endroit  où  nous 
devons  aller,  les  Rois  & les  Sergens  font  égaux, 
que  les  amis  & ennemis  ne  fauront  plus  faire  ni 
bien  ni  mal.. 

6i.  De  tous  les  dons  de  Dieu , la  fagelïè  eft 
le  premier. 

On  doit  de  la  reconnoilTance  à ceux  qui 
font  bons , & on  doit  pardonner  à ceux  qui  font 
méchans. 

64..  Penfer  fans  cefle  à ce  qu’on  a à faire, & 
ne  fe  fier  jamais  à rien  de  ce  monde. 

6 y.  Ne  faire  jamais  rien  de  mal  , pour  quel- 
qu'avaatage  qu’on  y puifle  trouver. 

66.  Prenez  garde  que  pour  jouir  des  plaifîrs 
changeant  de  ce  monde  , vous  ne  perdiez  ceux 
qui  doivent  durer  toûjours. 

67.  On  doit  écouter  ayec  attention  les  gens, 
fçayans. 
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68.  On  doit  obéir  à Ton  fuperieur , & lui  por» 
ter  tel  honneur  qu’il  mérite. 

69.  Ne  faire  rien  qu’à  propos  , & même  exa- 
miner comme  on  le  doit  faire. 

’ 70.  Ne  dire  rien  d’inutile. 

71.  Ne  Te  point  enorgueillir  de  fes  richeflès. 

71.  Ne  fe  point  affliger  des  infortunes. 

73.  Etre  bien  avec  tous,  & ne  méprifer  per- 
fonne , parce  qu’il  s'humilie. 

74.  Ce  que  vous  eftimez  être  bienfait  en  vous, 
ne  le  blâmez  pas  en  autrui. 

7 j.  Ne  vous  glorifiez  pas  des  louanges  qui  ne 
vous  font  point  dûcs. 

■j  6.  Ne  faites  pas  ce  que  vous  méprifez  qu’un 
autre  fait. 

77.  Faites  ce  qui  eft  bon  & raifonnable  > encore 
qu’il  foit  défendu  de  le  faire. 

78.  Un  homme  fage  blâme  beaucoup  fon  er- 
reur, & cftime  peu  le  bien  qu’il  fait. 

79.  .Si  nous  ôtons  de  nos  vignes  en  les  tail- 
lant çe  qu'elles  ont  de  fuperflu  , pourquoi  n’ôtons 
nous  pas  de  nous  - même  ce  qui  nous  eft  nuifible. 

80.  Comme  nous  évitons  de  trop  manger  pour 
conferver  notre  fanté  , de  la  même  maniéré , 
nous  devons  éviter  les  vices  pour  le  falut  de  nos 
âmes.  * 

81.  Celui  qui  ajoûte  à fa  nobleftè  de  bonnes 
meeurs , eft  fort  à eftimer  ; au  contraire  de  celui 
qui  y joint  des  vices,  qui  ne  doit  point  être  efti- 
mé  noble. 

81.  Si  l’on  fe  fent  plus  fidelle  au  Roi  qu’un 
autre , qui  aura  de  plus  grands  avantages  que  nous, 
on  ne  doit  point  pour  cela  s’en  plaindre.  Ceux 
qui  font  joints  à la  fidelité  du  Prince  font  dura- 
bles , & permanents  , les  autres  au  contraire  font 
fujets  à l’infortune. 

* 
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8j.  Si  quelqu'un  par  jaloufie  parle  mal  de  nous,' 
£1  n'en  faut  tenir  compte. 

84.  Plus  on  s'élève  en  dignité , plus  on  doiê 
être  humble  , afin  que  fi  on  vient  à tomber , notre 
chûte  rie  hous  faire  pas  devenir  moindres  que  ce 
que  nous  étions  auparavant. 

8j.  On  n’eft  jamais  bon  ami  d’une  pétfonne 
qui  nous  reprend  rudement  de  nos  fautes. 

86.  Un  fage  doit  choifir  des  gehs  de  bonne  vie* 
(ornait  le  Laboureur  choifit  la  bonne  terre  pour 
ênfemehceri 

87.  Le  moindre  vice  que  nous  ayons  chez  nous 
cil  capable  de  gâter  tout  ce  que  nous  avons  de 
jüieilleur. 

88.  Si  vous  fervez  un  grand  Seigneur,  obfer-i 
vez  ces  trois  chofes  : de  lui  être  fideile  , patient  & 
obéi  (Tant.  Et  gatdel-vous  d’ctre  femblable  à lui 
en  habits  & én'plaifirs,  ni  même  qu’il  s'apper- 
£oive  que  vous  êtes  plus  fage  que  lui.. 

89.  Si  Vous  voulez  cdnnoître  le  fentimentd’ufia 

ferfonue,  confultez-la  fur  quelque  chofe,  qui 
ous  intereflè , fa  réponfe  vous  -fera  connokre  le 
fonds  de  fon  cœur  , & fur  quoi  voiis  pouvez 
compter  fur  lui  -,  s’il  eft  votre  ami , ou  ennemi,  s 

90.  Çeur  qui  ont  l'ame  bafTe  croyent  que  ceux 
à qui  ill  tmc  fait  plaifir  leur  font  fort  obliges  s ceux 
âu  contraire  qui  ont  beaucoup  d'honneur  , en  leuç 
fait  penfent.  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  plailu 
à tout  le  monde. 

y\'.  Lfc  bon  fijait  gré  au  donneur  de  ce  qu’ii 
lui  prefehte  fuivant  fon  pouvoir.  Le  vilain  au 
Contraire  n'eftimé  ce  qu’on  lui  offre  qu'autant 
que  la  chofe  peut  valoir. 

92.  On  ne  doit  pas  compter  fur  les  louanges 
qu’on  nous  donne:,  parce  qu’on  ne  voit  pas  les 
.Vices  que  nous  cacbon^  ’0V£  1 • ' 
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9).  Quanti  un  homme  liberal  devient  avare 
(ans  être  marié , & un  homme  joyeux  devenir 
trille  fans  occasion  : c’ell  un  ligne  évident  que 
dans  peu  la  condition  changera  de  mal  en  pis. 

94.  Quand  vous  aurez  quelque  différend  avec 
votre  ennemi  y gardez-vous  bien  de  vous  mettre 
en  colere  contre  luij  car  il  deviendroit  plus  votre 
ennemi , que  vous  ne  fçauricz  l'être  à lui-roeme. 

9 j.  Gardez-vous  bien  de  vous  mettre  jamais  en 
colere,  car  cette  paflïon  ne  prévoit  jamais  la  fin 
de  Ton  malheur. 

ç)6.  Quand  vous  profpererez , tâchez  d’ac- 
quérir des  amis.  C’eft  le  plus  fur  moyen  de  fe 
maintenir  dans  le  bonheur. 

97.  Quand  on  verra  travailler  quclqu  un  à 
nous  détruire  on  doit  tâcher  d’avoir  Ton  amitié 
plutôt  par  douceur  & par  juilice  que  par  ven- 

Î;eance.  Çar  la  vengeance  cft  préjudiciable  à tous 
es . 'deux  , & la  juftfce  au  contraire  cft  avantaa 
geyfe  à l’un  & à l’autre. 

98.  La  bouche  reflcmble  au.  palmier  qui  porte 
tard  fon  fruit  , mais  qui  le  garde  auJÜ  fort  long- 
rems  fans  fc  corrompre.  y, 

99.  On  doit  corriger  les  gerfonnes  avec  dou- 
ceur , autrement  on  eft  en  danget  qu’ils  ayeni 
pour  vous  une  haine  cachée  9 qu’ils  n’oublienc 
jamais.  . 

10®.  Le  plus  foible  de  tous  les  hommes  eft 
célui  qui  ne  peut  garder  fon  Xçcret  j le  plus  fort 
eft  celui  qui  peut  être  maître  de  fon  courroux} 
le<plus  patient  eft  celui  qui  fait  bien  couvrir  fa 
pauvreté  ; & le  plus  modéré  eft  celui  qui  eft  con- 
tent du, peu  qo’il  a. 

loi..  Ne  fouffrez  point  queperfonne  vous  faffe 
plaifir  pour  lui  avoir  obligation  , à moins  «que 
cette  pexfonne  ne  foit  obligée  de  le  faire. 
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loi.  La  Gâterie  fait  perdre  à lame  plus  que 
le  corps  ne  fçauroit  gagner* 

103.  Nos  vertus  diminuent  &f  nos  imperfe&ions 
augmentent,  à mefure  que  nous  vieillifions. 

104.  Plus  un  homme  devient  riche  , plus  la 
crainte  qu’il  a de  perdre,  augmente. 

«oj.  Les  vices  fuivent  la  vie  de  l’homme  juf- 

Ju’à  certain  excès  , apres  lequel  s’ils  vont  au- 
çlà,  ils  le  font  périr  infailliblement. 

106.  Quand  dans  un  Etat  les  revenus  font  plus 
grands  que  les  dépenfes,  on  compare  le  Royaume 
à un  enfaijt  qui  ne  fait  pas  beaucoup  de  dépenfe 
à cet  âge;  Quand  fes  dépenfes  font  égales  à fes 
revenus  , on  les  compare  à l’âge  d’un  homme  fait 
qui  fe  conduit  par  la  raifon.  Et  quand  enfin  dans 
lin  Etat  les  dépenfes  font  plus  fortes  que  les  re- 
tenus , on  compare  le  Gouvernement  à l'âge  d’un 
vieillard  qui  eft  près  de  fa  fin , & qui  ne  doit  pas 
long-tems  durer.  < • 

- ,07‘  Roi  qui  régne  avec  équité,  eft  véri- 
tablement le  Roi  de  -fon  Peuple , mais  celui  qui 
régne  avec  tyrannie , fait  fouhaiter  à fes  Sujets 
d’être  gouvernés  par  un  autre  plus  équitable. 

108.  Obéilïez  à ceux  qui  vous  font  du  bien 
& . regardez- les  gomme  vos  Seigneurs» 

109.  Les  difterens  états  des  hommes  changent 
fans  cefle,  en  augmentant  ou  diminuant  en  prof- 
perité,  à peu  près  comme  la  terre  qui  produit 
plus  ou  moins  bien, pour  ri’êtré  pas  bien  ou  mal 
travaillée. 

no.  Un  Grand  ne  doit  pas  trop  fe  familiàrifer 
avec  le  vulgaire  s’il  n’en  veut  être  méprifé.  Ce 
dernier  ne  méprife  autrui , que  parce  qu’il  fe  mé- 
prife  lui-même. 

ni.  Un  homme  qui  agit  fans  honte  , eft  comme 
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un  aveugle  -,  qui  ne  voit  pas  où  la  honte  le  Vfrpréu 

cipiter. 

m.  Le  malheur  des  Etats  } des  Rois  qui  les 
gouvernent,  & des  Sujets  qui  y font  fournis , ne 
.rient  que  de  l’inobfervation  des  loix. 

ii 5.  Quand  les  Peres  n’élevent  pas  bien  leurs  enJ 
fans  pour  gagner  leur  vie,  &.fe  parter  d’eux  quand 
ils  font  grands , les  enfans  ne  font  pas  obligés 
d’avoir  foin  de  leurs  peres  quands  ils  font  vieux. 

{Cette  Sentence  me  paroît  dure  & barbare  ,• 
Sc  non  Chrétienne. 

114.  Si  vous  êtes  dans  la  faveur  du  Prince  j 
demandez  toujours  moins  que  vous  n’efperez  qu’il 
vous  doive  donner.  Et  quand  vous  ferez  à con- 
verfer  avec  lui  , que  ce  foit  de  chofes  dont  il 
puiiTé  profiter , qui  lui  fartent  plaifir , âc  nulle-, 
ment  lui. parler  de  vos  affaires  particulières. 

115.  Ne  foyez  jamais  grand  difeut  de  nouvelles 
au  Roi  dont  vous  ne  loyez  bien  artiiré , Sc  fur- 
tout  ne  lui  raporter  bien  au  vrai  autre  chofc  qua 
ce  que  fon  ennemi  aura  dit  de  lui  ; car  fi  une  fois 
il  Connoît  que  yous  ne  lui  ayez  pas  accufé  jufle  * 
il  pendra  toujours  pour  fufpe&  tout  ce  que  vous 
lui  ra'conterez. 

116.  Ne  vous  vantez  jamais  d’avoir  dit  ou  fait 
mieux  que  votre  femblaole  5 cela  fait  naître  de 
la  haine  dans  votre  focieté. 

117.  Gardez-vous  de  blâmer  ce  que  vous  avez 
une  fois  loué. 

118.  Dieu  foufFre  l’homme  mauvais  jufqu’à  ce 
qu’il  pèche  contre  la  loi  j alors  il  le  punit  iuivanc 
qu’il  le  mérite. 

> » 9.  Quand  un  homme  parle  librement,  oa 
l’écoute  plus  volontiers. 
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des  Philosophes. 

UO.  Confeillez-vous  des  gens  vieux  & expé- 
rimentés. 

in.  Celui-là  eft  bon  Roi  qui  a bonne  renom- 
mée pendant  qu'il  vit  3c  après  fa  mort. 

121.  Quand  vous  verrez  mourir  un  homme  de 
votre  complexion  & de  votre  profeflion , vous  de- 
vez penfer  que  vous  ferez  bien-tôt  la  même  fin. 

iij.  Ne  jugez  jamais  fans  oiiir  les  Parties. 

114.  Ne  vous  plaifez  point  de  relier  jamais 
oififs. 

nj.  Ne  vous  fiez  point  à votre  fortune,  & ne 
Vous  repentez  jamais  d'avoir  bien  fait. 

- 116.  Quiconque  veut  fuir  la  honte  5c  le  déshon- 
neur, doit  en  éviter  les  occafions. 

- 117.  Etre  humble,  penfer  comme  on  eft  venu 
en  ce  monde , & la  maniéré  dont  on  pourra  en 
fortir,  cela  eft  fort  eftimable. 

118.  L'amour  fait  qu’on  cache  le  mal  d’autrui, 
3c  la  haine  en  fait  celer  les  bontés. 

119.  Celui-là  eft  injufte  qui  ordonne  à autrui 
de  faire  ce  qu’il  ne  peut , 5c  qui  le  querelle  quand 
il  ne  le  fait. 

130.  On  connoît  l'amant  à l’œjl , à caufe  qu’il 
le  tourne  fans  celTe  du  côté  de  l'objet  qu'il  aime. 

131 . Il  faut  foûtenir  avec  confiance  la  peine 
que  l’on  a de  bien  faire. 

i}i.  S’il  vous  arrive  du  mal  fans  l’avoir  mérité, 
ne  vous  en  fâchez  point , mais  foyez  patient  à le 
fupporter.  . 

133.  L’homme  qui  aime  les  plaifirs  , en  veut 
joiiir  avant  qu’il  connoilfe  s’il  fait  bien  ou  mal. 

*34-  Celui-là  eft  véritablement  avare  , qui  ne 
veut  donner  ni  prêter  à ceux  qui  en  ont  befoib , 
Lut  tout  quand  il  a dequoi  au-delà  de  ce  qu’il  peut 
dépenfer. 

135.  Il  ne  faut  point  entreprendre  de  corriger 
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une  perfonne  entièrement  dépravée , car  elle  pet •» 
vertiroit  plutôt  vos  bonnes  mœurs,  que  vous  n$ 
fauricz  faire  changer  les  fîennes. 

i)6.  Quand  vous  parlerez  à un  habile  homme, 
que  votre  difeours  foit  court)  mais  quand  vous 
parlerez  à un  ignorant  il  faut  lui  parler  long-tems, 
pour  lui  faire  entendre  ce  que  vous  voulez  lui 
dire. 

i)7<  On  ne  fait  pas  de  grands  progrès  dans  les 
Sciences , quand  on  Us  apprend  avec  précipita- 
tion, 

i)8.  Quand  vous  aurez  un  difciple  qui  aur^ 
l’efprit  groffiej , parlez-lui  au  commencement  ob- 
scurément, & enfuitc  rendez-vous  intelligible. 

i)9.  Le  confeil  d'un  jeune  homme  eft  quelque- 
fois bon , mais  celui  d’un  vieillard  eft  pour  l’ordi- 
naire meilleur. 

140.  Lé  confeil  d’une  perfonne  qui  eft  auflï  fagç 
que  vous  à l’égard  de  vos  affaires , fera  meilleur 
que  le  vôtre,  à caufe  qu’elle  ne  fera  pas  préoccupée 
de  votre  amour  propre , qui  trouble  bien  fouvent 
les  fens. 

141.  On  ne  doit  foûtenir  les  interets  d’autrui 
qu’autant  que  nous  en  avons  de  pouvoir , fans  nue 
pourtant  cela  nous  foit  préjudiciable. 

141.  Les  bons  vont  toûjours  en  augmentant 
leurs  bienfaits  , les  méchans  au  contraire  à faire 
de  mal  en  pis. 

14).  Pour  fi  peu  de  chofe  que  foit  notre  ennemi, 
il  eft  toujours  à craindre. 

144.  On  ne  doit  fofitenir  les  fautes  d’autrui  qu’au- 
tant qu’elles  nous  font  préjudiciables. 

145.  Encore  que  les  méchans  profperent  un 
certain  temps,  leur  fin  eft  pour  l’ordinaire  mal- 
heureufe. 

.146.  Le  plus  grand  malheur  des  Royaumes  vient 
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«3e  ce  que  ceux  qui  le  gouvernent  n’ont  pas  autant 
de  mérite  qu’il  Faut  pour  conduire  les  Peuples , & 
pour  commander  ceux  qui  font  plus  fages  qu’eux} 
ainfi  il  convicndroit  mieux  aux  Souverains  de  pour- 
voir plutôt  aux  Offices  pour  être  remplis  digne- 
ment , qùe  de  nommer  des  Officiers  pour  remplir 
ces  Offices  fans  en  être  dignes. 

14.7.  La  raifon  eft  fuperieure  à la  volonté  , elle 
vous  rend  le  maître  du  tems , dont  la  volonté  elt 
l’efclave. 

148.  Il  faut  avoir  un  grand  cœur  pour  ne  crain- 
dre pas  de  devenir  pauvres. 

149.  Tout  homme  de  bonnes  mœurs  peut  s’efti- 
jner  autant  qu’un  autre  de  quelque  condition  qu’il 
puiffe  être. 

150.  Celui-là  eft  véritablement  noble  qui  naît 
avec  les  vertus  qui  accompagnent  cette  qualité. 
Celui-là  contraire  n’eft  point  noble , quoique 
né  tel , Ci  les  vertus  de  Ce  s ancêtres  ne  le  fuivent 

P»s-  * 

iji.  Celui-là  eft  comblé  de  bonheur  qui  eft  fi- 
delle  à fonRoi,  pieux  envers  le  peuple,  qui  n’eft 
point  trompé  dans  fon  état , & qui  prend  en  bonne 
part  tout  ce  qui  peut  lui  arriver. 

152.  Confultez-Vous  de  gens  qui  ont  eu  pareilles 
affaires  que  les  vôtres  , ils  {auront  voiîs  faïc  ce  qui 
vous  conviendra  le  mieux. 

15}.  Ne  témoignez  jamais  être  fâché  à ccl^ii  qui 
vous  ordonne  » de  peur  qu’il  ne  vous  accable  en 
vous  furchargeant  de  toutes  les  affaires. 

ij4-  Ne  vqus  accompagnez  jamais  de  jnau- 
vaifes  gens  , de  peur  que  vous  ne  fuivicz  leur 
exemple. 

ijj.  Quand  un  homme  fage  eft  dan*  les  plaifirs, 
il  doit  fefouvenir  qu’ils  font  fui  vis  pour  1 ordinaire 
de  l’infortune. 
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îrf.  On  tire  bien  fouvent  plus  davantage  dé 
e les  ennemis  que  de  fes  amis , à caufe  qu’on  efll 
ur  fes  gardes  à l’cgard  des  premiers  ,&  que  l’on 
évite  leurs  vices  , au  lieu  que  bien  fouvent  on 
s’abandonne  mal  à propos  aüx  derniers } & que 
l’on  fuit  pour  l’ordinaire  leurs  defauts. 

157.  Une  perfonne  mal  faite  de  corps  , doit  fi 
relever  de  cette  imperfection  par  de  bonnes  moeurs, 
autrement  ce  feroit  à lui  Un  deuxième  défaut  dç 
joindre  à la  difformité  de  fa  perfonne  de  mauvaifeâ 
aétions. 

i,8.  Pourquoi  fera-t-on  digne  d’être  eftlmé  d’ait- 
çrui  , fi  on  a honte  de  foi- meme. 

1 59.  Quand  on  prend  plaifirà  ce  que  les  autres 
difent  ou  font,  on  confent  à ce  qu’ils  penfent , ou 
n ce  qu’ils  peuvent  faire. 

160.  On  ne  doit  pas  beaucoup  admirer  lç  grand 

$ge  d’une  perfonne , mais  bien  plutôt  fon  bon  elt 
prie , s’il  ne  l’a  jamais  Quitté.  è 

161.  Si  vous  prônez  le  mérite  d’un  homme  de 
qualité  avec  raifon , il  vous  en  fauta  bon  gré.  Au 
lieu  que  fi  c’eft  un  homme  de  balle  condition,  il 
ne  vous  en  laura  pas  meilleur  gré  ; parce  que  ces 
fortes  de  gens  Vivent  pour  l’ordinaire  fans  r e- 
çonnoilfanc*. 

• itfz.  Quand  on  attend  à la  derniere  extrémité 
pour  faire  fes  affaires  , on  y trouve  fouvent  de 
grandes  difficultés. 

16}.  Quand  on  fe  nourrit  de  bonnes  viandes, 

• le  corps  en  eft  tout  refait  ; au  lieu  que  fi  on  ne  fé 
pepaît  que  de  mauYaifes  , à peine  la  vieeneft-elle 
entretenue. 

164.  Le  riche  fe  donne  trop  de  peine  lorfqu’il 
.Veut  contrefaire  le  pauvre  j le  fage,de  vouloir 
paroître  ignorant  ; le  brave  , de  vouloir  paroître 
poltcom  Ççtce  façon  dç  faire  deshonore  bieQ 


1 6 5 • Ils  n’eft  pas  permis  à un  Souverain  de 
boire  plus  qu’^il  ne  faut  ; car  s’il  ne  favou  pas  le 
conduire  dans  Tes  avions,  comment  pourroit.il 
gouverner  les  autres. 

\6S.  Parmi  les  Souverains  celui-là  eft  heureux 
: «jui  accroît , ou  qui  conferye  les  Etats  que  fes  Prc- 

decedeurs  ltii  ont  laiflfés.  Malheureux  eft  celui  qui 
fe  les  lailîe  perdre  ou  diminuer, 
i \6j.  On  trouve  tantôt  bonnes  8c  tantôt  mau- 

vaifes  les  choies  aufqueiles  on  s’accoutume.  Il 
. ii’y  a que  les  loix  qui  relient  ou  qu’on  doit  toû- 

joqrs  tenir  pour  certaines  &:  bonnes, 
i t6S.  Irfs  bons  aiment  les  bons , mais  le  mau- 

l vais  hait  fou  femblable:  on  le  voit  dans  les  men- 

teurs , dans  les  voleurs , &c.  qui  fouhaitent  les  uns 
1 la  perte  des  autres. 

169.  Un  homme  fage  fe  conduit  par  un  bon 
tonfeil , 8c  l’imprudent  remet  toutes  fes  allions  à 

1 l’inconftance  de  la  fortune. 

170.  Si  un  Roi  veut  gouverner  fes  Sujets  heu- 
reufement , s’il  eft  trop  cruel , qu’il  modéré  fes 
rigueurs  par  des  grâces , s'il  eft  trop  bon  , qu’il 
juge  par  les  loix. 

17 1.  Il  ne  convient  pas  à un  Etat  Souverain 

Îju’il  y ait  autre  que  le  Roi  qui  ait  la  puiflance  ab- 
olue  de  commander , à moins  que  le  Prince  11e 
Toit  abfent.  S’il  y en  a plulîeurs  qui  ayent  la  puif- 
fance  abfoluc,  c’eft  tant  pis  pour  l’Etat. 

172.  Les  mcchans  croyent  plutôt  ce  qui  eft 
mauvais  que  ce  qui  eft  bon  , pour  avoir  par  U 
plus  de  prétexte  à mal  faire. 

17$.  Evitez  vous  même  de  faire  ce  que  vous 
pourrez  faire  faire  à autrui  en  commandant. 

174.  Evitez  d’habiter  en  un  lieu  où  l’on  dépenfe 
plys  qu’on  ne  gagne,  pù  les  médians  empiètent 
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fur  le  droit  des  bons  , & où  la  juftice  ne  foutieni 

pas  la  vérité, 

17$.  Toute  vérité  n’cft  pas  toâjours  bonne  k 
dire. 

17^.  Ceux  qui  s’appliquent  aux  Sciences  pour 
devenir  plus  habiles  , pouvant  s’en  partir  , font 
plus  à euimer  que  ceux  qui  les  étudient  par  nc- 
certîté , pour  les  enfeigner  aux  autres. 

177.  Si  vous  voulez  être  aimé  d’un  fol , fuive* 
fes  folies.  Si  vous  voulez  être  aimé  d’en  fage  , 
foyez  toûjours  raifonnable  avec  lui. 

178.  En  parlant  à votre  ennemi,  gardez- voys  de 
lui  dire  ce  que  vous  penfez  ; car  vous  lui  montre- 
riez  le  chemin  par  ou  il  pourroit  vous  furprendre. 

179.  On  ne  doit  point  ccfufer  fon  amIVié  à celui 
qui  vous  la  demande , jufqu’à  ce  qu’on  fâche  pour- 
quoi il  la  fouhaite.  Si  c’eft  parce  qu’il  ert  perfuade 
que  vous  êtes  honnête  homme , l’amitié  entre  vous 
deu-r  fera  permanente.  Si  c’eft  au  contraire  parce 
qu’il  veut  le  fervir  de  vous  dans  quelque  occafion, 
cette  amitié  ne  fera  pas  de  durée. 

180.  Un  fage  doit  entretenir  l'amitié  de  fes 
amis  qui  porte  tôt  ou  tard  fon  fruit  félon  qu’on 
la  cultive. 

181.  On  doit  méprifer  celui  qui  recherche  un 
ignorant  ou  yn  mauvais  homme , pour  avoir  de-? 
quoi  vivre  en  ce  monde. 

181.  Efforcez-vous  de  rendre  la  pareille  à celui 

2 ai  vous  a fait  plaifir  t fuivant  le  pouvoir  de  votre 
tar. 

18}.  Si  vous  avez  fait  quelque  tort  à quelqu’un, 
vous  ne  devez  pas  relier  un  moment  en  repos  fans 
lui  en  faire  fatisfa&ion. 

184.  On  ne  peut  pas  compter  fur  une  perfonne, 
qui  pour  la  moindie  chofe  fc  détourne  de  ce  à 
quoi  il  eft  obligé. 
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jgf.  Comme  le  feu  fe  perpétue  en  y mettant 
4e  nouveau  bois , de  même  on  devient  plus  favant 
en  apprenant  de  nouvelles  chofes. 

1 86.  L’efperance  eft  la  chofe  du  monde  qui 
.trompe  le  plus  les  humains. 

187.  C’eft  mal  fait  de  fc  faire  pauvre,  mais 
c’eft  pis  de  fe  mal  conduire. 

188.  Quand  vous  aurez  un  ami , qui  aura  plu- 
üeurs  autres  amis  , foyez  amis  rous  cnfembles. 

189.  Celui-là  eft  véritablement  fou , qui  s’eftime 
être  fage  & avoir  quelque  mérite,  parce  qu’il  eft 
bien  monté  & vêtu  magnifiquement. 

190.  Celui-là  eft  fage  qui  fait  endurer  d’un 
plus  puiflant  que  foi , & encore  plus  fage  quand  il 
fait  endurer  d'un  inferieur. 

191.  Un  fage  ne  doit  fervir  qu’à  celui  qui  lui  eft 
femblable  en  condition. 

19t.  Les  vertus  qui  au  commencement  font 
difficiles  & ameres  à pratiquer,  deviennent  à la  fin 
aifées  , & apportent  avec  elles  des  douceurs , auf- 
quelles  on  ne  s’attendoit  pas , au  contraire  des  vi- 
ces qu’on  trouve  gratieux  dans  leurs  commence- 
mens  , mais  qui  vous  mènent  à une  fin  malheu- 
teufe. 

193.  Les  Rois  qui  font  fuivre  les  loix  de  leur 
Etat , &■  qui  les  obfervent  , font  les  maîtres  des 
tréfors  des  Peuples. 

194.  Si  vous  vous  accompagnez  de  ceux  qui 
méditent  d’autrui,  vous  pourrez  être  allurés  qu’ils 
médiront  quelque  jour  de  vous-mêmes. 

195.  On  connoît  l’ingrat  quand  U ne  prône 
pas  le  bien  qu’on  lui  a fait. 

\$6.  On  11c  doit  jamais  châtier  les  enfans  avec 
trop  de  feverité,  car  cela  leur  fait  haïr  l’étude auffi- 
bien  que  le  maître  qui  les  enfeigne. 

197.  La  feience  s’empreint  dans  l’amc  , comme 
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la  teinture  dans  un  fujct  .auquel  elle  ne  fauroït  y 
être  bien  fortement  fi  auparavant , on  n’en  a pré. 
parc  la  place  quelle  doit  occuper. 

19  S.  L’hiftoire  raporte  que  Platon  étant  jeune 
il  fe  prefcnta  trois  fois  au  combat , & qu’il  rertw 
porta  par  trois  fois  la  viâoire.  Il  fuivoit  les  opi. 
nions  de  Pytagore  & de  Socrate  fes  Prédcceffeurs*. 
aufquelles  il  ajoâta  du  lien  ce  qui  lui  convînt  être 
raifonnable  , pour  former  une  Philofophie  plus 
parfaite  que  celle  de  fes  Prédécefièurs. 

199.  Il  croit  alTez  riche  des  biens  de  la  fortune* 
Denis  le  Tyran  lui  ht  prefent  de  plus  de  800.  ta- 
lents. Travcrfa  trois  fois  la  Sicile,  pour  voir  la 
difpoGtion  de  cette  Ifle,  Platon  difcourant  avec 
Denys  au  fujct  de  la  Tyrannie  foûtenoit  que  ce. 
qui  etbit  utile  à un  feui  , n’ctoit  pas  alTez  fi  on 
n’excelloit  en  vertu.  Mais  le  Tyran  lui  reprochant- 
que  ce  difcours  fentoit  fon  parelfcux  vieillard  : 
Et  les  tiennes , dit  Platon  , rellentent  à la  tyrannie." 
Mais  Denis  indigna  de  cette  réponfe  , le  voulut 
faire  mourir  fur  le  champ  ; mais  Dion&  Arifto»- 
menes,  par  leurs  prières  intercédèrent  fi  fort  auprès 
de  Denis,  qu’il  ne  le  fit  pas1,  mais  il  fie  livrer  Platon 
à Polides  Lacedemonien  pour  le  vendre,  qui  l'em-- 
roena  à Egines  , l’expofa  en  vente , & en  reçut  une 
fommealfez  confiderable.  Futenfuite  racheté  par 
un  nommé  Enniceris  Ciuerien , qui  le  renvoya  à 
fes  amis  à Athènes  , où  il  compofa  plufieurs  excel- 
lcns  ouvrages. 

100.  Interroge  fur  differens  fujets  , il  répondit 

Îiu’il  faut  s’acquérir  un  nom  avant  que  de  publier 
es  écrits.  Etant  en  colere  il  nevouloit  faire  mal 
àperfonne  ; un  de  fes  domeftiques  lui  ayant  déplu, 
remercie,  dit- il , ma  colere  qui  eft  cauleque  je  ne 
te  punis  pas.  Etant  monté  à cheval, il  en  descen- 
dit a l’inftant , craignant  d’en  ctre  emporté  fans 
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pouvoir  l'en  empêcher.  Il  confeilloit  aux  yvrognes 
de  fe  regarder  dans  un  miroir  pour  voir  combien 
ils  étoient  défigurés  dans  leur  état  d’yvrefle.  Haïf- 
foit  fort  le  fommeil  immodéré.  Difoit  qu'on  con- 
noifloit  un  homme  fage  quand  il  ne  fe  courrou- 
^oit  point  des  injures  qu’on  lui  faifoit , .&  ne 
s’applaudifloit  point  des  louanges  qu’on  lui  don- 
non.  Qu’on  ne  fevangeoit  de  fes  ennemis  qu’en 
tâchant  de  devenir  meilleur  qu’eux.  Que  la  ri- 
cheile  & la  fcience  n’étoient  point  bien  unies  en- 
femble  ; que  parce  que  leurs  fins  font  toutes  dif- 
ferentes. Qu’on  fe  pouvoit  garder  de  devenir 
pauvre,  en  vivant  avec  modération  fi  1 on  eft  riche, 
en  travaillant  beaucoup  fi  1 on  eft  ne  obéré. 
<Vun  homme  eft  très-riche  quand  il  a autant  de 
bien  qu’il  lui  en  faut  pour  n’avoir  befoin  de  flater 
pcrfonne.  Qu’on  ne  devient  favant  qu’en  met- 
tant plus  d’huile  à fa  lampe,  que  de  vin  dans  foa 
cftomach.  Que  l’homme  le  plus  propre  à gouver- 
ner une  Ville,  étoit  celui  qui  favoit  le  mieux  fe 
conduire  lui-même.  Celui-là  eft  le  plus  fage  qui 
confeille  le  mieux  , & qui  forme  le  plus  de  doutes, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  la  vérité.  Celui- la  eft  le 
^ plus  ignorant  , qui  ne  prend  confeil  de  perlonnc, 
qui  n’obéit  point  à foi-même  , & qui  s’expofe  a 
tout  inconfidcréroent.  Qu  on  le  fait  le  plus  de  tort 
à foi- même  quand  on  fait  des  foumiflioris  à un 
autre  plus  qu’on  ne  doit.  Qu  un  fage  eft  t es  en 
peine  quand  il  eft  obligé  d’attendre  la  vente  d’un 
ignorant.  Que  la  maniéré  de  donner  un  bon  çonfeil, 
c’eft  de  joindre  à l’expericnce  plufieurs  raifons  qiti 
conviennent  enfembie.  Qu  il  eft  au  pouvoir  de 
l’homme  de  faire  toujours  le  bien.  Que  le  jufte 
fe  connoît  en  ce  qu’il  ne  porte  préjudiceà  perfonne, 
8c  qu’il  ne  ment  jamais  pour  quelque  bien  qui  lui 
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puilfe  arriver.  Que  pour  devenir  bien-tôt  favarn  if 
faut  oublier  facilement  les  malheurs  jnafies  > & ne 
penier  jamais  à acquérir  choies  impombles.  Qu'on 
ne  doit  point  pleurer  les  morfs  à cauie  de  leurs  pé- 
chés -,  mais  qu'on  fe  doit  pleurer  foi-môme,  à caufe 
des  fautes  que  l’on  fait  à tant  moment, Que  les  vieil- 
lards tâchent  d'accumuler  des  riche  fies  pour  aimer 
•mieux  après  leur  mort  de  les  huiler  à leurs  enne- 
mis ou  les  perdre  , que  de  les  donner  pendant  leur 
vie  à leurs  anus  pour  être  en  danger  de  les  perdre. 
L'homme  du  pins  mauvais  caradferc  eft  celui  qui 
fe  plaît  à médire  de  tout  le  monde.  De  tout  ce 
dont  on  doit  fe  mettre  le  moins  sn  peine  ,c'eft  do 
peu  de  honte  d'un  -fou.  Que  le  hon  fens  ne  pro* 
▼lent  que  de  la  nature  épurée,. ôc  de  converfgr 
avec  les  fages.  Que  pour  fe  délailer  du  travail  de 
l'étude,  il  failoitlàre  l’hiftoire,  où ‘l’on  voyoit 
comme  dans  un  miroir  les  a&ionsde  la  vie  des 
hommes,  qui  pouvoient  fervir  à honorer  les  nô- 
tres. Mourut  de  la 'maladie  pédiculaire.  Croyoit 
à ^immortalité  de  L’ame.  Futenfevelià  l'Academie*’ 
où  il  avoir  enfeigné  6c  écrit  de  û beaux  ouvrages > 
qui  immortaliferont  fa  mémoire.!  ; • 

toi.  Un  Auteur  anonyme  dit  que  i rentrer  en 
foi-  même  ,&  coniulter  des  idées  Ôc  les  notions 
primitives  qui  fe  forment  en  nous  irifenfiblement 
félon  l'ordre  établi  par  la  Sagdfe  Divine , c’eft 
apparemment  ce  que  Platon  appeiloit  ctmfidttr  U 
Sagejft  EttmtUe.  :>  • 

ton  Chez  les  Mufulmans  , Platon  eft  appelié 
le  Philofophe  divin , - chef  de"1aSede  des  Aca- 
démiciens , qu'il  s’appliqua  dans  fa  jeuneife  à la 
Poche  , & l'éloquence , mais  ayant  connu  So- 
crates , s'attacha  à lui  ; & étudia  bu Philofophie,’ 
dans  laquelle  il  ht  rie  h grands  progrès , qu'il  dcV 
vint  le  maître  d’Ariftote. 
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ioj.  11  pafla  «Ie  l’école  de  Socrate  en  Egypte, 
où  il  trouva  les  Difciples  de  Pycagore.  Il  y ap- 
prit tous  les  myfteres  des  Prêtres  d’Egypte , & 
toutes  les  fciences  des  Pytagoriciens.  Les  bonnes 
mœurs  & la  douceur  dont  il  étoit  doüé-,  le  ren- 
doient  également  aimable  à fes  proches , & aux 
étrangers.  Il  ne  lailfoit  pas  pourtant  de  fuir  les 
compagnies  & de  vivre  en  retraite  le  plus  qu’il 
pouvoir.  On  lui  attribue  <5j.  Traites  qu'il  a com- 
pofé  en  forme  de  Dialogues.  Lorfqu’il  fut  prêt 
de  mourir,  quelques-uns  de  fes  Difciples  l’inter- 
rogerent , quelle  penfée  il  avoit  de  ce  monde , 
& il  leur  dit:  J’y  fuis  entré  par  néceflïté  , j’y  ai 
demeuré  avec  admiration , & je  le  quitte  avec  mé- 
pris. Il  a vécu  81.  an  , au  tems  de  Darab  fils  de 
Bahaman  qui  regnoit  en  Perle.  Selon  l’Auteur  du 
Tarikh  Montekbeb , fon  nom  en  Grec  figmfie 
ttne gran  it  étendue  de  connoijfancc.  Le  Rabi  al  Alkiar, 
cite  cette  Sentence  de  lui  : Ne  vous  attachezjamass 
et  amitié’ , ni  de  focteté  d un  me'chant  homme;  car  vous 
■contrarierez  toujours  quelque  vice  en  le  fnquentant  fans 
vous  en  appercevotr. 

104.  Au  füjet  de  l’abftinence  du  manger,  Platon 
raporte  que  Herus  Pamphïl.ius,  fut  dix  jours  entiers 
parmi  les  morts  qui  avaient  été  tués  à la  bataille 
dont  il  parle  ; & dit  que  quand  on  voulut  l’inhu- 
mer , on  s’apperçut  qu’il  étoit  vivant. 

xoj.  Platon  croyoit  que  notre  ame  apres  U 
mort  devoir  être  unie  & confondue  avec  l’unie 
univerfclle  du  monde. 

PLOTIN. 

l.'YT  Ivoit  dans  le  ttoifiéme  fiecle.  Il  étoit  fin- 
V gulier  dans  fes  opinions.  Il  avoit  honte 
d’être  logé  dans  un  corps.  Il  avoit  un  mépris 
pour  tout  ce  qui  étoit  materiel.  Et  fe  plaignoif 
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£noit  de  ce  qu’il  falloir  traîner  pair  toiic  avec  fol 

un  corps , dans  lequel  la  nature  nous  a renfermé. 

Mépriloit  la  renommée  comme  une  chofe  inutilé 

àcaufe  de  notre  anéantiftement.  S’appliqua  à étu* 

dier  les  fentimens  des  Philofophes  Indiens  & Per-, 

fans. 

j.  Difputa  trois  joürs  de  fuite  aVèc  Porphire  ^ 
fur  les  doutes  qu’il  lui  propofoit  touchant  la  ma- 
niéré dont  notre  ame  eft  unie  au  corps.  Ils  fe  re- 
duifirenr  a mettre  les  chofcs  par  écrit,  plûtôt  qu’à 
les  terminer  par  des  conférences  qui  pour  l’or- 
dinaire n’ont  jamais  fin,  & où  l'on  ne  condud  pas. 
Il  difputa  beaucoup  contre  les  Gnoftiques , qui 

Jjrctendoient  pénétrer  plus  avant  que  Platon  dans 
a connoirtance  de  l’Etre  fpirituel.  Plotin  foûte- 
coit  que  les  Gnoftiques  aVoleftt  une  doétrine  qui 
faifoit  méprifer  la  vertu  , & portoit  les  hommes 
au  libertinage,  comme  celle  d’Epicure^  On  pré- 
tend que  les  erreurs  des  CarpocratienS  ont  été 
puifees  dans  les  fentimens  de  Platon , & de  Plotin, 
de  même  que  celles  des  Arrïcns  , pour  prôuvejf 
l’infériorité  & la  temporaneité  du  verbe. 

j.  Suivant  Porphire  l’Oracle  d'Apollofi  répotv» 
dit  que  Plotin  avoir  été  débonnaire , pacifique , 
vigilant , ayant  continuellement  élevé  fon  amé 
pure  vers  Dieu  , qu’il  avoit  toûjouts  aimé  : s’étant 
détaché  dé  cette  miferable  vie  ; & que  s’élevant 

Îiar  toutes  les  forces  de  fon  ame  vers  la  Divinité 
uivanc.les  degrés  que  Platon  enfeigne  , il  en  avoit 
été  éclairé.  Qu’il'àvôir  joui  de  la  yifion  de  ce( 
Etre  Souverain  fans  l’entrémife  dér  idées  j mais 
félon  cette  nature  qqi  eft  au-delïus  de  toute  in- 
telligence^ Et  que  Porphire  lyp  même  avoir  joüi 
en  fa  vie’ dé  l’honneur  de  cette  vifion  ;'quilI’étoit 
uni  au  Grand  Dieu  qui  réfnplit  tout  l’Uniters. 

4.  Plotin  s’appliquoic  beaucoup  à l’étude  de* 

• v.  •*'•*••  • •:-1  ' * lieti 
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3 de  es , voulant  prouver  que  unum,  & idem  ttbiqut 
totum  Jimul  adefle..  Et  dans  un  autre  endroit , s’il  y 
y a plufieurs  âmes , ou  s’il  n’y  en  a qu’une  Yeule, 
s'il  y a des  idées  des  chofes  fingulieres  ; & fi  les 
objets  intelleûuels  ne  font  pas  hors  de  l’enren-, 
dement. 

j.  On  prétend  que  Plotin  chafloit  les  cruelles 
douleurs  de  la  goutte , & de  la  pierre , par  la  feule 
force  de  fa  méditation. 

t 6.  On  trouve  ailleurs  qu'il  étoit  natif  de  JLi- 
qopolis  , Ville  d’Egypte , vivoit  dans  le  troifiéme 
fiecle.  Etudia  pendant  douze  ans  fous  Ammotuus* 
Philofophe  Chrétien  , & depuis  vint  à Rome  fous 
le  régne  de  l’Empereur  Philippe  en  245.  Il  eut 
entre  fes  Ecoliers  des  Chrétiens  aulïï  - bien  quç 
des  Idolâtres»  & témoigna  netre  pas  éloigné  de 
la  Religion  des  premiers.  Ce  Philofophe- forma'le, 
deifein  bizarre  de  bâtir  une  Ville  qu’il  vouloir 
appeller  la  Ville  de  Platon  , où  il  prétendoit  faire 
vivre  fes  Habitans  félon  la  forme  de  la  Répu- 
blique imaginée  par  le  memç  Platon;  l’Empe- 
reur  Gallien  goûta  cette  penfée , & auroit  con- 
tribué à l’execution  de  ce  projet , fi  fes  plus  fi- 
dèles Confeillers  ne  lui  eufient  reprefenté  que 
cette  entreprife  étoit  auflî  ridicule  qu'impoflîble* 
Marfile-Ficin  , a éclairci  la  doétrine  de  Plotin, 
qui  eut  Amelius  pour  difciple , & qui  mourut  eu 
270.  âgé  de  66.  ans.  Julius  Eirmius  raporte  des 
çhofes  furprenantes  de  fa  mort.  Pofphyre  ponte 
qu’apres  fa  mort,  un  Dragon  qui  étoit  fous  le  lit, 
entra  dans  la  muraille  de  fa  chambre  & dif- 
parut. 
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De  U Pluye. 

I.  P ’ll  en  faut  croire  Mezeray , on  rit  pleuvoir 
U du  bled  & de  petits  poittons  dans  le  Pals 
de  Halbain,  en  l’an  ion. 

a.  En  l’an  1017.  il  tomba  pendant  trois  jours 
durant  une  pluye  de  fang  , dont  la  couleur  ne 
s'e&àçoit  ni  fur  la  chair , quand  il  y en  tomboit  s 
ni  fur  les  étoffes , ni  fur  les  pierres , mais  feule* 
ment  fur.  le  bois. 

3.  En  1031.  il  plut  fi  fort  en  France , que  les 
bleds  pourrirent  pour  être  trop  détrempés  $•  d’où 
il  s’enfuivit  la  famine  6c  la  pefte. 

4.  En  rj $d.  il  tomba  fi  peu  de  pluye,  que  la 
plûpart  des  fontaines  tarirent , de  même  que  les 

Îiuits.  Les  plus  grottes  rivières  devinrent  des  ruif- 
éaux , la  plûpart  des  marais  & des  étangs  furent 
deflèchés- 

j.  Sur  la  Côte  du  Pérou  depuis  le  3.  jufqu’aa 
fô.  deg.  de  Latitude  Méridionale  , il  h’y  pleut  ja- 
mais, ni  fur  mer  jufques  à 1.  à 300.  lieues  dé 
terre , ni  fur  terre  du  côté  de  la  mer.  Céttfe 
Côte  a une  fort  longue  chaîne  de  montagnes. 

6.  Que  la  Côte  de  Guinée  près  de  la  Ligné 
éft  Fort  fujette  aux  pluyes , de  même  que  toüï 
les  endroits  qui  en  font  éloignés  à quelques  de- 
grés feulement , où  les  vents  d’Eft  qui  font  entre 
les  deux  Tropiques  , vont  ce  femble  s'unir  en- 
fcmble.  Que  ies  Bayes  ou  lesGolphes  font  plus 
fujettes  aux  pluyes,  que  les  pointes  de  terre  qui 
avancent  en  mer.  » • 

7.  Que  les  Parues  Occidentales  des  Continens, 
font  plus  fujettes  aux  pluyes  que  les  Orientales, 
à l’exception  des  Côtes  du  Pérou  6c  de  l’AfFnquc. 
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S.  La  pluye  qui  tombe  ordinairement  à Paris 
tous  lesans,eftdé  ij.  pouces.  L’air,  les  vents. 
Je  Soleil  St  ld  froid  de  l'hiver,  enlevent  de  deflus 
la  fuperficic  des  eaux,  comme  dans  la  mer  , dans 
un  refetvoir,  ehviron  j j.  pouces  d'eau  : doneques 

l’air  fe  charge  de  - de  plus  d’eau  qu’il  n’en  tombe 
par  les  pluyes. 

• i . , . t 

<?.  La  quantité  de  pluye  qui  tombe  à Paris  ^ 
fuivant  M.  de  la  Hire , eft  de  19.  pouces , une 
année  portant  l’autre.  M.  le  Comte  de  Pont- 
briand , qui  fait  de  pareilles  obfervations  en  fort 
Château  près  de  S.  Malo , a trouvé  14.  pouces 
••  le  P.  Fulchiron  a Lyon,  a trouve 

96.  pouces  f.  lignes.  En  Suifle  on  trouve  à peu- 
près  la  même  chofe  qu’à  Lyon.  On  prétend  que 
dans  les  montagnes  il  pleut  plus  que  dans  les  Païs 
unis, à caufe  que  les  nuées  étant  objigées  de  monter 
ou  de  defeendre  pour  monter  ces  hauteurs  , f«  hur- 
lent & fe  refolvent  davantage  en  pluye. 

POLÉMÔN. 

rMiioiophe  Académicien,  débauché  dans  fa 
jeu n elle , devint  1 homme  du  monde  le  plus 
modéré , pour  avoir  oui  parler  Xenocraçe,  parlant 
de  la  tempérance  dans  le  tems  qu'il  y entroit  à' 
demiyvre.  Ayant  été  mordu  par  un  chien  enrage, 
il  ne  changea  point  de  couleur  /mais  cet  accident 
ayant, excité  une  grande  rumeur  dans  la  Ville d’A- 
thenes  , a caufe  qu  il  étoit  fort  aimé  & confideré 
de  fes  habitans  : il  demandoit  froidement  à tout 
le  monde,  quel  malheur  il  était  arrivé  dans  la' 
Tille.  Mourut  l’an  *71.  avant  J.  C.  d’une  phtifie. 
Sa  principale  étude  écoit  de  fa  voir  (c  gouverner 
foi- même.  Il  a fait  quantité  d’ouvrages. 

M i y 
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PHiîofophe , dont  Diogene  Laerce  parle  dans 

fon  dixiéme  Livre. 

v'.  • • U r*  .*  , ’ ‘ f. 

P PR  P HYRE, 

PHiîofophe  Platonicien  de  Tyr , Difciple  da 
Longin  , ProfeiTcur  de  Philofophie  à Athènes, 
parta  enluite  à Rome , & s’attacha  entièrement  à 
Plotin , auprès  duquel  il  refta  fix  ans.  Notre  Phi- 
lofophe  , fort  fujet  à la  colere  & à la  mélancolie, 
fut  porté  fouvent  à fe  vouloir  tuer.  Plotin  l’en  em- 
pêcha , en  combatant  fon  defefpoir.  Après  la  mort 
de  Plotin , il  enfeigna  la  Philofophie  à Rome  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  publia  en  Public  des 
difeours  d’éloquence , qui  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Porphyre  mourut  à Rome  dans  le 
tems  du  régne  de  Probe , qui  mourut  en  x8i.  Il 
s’adonna , auflï-  bien  que  les  autres  Philofophes  dé 
fon  tems  ,aux  facrilegcs  & aux  fuperftitions  de  1» 
Magie.  11  a compofé  plufieurs  Ouvrages  , un  fur 
le  retour  de  l’amc  à Dieu.  L’Empereur  Theo- 
dofe  lé  Grand  fit  brûler  les  Livres  de  Porphyre 
l’an  5 SS.  parce  qu’il  avoit  écrit  des  Livres  contre 
la  Religion  Orthodoxe. 

P O T A M O N. 

t * . . ' i 

*•••  * « 

Y)  Hilofophe  d’Alexandrie , du  tems  d’Augufte, 
JC-  introduifit  la  nouvelle  maniéré  de  philoiopher 
que  l’on  appella  Elclfique  ; parce  qu’elle  confiftoit 
àchoifirde  tous  les  dogmes  des  Philofophes,  ceux 
qui  p^toîtroient  les  plus  raifonnables.  Cicéron 
luit  à peu-près  cette  forte  de  Philofophie. 
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P R O C L US. 

PHilofophe  Platonicien , qui  vivoit  vers  l’an 
joo.  de  J.  C.  & peut-être  le  meme  qui  fut 
.furnommé  Diadochos,  né  dans  la  Lycie , difci- 
ple  de  Syrien,  fort  aimé  de  l’Empereur  Anaftafe. 
On  dit  que  ce  fut  lui  qui  brûla  les  vailTeaux  de 
,Vitalien , lorfqu'il  afliegeoit  Conftantinople , îivcc 
de  grands  miroirs  d’airain  ; invention  qu’on  a 
fauflement  attribuée  à Archimedes.  Proclus  étoit 
Paycn  -,  il  écrivit  contre  la  Religion  Chrétienne. 

P R O D I C U S. 

i.T^T  Atif  de  Julis  dans  l’lfle  de  Gea,  l’une  des 
XN  Cydades , étoit  contemporain  de  Démo- 
crite.  C’étoit  un  célébré  Sophifte.  Il  fleurüloit 
dans  la  86e  Olympiade. 

2.  On  prétend  qu’il  enfeignoit  l’irreligion , & 
qu’il  étoit  Athée  j .que  la  gratitude  humaine  a 
été  caufe  qu’on  a crû  la  Divinité.  Sur  ce  principe, 
Trimus  in  orbe  Deos , fuit  timon  Que  c'en  la  poli- 
tique qui  l’a  inventée  pour  tenir  en  crainte  les 
Peuples. 

Prodicus  étoit  difciple  de  Protagoras.  Quoi- 
qu’il réiîdât  à Athènes  en  qualité  d’Ambafladeur 
de  fa  Patrie,  il  y enfeigna  publiquement  la  Rhé- 
torique 5 Profeflion  qui  lui  acquit  beaucoup  d’hon- 
neur & beaucoup  d’argent, & forma  pour  Difci- 
ples,  Euripides,  Socrate,  Theramenes , 6c  Ifo- 
crates.  Il  étoit  extrêmement  courn  dans  toutes 
les  Villes  où  il  alloit  faire  parade  de  fdn  élo- 
quence } de  entr’autres  harangues  qu'il  y prononça, 
on  vante  fur-  tout  un  Difcour*  d’apareil , où  per- 
fonne  n’aiïiftoit  qu’en  payant  jo.dragmes  par  tête; 
qui  font  plus  de  iz.  livres  de  notre  monnoye. 

M iij  . 
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Les  Athéniens  firent  mourir  Prodicus , comtnfl 

Corrupteur  de  la  jeuneffè. 

PROTAGORAS. 

PHilofophe  d’Abdçre,  Difciple  de  Démocrite  • 

Lég  flateur  des  Thuriens , que  les  uns  veulent 
avoir  eu  un  pCre  fort  riçhc.  D’autres  prétendent 
que  Protagoras  étoit  Crocheteur,  que  Démocrite 
l’ayant  rencontré  chargé  de  fagots  très-induftrieu- 
fement  liés  , l'emmena  avec  lui  pour  lui  enfei- 
gner  la  Philofophie , &c  fournit  a Tes  dépenfes, 
Protagoras  devint  un  grand  Philofophe  , enfeignâ 
dans  le  Lycée.  Il  en  fut  exilé  à caufe  dé  fa  doârinç 
trop  hardie.  Il  voyagea  enfuité  en  enseignant  pour 
de  l’argent.  Evatlus,  jeune  homme  riche, fut  for» 
Difciple , fie  lui  promit  de  lui  donner  une  fomme 
confiderable  , fi  la  première  caufe  qu’il  plaidcroi; 

U la  gagnoit.  Le  Philofophe  ayant  infkruit  fon  , 
Difciple , fie  l’ayant  rendu  capable  de  plaider , lui 
demanda  fon  falaire  ,fit  l’appella  devant  les  Juges* 

Evatlus  fe  défendoic  de  payer,  en  difant  qu’il  n’a. 
voit  point  encore  gagné  de  caufe.  Protagoras  lui 
fit  ce  Dilemne  : Si  je  gagne  ma  caufe , tu  feras 
condamne  de  me  payer  \ & fi  tu  la  gagnes , tu  me  dois 
pavant  ta  convention.  Evatlus,  bien  inftruit  par  fon 
Maître , retourna  contre  lui  le  Dilemne , 8c  lui 
répondit  : St  les  fugts  me  déchargent , je  ne  te  dois 
rien  ; s’ils  me  condamnent  à payer , je  ne  te  dois  rien , 
fumant  ma  convention.  Les  Juges  très- embarraiTéf, 
laiflerent  la  queflion  indécife.  Ce  Philofophe  ne 
raifonnoit  que  par  Dilemnes  » 8c  laiiToit  refpric 
en  fufpends  dans  toutes  les  queflions , jufques 
inême  dans  l’exiftencc  d’un  Dieu  s 8c  fur  ce  fait 
dans  on  de  fes  ouvrages  il  raporte  : fe  ne  puis 
dire  s’tlj  a des  Çtetve , on  s’il  n’y  en  a potnh  Plufieurt 
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chofes  m'empîthent  de  Itftvoir,  comme  l’incertitude  dé 
la  chofe  en  elle -mime  , & la  brièveté  de  la  vie  des 
hommes.  Ce  Livre  fut  brûlé  , & lui  châtié  d’ Athè- 
nes. Difoit  que  l’ame  n’étoit  pas  différente  de9 
fens  , & que  tout  ce  que  reprefentoit  le  fens 
étoit  véritable.  Protagoras  étoit  plûcôt  Sophifte 
que  Philofophe;  aufli  le  vantoit-il  dans  fes  affi- 
ches , fans  en  avoir  de  la  honte , qu’il  enfeignoic 
les  moyens  de  faire  gagner  utie  mauvaifc  caufe. 
Mourut  âgé  d’environ  80.  ans  , fubmergé  en  s’en 
allant  en  Sicile. 

Dans  la  vie  de  Socrate  on  trouve  que  Prota- 
goras , grand  Sophifte , avoit  abufé  la  jeunefte 
de  la  Grèce  pendant  40.  ans, & avoit  amalTé  plus 
de  richeftes  que  Phidias  te  grand  Statuaire  , & dix 
lucres  comme  lui  n’euflent  pû  gagner  tous  en- 
femble  à leur  métier  , en  enfeignant  la  Philo- 
fophie  fuivant  fes  dogmes»  tout-à- fait  contraires 
à la  morale  de  Socrate. 

PTOLOME’E. 

I,  Elebre  Mathématicien  , né  en  Egypte  près 
du  Nil,  que  les  uns  font  vivre  138.  ans  avant 

J.  C.  8c  d’autres  qu’il  étoit  dans  le  deuxième  fiecle. 
Fut  Difciple  d'Eubalus , te  celui-ci  d’Euphanor. 

1.  Son  fyftême  di flingue  deux  régions,  L’une 
étheréé,  l’autre  élémentaire.  Voj.  PI.  a.  Fig.  a. 

3.  La  région  étherée  ou  célefte , commence  par 
le  premier  mobile,  qui  dans  l’efpace  de  14.  h. 
fait  fon  mouvement  d’Orient  à l’Occident. 

4.  Le  Ciel  imprime  ce-  même  mouvement  ap* 
dix  Cieux  inferieurs , qui  font  félon  fon  opinion, 
i°.  le  double  Criftallin , a*,  le  Firmament,  3®. 
ceux  des  7. Planètes , favoir,  Saturne,  40. Ja-t, 
piter,  j°.  Mars,  S®,  le  Soleil,  7*.  Venus1,  8°.  Mer- 
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cure  , 9°.  la  Lune,  io°.  ôc  la  Terre  au  itiiiîetf 

du  centre. 

5.  Il  admet  les  deux  çriftallins  entre  le  premier 
mobile  5c  le  Firmament , pour  rendre  raifon  de 
quelques  irrégularités  qu’il  avoir  obfervées  dans 
le  premier  mobile. 

6.  La  région  élémentaire  qui  commence  fous  lit 
concavité  du  Ciel  de  la  Lune,  renferme  les  4. 
élémcns  , qui  font  le  feu  , l’air  , l'eau  & la  terre» 
Il  compofe  le  globe  terreftre  : i°.  de  la  terre  , 
& de  l’eau  ; & le  place  immobile  au  centre  da 
thdndc  ; i°.  l’air  qui  l’environne  ; j°.  la  région 
du  feu  qui  environne  celle  de  l’air  ; 40.  la  Lune 
qui  tourne  au-defius  en  17.  jours  & 8.  heures, 
qui  eft  40.  fois  plus  petite  que  la  terre  ; $°.  Mer-* 
curç  fuit  après , qui  fait  fort  tour  eft  33$.  jours  j* 

X 

heures  45.  min.  fonépic.  en  nj.  jours  a.  h. 

Ç°. Venus  en  jours  5. heures  45.  min.  fonépic. 

en  365.  jours  i j.  min,  45.  fcc.  70.  je  Soleil  en  365, 
jours  j.  h.  49.  min.  41.  fec.  fon  cours  journalier  en 
14.  h.  fa  groiTeur  eft  1 66.  fois  plus  grande  que 
la  terre.  8*.  Mars  en  un  an  3 t.  jours  11.  h.  de  ion 
épie.  x.  ans,  eft  grande  etmme  la  terre.  9*.  JU- 
piter  en  11.  ans,  363.  jours  17.  h.  fon  éloignei 
ment  de  la  terre  eft  de  11094000.  lieues  d’Alle- 
magne j & 11.  fois  plus  grande  que  la  terre. 
lo°.  Le  Firmament , ou  le  Ciel  des  Etoiles.  n°.  Le 
Ciel  Criftallin,  qui  fait  fa  révolution  en  1715.  ans 
301.  jours.  ii°.  Le  za.  Mobile, ou  le  x\  Ciel 
Criftallin , qui  fait  fon  tour  en  3434.  ans.  i$°.  Le 

Îremier  Mobile,  qui  eft  un  Ciel  au-de(îas  de  tous 
es  autres , qui  acheVe  fon  cqurs.  en  14.  h.  d’O* 
tiejit  on  Occident.  i4°.Ét  enfin  audeftus  de  tous  ces 
Çiçu* , eft  l’Empiréç  4 aicû  appellé  à caufe  dq 
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fa  lumière , qu’on  veut  être  auffi  k repos  dçs 
vivans. 

7.  On  prétend  que  Ptolomée  avance  toujours 
trop  en  Longitude  , & recule  trop  en  Latitude  à 
l’égard  de  l'élévation  du  Pôle  , pour  la  hauteur  de 
la  plûpart  des  Villes  qu’il  a prifes  de  fon  tems. 

Ainfi  les  Aftronomes  d’aujourd’hui  qui  trouvent 
les  Villes  être  à 47.  degrés  de  Latitude,  ne  font 

I 

d’ordinaire  qu’à  45  —,  & félon  Ptolo  e. 

* I 

Ainfi  Qn  ajoûte  environ  un  degré  — de  Latitude 

1 

à Ptolomée , qui  s’eft  prefque  toujours  trompé  en 
cela  d’une  maniéré  uniforme.  Eft  - ce  que  depuis 
les  obfervations  de  Ptolomée , qui  font  depuis 
bien  longtems,  la  Terre  n’auroit-elle  pas  pû  va- 

X 

rier  de  cette  différence  en  Latitude  de  1.  dcg.  — 

♦ 

fans  attribuer  à la  mémoire  de  ce  grand  homme 
cette  faute. 

P U R S H A L L.  ' 

I.  Onters  Purshall  , met  la  Terre  au  centre 
V^-/  du  monde,  admet  huit  principes  : i°.  La 
matière  étherée  ; ip.  lenitre;  $*.  l’air  ; 40.  l’efi- 
prit  ; j°.  l’huile  ; 6°.  l’eau  ; 70.  la  terre  ; 8°.  & 
le  fel.  Ces  deux  derniers  font  paflifs , & tous  les 
autres  a&ifs. 

a.  La  matière  étherée  eft  compofée  de  parties 
globwleufes , élaftiques , roulées  comme  le  rcfTort 
d’une  montre , & dans  un  piroüetrement  continuel 
& très,  vif;  qui  communique  par  conféquent  fon 
mouvement  a tous  les  autres  corps , comme  par- 
ticipants des  rayons  du  Soleil , cjui  font  toûjours 
çn  mouvement. 
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$.  Le  nitre  a des  parties  élastiques  qui  eotfa 
denfent  8c  refroidiffent  tous  les  corps  où  elles 
s’empreignent.  De  forte  qu'il  croit  que  le  froid 
eft  quelque  chefe  de  bien  pofitif , & non  une  pci- 
vation  de  chaleur , ou  de  mouvement. 

4.  L’air  a du  r effort , 8c  par  conféquent  il  peut 
être  comprimé. 

j.  L’erprit  eft  une  fubftance  inflammable,  A peu 
près  analogue  à l’efprft  de  yin , qui  eft  répandu 
dans  tout  l'Univers , a caufe  qu’on  le  peut  extraire 
de  tous  les  corps  fufceptibles  de  fermentation. 

6.  A l’égard  de  l’huile , de  l’eau , de  la  terre  & 
du  fel , il  ne  prétend  pas  qu’ils  fe  puiffent  trans- 
former réciproquement.  Tous  lefquels  principes 
fe  peuvént  débrouiller,  comme  Dieu  les  débrouilla 
dans  le  commencement,  pour  en  former  l’Univers, 
félon  l’ordre  marqué  dans  la  Genefe. 

7.  Suivant  fon  fyftême , le  Firmament  eft  So- 
lide , de  même  que  les  Etoiles  fixes , qui  font  au- 
tant de  globes  enchaflcs  dans  l'intérieur  de  cette 
voûte. 

8.  Range  les  Planètes  félon  l’hypothefe  de- 
Ptolomée , faifant  tourner  Mercure  8c  Venus  au- 
tour du  Soleil.  Veut  que  la  matière  étherée,  oa 
les  rayons  du  Soleil  , qui  eft  la  même  chofe  , 
preflènt  notre  atmofphere  par  leur  aûivité  8c 
leur  reffort , ratifient  Pair  qui  eft  autour  ; ce  qui 
eft  caufe  du  mouvement  journalier  de  la  Terre, 

& du  flux  8c  reflux  des  eaux  de  la  Mer,  lorfque 
la  Lune  y opéré  indirectement , 8c  par  accident 

par  fes  révolutions.  , 

P Y R R H O N. 

i.T^TAtif  d’Elide  au  Peloponefe,  Difciple  d‘A- 

il  naxarque,  croyoit  que  la  nature  des  chofes 
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eft  incompréhenfible  Sc  muable  ; doutant  de  tout, 
cherchant  par-tout  la  vérité,  il  ne  décidoit  pas 
qu’elle  fut  incompréhenfible  , ou  qu’il  fût  mi- 
poffible  dç  la  trouver. 

x.  Ses  Difciples  étoient  appelles  Sceptiques , 
Zetetiques  , Epheftiques  , & Aphorctiques  ; c’eft- 
à-  dire  , Examinateurs  , Inquifiteurs  , Sufpendans 
& doutans.  Il  n’aimoit  rien  « ne  fe  fâchoit  de 
rien,  Sc  croit  tres-perfuadé  de  la  vanité  des  cho- 
fes.  Il  vouloit  avoir  toûjours  l’ame  tranquille; 
méprifoit  la  nature  humaine  , à caufe  de  (on  in- 
conftance,  qui  tournoit  comme  les  feuilles  au  gié 
des  vents.  Compare  les  hommes , comme  Homere, 
aux  oifeaujt  & aux  mouches  , oû  il  décrit  leurs  in- 
firmités & leurs  puérilités.  S’abaifloit  dans  fou 
domeftique  à des  chofes  très-viles , difant  que 
jtoute  autre  chofe  ne  valoir  pas  plus  l’une  que 
l’autre,  & que  toutes  étoient  également  nécef- 
faires.  Car  vivjre  Sc  mourir,  dLiloit  - il , étoit  la 
même  chofe.  Pourquoi  ne  mouvez-vous  pas  , lui 
demanda-t-  on  un  jour , parce  qu’il  n’y  a pas  de 
différence  entre  la  mort  & la  vie,  répondit -il. 
Prêt  à périr  dans  un  naufrage  , il  reprefentojt  à 
ceux  qui  craignoient  de  périr , qu’il  falloir  reflèm- 
bler  au  Sage,  qui  ne  fe  tremoulloit  pas  plus  que 
ce  vilain  animal  qu’on  voyoit  manger  tranquil- 
lement dans  le  Vaifleau  , en  montrant  un  cochon, 

Î|ui  n’avoit  aucune  crainte  du  danger  , & par  con- 
cquent  qui  ne  fouffroit  point,  li  enfeignoit  que 
la  nature  abfoluc  des  chofes  nous  eft  inconnue, 
Sc  que  nous  n’en  connoillons  que  certains  ra- 
ports.  Omnia  funt  *d  alujuuL  Et  que  par  là  non 
neconclud , que  l’honneur  & l’infamie  desaékions, 
leur  juftice  Sc  leur  injtftice,  dépendoient  unique- 
ment des  loix  humaines  Sc  de  la  coutume.  Fc 
qu’il  eft  incompréhenfible  de  quelle  maniéré  les 
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objets  fe  communiquent  à notre  ame. 

j.  Pyrthon  fut  avec  Anaxarque  d'Abdere  dant 
les  Indes  , pour  voir  les  Gymnofophiftes,  con- 
fulter  les  Mages  & les  Sçavans  ; fut  JPeintre  au 
commencement , vécut  près  de  90.  ans , très-ref- 
pe&é  de  ceux  de  fon  Pais  , qui  le  crurent  Sou- 
verain Pontife  de  leur  Religion,  vivoit  joo. ans 
avant  J;  C.  • > 

PYRRHONIENS. 

1.  Ç E&e  d’aneiens  Philofophes  , dont  Pyrrhon 
étoit  le  Chef,  qui  faifoient  profeflîon  de 
doutée  de  tout , qu'on  ne  pouvoir  juger  des  chofes 
que  par  les  apparences  du  vrai  d'avec  le  faux, 
ou  d’une  chofe  , que  par  raport  à une  autre,  & 
pour  cela  ils  avoient  fans  celle  l’efprit  en  fufpens, 
lans  fe  déterminer  pour  ne  point  juger  témérai- 
rement. On  les  appelloit  autrement  Sceptiques , 
& Epheftiques.  Voyez.  Pyrrhon.  Ils  faifoient  con- 
finer le  fouverain  bien , à poireder  une  fituation 
d'efprit  exempte  de  toute  palEon  par  le  moyen  de 
l’Ataraxie  , qu’ils  avoient  inventé  , qui  régie  les 
opinions , & de  la  Métrioparhie , qui  modéré  les 
pallions,  de  telle  forte  qu’on  peut  joiiir  d’un  par- 
fait repos , tant  à l’égard  de  la  volonté  que  de 
l'entendement.  Ils  difoient  qu’il  n’y  a que  la 
feule  Epoque  , ou  fufpenfion  d’efprit , qui  pût  nous 
mettre  dans  cet  heureux  état.  Ils  avoient  imaginé 
une  Topique  particulière,  qui  contenoit  dix  moyens 
pour  examiner  tout  ce  qu’on  leur  propofoit. 
Quelques-uns  les  ont  réduits  à trois  , & ceux-ci 
fe  raportent  .à  un  qui  eft  le  plus  general  de  tous , 
qui  eft  celui  de  la  relation , en  ne  jugeant  des  chofes 
que  par  comparaifon  des  unes  aux  autres  , qu’ils 
énoncent  en  ces  termes  : Omni a furtt  a d aliquid. 
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i.  Diogene  Laërce  die  que  les  PyrsJioniens 
'doutoient  de  tout,  faifoient  voir  qu’il  n’y  avoir 
point  de  mouvement.  Car  ce  qui  ce  meut,  difoient- 
ils  , fe  meut  ou  dans  le  lieu  où  il  eft,  ou  dans  ce- 
lui où  il  n’eft  pas  j ce  n’eft  pas  dans  celui  où  il 
n’eft  pas  , ni  dans  celui  où  il  eft  j doneques  il  n’y 
a point  de  mouvement.  A l’égard  des  Sciences  , 
ils  raifonnoient  de  même , prétendant  qu’il  n’y 
en  avoit  point.  Car  fi  on  veut  enfeigner  quelque 
chofe , c’eft  ce  qui  eft  en  ce  qu’il«eft,  ou  ce  qui 
n’eft  pas  en  ce  qu’il  n’eft  pas.  Or  on  n’enfeigne 
pas  ce  qui  eft  en  ce  qu’il  eft  ; car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  connoilfe  la  nature  des  choies  qui 
font , & on  fçait  ce  qui  n’eft  pas , parce  qu’il  n’eft 
pas.  Il  n’arrive  rien  de  nouveau  à ce  qui  n’eft 
point , & par  conféquer.t  la  Science  ne  s’étend 
point  jufqucs-là.  Sur  la  génération  ils  raifonnoient 
de  même , prétendant  qu’il  ne  s’en  faifoit  point. 
Car  ce  qui  eft  ne  fe  fait  pas , étant  déjà  ; & ce<}ui 
n’eft  pas  ne  fe  fait  point  auiîi , ne  fubfiftant  pas  -, 
parce  que  ce  qui  ne  fubfifte  point , n'eft  pas  & ne 
mérite  pas  d’être.  Par  la  même  raifon  ils  nient 
qu’il  y ait  rien  de  bien  , ni  de  mal  dans  la  nature, 
ôcc.  Tous  les  Difciplcs  de  Pyrrhon  furent  nom- 
més Pyrrhoniens  , à caufe  du  nom  de  leur  Maître. 
Ils  furent  nommés  Aporétiques  de  leurs  dogmes. 
On  les  appelloit  encore  Sceptiques , parce  qu'ils 
cherchoient  toûjours  la  vérité  fans  jamais  la  trou- 
ver. On  les  appelloit  encore  Ephere&iques, à caufe 
de  ce  qu’il  arrivoit  à ces  Philofophes  , en  ce 
qu’après  l’avoir  bien  cherchée,  &ne  la  trouvant, 
ils  doutoien:  de  tout.  Et  enfin  on  les  nommoit  en- 
core Zeretiques , à caufe  feulement  de  la  recher- 
che de  la  vérité , & Aporétiques , parce  qu’ils 
reftoiçnt  fans  celle  dans  l'incertitude.  On  pré- 
tend qu’Homere  a été  le  premier  de  cette  Sc&c,, 
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par  le  peu  d’affurance  qu'il  a donné  dans  tout  ci 
qu’il  a raporté.  On  croit  meme  que  les  7.  Sages 
croient  du  même  fentiment  , daris  leur  Rien  de 
trop , & qui  répond , paye , &c. 

Pyrrhon  avoit  fou  vent  ce  vers  dans  la  bouche: 
Le  genre  des  humains  e/l  femblable  a des  feuilles  ; qu’il 
avoit  appris  d’Homere.  Il  difoit  fouvent  encore, 
que  les  nommes  étoient  femblables  aux  mouchés' 
& aux  Oifeaux. 

#1.  U*}  Srf  . * f 

a A 

PYTHAGORE; 

jfff 

1.  TJ  Toit  du  tems  de  Tarquin,  dernier  Roi  de 
JC»  Rome  deSamos,  j86.  ans  avant  J.  C.  C’eft'. 
lui  qui  a pris  le  premier  le  nom  de  Philosophe , 
qu’on  appel  loit  auparavant  Sages. 

1.  U s’appliquait  à reprefenter  au  Peuple  de 
vivre  dans  la  vertu , à fuir  la  débauche  & le  luxe 
porta  les  Dames  à fe  défaire  de  leurs  beaux  ha. 
bits , & de  leurs  ornemens  dans  la  Ville  de  Cro- 
tone.  S’appliquoit  à policer  les  Villes,  aux  hommes 
à dompter  leurs  pâmons , à étouffer  les  mouve- 
mens  d’avarice  & d’ambition , à mettre  tous  les 
biens  en  commun , à aimer  le  filence,  la  retraite,' 
8c  la  contemplation  , à corriger  les  abus  qui 
étoient  dans  le  mariage , à n’epoufer  que  celles' 
qu’on  eftimoit  fages  & vertueufes.  De  n’affirmer 
jamais  une  vérité  par  un  ferment  , tant  le  droit 
du  ferment  devant  le  Juge  eft  facré.  On  prétend 
que  les  Juifs  8c  les  Thraces  ayoient  appris  cette 
morale  à Pythagore. 

Il  s’appliquoit  à terminer  tous  les  différends 
8c  les  guerres  par  la  paix  jcar  il  ne  faut  faire  la  guer- 
re, difoit- il , qu’à  cinq  chofes  : i°.  aux  maladies  du 
cotps  ; x°.  à l’ignorance  de  l’efprit;  $°.  aux  pallions 
du  corps  ; 40.  auxféditions  des  Villes  ; 5®,  ôc  à la 
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flifcorde  des  familles.  Ce  Ions  cinq  monftres  qu  il 
faut  combattre  par  le  fer  , & par  le  feu. 

4.  Il  fit  d’excellens  Difciples  Légiflateurs.comme 
Zaleucus , Charondas , &c.  Il  prefcrivoit  des  ri- 
gueurs extrêmes  à fes  Difciples,  pour  obferver  la 
continence.  On  prétend  qu’il  conféra  a Babylone 
avec  les  Prophètes  Daniel  8c  Ezechiel , de  qui  il 
apprit  beaucoup  de  belles  chofes. 

j.  On  veut  encore  qu’il  ait  enfeigné  la  Mé- 
tempficofe , qu’iUvoic  apprife  des  Egyptiens  ; 8c 
cette  opinion  fut  plus  forte  que  les  belles  leçons 
qu’il  avoit  oüies  de  Pherecide  touchant  l’immor- 
talité de  l’ame. 

6.  Il  reconnut  l’unité  de  Dieu , qui  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes , & de  la  matière  , & que  de 
fon  aékion  en  font  fortis  les  nombres,  les  figures, 
les  élémens  , le  monde  vilîble , &c. 

7.  Selon  Plutâfqüe  il  admettait  deux  Princi- 

Îies , l'unité  & le  binaire , l’un  indépendant  de 
autre.  L'unité  étoit  l’Eflence  Divine  , qui  pro- 
duisit la  bonté , l'entendement,  &c.  Et  l’autre 
la  nature  du  démon , le  mal , la  matière , 8cc. 

8.  Vouloir  que  nos  âmes  fuflènt  des  portions 
de  Dieu  meme  ; parce  que  Dieu  étoit  le  moteur 
de  l’univers  , & l’ame  du  monde. 

9.  Prétendoit  que  l’étude  de  la  Philofophie  ren- 
doit  les  hommes  femblables  à Dieu , en  purifiant 
l’ame  , & en  la  rendant  enfuite  unie  u Dieu.  Pour 
cela  il  falloir  acquérir  la  vérité  ; qu’on  ne  pou- 
voir la  trouver  fans  une  ame  qui  eûc  dompté  fes 
pallions. 

10.  Ce  qui  fe  faifoit,  1*.  en  converfant  avec 
Dieu  } t°.  en  faifant  du  bien  à autrui  j & en  for- 
çant de  cette  vie.  Qu’il  falloir  toûjours  dire  la  . 
vérité.  Que  rien  ne  fe  faifoit  de  rien , ni  ne  r c* 
tomba  dans  le  néant. 
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xi.  Pour  apprendre  la  Do&rine  dePythagoftfj 
Tes  Difciples  etoient  obligés  de  demeurer  cinq  ans 
dans  le  filence , afin  de  lavoir  fe  taire. 

ii.  Lucien  le  tourne  en  ridicule  dans  fies  Philo-a 
fophes  a l'encan.  Le  failànt  paroître  pour  être 
vendu  , dit  : Voici  une  vie  celefte  & divine  , qui, 
veut  être  plus  grand  que  l’homme , qui  veut  con- 
noître  l’harmonie  des  cieux  , 6c  revivre  après  la 
mort.  Poflêdant  l’Aritlunetique  , l’Agronomie  * 
la  Géométrie,  la  Mufique,  la  fcience  des  Prodi-, 
ges , ayant  été  en  Egypte  pour  apprendre  chez 
les  Sages  du  Pais , enfeignant  à fe  louvenir  de  ce 
qu’on  a fçû  autrefois , purifiant  les  âmes  par  Ion 
(avoir , en  les  dépouillant  de  ce  qu’elles  ont  de 

Î>lus  gtolïïer.  Qu’il  y a quatre  élémens , la  terre* 
’eau  , l’air  , 6c  le  feu,  qu’ils  ont  des  formes  , des 
qualités , & un  mouvement.  Que  Dieu  eft  urj 
nombre  6c  une  harmonie.  Qu’on  eft  autre  qu’on" 
ne  paroît , 6c  qu’il  y a en  nous  plufieurs  hommes. 
Qu’on  a été  autrefois  ce  qu’on  n’eft  pas  à préfent  ; 
& à l’avenir  on  palfera  en  d’autres  perfonnes  par 
une  révolution  perpétuelle.  Ne  mangeoit  rien 
qui  eût  eu  vie  , craignait  de  fe  nourrir  des  ani- 
maux où  lame  de  les  parens  pourroit  avoir  ha*, 
bité. 

13.  Pythagore  fut  l’Auteur  de  la  Se&e  dite  Ita. 
lique , Graveur  de  cachets  de  fon  métier,  qu’il 
quitta  pour  être  Philofophe  , Difciple  d’Anaxi- 
mandre  ; voyagea  fuivant  d’autres  en  Egypte , en 
Phénicie , & dans  la  Chaldée , où  il  converfa  avec 
les  Mages.  Que  les  âmes  des  hommes  paftoient 
dans  le  corps  des  bêtes , & celles  des  bêtes  dans 
les  corps  des  hommes.  Il  enfeignoit  de  deux  ma* 
nieres  la  morale  , i°.  par  des  difcours  fuivis, 
a°.  par  des  Sentences  courtes  & énigmatiques.  On 
„ prétend  qu’on  ne  l’a  jamais  vù  rire  ni  pledrer  : 

fut 
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fut  marié , eut  un  fils  6c  une  fille  } mourut  âgé 
de  So.  ans.  Perfectionna  la  Géométrie  , donc  or» 
ne  connoilïoic  que  les  premiers  élémens  trouvés 
par  un  certain  Mœrts.  Ses  Difciples  vivoient  en 
commun  , & apportoient  à leur  Maître  ce  qu’ils 
avoicnt  de  bien.  Fut  brûlé  dans  fa  maifon  avec 
fes  Difciples  , par  un  homme  à qui  il  ne  voulut 
pas  enfeigner  la  Philofophie , d’autres  difent  qu’il 
fut  aflafliné.  D’autres  enfin  qu’il  mourut  fubite- 
ment. 

14.  Pythagore  & Socrate  croyoient  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  certain , à caufe  de  l’inftabilité  de 
la  matière  qui  change  à tout  moment. 

if.  Un  Auteur  anonyme  dit  que  les  Pyrrho- 
niens  ont  pû  dire  qu’ils  doutoient  de  tout  j mais  orç 
a raifon  de  douter  qu’ils  ayeijt  parlé  linceremenr. 

1 6.  Ce  meme  Auteur  dit  que  Pythagore  avoit 
égard,  ce  femble , aux  bornes  étroites  de  l'efprit 
& de  la  fcience,  lorfqu’au  lieu  du  titre  de  £age  , 
il  prit  le  nom  de  Philofophe  , qui  fignifie  ama- 
teur de  la,  fdgejfe. 

17.  Le  principe  de  l'Ecole  de  Pythagore , te 
Maître  l'a  dit  ainfi , marque  une  autorité  orgucil- 
leufe  dans  le  Maître  qui  le  foufrie,  & une* défé- 
rence outrée  dansjes  Difciples  qui  le  fuivenr. 

18.  Le  filcnce  de  cinq  ans , quç  ce  Philofophe 
impofoit  à fes  nouveaux  Difciples , étoit  bon  pour 
les  rendre  maîtres  de  leur  Langue,  6c  pour  leur 
apprendre  à plus  ccouter  que  parler  j & à beau- 
coup  réfléchir  pour  bien  penfer. 

19.  Le  filence  Pythagoricien  eft  trop  long  poup 
des  gens  que  l’on  veut  inftruire. 

20.  Le  filence , dit  l’Efpion  Turc  , ç’eft  le  pre- 
mier pas  à la  fagefle  ; c’eft  la  nourrice  de  la  paix, 
& le  dépofitairc  de  la  vertu.  Les  paroles  ne  font 
que  mettre  l’efprit  en  defordre  , & porter  lame  4 
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mille  vanités.  C’eft  par  cette  raifon  que  PythaJ 
gore  ordonnent  à fes  Difciples  cinq  ans  de  lîlence, 
avant  que  de  les  admettre  aux  myfteres  de  la  Phi. 
lofophie. 

xi.  Si  Pythagore  déconfeilloit  de  rechercher  les 
Emplois  , & d'y  nommer  , c’eft  qu’il  trouvoit 
très- difficile  de  les  remplir  dignement.  Il  appel- 
loit  cela  s’abficmr  des  fèves , avec  quoi  les  luffira- 
ges  fe  donnoient. 

xx.  Lacrce  dit  que  Pythagore  jeûna  quarante 
jours  & quarante  nuits  fans  boire  ni  manger.  Sur 
le  fujet  de  l’abftinence  ôc  du  jeûne , on  rapporte 
qu’un  Eipagnol  nommé  Alcantara  , jeûnoit  tous 
les  mois  fept  à huit  jours  confécutifs.  Qu’une  fille 
Allemande  demeura  fept  ans  entiers  fans  boire 
ni  manger  , fans  dormir  , & fans  rendre  aucuns 
excremens  pas  le  bas.  En  France  on  a vû  une 
fille  jeûner  trois  ans  confécutifs.  Que  l’abftinence 
doit  être  fondée  fur  la  loi  de  la  nature , fuivant 
le  fentiment  de  l’EfpionTurc  : Or,dit-il , comme 
il  eft  évident  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  vou- 
lût devenir  la  pâture  des  bêtes , il  ne  devroit  point 
aufli  avoir  d’homme  qui  voulût  faire  fa  nourri- 
ture des  bêtes. 

13.  Ailleurs  on  trouve  que  Pythagore  étoit  fils 
d’un  Orfèvre , qu’on  appelloit  Marmacus  , tout 
jeune  qu'il  étoit , ayant  grande  envie  d’appren- 
dre , s’en  fut  en  Egypte  , où  il  apprit  la  Langue 
du  pais , & dont  on  fit  beaucoup  d’eftime.  En- 
fuite  pafta  en  Crète , puis  en  Italie  où  il  donna 
des  loix , qui  le  firent  regarder  comme  le  pre- 
mier homme  du  monde,  li  avoir  à fon  Auditoire 
trois  cens  & tant  de  Difciples , qui  fe  conduifoient 
tous  avec  beaucoup  de  faeeflé  , de  modeftie  & de 
frugalité.  Depuis  ion  enfance  il  s'étoit  accoutu- 
mé à une  maniéré  de  vivre  fort  fimple  ; Le  feu 
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fie  lui  fervoit  de  rien  pour  l’apprêt  de  fa  nour- 
riture. Il  mangeoit  ordinairement  des  racines  6c 
bavoit  de  l’eau.  3 

*4-  Il  difoit  fouvent  qu’il  ne  falloir  pas  re- 
muer le  feu  avec  le  coûteau  } c’eft-à-dire,  n’é- 
mouvoir jamais  la  colere  Sc  l’indignatioA  des 
grands. 

a j.  Ne  fe  point  fier  de  ce  qu’on  avoir  de  vivres 
aujourd  hui , qu’il  falloir  en  referver  pour  l’ave- 
nir. 

îtf.  Ne  s’écarter  jamais  de  ce  qui  étoit  jufte  6c 
équitable. 

17.  Ne  tourmenter  jamais  fon  ame  par  la  co- 
lcre  ni  la  trifteile. 

Voici  fes  principales  Semences. 

18.  Le  mal  qui  n’eft  pas  de  durée  , eft  à préfé- 
rer au  bien  qui  n’eft  pas  permanent. 

if.  Comme  Dieu  a crée  nos  âmes , après  cette 
Vie  elles  doivent  retourner  à lui. 

30.  Si  vous  voulez  connoîcre  Dieu,  ne  vous 
louciez  pas  de  counoître  les  hommes. 

ji.  Un  homme  fage  fert  Dieu  en  paroles  & en 
faits. 

ji.  La  fageflè  de  l'homme  confifte  à aimer 

Dieu.  Qui  aime  Dieu,  fait  le  bien  que  Dieu  chérit, 
& celui-là  eft  à Dieu  qui  chérit  le  bien  que  Dieu 
aime.  • 

jj.  Dieu  n eft  pas  honoré  par  les  facrifices 
qu’on  lui  offre , mais  bien  par  la  feule  volonté 
qu’on  y apporte. 

j 3+.  Qui  parle  beaucoup,  ne  connoîe  pas  grand 

jj.  Souvenez -vous  que  Dieu  eft  fans  ceftè  au- 
pres  de  vous  p & qu  il  voie  touc  ce  que  vous 
xaiics.  Si  vous  avez  soûjours  cette  penfée,  vous  ne; 
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l’ofFenferez  jamais , 8c  vous  ne  ferez  plus  aucun 
tort  à votre  prochain. 

3 6.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  connoifle  l'homme 
fage,&  celui  qui  le  craint.  Ilne  faut  donc  pas 
être  furpris  fi  les  hommes  ne  fe  connoiflenc  pas 
les  uns  les  autres. 

37.  Dieu  n'a  point  de  demeure  fur  la  terre  plus 
convenable  que  celle  de  relier  dans  une  ame  pure 
& nette. 

3S.  On  ne  doit  jamais  parler  que  des  chofes 
bonnes  8c  honnêtes , 8c  s’il  ne  vous  eft  pas  permis 
d’en  parler  , on  eft  obligé  d'écouter  ceux  qui  en 
parlent. 

39.  Si  vous  amaftez  du  bien  en  ce  monde  , que 

ce  foit  fans  aucun  reproche  , ni  injuftice;  fi  vbus 
le  dépenfez,  que  ce  foit  fans  profufion,  ôc  avec 
modération.  *• 

40.  Quand  vous  entendrez  dire  des  chofes^ 
vaines  8c  faulFeSjécoutcz-les, patiemment  fans  youa 
en  fâcher. 

41.  Faites  que  toutes  vos  aélions  foient  d'un 
bon  exemple  , afin  que  perfonne  n’y  puiftè  pas 
trouver  à redire. 

41.  Soyez  modéré  dans  toutes  vos  allions  8c 
exercices , tant  au  boire  qu’au  manger  , qu’à  cou- 
cher avec  les  femmes,  &c. 

43.  Efforcez  - vous  dans  vôtre  Profeflion  à faire 
fi  bien  votre  deyoir  , que  vo4  compatriotes  & 
confrères  foient  jaloux  de  votre  mérite. 

44.  Ne  faites  aucune  dépenfé  fuperflue.ne  foyez 

pas  fi  avare  pour  vous  plaindre  de  ce  que  vous* 
aépenfez  , gardez  en  tout  un  juftetemperamment 
qui  vous  foit  honorable.  « 

4t.  Soyez  attentif  à tout  ce  que  vous  faites  j 
la  négligence  dans  nos  aâions  nous  fait  périr  in- 
fenfiblement , 8c  nous  conduit  plutôt  a la  mort. 
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'+<*  . Ne  vous  mêlez  jamais  de  ce  qui  ne  vous 
Appartient  pas. 

47.  Les  paroles  d’un  homme  vain  , fes  prières 
& fes  facrificcs  font  defagréables  à Dieu. 

48.  Il  vaut  mieux  s’accufer  foi-même,  que 
d’accufer  fes  ennemis. 

49.  Qui  n’eft  content , ne  peut  jamais  attein- 
dre à la  vérité  des  chofes  qu'il  fouhaite. 

50.  L’ignorant  ne  fe  donne  pas  plus  de  peine 
qu’on  l’eftime  , que  fi  on  le  blâme. 

51.  Le  Magiftrat  qui  ne  juge  pas  félon  l’équitc 
des  chofes , elt  capable  de  toute  forte  de  maux, 

fi.  Quelque  lavant  que  foit  celui  qui  vous 
enfeigne,  foyez  perfuadé  qu’il  11e  vous  dit  pas 
tout  ce  qu’il  faudroit  favoir  , à caufe  que  les 
hommes  ne  font  point  parfaits  dans  les  fciences. 

j}.  Ayez  attention  de  ne  .dire  jamais  aucune 
parole  deshonnête. 

j4-  Faites  que  votre  bon  efprit  foit  toujours 
le  guide  de  votre  vie. 

5j.  On  ne  doit  point  s’appliquer  en  ce  monde 
à faire  des  grands  Edifices , ni  à accumuler  des 
trefors  dont  nos  defeendans  profitent , mais  plu- 
tôt nous  devons  faire  nos  efforts  à faire  des  ou- 
vrages dans  cette  vie  qui  puiffent  fervir  à notre 
gloire  apres  notre  mort. 

j G.  Il  vaut  mieux  coucher  fur  un  lit  de  planches 
toute  fa  vie,&  croire  enDieu,  que  dans  un  de  duvet, 
& avoir  le  moindre  doute  de  l’eflence  Divine. 

57.  Faites  que  dans  votre  commerce  en  ce 
monde,  l’efprit  de  Dieu  le  fuivc  par-tout,  fi  vous 
voulez  qu’en  l’autre  monde  il  ne  vous  abandonne 
point. 

58.  La  pieté  eft  le  fondement  de  la  crainte  de 
Dieu.  . 

Quand  vous  voudrez  faire  du  mal  à quel- 
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qu’un  , penfez  qu'il  fe  défendra , tout  comme  fî 
on  vous  attaquoit  , vous  n’oublieriez  rien  pouç 
vous  défendre. 

60.  Soit  qu’il  vous  arrive  du  bien  ou  du  mal* 
accoutumez  votre  ame  à recevoir  par  avance  ce 
qu’il  peut  vous  arriver  de  l’un  ou  de  l’autre. 

61.  Chaflèz  loin  de  vous  toute  forte  de  vanité, 
à caufe  quelles  font  toutes  oppofées  à la  raifon. 

6 1.  Vous  ne  devez  jamais  vous  endormir  la 
nuit  quand  vous  vous  mettez  au  lit , que  vous  ne 
vous  reprefentiez  ce  que  vous  avez  fait  pendant 
le  jour  de  bien  ou  de  mal  , pour  reformer  en 
mieux  le  lendemain  votre  vie , ôc  en  demander 
pardon  à Dieu. 

6$.  Quand  vous  commencez  à travailler  pendant 
le  jour,  demandez  à Dieu  qu’il  vous  aide  à con- 
tinuer votre  travail,  & à le  fcrvir. 

64.  Si  vous  fréquentez  un  camarade , qui  ne 
vous  parodié  pas  dans  la  fuite  être  véritablement 
votre  ami , gardez  des  mefures  avec  lui,  afin  qu’il 
ne  devienne  pas  votre  ennemi. 

65.  Eprouvez  les  hommes  dans  leurs  oeuvres* 
& non  dans  leurs  paroles  ; car  vous  en  trouverez 
beaucoup  qui  agifient  mal , & qui  parlent  parfai- 
tement bien. 

66.  On  ne  doit  point  faire  des  fautes,s’il  eft  pof- 
fible  , que  fi  l'on  en  fait , 8c  qu’on  les  connoilïe, 
il  faut  le  garder  de  les  commettre  une  autre  fois. 

67.  Le  vin  pris  fans  mefure  trouble  lame  , 
& gâte  le  corps. 

68.  On  doit  obéir  à fon  Seigneur,  mais  non 
pas  jufqu’à  ce  point , que  nous  foyons  privez  en- 
tièrement de  notre  liberté. 

69.  Il  vaut  mieux  mourir  que  de  précipiter 
notre  ame  dans  des  malheurs  éternels. 

70  Ne  celiez  point  défaire  de  bonnes  oeuvres. 
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«ncore  qu’elles  ne  (oient  pas  agréables  au  monde. 

71.  Employez  toutes  fortes  de  moyens  pour  avoir 
fans  ceffe  votre  ame  tranquille. 

71.  Une  ame  pure  ne  fe  foucie  guere  des  chofes 
de  ce  monde. 

7j.  Ne  fuivez  point  le  chemin  où  vous  puifliez 
rencontrer  des  haines , & des  inimitiez. 

74.  Acquérez  des  amis  pour  vous  , & non  pour 
ceux  que  vous  aimez. 

7y.  On  ne  doit  pas  agir  fuivant  ce  que  nous 
délirons  , mais  fuivant  ce  que  la  chofe  demande. 

7 6.  On  doit  favoir  l’heure  de  parler,  comme 
celle  de  fe  taire. 

77.  Si  l’ame  n’eft  pas  la  maîtrefle  du  corps , 
le  corps  la  maîtrifera,  & la  perdra. 

78.  Celui-là  eft  véritablement  libre,  qui  eft 
maître  de  fon  ame. 

79.  Eloignez  de  la  volonté  tous  vos  defirs  , vous 
découvrirez  alors  la  vérité  des  chofes. 

80.  On  ne  peut  bien  favoir  les  chofes  , à moins 
qu'on  ne  s’en  informe  de  toutes  les  maniérés. 

81.  Celui-là  ne  fouffre  pas  beaucoup,  qui  n’en- 
dure qu’autant  qu'il  peut , mais  bien  celui  qui 
fouffre  au-delà  de  ce  qu’il  ne  peut  endurer. 

8z.  Comme  un  Médecin  n'eft  pas  habile  homme 
s’il  guérit  les  autres  , & ne  fçait  pas  fe  procurer  la 
fanté  à lui-  même  ; de  meme  celui  qui  commande 
aux  autres  de  fuir  les  vices  , n’eft  point  fage , ù. 
lui- même  n’eft  pas  le  premier  à les  éviter. 

8).  Si  ceux  fur  qui  vous  avez  autorité  fe  veu- 
lent rebeller , foyez  attentif  à ce  que  vous  devez 
faire  , Sc  à les  obferver.  Si  au  contraire  ils  vous 
dominent,  vous  devez  recourir  à l’humilité. 

84.  Plufîeurs  maux  arrivent  aux  bêtes , parce 
quelles  11e  parlent  pas  , & au  contraire  , il  en  fur- 
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vient  beaucoup  aux  hommes,  parce  qu’ils  parlent 

trop. 

S5.  Difficilement  fera-t-on  malheureux  , fi  l’ott 
peuts’abftenir  de  quatre  chofes:  i°.  de  le  trop  hâ- 
ter , qui  engendre  le  repentir  ; i°.  d etre  obftiné, 
qui  vous  mène  a perdition  ; 30.  d’être  arrogant, 
qui  vous  fait  haïr  de  tout  le  monde  ; 4®..&  enfin 
d’être  parelleux  , qui  vous  fait  méprifer. 

86.  Ne  cherchez  pas  les  chofes  que  vous  defiree 
par  rapport  à vous-même  , mais  bien  celles  qui 
font  défirables  par  rapport  a leur  bonté. 

87.  On  ne  penfe  pas  jufte , quand  on  prérend 
qu’un  fils  ou  un  domeftique  ne  doit  point  faillir.- 

88.  Une  bonne  aine  fe  réjouit  quand  elle  eft 
avec  les  honnêtes  gens , & fouffre  beaucoup  quand 
elle  fe  trouve  parmi  les  méchans. 

89.  Penfez  avant  que  de  mettre  en  œuvre  votre 
entreprife. 

90.  Comme  un  malade  ne  peut  pas  guérir,  s'il 
ne  rapporte  au  vrai  fon  mal  au  Médecin;  de  même 
on  ne  peut  pas  être  confeillé  de  fon  ami , fi  on  ne 
lui  dit  la  vérité  de  l’affaire. 

91.  On  eft  bien  fouvent  en  fûreté  parmi  fes 
ennemis , quand  l’un  fe  fie  à la  promefte  de  l’au- 
tre, 

92.  Les  richelTès  qu’on  perd  volontairement, 
comme  celles  qu’on  garde  par  avarice,  ne  font  pas 
À eftimer  les  unes  plus  que  les  autres. 

9;.  Si  vous  voulez  méprifer  votre  ennemi , ne 
faites  point  femblant  d’être  le  fien.  , 

94.  Un  Roi  doit  veiller  à fes  Sujets  ,&  par- 
courir fouvent  fes  Etars  pour  les  diriger , à peu- 
pres  comme  le  Jardinier  a foin  de  fon  jardin. 

9 j.  Le  Roi  doit  être  le  premier  obfervarcur  de 
fes  loix , enfuitc  les  principaux  de  fa  Cour  doivent 
le  fuivre. 
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Un  Roi  ne  doit  pas  s’enorgueillir , ni  faire 
les  chofes  fans  fon  Confeil , ni  relier  dans  un  lieu 
<n\  il  ne  foit  en  fûreté  , ni  courir  a cheval  pendant 
a nuit  ; mais  doit  être  gratieux , falüer  un  chacun, 
converfer  librement  avec  tous  fans  trop  de  fami- 
liarité , à caufe  que  le  Peuple  n’examine  que  trop 
toutes  ccs  chofes. 

97.  Les  Gouvernantes  des  Reines  doivent  avoir 
quarante  à cinquante  ans.  Les  Ecuyers,  Archers, 
Gentilhomme*  de  Chambre  , foient  graves,  d’un 
vifage  févere,&  rudes  en  paroles. 

98.  Quand  le  Roi  repofera  , il  doit  avoir  des 
perfonnes  affidées  pour  le  fervir  & le  veiller , que 
s’ils  ne  font  pas  bien  leurs  fondions  , il  ne  doit 
pas  les  épargner , non  plus  que  les  autres  qui  ne 
font  pas  leur  devoir. 

99.  Un  Roi  doit  fe  garder  de  manger  quoi  que 
ce  foit,  qu’une  femme  jaloufe,  ou  autre  perfonne 
fufpedc  lui  puilfe  prefenter. 

icro.  Ceux  qui  défirent  les  plaifirs  des  fens  ,• 
font  efclaves  de  leurs  pallions. 

10 1.  Le  bon  11e  fe  fouvient  que  de  fes  fautes , 
6c  le  méchant  n’a  attention  qu’à  fes  vertus. 

101.  Lorfque  Pythagore  enfeignoit  fes  Difciples 
à fon  auditoire , il  leur  remontroit  ordinaire- 
ment , qu’il  falloir  être  jufte  dans  fes  allions , 
pour  être  en  fûreté  dans  fes  affaires  ; de  modérer 
les  defirs  , fi  l’on  veut  que  fon  falut  foit  de  durée. 
Que  l'on  fera  aimé  fi  l'on  cil  équitable.  Et  qu’il 
ne  faut  pas  trop  accoutumer  fon  corps  aux  plai- 
firs , à caufe  qu’on  ne  peut  pas  foûtenir  après,  les 
adverfités  quand  elles  vienneur. 

10$.  Que  celui  - là  cil  libre,  q«i  a l’honneur  en 
partage. 

104.  Sa  femme  étant  morte  hors.de  fon  Pais, 
il  répondit  qu’en  quelque  part  qu’on  meure  le 
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chemin  de  l'autre  monde  eft  toûjours  le  môme1.- 

10  j.  Que  ce  qui  nous  fait  le  plus  de  plaifir  en 
ce  monde , confiée  à polledcr  ce  que  nous  défi* 
rons. 

106.  À un  jeune  homme  pâreflèux  à appren- 
dre, Pythagore  lui  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  pren- 
dre de  la  peine  de  favoir  quelque  chofe,  vous  au- 
rez celle  de  ne  rien  favoir. 

107.  A un  homme  vieux  qui  avoit  honte  d’ap- 
prendre : ne  favez-vous  pas  , lui  dit  Pythagore, 
que  la  fcience  vaut  mieux  pour  vous  àlannde 
vos  jours  , qu’à  leur  commencement. 

108.  Interrogé  en  quel  tems  devoit-on  con- 
noître  une  femme  : quand  on  veut  devenir  plus 
foible  qu’on  n’eft  auparavant , répondit  notte  Phi- 
lofophe. 

109.  Pythagore  ne  mangeoit  pour  l’ordinaire 

3ue  du  pain  avec  du  miel , fuivant  le  fentimenc 
e quelques  - uns.  Bien  rarement  buvoit-  il  du 
vin.  On  ne  l’a  jamais  vû  faouler  de  viandes  , ni 
manger  une  fois  plus  qu’une  autre.  Il  déteftoic 
l’amour  ou  la  lubricité  fur  tous  autres  vices.  Il 
fe  gardoit  de  rire  , de  caufer , & dire  des  chofes 
inuciles.  Etant  courroucé  il  ne  frapoit  perfonne, 
mais  il  s’appaifoit  fort  doucement.  Sa  mort  fut  vio- 
lente , qui  lui  arriva  pour  n’avoir  pas  voulu  rece- 
voir à fon  auditoire  de  jeunes  gens  dépraves , qui 
les  avoit  meme  chalIcs.Ceux-ci  indignés  contre  lui, 
mirent  le  feu  dans  fa  maifon  dans  le  tems  qu'il 
étoit  alTemblé  avec  fes  Difciples  à les:  enfeigner  * 
de  maniéré  que  lui  avec  tous  fes  Elèves  périrent 
par  les  Rames. 
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l./~\  Ui  a profcfle  la  Philofophiedepais  près  de 
cinquante  ans  , dit  que  de  toutes  les  Philo- 
fophies  , la  Carthefienne  eft  la  plus  claire  & la 
plus  facile , mais  qu’on  en  fait  un  très  - mauvais 
nfage. 

x.  Qij’on  doit  fe  fervir  de  la  Philofophie , 
comme  d’une  Science  à part  qui  n’a  aucun  droit 
fur  les  autres  Sciences  ; mais  que  toutes  les  au- 
tres fciences  doivent  s’en  feryjr  félon  un  bon  ufage. 

3.  Fait  un  Traité  de  la  parole , & fur  la  fin  de 
fon  Ouvrage , entreprend  de  prouver  que  les  ré, 
gles  que  donne  M.  Defcartes  dans  fa  Méthode  , 
ne  peuvent  être  employées  ni  dans  la  Jurifpru- 
dence , ni  dans  la  Théologie , ni  même  dans  la 
Médecine. 

R A S S I E L. 

i.T)  Afliel  du  Vignier  , homme  de  guerre , mais 
X\.  Philofophe  , dit  que  la  Phyfique  eft  la  con- 
noiftancc  de  fa  nature,  & la  nature  eft  le  mou- 
vement que  Dieu  a donné  à la  matière,  apres  la 
création. 

x.  Il  réfute  le  fyftcme  d’Epicure  fur  les  quatre 
élémens,  des  Chymiftes,  de  Cubée , qui  admit  trois 
principes,  ou  trois  fubftanccs  , une  fixe  & craiTc  \ 
la  fécondé , agile  & agitante  ; la  troifiéme  , vif- 
queufe  , pour  lier  les  deux  premières.  De  Magnan, 
qui  apres  Anaxagore , a prétendu  que  les  corps 
font  compofés  de  petites  parties  femblables  ; des 
Péripathéticiens  qui  difent , qu'il  y a une  matière 
première  , & des  formes  fubftantielles. 

i.  Defaprouve  Epicure , pour  avoir  fait  tomber 
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les  atomes  avec  des  vîtelfes  inégales , & penfe 
qu’une  maire  compofée  de  plus  d'atomes,  devroit 
tomber  avec  plus  de  vîtefle.  Prétend , contre  M. 
Defcartes , que  l’eflence  de  la  matière , n’cft  ni 
l’étendue  , ni  l’impénétrabilité  ; mais  en  ce  qu’elle 
a des  parties.  Qu’il  y a de  petits  efpaces  vuides 
dans  le  monde,  n’étant  pas  poffible  que  deux  corps 
folides,  quelque  petits  qu’ris  foient , fe  féparent 
fans  lailfer  un  efpace  , que  ni  l’air , ni  la  matier« 
fubtile , ne  fçauroient  remplir  en  un  inftanr.  Le 
repos , félon  lui , n’a  rien  de  pofitif , 8c  n’eft  quç 
la  négation  du  mouvement. 

4.  M.  V ignier  propofe  dans  fon  fyftême , iP.  que 
l’univers  a écé  renfermé  par  le  Seigneur  dans  un 
efpace  comme  dans  une  grande  bocte  ronde  , 8c 
dont  les  parois  font  folide  j afin  que  les  tour- 
billons ne  fe  diffipent  dans  un  vuide  infini.  i°.  Le 
premier  mouvement  n’a  pas  été  communiqué  à 
toutes  les  parties , mais  feulement  à quelques  unes. 
Et  ce  mouvement  a poufle  des  extrémités  vers  le 
centre  , celles  qui  étoient  oppofées  cntr’ellcs.  30. 
Leur  choc  mutuel  les  a déterminées  à continuer 
un  tourbillon  , comme  il  arrive  à l’eau  d’une  ri- 
vière à la  rencontre  d’un  pont , & elles  ont  com- 
muniqué de  leur  mouvement  aux  autres  parties 
de  la  matière  , qui  n’en  avoient  point  , 8c  les 
ont  entraînées  avec  elles.  40.  De  ce  que  le  mou- 
vement n’a  pas  été  donné  à toutes  en  même  tems, 
il  inféré  que  l’aftre  a dû  s’arrondir,  & non  pas  s’al- 
longer en  Cylindre.  j°.  Les  parties  du  troifiéme 
marnent  fe  font  unies  en  des  mafTes  folides , qui- 
forment  les  Planètes  & les  Cometes.  6°.  Les 
globules , dont  le  tourbillon  eft  compolé  , venant 
a rencontrer  les  Planètes , prennent  leurs  cours 
pir-deiîus  avec  plus  de  force  que  par  - deflous, 
les  obligent  a tourner  fur  leur  axe,  & forment 
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- On  petit  tourbillon  autour  d’elles.'  Ce  qui  n’ar- 
rive pas  néanmoins  à l’égard  de  la  Lune  $ parce 
que  la  partie  d’elle  la  plus  éloignée  de  nous,  a plus 
de  folidité,  & par  conféqucnt  plus  d’avantage  à 
s’écarter  du  centre  du  tourbillon  de  la  Terre, 
s 70.  Divers  mouvemens  obligent  les  Planètes  à 
3 quitter  de  tems  en  tems  la  circonférence  du  cer- 
> cle  où  elles  font  emportées.  De- là  viennent  leurs 
3 périhélies  & leurs  aphélies , de  même  que  le  peri- 
t gée , & l’apogée  de  la  Lune.  8°.  Les  Planètes  ne 
r s’arrêtent  point  fous  l’Equateur,  à caufe  qu’elles 
ne  fçauroient  fuiyre  la  rapidité  du  tourbillon  en 
r cet  endroit.  Elles  font  répudiées  vers  les  Pôles  , 
t d’eil  elles  reviennent  par  la  force  qu’elles  ont  de 
t fe  mouvoir.  90.  Le  premier  élément  fortant  d’un 
tourbillon  , 8c  coulant  dans  l’axe  d’un  autre,  en- 
traîne  des  parties  du  ttoiiîéme clément,  lefquelles 
1 ayant  plus  de  difpofition  au  mouvement , s’éle- 
r vent  fur  la  fuperlîcie  de  l’aftre  & caufent  des 

i taches.  io°.  Il  eft  arrivé  au  commencement  que 

1 ces  parties  du  troifiéme  élément , étant  plus  abon- 
: dantes  , ont  peu  à peu. formé  un  anneau  tres-fo- 

lide , qui  s’éloignant  onfuite  du  centre  du  tour- 
billon , eft  parvenu  à la  hauteur  de  Saturne.  Et 
cette  Planète , afin  de  continuer  fon  mouvement 
avec  plus  de  facilité  , s’eft  placée  dans  le  centre 
de  l'anneau. 

Tout  le  relie  du  fyftème  de  M.  Vignier , eft 
prefque  femblable  à celui  de  M.  Defcartes. 

| . REGIS. 

Pierre  Silvain  Regis  , eft  un  Seélateur  de  Def- 
cartes ; ainfi  il  ne  rapporte  prefque  rien  de 
nouveau  que  Defcartes  n’ait  penfé.  Il  prétend 
tfojuter  un  çorps  de  Philofophie  complet  j au  lieu 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  traité,  ne  don-' 

nent  les  choies  qu’imparfaitcment.  Il  dit  : 

i°.  Que  le  tourbillon  tourne  autour  de  fon  axe 
d’un  Pôle  à l’autre  , en  forte  que  la  matière  fub. 
tile  forme  une  efpece  de  cylindre  ( A H , PI.  j. 
Fig.  x.  ) autour  de  fon  axe  ; d'où  après  elle  s’é- 
chape  a la  circonférence  du  tourbillon  par  des 
lignes  parallèles  à l’Ecliptique , EF,  GH,  & qui 
coupent  à angles  droits  ledit  axe,  & cela  fur  toute 
fa  longueur  d’un  Pôle  à l’autre. 

i9.  Que  le  tourbillon  ( S , PI.  3.  Fig.  1.  ) tour- 
nant de  l’Occident  à l’Orient , fait  auflï  que  la 
Planete  CB  A , tourne  aufïi  vers  l’Orient , fuivanc 
les  lettres  CB  A , plûtôt  que  fuivant  ABC,  à caufe 
que  comme  le  liquide  du  tourbillon  eftplus  fort, 
plus  il  s’éloigne  du  centre , la  force  B A , doit  être 
plus  forte  que  BC.cz  qui  oblige  la  Planete  de  » 
tourner  par  C B A. 

j°.  Que  l'eau  qui  coule  dans  un  canal,  fera  plus 
\îte  au  milieu  & au-delTus  , que  vers  les  côtés , Sc 
vers  le  fond. 

40.  Que  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du 
Soleil,  eft  infiniment  plus  violent  que  celui  delà 
même  Terre  autour  de  fon  centre.  Car  à s’en  rap- 
porter à Copernic  , & àTycho,  dont  le  premier 
donne  au  rayon  de  l’Ecliptique  1141.  & l’autre 
jijo.  demi- diamètres  de  la  Terre,  fon  mouve- 
ment journalier  ne  doit  être  à fon  mouvement 
annuel  que  comme  j.  à 19.  mais , félon  le  P.  Ric- 
cioli,  & Taquet,  c’eft  encore  pis  ; puifque  fuivanc 
le  rayon  de  7317.  demi-diamétres  de  la  Terre, 
qu’ils  donnent  à l’Ecliptique , la  vîtelfe  du  pre-  * J 
mier  de  ces  mouvemens  ne  doit  être  à celle  de 
l’autre  que  comme  1.  à 41. 

j°.  Que  les  corps  en  tombant,  ne  defcejident 
pas  félon  la  progccJion  des  nombres  impairs , 
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'comme  1 , 3,5,7,  &c.  de  la  manière  que  Gali- 
lée l’a  prétendu  j mais  fuivant  la  progrefiïon  des 

X I I 

nombres  1 , î — , 3 —,  3 — & demi  quart , &c. 

4 4 * 

g*.  Quand  les  corps  graves  font  defcendus 
d’environ  joo.  pieds , leur  vîtefTe  ne  s’augmente 
plus;  ainli  l’hypothéfe  de  Galilée  eft  faulle. 

7°.  Qu’un  même  corps  péfe  plus  vers  les  Pôles 
que  vers  l’Equateur  des  Planètes , à caufe  que  les 
parties  du  liquide , qui  font  vers  l’Equateur,  tour- 
nent plus  vite  , & ont  plus  de  mouvement  que 
celles  qui  font  aux  Pôles  ; en  forte  que  celles  qui 
font  à l’Equateur,  s’échapent  pour  aller  à la  cir- 
conférence de  l’écliptique  du  tourbillon  ; & au 
contraire  , celles  qui  font  aux  Pôles  s’inclinent , & 
defcendent  pour  pénétrer  l’axe  de  la  Planete  , & 
force  les  corps  de  defcendre , plûtôt  que  de  mon- 
ter. 

8°.  Le  Soleil  ne  s’éloigne  de  l’Equateur  dans  fes 
dévolutions,  fuivant  l’hypothéfe  d’Hyparque  , qui 
a été  enfuite  fuivic  par  Ptolomée  , que  de  zj.  de- 

X 

grés  — 1 avec  cette  obfervation  que  fon  corps  pa- 
roi t de  3 j.  minutes  , lorfqu’il  eft  vers  la  borne 
méridionale.  Au  lieu  qu’on  ne  le  trouve  que  de  30. 

min-  — lorfqu’il  eft  arrivé  à fa  borne  Septentrio- 

4 

nale. 

9°.  Comme  l’Equateur  s’éloigne  de  l’Ecliptique 
de  13.  degrés  30.  min.  le  cercle  que  Venus  décrit, 
n’eft  éloigné  de  l’Ecliptique  que  d'environ  3.  de- 
grés 30.  minutes , & celui  de  Mercure  de  6.  degrés 
%6.  minutes. 

io°.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigne  dq 
Soleil  que  de  +8,  degrés;,  6c  Mercure  de  z8. 
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11.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigné  du  So- , 
leil  du  côcé  d’Orienc  qu’au  bout  d’environ  1 5. mois, 
& Mercure  qu’au  bout  de  4. 

12.  Mars  s’éloigne  de  l’Ecliptique  d’environ 
1,  degré  50.  min.  Jupiter  d’un  degré  20.  min.  &c 
Saturne  environ  de  2.  deg.  jo.  min, 

ij.  Mars  fait  fon  tour  en  un  an  322.  jours, 
Jupiter  en  u.  ans  & environ  316.  jours  j 8c  Sa- 
turne en  29.  ans  8c  environ  129.  jours. 

14.  La  Lune  s’éloigne  de  l'Ecliptique  de  j,  deg. 
ou  environ  , 8c  fait  fa  révolution  autour  de  la 
Terre  en  27.  jours  8c  environ  près  de  S.  h. 

ij.  Suivant  l’hypothéfe  de  Defcartes , la  Terre 
fe  meut  autour  du  Soleil  d’Occident  en  Orient  , 
qu’elle  fait  fon  tour  en  un  an.  Que  la  Terre  eft 
tantôt  plus  près  ,&  tantôt  plus  loin  du  Soleil.  Que 
les  extrémités  de  fon  axe  regardent  toujours  les 
mêmes  côtés  du  monde.  Que  cet  axe  eft  incliné 
de  23.  degrés  30.  min.  fur  le  plan  du  cercle  qu’elle 
décrit  dans  un  an  autour  du  Soleil,  & laTcrre  fait 
fon  tour  fur  fon  axe  en  24.  b. 

1 6.  M.  Caflïni  aflure  , que  fi  le  diamètre  de 
l’éventrique  de  laTcrre  époit  divifé en  mille  par- 
ties , l’éventricné  du  Soleil  en  contiendroit  17.' 
Que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  près  de  l’apo- 
gée eft  de  31.  min.  & 40.  fécondés  ; de  telle  forte 
qu’il  eft  une  cent  huitième  partie  de  ladiftancedu 
Soleil  à la  Terre.  Dans  le  périgée  le  diamètre  du 
Soleil  eft  de  32.  min.  8c  jo.  fec.  8c  par  confis- 
quent il  eft  la  cent  cinquième  partie  de  la  diftance 
du  Soleil  à la  Terre.  Laquelle  diftance  du  Soleil 
à la  Terre  eft  , félon  M.  Caflïni , de  22000  demi- 
diametres  de  la  Terre.  Que  les  taches  autour  du 
Soleil  employait  25.  jours  8c  prefque  6.  heure* 
k faire  une  révolution. 

17.  «Que  ij.  lieues  d’AUenjagne  fur  laTcrre,. 
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jJu  25.  de  France , conviennent  par-tout  à un  degré 
dans  le  Ciel , 8c  1.  h.  dans  la  Terre  , correfpond 
toujours  à 15.  degrés  dans  l’Equateur  celefte. 

iS.  Que  Mercure  n’employe  qu’environ  trois 
•mois  à faire  une  entière  révolution  autour  du  Soleil. 

1?.  Que  des  quatre  Planètes  qui  font  autour 
de  Jupiter,  il  y en  a une  qui  s’éloigne  du  centre 

de  Jupiter  de  prefque  6.  diamètres  , favoir  de  y, 
* 

diamètres  — • & qui  fait  fa  révolution  autour  de 

lui  en  un  jour  18.  h.  29.  m.  Que  la  fécondé  s’eu 
écarte  de  paît  8c  d’autre  de  9.  demi  diamètres  , Ôc 
qu’elle  fait  fou  tour  dans  5.  jours  1 5.  h.  8c  19.  m. 
Que  latroifiéme  s’en  écarte  de  14.  demi-diametres, 
8c  fait  fon  tour  en  7.  j.  & 4.  h.  Et  enfin  que  la  qua- 
trième s’éloigne  aufli  de  part  & d’autre  du  centre 
de  Jupiter  de  25.  de  fes  demi-diamétres , & qu’elle 
fait  fon  tour  en  1 6.  jours  18.  h.  y.  m. 

20.  Que  Saturne  paroît  fucCeffiv'ement  fous  les 
4.  figures  qui  font  ici  reprefemées  par  atb,  c , d. 

Qu’il  y 3 j,  Planètes  autour  de  Saturne  qui  dé- 
crivent autour  de  lui  y.  cclipfüÇ 

La  première  ne  s'éloigne  de  l’anneau  de  Sa- 

turne  que  de  — de  la  longueur  apparente  .de  ce 

? ( 1 
même  anneau,  & fait  fa  révolution  en  un  jour 

2.1.  h.  &c  19.  m.  La  deuxieme  ne  s'en  éloigne  qu*; 
de  — 8c  fait  fon  tour  en  2.  jours  6.  h.  43.  min. 
La  troifiéme  , s’en  éloigne  d’un  diamètre  — , 8f. 
fait  fa  révolution  entière  en  4.  jours  12.  h.  27.  m. 
La  quatrième  , en  eft  éloignée  de  4.  diamètres  , 8c 
fait  fa  révolution  en  16.  jours  18.  h.  j.  m.  Enfin 
Tome  II.  Q 
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la  cinquième , s’éloigne  de  ce  même  ann  eda 
dix  de  Tes  diamètres , ôc  ne  fait  une  entière  ré- 
volution qu’en  79.  jours  11.  h. 

zi.  Que  Jupiter  & Saturne  doivent  tourner 
autour  de  leur  centre  comme  la  Terre  fait  au- 
tour de  ion  axe.  Et  que  Jupiter  fait  le  ficn  en  9.  h. 
j 6 m. 

22.  Que  Mars  tourne  fur  fon  axe  en  24.  h.  Sc 
40.  m.  & que  fon  diamètre  eft  à celui  de  la  Terre 
comme  3.  à y.  Ainfi  Mars  eft  plus  petit  que  la 
Terre,  & qu’à  peine  furpalfc-t.il  en  grandeur  Mer- 
cure. 

23.  M.  Hugens  a obfervc  que  Saturne  ctoic 

Îilus  grand  que  la  Terre;  qu’autour  de  lui  il  s’e- 
eve  dans  l’efpace  qui  fe  rencontre  à une  diftanctf 
alfez  grande,  une  matière  opaque  difpofée  en  an- 
neau qu’on  trouveroit  aftèz  large,  fi  on  la  mefu- 
roit  en  s’éloignant  de  la  furface  de  Saturne  ; mais 
qui  eft  fort  étroite  en  la  mefurant  d’un  autre 
fens.  Cet  anneau  reflemble  à ce  large  cercle,  dans 
lequel  le  globe  artificiel  eft  enfoncé,  qu’on  nomma 
l’horizon. 

24.  Dans  les  oppofitions  de  la  Lune  au  Soleil 
qui  arrivent  dans  fon  périgée , la  diftance  de  la 
Lune  à la  Terre,  1®.  eft  de  102.  diamètres  de  la 
Lune.  2P.  Que  dans  les  quadratures  qui  arrivent 
dans  les  périgées , la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre 
eft  de  107.  diamètres.  30.  Que  dans  les  oppofi- 
tions qui  arrivent  dans  l’apogée  , la  diftance  delà 
Lune  à la  Terre  eft  de  116.  diamètres  de  la  Lune, 
& tout  cela  eft  reprefenté  par  la  Pl.  3*.  Fig.  4e. 

3c  dont  T.  107.  & né  ~ eft  la  ligne  des  quadra- 
tures. T.  102.  né.  eft  la  ligne  des  conjon&ions 
& des  oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  T. 
*•2.  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  le9 
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Conjonctions  & oppofitions , lorfqu’elle  eft  dans 
le  périgée  , c’eft-à-dire , dans  la  partie  de  fort 
éclipfe  la  plus  proche  de  la  Terre.  T.  107.  eft: 
la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les  qua- 
dratures lorfqu’elle  eft  dans  le  périgée.  L’éclipfe 
102.  107.  eft  le  lieu  de  la  Lune  périgée  dans  tou- 
tes Ces  configurations  avec  le  Soleil.  T.  116.  eft 
la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les  con- 


jonctions 6c  oppofuions  lorfqu’clle  eft  dans  fon 

l 

apogée.  T.  116  — * eft  la  diftance  de  la  Lune  à la 
Terre  dans  les  quadratures , lorfqu’elle  eft  dans 
fon  apogée.  L'cclipfe  116. 116  — eft  le  lieu  de  la 
«Lune  dans  l'apogée  en  toutes  fes  configurations 


fcvec  le  Soleil. 


2y.  Selon  les  obfervations  de  M.  Caflïni,  le  dia-î 
Imétre  de  la  Terre  eft  prcfque  quadruple  de  celui 
Je  la  Lune.  La  moindre  diftance  de  la  Lune  à 
la  Terre  eft  de  5}.  demi-diamétres  de  la  Terre  , 
«&  la  plus  grande  de  61.  & un  peu  plus.  Ainlï 
la  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  pres- 
que la  quatre  centième  partie  de  la  moindre  dif- 
tance du  Soleil  à la  Terre.  Le  diamètre  du  Soleil 
eft  cent  fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre. 
La  fuperficic  du  Soleil  contient  10000.  fois  celle 
de  la  Terre , & la  folidité  eft  un  million  de  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  lorfqu’elle  eft  dans  fa  moyenne 
diftance  de  la  Terre,  eft  égal  au  diamètre  appa- 
rent du  Soleil.  Lorfque  la  Lune  eft  dans  le  périgée, 
fon  diamètre  apparent  eft  toûjours  plus  grand  que 
n’eft  celui  du  Soleil,  en  quelqu’endroit  qu'il  puifle 
cire.  Le  diamètre  de  la  Lune  peut  augmenter 
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■de  — depuis  l’horizon  jufqu’au  zenir.  Il  a déji 

reçu  la  moitié  de  cetaccroiftement  lorfque  la  Luna 
arrivée  au  $oe.  degré  par-delTus  l’horizon. 

Le  fyftême  de  Thycobrahé,  fuppofe  que  la 

- Terre  foie  en  repos  au  centre  du  monde  , & que 
toute  la  machine  des  cieux  foit. entraînée  autour 
d’elle  d'Onent  en  Occident  dans  l’efpace  d’un 
jour , par  un  mouvement  qui  eft  propre  au  Soleil, 
-à  la  Lune , & au  Ciel  des  Etoiles  fixes  , qui  faiç 
Ton  tour  en  15910.  ans.  On  prétend  que  ce  fyfté- 
liie  ayant  des  mouvemens  difterehs  & contraires, 
îie  peut  pas  fe  foûtenir,  à caufe  de  la  Lune,  \é 
Soleil  & le  Firmament  tournent  vers  l’Orient, 
tandis  que  par  leur  mouvement  diurne  ils  tendent 

Couchant.  x°.  Le  Firmament  eft  d’une  grau* 
deur  prodigieufe , & comment  peut  - il  en  un  jouç 
.faire  le  tour  de  la  Terre,  & comment  les  Pial 
ilietes  qu’il  contient  tourneront-elles  , & fêronp 
emportées  i \°\  Et  enfin  que  le  Soleil,  qui' fait 
to'urner  avec  loi  5.  Planètes,  pourquoi  lailfersut-il 
la  Terre  en  repos  î 

zj.  Que  la  matière  fubtile  qui  fort  des  Pôles, 
de  la  Terre  tournoyant  autour  de  fa  fuperficie, 
poufle  tous  les  corps  de  la  Terre  vers  fon  centre. 
Que  le  diamètre  de  la  Terre  , comparé  à la  hau- 
teur des  montagnes  , eft  d’une  difproportion  pref- 
qu’infmie , & que  la  poudre  très4egere  qui  feroiD 
'aeflus  un  globe  de  30.  ou  40.  pouces  de  diamètre 
tiçn  verni  & poli , reprefenceroit  encore  trop  for- 
tement les  inegalités  des  élévations  8c  des  abaifter 
mens  de  la  Terre. 

18.  Que.  La  Terre  eft  plus  allongée  vers  les  deux 
Toi  es  que  vers  les  parties  oppolçes  de  l’Equa- 
teur. 

zy.  Que  les  porcs  de  la Terre  font  plus  fet'rés* 
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$lus  ils  font  éloignés  de  fa  fnperficie , à caufe  du. 
poids  de  la  Terre  qui  eft  au-dcfius. 

je.  Qu’il  y a de  quatre  fortes  de  pores  dans  la. 
Terre , dont  les  premiers  font  ondoyans  , & s’al- 
longent tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  ; le~, 
féconds  font  ceux  qui  font  droits , mais  qui  ont 
-une  fuperficie  concave  , & raboteufe  ou  âpre  , ou 
concave  polie  6c  vuide  ; les  troifiémes  font  ceux 
qui  ont  communication  les  uns  avec  les  autres, 
comme  les  branches  des  arbres  ; 6c  enfin  les  qua- 
trièmes , font  ceux  qui  font  en  forme  d’ccrouë's  x 
ou  à peu  près  femblables. 

)i.  Que  l’eau  eft  un  amas  de  petits  corps  qui 
fe  font  formés  du  premier  élément  dans  les  pores 
de  la  Terre  intérieure  , & que  les  parties  d’eau  qui 
fe  forment  continuellement  vers  le  centre  de  la 
Terre  , ne  fe  vont  pas  toujours  rendre  de-là  vers 
la  circonférence  de  la  Terre , & à la  mer , d’abord 
qu’elles  font  formées.  Et  enfin  que  les  parties  du 
premier  clément  s’uniftant  enfemble,  compofent 
‘les  particules  d’eau. 

j 2.  Que  l’air  eft  un  grand  amas  de  petits  corps 
roui  ont  des  branches  longues  & pliantes  , mais 
fcjrt  propres  à faire  le  reftort,que  fi  plufieurs  de 
ces -particules  fe  corrompent  en  dégénérant  en  2e. 
.élément,  il  y en  a autant  d’autres  qui  fe  forment 
de  nouveau  du  premier  élément.  •’  1 

îj.  Que  l’huile  eft  compofée  de  parties  bran- 
chucs  plus  groires  que  celles  de  l’air , & moins 
propres  à faire  le  reftbrt. 

$4.  Que  le  fel  eft  un  amas  de  particules  lon- 
gues , roides  6c  pointues  , formées  de  la  matière 
du  premier  élément , figées  dans  les  pores  droirs 
delà  Terte  intérieure.  Que  les  fels  acres  font  for- 
més dans  les  pores  raboteux , 6c  les  fels  acide» 
dans  les  pores  polis. 

O iij 


|i|  La  Biïltotb!  qjt  t 

3j.  Que  l’air  fe  condcnfe  à proportion  du  poidg 
dont  il  eft  chargé.  5 

3*.  Que  l’atmofphere  de  l’air  entier  eft  en  équû 
libre  avec  18.  po.  de  mercure  dans  un  tuyau  ren- 
verfé,  fcellé  par  un  bout  hermeliquement,  fit  donc 
le  tuyau  fera  de  40.  pouces  de  long. 

37.  Epicure  croyoit  que  les  corps  n’étoient  durs 
que  parce  qu'ils  étoient  compofés  d’atomes , ou  de 
corpulcules  , qui  de  leur  propre  nature  font  durs, 
folides  fit  inaltérables. 

38.  Que  les  Tels  acides  montent  fans  celle  de 
l’axe  de  la  Terre,  vers  lefquels  ils  font  formés  à 
la  circonférence. 

39.  Le  fel  commun  eft  un  amas  de  plufieurs 
parties  intégrantes,  droites,  roides  , cylindriques, 
& pointues , qui  font  compofées  chacune  de  quel- 
ques particules  de  fel  acide,  de  phlegme,  fit  do 
terre. 

40.  Le  vitriol  eft  compofc  de  fel,  de  foulphreà 
de  phlegme,  & de  terre. 

4t.  L’efprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quelque 
tems  fur  du  fer , il  fc  recorporifie  en  vitriol. 

4t.  L’efprit  de  nitre  verfe  fur  le  fel  de  tartre  4 
fait  un  falpétre. 

43.  Le  fel  armoniac  eft  un  compofé  de  fels 
volatils  de  fuye,  d’urine,  & de  fel  marin. 

44.  La  terre  extérieure  eft  entrecoupée  d’une’ 
infinité  de  fentes  , où  l’air  circule  fans  celTe,  qui 
force  les  parties  intégrantes  des  cailloux  à fedif- 
pofer  en  rond.  Et  les  cailloux  font  plus  ou  moins 
grands  félon  le  cercle  que  l’air  décrit  parmi  les 
parties  de  la  terre  où  ils  fe  forment , & que  la  ma- 
tière dont  ils  font  faits  fera  plus  ou  moins  abon- 
dante ; fit  que  le  fel  fit  l’huile  qui  forcent  de 
la  terre  , qui  fe  mêlent  avec  quelque  partie  de 
terre,  forment  plus  ou  moins  de  ces  cailloux. 
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Suivant  qu’ils  font  plus  difpofés  à s’unir. 

45.  Lorfque  les  pores  des  fables  qui  s’ajuftent 
font  tous  droits, ils  forment  du  criftal,&  le  diamant. 
Et  fi  differents  minéraux  fe  mêlent  au  criftal  8c 
au  diamant , ils  forment  les  émeraudes  , les  aga- 
thes  , les  topafes  , les  rubis , les  faphirs , &c. 

46.  Que  les  parties  de  la  chaux  font  fort  acres 
& rongeantes , & celles  des  plâtres  ne  le  font 
point. 

47.  Que  les  pierres  fe  réduifent  les  unes  en 
plâtre , les  autres  en  chaux  , & les  autres  ne  fe 
xéduifent  ni  en  chaux  ni  en  plâtre. 

48.  Que  les  argiles  fe  réduifent  en  pierres  lotf. 
que  quelque  foulphre  fe  mêle  avec  les  parties. 

49.  Les  marbres  ne  different  des  pierres  , que 
parce  que  l’argile  qui  les  a formés , a les  pores 
plus  durs  & plus  étroits. 

jo.  Que  les  pierres  qui  compofent  les  plus 
hautes  montagnes , font  compofées  de  differentes 
couches  , que  toutes  ces  pierres  n’ont  été  faites 
que  d’argile  ; 8c  les  couches  differentes  ne  font 
ainfi , que  parce  que  l’air  qui  circule  par  toute  la 
la  terre  extérieure,  s’eft  confervé  un  pafTage  libre 
entre  les  parties  de  l’argile , dont  ces  pierres  ont 
été  faites.  Et  que  l’air  qui  a ainfi  difpofé  ces  cou. 
ches , a été  contraint  de  fe  détourner  autant  de 
fois  de  la  ligue  droite  qu’il  y a d’angles  dans  ces 
pierres. 

ji.  Que  la  matière  fubtile  participe  des  parties 
des  plus  fnbtjles  de  l’air  , 8c  du  premier  élément. 

ja.  Que  l'atmofphere  de  l'air  fe  divife  en  haute , 
moyenne  & balle  régjon.  La  plus  balTe  eft  fore 
chaude  , à caufe  de  la  reflexion  des  rayons  du 
Soleil,  8c  des  exhalaifons  qui  fortent  & s'élèvent 
fans  celTe  de  la  Terre  par  les  fermentations  con- 
tinuelles qui  s'y  font.  La  féconde  région  efttem- 
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perce  , & la  haute  eft  tout-à-fait  froide  ; à câüfëi 
que  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  , qui  partent 
de  la  Terre  , n’y  peuvent  prelque  point  produire 
aucun  effet , à caufe  de  leur  éloignement. 

j 3.  Que  la  matière  fubtile  fe  conferve  toujours 
un  pallâge  entre  l'air  & l’eau,  de  maniéré  que  les 
vapeurs  qui  iortent  de  la  terre  font  erivelopées' 
d'une  croûte  de  cette  matière  fubtile,  qui  eft  égale* 
dans  toutes  les  gouttes  qui  forment  les  globes,, 
oc  dont  les  fuperficies  font  en  raifon  doublées  de 
leurs  diamètres,  au  lieu  que  les  globes  font  en* 
rai  ion  triplés  des  mêmes  diamètres.  D’où  il  s’en* 
fuit  que  les  fuperficies  des  globes  diminuent  moins 
que  leur  folidité,&  par  conféquent,  que  quand, 
les  gouttes  de  vapeur  diminuent , l’envelope  de 
icatiere  fubtile , qui  conferve  toujours  la  même 
cpailTeur  autour  d’elles,  diminue  moins  que  ces 
goutres.  Ce  qui  fait  que  les  gouttes  de  vapeur 
peuvent  devenir  fi  petites , & la  matière  fubtile 
qui  les  envclope , furpalle  fi  fort  la  mafle  d’eau, 
qui  compofe  chaque  goutte , que  chaque  globe 
compofé  d’eau  & de  matière  fubtile,  pefe  moins 
qu’une  égale  mafle  d’air.  Ce  qui  eft  caufe  non- 
feulement  que  ce  globe  demeure  fufpendu  en  l’air, 
mais  encore  qu’il  monte  jufques  à la  hauteur  dans 
laquelle  l’air  , moins  comprimé,  n’eft  pas  plus  pe- 
pant  que  lui. 

$4.  Les  fontaines  ne  font  autre  chofe  que  les 
eaux  memes  delà  mer,  qui  ayant  coulé  par  leur 
propre  poids  jufques  fous  la  racine  des  montagnes, 
ont  été  converties  en  vapeurs  par  ia  chaleur  in- 
térieure de  la  terre  , & derechef  condenfées  en 
eau  par  la  froideur  de  l’air  ^ ou  par  celle  des  fom- 
mets  des  montagnes  , dou  elles  coulent  fuiyanc 
la  pente  des  lits  de  glaife , qui  les  conduifent  juf- 
ques a l’ouverture  qu’elles  le  font  faites  fur  la 


Dtailized  1 


igle 


1 


fc  $ Ptt'u  osePn  ( ï,  iif 

?èhte , ou  au  pied  de  ces  montagnes. 

jj.  En  une  montagne  de  l’Efclavonie , fur  îa 
cîme  de  laquelle  on  foüilloit  pour  en  tirer  des 
cailloux  & des  pierres.  Quand  on  fut  arrivé  à 
deux  pieds  de  profondeur,  on  trouva  un  grand 
banc  de  cailloux  , lequel  ayant  été  tiré  , il  s'éleva 
incontinent  une  très-épaifte  fumée  de  vapeurs  qui 
fortit  par  ces  fentes  l'efpace  de  treize  jours.  Et 
aj.  jours  après  cette  fortie  , les  fontaines  qui  for- 
toient  de  divers  endroits  de  cette  montagne,  tari- 
rent. Ce  qui  prouve  la  définition  des  fontaines 
de  l’article  précédent. 

56.  Que  le  fonds  des  eaux  des  rivières  formant 
«ne  ligne  plus  longue  que  celle  de  leur  fuperficie» 
à caufe  de  diverfes  profondeurs  qu’il  y a,  les  eaux 
y doivent  couler  avec  moins  de  rapidité  qu’au- 
defïus , où  elles  ne  trouvent  point  de  pareilles  fi- 
uuofitcs  , ni  de  femblables  obftacles. 

. Que  le  Soleil  tournant  autour  de  la  Terre  , 
fait  un  atmofphere  plus  raréfié  par  les  fermenta- 
tions du  côté  qu’il  la  regarde  , que  du  côté  op- 
pofé.  Ce  qui  eft  une  caufe  à exciter  plus  facile- 
ment les  vents  qui  doivent  être  toûjours  plus 
forts  entre  les  Tropiques  , que  du  côté  des  Potes , 
où  1 atmofphere  eft  moins  raréfié  , ou  plus  ferré. 

jS.  Que  les  marées  ne  fçauroient  jamais  mieux 
être  démontrées,  en  tant  qu'elles  font  ou  plus  for- 
tes ou  plus  foibles  , 8c  que  le  Soleil  échauffe  plus 
ou  moins  la  terre  , que  par  la  Figure  $e.Pl.  qui 
démontre  le  tourbillon  du  Soleil , où  V 6 9 -A:  X , 
eft  le  tourbillon  du  Soleil , A , B , D , E.  L’orbe 
annuel  de  la  Terre  concentrique  au  tourbillon  du 
Soleil.  S,  le  Soleil  excentrique  à ces  deux  cer- 
cles , 8c  fon  excentricité  eft  la  ligne  SC  -,  LM NPt 
la  maife  élémentaire  de  figure  elliptique.  LM, 
le  grand  diamètre  de  l’ellipfe.  NI\  le  petit,  a,  4, 
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la  Lune  dans  le  petit  diamètre  lorqu’elle  eft  Corf* 
jointe,  ou  oppofce  au  Soleil.  Ts  la  Terre  au  centré 
de  la  malTè  élémentaire.  V les  équinoxes  ) 
& % 69.  les  folftices. 

j9.  Que  Dieu  efl:  l’Auteur  des  deux  premier» 
animaux  de  chaque  efpece  qu’il  créa  dans  un  état 
de  perfe&ion,  ou  dans  l’âge  qui  les  rend  les  plus 
forts  & les  plus  vigoureux. 

60.  Qu'à  l’égard  des  Plantes,  il  peut  avoir  créé 
de  même  ou  les  Plantes  dans  leur  état  de  per» 
fe&ion,  ou  bien  les  graines , une  de  chaque  efpece* 
étant  indiffèrent  d’avoir  créé  l’œuf,  ou  le  poulets 

Remarques  particulière:  fur  divers  fujets  qu'on  n’4  pat 
pù  rapporter  en  leur  place. 

1.  T E nommé  Jean  Vinant,  Hôte  de  l’Epée 
i— t Royale  à S.  Mefme.à  trois  lieues  de  Meaux 
& aune  lieue  de Clayes,  vivant  en  1717.  m’aaffuré 
qu’étant  jeune  homme  , habitant  à Ville- Parifis  : 
un  hiver  qui  étoit  alors  fort  rude,  on  fut  déra- 
ciner un  faule  qui  étoit  mort,&  après  en  avoir 
coupé  les  branches,  on  l’emporta  à la  maifon, 
que  l’on  mit  au  travers  du  feu.  Ce  faule  avoit 
environ  un  pied  de  diamètre , & étoit  creux  en 
dedans  depuis  la  tête  jufques  près  des  racines. 
Quand  le  corps  de  cet  arbre  eut  relié  quelque 
terns  fur  le  feu  , & qu’il  commençoit  a s’échauf- 
fer prêt  à brûler  , la  fœur  de  l’Expofant  entendit 
une  efpece  de  chant,  qui  articuloit  cou;  un  mo- 
ment d’intervalle  apres , elle  entendoit  encore  la 
même  voix  de  cou  : Surprife  d’où,  cela  pourroit 
provenir , elle  fut  plus  attentive  pour  en  deviner 
la  caufe  ; mais  enfin  ayant  apperçu  que  cette  voix 
fortoit,  ce  lui  fembloit,  du  tronc  du  faule  qui  com- 
mençoit de  brûler , elle  appella  fon  frere,  comme 
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toute  effrayée,  qui  entendit  la  même  articulation. 
Alors  on  fortit  le  corps  de  ce  faule  de  defliis  la 
feu,  &le  renverfant  de  haut  en  bas  en  difpofanc 
les  racines  en  haut , on  le  fecoüa  fur  le  plancher 
du  côté  de  la  tête,  où  étoit  une  ouverture  qui  le 
perçoit  de  long  en  long  jufques  près  des  racines , 
afin  de  faire  fortir  ce  qui  pouvoir  être  dedans. 
Aux  premières  fecouffes  on  en  fit  fortir  un  Coucou, 
fans  aucune  plume  fur  fon  corps , aufli  nud  que 
la  main  , avec  une  efpece  d’envelope  qui  le  cou- 
rroie , compofée  de  fes  mêmes  plumes  , qui  lui 
fervoit  apparemment  de  fourrure  contre  la  rigueur 
du  froid.  Parmi  tout  cela  il  defeendit  tout  aB 
moins  un  demi  boilleau  de  très-beau  & bon  bled , 
dont  on  conjeftura  que  le  Coucou  fe  nourrilToic 
pendant  l’hiver.  Cet  homme  dit  encore  qu’il  efti- 
moit  que  le  Coucou  n’articuloit  qu’une  fyllabe  cou, 
que  parce  qu’il  étoit  tout  engourdi  par  le  froid 
qu’il  faifoit  alors , & que  la  chaleur  du  feu  qui  pé- 
nétrait le  faule , réveilloit  pour  lui  faire  peut-être 
fentir  l’approche  du  Printems , & qu’il  ne  pouvoir 
pas  articuler  les  deux  fyllabes  de  cou-cou  , manque 
de  force.  Ne  pourrait-  il  pas  arriver  que  le  Coucou 
partant  feul  ainfi  l’hiver  fans  fa  femelle,  celle-ci 
au  contraire  fe  trouvant  nichée  à parter  l’hiver 
ailleurs,  à la  compagnie  de  quelqu’autre  animal 

Îiour  l'échauffer  pendant  l’hiver,  on  aurait  donné 
e nom  de  coucou  ou  de  cocu>à.  un  homme  dont  la 
femme  eft  infidelle.  On  prétend  cependant  par  un 
contre- fens , que  le  Couçou  eft  un  oifeau  qui  fait 

{>ondre  fes  œuft  dans  le  nid  d’un  autre.  On  fera 
à-de(Ius  telles  reflexions  qu’on  trouvera  à propos 
pour  mieux  éclaircir  ces  conjectures. 

2.  Il  m’a  été  rapporté  ailleurs,  qu'on  avoir  vû 
arriver  dans  un  vieux  faule  mort , qu’on  avoir 
coupé  pendant  l’hiver,  la  même  chofeque  jeran- 
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porre  dans  I article  du  Coucou  , où  Ion  en  a^oî» 
trouve  un  femblable  en  plein  hiver  tout  dépouillé 
de  fes  p Ws.  donci's-eu  était  fait  une  couver! 

il  Ve  nourm"  \C]/nna^]cm^,  * fégle  dont 
L “ ‘^u  ^ on  a remarque  que  cet  oifeau 

ne  chante  plus  quand  les  fégies  commencent  à 
mur.r  , qui  eft  le  tems  qu’il  eft  occupé  a faire  fa 
prcvifion  pour  l’hiver.  P 

3.  Un  vieux  pin  ayant  été  abafu  , on  vit  un 

; : K'7  r°"’r  J"  h"'"  * for  tronc  2 ™ 

S'"?  fut  Comln"  l'ouvertute  pat  o/cet  oi- 
J&  iao,t  envolé-  on  trouva  dans  fa 
"r“f's  VfanT,  “l  S^nJ  nombre  de  fouris  fort 

d -Vit)  Z ,P  ’ !’"ucouP  «ph  de  bled, 

l'érv-r  v ™r“  n?|urrl  0:1  «*  animaux  pendant 
iTo.t-'r  a il  que,  les  il  coupoir  leurs  petites  pâtes, 

iïzrrr"  * «in. 

avoi-fàm,  "à  1 fa  nourriture  quand  il 
M d fi  rcrid'înt  ,c  mauvais  tems  de  l'hiver  • 

Fabie;  cVr,:;.  * fossi  z nZiù 

rnen:  que  les  beres  font  des  authomates  ; fi  ce  que 

m eft"  3nt  * > de  COn^rver  ainfi  ces  f2u! 

a "tr  * ,,a  Provificn  de  bled  qu'il  leur 

ro  "rf  JE3Ï?  fi*  * Pour  les  engraiflâ  & s’en 
xaiionnerr>  nt  Wer  * °n  naPPel,e  pas  cela 

da?snnnÙnd  V'Jo'ty'  l^Chat. huant  va  loger 
tneu---  o .il  re  * a"^ -bien  que  le  Coucou  , l’arbre 
0 ■ . ••  cllie  rems  apres  par  la  vapeur  de  fes 

ordures  qui  en  étouffent  la  fève. 

ptee  d%f'CC  ^u,°nrne  dlt  Pas  d”  Loir  , ou  ef- 

* fix^ltTtC  VCn  f°rme  d-e  -ros  Rat  » <ïui  refte 

.s  dans  fa  tamere  fans  fortir,  & fans  fe 
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. remuer,  même,  dit-on , fans  manger.  Un  Maître 
Maçon  en  Champagne,  à Bourbonne-les-bains, 
m'a  alluré,  qu'étant  obligé  pendant  l’hiver  de  faite 
amas  de  plufîeurs  pierres  qu’il  tiroit  de  différons 
monceaux  , il  trouvou  fouvent  de  ces  Loirs,  qui 
croient  prefque  far»  mouvement , qu’il  tuoit, 
qu’il  ccot choit, & dont  il  en  faifoit  de  très- bons 
iagoûcs.  Il  ne  leurfcilloit  pas  du  lard  ni  du  beurre, 
me  difoit-il,  pour  les  apprêter  j ces  animaux  croient 
fi  gras , qu’ils  ne  paroiifoient  que  graifle  étant  écor- 
chés. 

j.  Les  Chauve- fouris,  ne  refient- elles  pas  lés 
fîx  mois  ou  environ  enfermées  fans  manger  ; car 
e lies  ne  vivent  que  d’infeéles  volans  pendant  l’Eté, 
qu’elles  gobent  pendant  la  nuit , comme  les  hi- 
rondelles pendant  le  jour.  Une  Rivière  dans  lés 
Pyrénées  qui  fe  va  jetter  dans  la  Garonne',  perce 
certain  efpacc  de  montagnes  comme  dans  une 
voûte.  Je  fus  vilîrer  cette  grotte  avec  de  la  lu- 
mière & avec  certaines  échelles,  pour  paffer  d’une 

Iiointe  de  rocher  à une  autre,  dont  le  courant  de 
aRiviereeft  parfemé  dans  cet  endroit.  Je  trou- 
vai au  haut  de  la  voûte  naturelle  que  formoient 
ces  rochers,  & darfc  les  antres  les  plus  obfcurs  , 
un  lî  grand  nombre  de  Chauves-fouris  , qui  fe  te- 
noient  les  unes  aux  autres , tout  comme  l’on  voit 
qui  arrive  aux  efleins  d’abeilles  quand  elles  s’é- 
chapent  de  leurs  ruches  , tk  forment  des  pelo- 
tons à des  buifTons , à des  branches  d’arbres  , &c. 
Ces  chauves-fouris  faifoient  un  volumô  quelque- 
fois de  la  groflèur  dé  deux  boilfeaux  j en  fe  pen- 
dillant ainfi  de  haut  en  bas , les  unes  cramponnées 
-au  derrière  des  autres , 8c  cela  en  differens  endroits 
des  antres  de  cette  caverne. 

6.  Que  ne  dit-on  pas  des  hirondelles  que  les 
pêcheurs  trouvent  bien  fouvent  dans  les  étangs 
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du  côté  du  Nord  , qu'ils  tirent  du  fond  da 
l’eau  8c  des  bourbes  où  elles  font  enfevelies  , les 
une  attachées  aux  autres  ayec  leurs  pattes  & leurs 
becs , 8c  où  elles  partent  l'hiver  ainli  fous  les  gla- 
ces , & quelles  commencent  à revivre  au  Prin- 
tems  ; 8c  que  l’on  voit  qu'elles  remuent  quand  on 
les  approche  du  feu  ? 

7.  Que  ne  dit- on  pas  des  Marmotes  qui  relient 
dans  les  Alpes  lîx  mois  de  l’annce  à dormir  dans 
leurs  tanières  pendant  l’hiver,  qui  ont  la  tête 
d’un  lièvre  , les  pattes  d’unhérilTon , ou  du  moins 
allez  rertemblantes , au/ü-bien  que  le  corps,  à 
l’exception  des  aiguillons,  qu'on  eftime  être  her- 
maphrodites pour  fc  perpétuer , qu’on  pourroit 
croire,  ft  cela  n’étoit  pas,  que  ce  îônt  des  échapés 
d’hériilon,  & de  lièvres,  ou  de  leffousSc  de  lièvres, 
qui  auroient  fait  focieté  enfemble? 

8.  Nous  connoillons  fort  peu  la  nature  des  ani- 
maux , chaque  efpece  a fes  maniérés  differentes. 
Les  crapaux  comme  les  grenouilles  , efpeces 
differentes  , partent,  dit -on,  les  lîx  mois  pen- 
dant l'hiver  enfevelis  dans  des  trous  , ou  dans  les 
fonds  des  fortes  parmi  la  vafe.  Les  ferpens  de 
même,  qui  gardent,  dit-on  , plulîeurs  mois  dans 
leur  ellomach  ce  qu’ils  auront  avalé , fans  fe  cor- 
rompre, 8c  qu’ils  digèrent  par  une  infenlibletrant 
piration , faifant  pafler  au  travers  des  peaux  des 
animaux  avalés  tout  entiers , leurs  fucs , qui  fe  fil-  * 
trant  au  travers , de  leurs  eftomachs  ou  de  leurs 
intellins , leur  fervent  de  chyle  & de  fang  pou£ 
leur  confervcr  la  vie. 

9.  Les  Limaçons  demeurent  les  lîx  mois  en-a 
fevelis  dans  des  trous , ou  dans  la  terre,  les  un* 
accroupis  & colés  au  derrière  des  autres,  & le 
dernier  bouche  le  trou  avec  de  la  terre,  afin  que 


tu  ÏHiioJormf.  113 

4e*  uns  & les  autres  ne  foient  pas  expofés  aux  li- 
gueurs de  l’hiver. 

10.  Quelle  merveille  n’eft-ce  pas  , que  pour 
fe  voir  conduire  , il  faut  a pluiieurs  autres  ani- 
maux la  nuit  pour  leur  fervir  de  jour,  & aufquels 
le  jour  leur  eft  une  nuit  très  obfcure , comme  aux 
ôileaux  no&urnes  , où  les  Chouettes  , Hiboux  , 
ou  Chauve- fouris,  &c.  & à plufieurs  autres  ani- 
maux terreftres  , comme  aux  Taupes  , Mulots, 
&c.  D’autres  au  contraire  , qui  y voyent  le  jour 
& la  nuit,  comme  les  chiens,  les  chats , les  che- 
vaux , les  renards  , les  loups , & une  infinité  d’au- 
«res  animaux. 

11.  Pourquoi  certains  animaux  font-ils  afFeâés  à 
vivre  & à naître  en  certains  continents  de  terre, 

„ te  ne  font  pas  perpétué?  dans  les  autres , quoi- 
que dans  les  mêmes  climats.  Comme  le  Tataon 
dans  l’Amerique  , qui  eft  une  efpece  de  lapin  cou- 
vert d’écaille,  qui  laboure  entre  deux  terres  comme 

1 

la  taupe,  avec  tant  de  vîtefte,  qu'il  fait  jufqu'à  — • 
de  lieue  en  14.  heures  de  tems  , s’il  en  faut  croire 
les  Voyageurs.  Le  Colibry , cet  oifeau  fi  petit,  qui 
relTemble  à une  grofle  mouche  , qui  a des  couleurs 
fi  vives  & fi  éclatantes  fur  fon  corps , qu’on  ne 
lçauroit  comparer  à quoi  que  ce  loit  qui  l’égale  *, 
te  une  infinité  d’autres  chofes  merveilleufes , 
comme  dans  les  plantes  & dans  les  poiftons , que 
nous  n’avons  pas  pû  comprendre  encore. 

De  la  Marmot t. 

Des  Meilleurs  Officiers  Suiftes,  du  Païs  des  Gri- 
fons,  m’ont  a(Turé,qu’il  y avoir  beaucoup  deMar- 
motes  dans  les  Alpes  leur  pais  : que  ces  animaux 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  leurs  tanières. 
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qu’ils  habitent  au  plus  haut  des  montagnes , qu’iîï 
n filent  beaucoup  au  moindre  bruit , tic  fe  renfer- 
ment d’abord  dans  leurs  caveries,  qu'ils  fe  jouent, 
fe  font  l’amour  , & fautent  fouvenc  enfemble  fur 
les  rochers  , auprès  de  leurs  caveries  , dans  le 
beau  tems.  Que  pour  faire  leurs  nids  , ou  pour 
vi  vre  certain  tems  dans  leurs  tanières,  ils  ramaflent 
du  foin  , qu’ils  font  bien  fécher  auparavant, 
qu’enfuite  ils  l'amoncellent  & en  chargent  cer- 
tains des  leurs  deftinés  a cela, fur  leurs  dos,en  écar- 
tant les  pattes  pour  le  retenir , 8c  qu’ils  portent 
ainfi  pendant  le  beau  tems  jufqu’audevant  de  leurs 
caveries , que  d’autres  reprennent  enfuite,  & qu’ils 
vont  placer  dans  des  trous  atfe&cs  pour  cela  , où 
ces  animaux  ont  des  magafins , oi\  le  foin  qu’il» 
y ont  ramallc  eit  fi  prefié , qu’à  peine  un  hommç 
J’auroit-il  pû  ranger  ainfi  de  meme.  Que  les  Chaf- 
fcurs  qui  connoilfent  les  demeures  de  ces  ani- 
maux , vont  fe  placer  à la  jufte  portée  pour  les 
tuer,  où  ils  font  un  mur  de  pierre  féche  pour  les 
couvrir,  & où  ils  lailfent  un  petit  trou,  ou  cré- 
neau pour  y pafier  fe  fufil , & que  de-là  en  hors  ils 
leur  tirent,  & qu’ils  attendent  ainfi  ces  animaux 
qui  fortent  de  tems  en  tems  les  uns  après  les  au- 
tres , 6c  après  certains  momens  que  la  peur  du 
.premier  coup  de  fufil  leur  a pafle.  De  maniéré 
qu’un  Chafieur  en  tuera  des  fept  à huit  dans  une 
journée  à difFerens  tems.  Que  ces  animaux  dé- 
pouillés de  leur  peau  font  fort  gras  j qu’on  les 
laie  enfuite  pendant  quelques  jours  , qu’on  les 
met  après  à la  cheminée  pour  les  boucaner  & les 
faite  lécher , qu’on  en  coupe  certains  quartiers 
qu’on  met  dans  le  pot  , qu’on  fait  cuire  comme 
le  petit  falé,  des  quartiers  d'oye , 8c  que  le  manger 
de  ces  animaux  cfi  très-favoureux  8c  délicat.  Un 
de  ces  lyleifieurs  Quilles,  me  raconta  encore  que 
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M.fonperc  ayant  une  grange  pleine  de  foin  au 
haut  de  la  montagne,  une  poultre  s’étoit  calfée  , 
& avoit  laide  au  toît  une  ouverture  , où  un  de  fes 
valets  apperçut  un  trou  , qui  pénétroit  dans  le  tas 
du  foin  , qu'il  fuivit  peu  à peu  pour  découvrir 
qui  pouvoit  avoir  fait  cette  taniere.  Il  trouva  en- 
fin au  bout  une  Marmotte  qui  dormoit.  C’étoic 
fur  la  fin  du  mois  d’O&obre.  Il  prit  cet  animal 
ainfi  endormi  le  plus  doucement  qu’il  put,  pour 
ne  le  pas  éveiller.  Il  l’emporta  jufques  à la  Ville, 
& à la  maifon  de  fon  maître;  qu’on  mit  près  du 
pocle,  qu’on  commençoit  alors  de  chauffer.  Cette 
Marmotte  fentant  la  chaleur  s’éveilla , & fe  trou- 
vant alors  dans  un  lieu  tout  autre  qu’elle  n’avoic 
pas  accoutumé  , fut  toute  épouventée  , fiftla , 
fauta , efcaladoit  les  murs  , vouloir  paifer  au  tra- 
vers des  vîtres  du  pocle  , 8c  cela  dura  jufqu’à  ce 
qu’elle  n’en  put  plus  , qu’on  tua  après.  Lesfiftle- 
niens  de  cet  animal  font  auffi  forts  & pénétrans 
que  le  font  les  plus  forts  fifflemens  des  hommes. 
C’eft  fur  la  fin  du  mois  d’O&obre  qu’ils  com- 
mencent de  fe  renfermer  pour  dormir,  & ne  s’é- 
veillent qu’au  commencement  du  mois  de  Mars. 
Ces  animaux  s’apprivoifent  aifément , comme  des 
Lapins.  Ils  viennent  prendre  à la  main  le  pain 
qu’on  leur  prefente,&  jufques  fur  la  table  quand 
on  les  a ainfi  drefles , ou  domeftiqués. 

il.  Dans  le  nouveau  Mercure,  (Août  1719. 
page  15  j.  ) on  trouve  que  le  Czar  par  une  Lettre 
écrite  a M.  l’Abbé  de  . . . qu’il  prie,  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi , & du  Régent , de  confulter  l’Aca- 
démie des  Sciences  fur  deux  faits  finguliers  arri- 
vés à Peterfbourg  : Le  premier  regarde,  une  femme 
accouchée  d'un  enfant  à terme  , ayant  deux  têtes. 
Un  corps,  quatre  bras  , 8c  quatre  jambes.  L’autre 
c’eft  d'un  homme  marié , qui  après  avoir  eu  un 
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accès  de  rage  fan*  qu’on  s’en  fut  apperçu  en  atw 
cune  maniéré  , mourut  au  troifiéme  accès.  Dan» 
l’intervalle  du  premier  au  fécond  accès  de  rage, 
ce  même,  homme  coucha  avec  fa  femme,  qui 
rellentit  les  effets  d’une  grofTefTe  ordinaire.  Neuf 
femaines  après  elle  accoucha  de  cinq  chiens , qu’on 
Sl  nourri  delait  pendant  quelque  tems  ,&  qui  font 
morts  au  bout  de  huit  jours. 

ij.  Dans  ce  même  Mercure  on  ylit  ( page  189.) 
que  tout  ce  qui  eft  fincere  & libre,  paroît  aux  Rois 
dur  & auftere  , accoutumés  à la  flaterie  , ils  crai- 
gnent la  vérité  qu’ils  demandent  fans  ceffe , & 
ceux  qui  ont  le  courage  de  la  leur  dire  , n’onc 
pas  l’avantage  de  leur  être  agréable.  C’eft  M. 
Pannier  qui  a dit  ces  vérités  dans  le  difeour» 
prononcé  à l’Académie  Françoife  , dont  il  a rem- 
porté le  prix  pour  avoir  fi  bien  parlé  fur  ces  pa- 
roles de  Salomon  ; que  le  T rône  du  Roi , qui  jugo 
les  Pauvres  dans  la  vérité,  fera  affermi  pour  tou- 
jours. 

14.  On  trouve  fur  le  Mont  Cenis  des  Lièvre* 
blancs  , 8c  des  perdrix  blanches. 

ij.  Les  perdrix  blanches  que  j’ai  vû  dans  les 
Pyrénées , font  plus  groffes  que  les  rouges  , elles 
ont  les  pieds  & les  pattes  julques  auprès  des  on- 
gles toutes  couvertes  d'un  duvet  blanc  comme  la 
neige  , les  ongles , le  tour  des  yeux  & le  bec  noir 
comme  du  jayet.  La  chair  en  eft  prefque  noire  , 
comme  celle  des  pigeons  , fentant  le  fapin  , dont 
on  prétend  qu’elles  vivent  pendant  l’niver  des 
fommités  qui  font  encore  afl'ez  tendre^.  Toutes  les 
montagnes  alors  étant  couvertes  de  neiges  pendant 
les  fix  mois  de  l’annce.  Le  goût  au  manger  n’eft  pas 
fort  exquis  ni  délicat. 

16.  Le  Mont  d’EoIe,  montagne  de  l’Ombrie 
dans  l’Etat  Eccleliaftique , entre  Terni  & le  Châ- 
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teau  de  S«fn  Gemini , a environ  8.  milles  de  l’Elt 
à rOiieft  , le  P.  Kirker  dit  qu'elle  eft  creufc  en 
dedans  , que  les  rochers  qui  la  compofent  , ont 
plufieurs  fentes  & crevades  , d’où  en  Eté  il  fort 
des  vents  très-yiolens*  Ceux  qui  demeurent  dans 
la  Ville  de  Cœlium  fituée  fur  le  derrière  de  cette 
montagne,  ont  l'adrellè  de  difpofer  des  tuyaux  à 
ces  crevades  , par  lefquels  ils  font  aller  ces  vents 
dans  leurs  caves , où  ils  rafraîchilfent  leurs  vins, 
& leurs  eaux.  La  chaleur  eft  exceffive  dans  la 
même  faifon  vers  cette  montagne , & il  n’y  a 

fioint  d’animaux  qui  puifTent  y demeurer  au  mi- 
ieu  du  jour.  A mefure  que  la  chaleur  augmente 
ou  diminue , l’ippétuofité  des  vents  eft  plus  ou 
moins  violente.  Ils  ne  foufïlent  que  quatre  heures 
avant  midi  , autant  apres , & s’appaifent  enfuite 
infenfiblemcnr  j de  forte  qu’on  n’en  fent  aucun 
pendant  la  nuit. 

17.  Le  Mont  Gibel , ou  Ætna  , en  Sicile , eft  la 

{>lus  haute  de  toutes  les  montagnes  qui  font  dans. 
’Ifle.  Sa  hauteur  eft  à peu  près  de  trois  lieues  , 
& fon  circuit  de  17.  Le  pied  de  cette  monta- 
gne du  côté  du  Sud  eft  bien  cultivé  & chargé 
de  vignes.  Du  côté  du  Nord  ce  ne  font  que  de 
grandes  forêts  ; fon  fommet , quoique  toùjours 
chargé  de  neige,  ne  laide  pas  que  de  jetter  pref- 
que  incedamment  de  la  fumée  , ou  des  fiâmes. 
Les  cendres  qui  fortent  de  cet  abîme  engraident 
les  terres  voifincs  lorfqu’elles  font  en  médiocre 

Suantité;  mais  les  gâtent  fi  elles  font  tropabon- 
antes.  Il  fe  fait  de  tems  en  tems  dans  cette  mon- 
tagne de  fort  grandes  ouvertures,  avec  un  bruit 
qui  alarme  tous  les  Habitans  des  environs.  L’an 
1 669.  elle  pouda  quatre  torrens  de  fiâmes , qui 
ruinèrent  quinze  Bourgs  du  Territoire  deCatania, 
Yillequi  n’en  eft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 
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En  1695.  il  s’y  fit  une  nouvelle  ouverturè  par  an 
tremblement  de  terre  qui  détruifit  un  grand  nom- 
bre de  Villes , Bourgs  Sc  Villages  } cette  ouverture 
fut  d’une  grande  lieue  de  circuit. 

1 8.  Que  la  mer  du  côté  des  Pôles  eft  beaucoup 
plus  profonde  que  du  côté  de  l’Equateur. 

ij.  Que  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer 

I 

eft  dez.  milles  — , autant  qu'il  a été  permis  d’en 

juger  par  les  fondes  des  Voyageurs , fur  quoi  4e 
croi  qu’ôn  ddft  fufpendre  fon  jugement  jufqu’à 
ce  qu’il  en  ait  été  fait  des  plus  fûres  expériences. 

10.  Gryllus  , compagnon  d’Ulyfle , dont  Plu- 
tarque fait  mention  dans  un  Dialogue  , où  il 
difpute  fi  les  bêtes  ont  quelque  ufage  de  raifon. 
Ce  Philofophe  y rapporte  la  Fable  des  Poètes  * 
qui  difent  que  plufieurs  Grecs  compagnons  d’U- 
lyftè , furent  changés  en  divers  animaux  par  Circé. 
Ulyflè  ayant  prié  cette  Magicienne  de  leur  rendre 
leur  première  figure,elle  y confentit  : mais  Gryllus,- 
qui  avoit  été  changé  en  pourceau  , ne  voulut  ja- 
mais quitter  fa  condition,  quoiqu’UlylTe  employât 
toutq^fa  fubtilité,&  fon  éloquence  pour  le  per- 
fuader  de  revenir  en  fon  premier  état. 

ai.  Dans  le  nouveau  Mercure  de  Septembre 
1719.  page  171.  on  y lit  dans  l’article  de  Londres, 
qu’en  creufant  dans  le  cimetiere  d’un  Village, 

{>rès  la  plaine  de  Salifbwri , on  a trouvé  un  fque- 
ette  entier  d’une  créature  humaine  , très-rare  pat 
fa  grandeur  extraordinaire,  puifqu’il  a neuf  pieds 
quatre  pouces  de  long. 

Sificmes  du  mondt. 

ix.  Il  y a quatre  fiftêmes  du  monde»  fuivanj 
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Quatre  differens  Auteurs , qui  rangenc  différem- 
ment Tes  parties. 

zj.  Le  premier  efl:  celui  dePtolomée,  qui  dt- 
vife  le  monde  en  deux  régions  , l’une  éthejrée , 8c 
l’autre  élémentaire. 

La  région  étherée  comprend  douze  Cieux  : 
i°.  Le  premier  mobile , qui  imprime  Ton  mouve- 
ment de  l’Orient  à l'Occident,  a tous  les  cieux  in- 
ferieurs } i°.  les  deux  cryftallins  ; 30.  le  Firma- 
ment , ou  Ciel  des  Etoiles  fixes  ; 40.  & le  Ciel  des 
7.  Planètes,  Saturne,  Jupiter  , Mars , le  Soleil, 
Venus  , Mercure , & la  Lune. 

La  région  élémentaire  , .commence  au  - deffous 
de  la  concavité  du  Ciel  de  la  Lune , 8c  qui  ren- 
ferme les  quatre  éiémens , le  feu  , l’air,  l’eaû  8c 
la  terre. 

24.  Copernic  place  le  Soleil  au  centre  du  monde, 
& le  fait  immobile.  Il  range  enfuite  les  Orbes  ou 
Oeux  de  Mercure  , de  Venus , de  la  Terre,  dont 
il  fait  une  Planete,  de  la  Lune , de  Mars  , de  Ju- 
piter & de  Saturne*  Il  veut  que  Mercure , Venus 
ôc  la  Terre , falTent  leur  mouvement  autour  du 
Soleil,  que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  ; 
Et  que  Mars  , Jupiter  , 8c  Saturne , fartent  leur 
révolution  autour  du  Soleil , que  le  Firmament 
ou  Ciel  des  Etoiles  eft  fixe  5c  immuable. 

zj.Tycobrahé,met  la  Terre  immobile  au  centre 
du  monde,  du  Firmament  5c  du  premier  mobile, 
& faic  auffi  tourner  la  Lune  5c  le  Soleil  autour  de 
la  Terre  ; mais  il  fuppofe  que  Mercure,  Venus, 
Mars  , Jupiter , 8c  Saturne , ont  le  Soleil  pour 
centre  de  leur  mouvement. 

2 6.  Defcartes  place  le  Soleil  au  centre  du  monde, 
Sc  fuit  a peu  près  la  difpofition  de  Copernic , mais 
il  ne  donne  point  de  mouvement  propre  à la  Terre, 
Et  dit  qu’allé  cft  infenfiblemenc  emportée  par  le 
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cours  de  Ton  Ciel,  qui  fait  fa  révolution  autoaf 
du  Soleil. 

z*K  La  Gazette  de  France  dû  xj.  Juillet  1718. 
(page  juj.)  rapporte  dans  l'art,  de  Londres  , que 
le  7.  Avril  il  y avoir  eu  en  mer  à cinq  lieues  de 
la  Barbade.un  grand  calme , après  lequel  l’horizon 
parut  tout  en  feu , que  l’air  fut  rempli  d’une  va- 
peur noire , qui  fentoit  le  fouphre  ; qu’enfuite  on 
avoir  entendu  un  grand  bruit , comme  de  plu- 
sieurs coups  de  canon  : qui  fut  fuivi  d’une  pluye 
de  cendres  , dont  le  tillac  étoit  tout  couvert, 
ôc  qui  dura  tout  le  lendemain , avec  une  grande 
obfcurité  j ce  qui  continua  les  jours  fuivam  , & 
quç  le  11.  étant  arrivé  à la  Guadeloupe  , il  y 
a voit  appris  que  l’Ifle  de  S,  Vincent,  qui  eft  fort 
près  de  la  Martinique , Sc  qui  a 20.  milles  An* 
gloifes  de  longueur,  & environ  16.  de  largeur, 
avoir  fauté  en  l’air,  apres  un  grand  bruit,  comme 
de* mille  coups  de  canon  , & quelle  étoit  entiè- 
rement abîmée } en  forte  que  des  Chaloupes  qui 
y ont  été  envoyées  des  Ifles  voifines  pour  la  re* 
connoîrre  de  plus  près  , n’en  avoient  trouvé  aucun 
veftige  , que  la  pointe  d’un  rocher. 

z 8.  Une  guinee  & une  plume,  tombent  égale- 
ment vîte  dans  un  récipient  vuide  d’air.  Par  là 
on  prétend  prouver  qu’il  y a du  vuide. 

19.  Le  Mercure  péfe  14.  fois  plus  que  l’eau  , 
& l’eau  réfifte  ou  péfe  850.  fois  plus  que  l’air. 

jo.  Si  deux  forces  agiflènt  fur  un  corps  , elles 
le  feront  mouvoir  dans  la  diagonale  du  parallèle 
graine  qui  repréfente  la  quantité  , ôc  la  oiredion 
defdices  forces.  , 

ji.  Spinofa,  qu’on  a voulu  faire  paflèr  pour 
un  athée , dit  que  plus  nous  connoilTons  Dieu , 
plus  nous  fommes  maîtres  de  nos  paflîons  ; que 
ç’cft  dans  ctue  çonnoilïance  où  l’on  trouve  le  par* 
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•fait  acquiefcement  de  î’éfpiit,&  le  véritable  amour 
de  Dieu  ; que  confiée  notre  falut , qui  eft  la 
béatitude  6c  la  liberté  que  ce  Philofophe  prétend  . , 

nous  être  diétées  par  la  raifon,  touchant  la  vé- 
ritable vie,  & le  fouverain  bien  de  l’homme.*- 
ji.  Seneque  , fuivant  le  confcil  d’Italius  , pour 
mourir  plutôt  après  s’être  fai*  couper  les  veines, 
fe  fit  préparer  un  bain  d’eau  chaude,  où  étant 
entré , il  prit  de  cette  eau  mêlée  avec  Ton  fang , # 

& la  répandit  fur  Ton  corps  en  prefence  de  la 
compagnie  , en  difant  : Je pre fente  à Jupiter , Li- 
bérateur , cette  liqueur  mêlée  de  fang  & d’eau.  On  veut 
qu’avant  de  mourir  il  fit  fon  Epitaphe  pour  mettre 
fur  fon  tombeau  en  cette  forte  : • 

Cura  ,’labor , meritum  fumpti  pro  mmere  honores . 

1 te  : ait  as  poflhac  folltcitate  animas.  ^ , 

Ite  procul  à vobis  Deus  evocat , illtcet  aclis 
Rebus  terrenis , bojpita  terra  vale. 

Corpus  avara  tamen  folemnibus  accipe  fa  cri  s i ' - 

Namque  animam  cdo  reddimus  ojfa  tibi. 

' ■ 4 ■* 

Que  l’on  peut  à peu  près  traduire  aiflfi  : 1 

Soins , travaux  , richeffes  & honneurs, floignez- 
vous  de  moi , occupez  à l’avenir  le  génie  d’autres 
humains.  Dieu  ne  me  fépare  de  moi  que  pour  , 

m’appeller  à lui , ôc  pour  quitter  toutes  les  afiài-  • 
res  de  ce  monde.  Vous  la  terre  -que  j’ai  habi- 
tée , mon  hôtdTe  en  ce  monde,  je  vous  fais  mes 
adieux.  Prenez  mon  corps , & fes  os  pour  vous 
recompenfer  de  tous  vos  biens.  Et  vous  Ciel,  . * 
recevez  mon  ame,  pour  la  remettre  à Dieu,  à 
qui  elle  appartient.  * * 

3 j.  Dicearchus  , Philofophe  PéripatéticienjDifci^  * 
pie  d’Ariftote  , croyoit  que  l’ame  n’étoit  qu’un 
nom  vain  , & inutile , 8c  que  ni  les  hommes , ni 
les  bêtes  n’étoient  point  animés. 
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34.  Dicenée,  Philofophe  Egyptien,vivoit  du  tenu 
de  Cefar  Augufte , étant  parte  dans  le  Pais  des 
Scythes,  enfeigna  la  Philofophie  à un  Roi  des 
Gots  , nommé  Beroïfte.  Par  le  moyen  de  la  mo- 
rale , il  adoucit  le  naturel  fauvage  de  ce  Prince, 
qui  le  fit  un  de  Tes  premiers  Confeillers.  Le  Peuple 
en  devint  plus  poli , par  les  loix  que  Dicenée  leur 
preferivit,  auxquelles  ils  fe  fournirent  à l'exemple 
de  leur  Roi.  Ces  loix  ordonnoient  à aimer  la 
juftice,  àconferver  la  paix  , à honorer  les  Dieux, 
Rétablir  des  Temples  & des  Prêtres,  pour  faire 
les  facrifices , & à oblerver  les  cérémonies  de  la 
Religion  qu’il  inventa.  Comme  le  vin  faifoit  tom- 
ber les  hommes  dans  des  grands  defordres , Di- 
cenée confeilla  aux  Scythes  d’arracher  les  vignes. 
Ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon  avis. 

33.  Mandanés,  Chef  des  G ymnofophiftes,  Philo- 
fophe & Prince  Indien , renommé  paf  fa  fagerte, 
vivoit  environ  l’an  du  monde  3670.  & 334.  ans 
avant  J.  C.  reçut  des  Ambalfadeurs  qu’Alexandre 
le  Grand  lui  envoya  ; & fe  moqua  de  ce  Prince, 
qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter. 

3 6.  Suivant  les  fentimens  des  Sceptiques , ou 
Pyrrhoniens,  notre  vie  n’eft  qu’une  fable,  notre 
connoillànce  qu’une  ignorance,  nos  vérités  que 
des  contes , & tout  ce  monde  une  farce  & une 
comédie  perpétuelle. 

37.  Se&us , Philofophe  Pyrrhonien  , qui  expli- 
que les  dix  moyens  de  l’Epoque , ou  les  dix  Ca- 
tégories. 

38.  La  propofition  des  Pyrrhoniens  , cft  de  dire 
qu’il  n’y  a rien  de  certain  j or  fi  cela  étoit , le 
contraire  de  cette  propofition  fe  doit  trouver  vé- 
ritable ; c’eftà  fçavoir,  qu’il  y a quelque  chofe 
de  vrai  & de  certain.  Or  fi  cela  eft  par  ce  di- 
Içrqnç  , qui  ne  reçoit  point  de  répliqué , les  feu- 
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tSmens  des  Pyrrhoniens  font  faux. 

39.  Des  dix  moyens  de  l’Ecole  Pyrrhonienne, 
ou  des  dix  Cathegories  , plusieurs  les  ont  réduits 
à trois  , & ces  trois  là  à un  feul , où  l’on  ne  voit 
que  quelques  obfervations  particulières,  pour  vou- 
loir les  faire  palfer  pour  des  loix , & des  régies 
generales  qui  établirent  l’incertitude  dans  toutes 
chofes. 

40.  Suivant  Ariftote , la  morale  eft  nommée 
Ethique  , du  mot  * confuetudine , à caufe  que  les 
mœurs  dépendent  abfolumentde  la  coutume,  qui 
approuve  en  un  lieu  ce  qu’elle  blâme  en  un  autre, 
comme  l’oifiveté , qui  éroit  fort  eftimée  chez  les 
Thraciens  du  tems  d’Herodote  , étoit  un  crime 
puni  de  mort  par  la  loi  d’Amafis , que  Solon  Et 
pafler  des  Egyptiens  aux  Athéniens. 

41.  Chez  les  Pyrrhoniens , les  difeours  demeu- 
rent en  balance  dans  une  égalité  de  raifon,  qui  pro- 
duifenc  chez  eux  ce  qu’on  appelle  Epoque , qui 
fait  qu’ils  ne  prononcent  rien  témérairement.  L’E- 
poque eft  accompagnée  de  Vu4tnr*xie  , qui  eft  ut» 
état  ou  affiette  d’eiprit , exèmpt  de  tout  trouble  Sc 
d’agitation  d’eiprit , & delà  Metriopathie , qui  eft 
la  régie  des  pallions  qu’elle  régit  par  les  loix  de 
la  raifon.  De  forte  que  tout  devenant  problé- 
matique chez  les  Pyrrhoniens , ils  tiennent  les 
efprits  en  fufpend  ; & c’eft  en  cette  fufpenfiojï 
d'efprit  qu’ils  font  confifter  le  plus  haut  degré  de 
la  béatitude  humaine. 

41.  Chez  Platon  on  alloit  à l’Académie  , chez 
Ariftote  au  Lycée, chez  Epicure,  dans  fes  jardins, 
chez  Zenon  fous  les  Portiques , chez  Antiilhenes 
dans  fon  cynofarges , chez  Cicéron  dans  fes  allées 
deFrefcatiou  dePouzzeile,  l’onenfeignoit  la  Phi— 
lofophie. 

La  Catalepfie  fournit  aux  Pyrrhoniens  une 
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modération  & une  douceur  qui  fe  répand  dan* 
les  difcours  lorfqu’on  eft  en  compagnie , qui  vous 
fait  admirer  de  tout  le  inonde. 

44-  Qüe  louies  Ie*  tîhofes  involontaires  font 
violentes  , & que  toute  aâion  violente  eft  fâ- 
cheufe  & douloureufe. 

4j.  Peut-on  condamner  le  modefte  Aphafje  des 
Pyrrhoniens  , blâmer  leur  fufpenfion  d’efprit  ou 
de  leur  catalepfie , fe  moquer  de  leur  tranquii. 
lité. 

4$.  Les  trois  puiflàns  démons  de  la  vie  hu- 
maine , font  l’honneur , l'utile  & le  déle&able , 
que  les  Pyrrhoniens  prétendent  avoirtrouvé. 

47.  Heraclites  , Myfon  , Apemantus  , ôc  Ty- 
men  , font  regardes  comme  des  Mifantropes. 

*48.  LaSc&e d’Apollonius Thyaneus.fut étouffée 
dès  fa  naiffance  , pour  avoir  fait  profeÆion  de  la 
honteufe  pauvreté. 

49.  L’Antaraxie-eft  le  fuprème  degré  des  Pyr- 
ihooicns , qui  fait  qu’ils  ne  fouhaitént  plus  rien  , 
& qu’ils  polïcdent  toutes  Les  richefles  du  Ciel. 

jo.  Le  dtmidtum  plus  iato,  tn  quoi  les  Pyrrho- 
niens font  confifter  la  médiocrité  en  toutes  cho- 
fes,  & qui  prévaut  à l’abondance  , fait  le  plus 
grand  bonheur  de  l’homme  ; car  tout  ce  qui  eft 
au-delà , n’eft  qu’empêchement  fuperflu  , & nuit 
aux  a&ions  de  la  vie  des  humains. 

51.  Cleantes , fuccefleur  de  Zenon,  qui  pour 
pouvoir  étudier  de  jour , gagnoit  fa  vie  pendant  la 
nuit  à puifer  de  l’eau. 

»jt.  Les  Ergotiftes  font  regardés  comme  des 
Pedans,les  Grammairiens  des  contentieux  , les 
Humaniftes  des  bizarres  & des  extravagans. 

j».  "Je  n’ai  que  faire  , dit  Epiéfcete  , des  loix  de 
Caffius  , ou  de  Mafurius  , puifque  j’obéis  à celles 
de  l’Auteur  de  la  Nature. 
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$ 4.  Les  Philosophes  regardent  ce  monde  comme 
un  grand  théâtre , où  les  plus  grands  Monarques 
y joüenc  chacun  leurs  rôles  , & font  comme 
autant  d’Aûeurs  de  la  Comédie,  qui  femblenc 
ne  faire  de  femblables  reprefentations , que  pour 
fatisfaire  aux  piaifirs  des  Philofophes  qui  en  font 
les  véritables  Spe&ateurs , c’eft  ainfi  que  Pytha- 
gorc  les  reprefente. 

55.  Les  Pychagoticiens  font  pleins  de  fupetfti- 
lions  magiques  ; l’Académie  de  Platon  fuppofe  en 
la  création  du  monde, une  matière  éternelle  à 
Dieu  ; Démocrite  & tous  les  Epicuriens,  ont  ptfnfé 
de  même  de  leurs  atomes, lesStoïciens  ont  fait  leur 
Sage  égale  & quelquefois  fuperieur  à Dieu,  qu’ils 
ont  amijetti  à leur  célébré  deftinée  ; les  Cyniques 
faifoient  du  vice  la  vertu.  Les  Peripateticiens  , ont 
ioûtenu  leur  éternité  du  monde  ? 

j 6.  Platon  & Ariftote,  pour  connoître  la  Di- 
vinité fe  font  fervis  de  plulieurs  moyens  : le  pre- 
mier , que  (jutdqutd  mavetur  ab  alto  mwetur  5 ainfi 
ils  arrivent  4 un  premier  moteur.  Le  deuxième  , 
eft  la  confideration  d’une  caufe  efficiente,  qui  nous 

forte  neceflairement  à croire  une  première , pour 
viter  le  progrès  à l’infini.  Le  troifiéme , eft  la  rai- 
fon  du  poffible  &.du  nécelfaire,  qui  nous  fait  con- 
noître  que , eft  aliqvid  per  fe  ttecejfarjuni  ctteris  cauftt 
necejfttatis , qui  eft  Dieu.  Lè  quatrième  ,>confidere 
les  difFerens  degrés  de  bonté , de  vérité , ôcc.  qui 
nous  font  monter  jufques  à cet  erts  fummutn, 
d'où  tout  participe.  Le  cinquième , dépend  dq 
gouvernement  de  toutes  chofes ,,  qui  nous  oblige 
d’admettre  une  fouverainc  intelligence , qui  con- 
duit toutes  choies  à leur  fin.  Sur  cela  on  peut 
conclure-,  que  de  tous  les  plus  grands  déregle- 
mens  de  l’efprit  de  Phomme  , eft  celui  de  nier 
fon  Dieu , dtxtt  injipim  m torde  [ho,  non  eft  Deus. 
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57.  Platon  difoit  que  la  raifon  avoir  Ton  fiegtf 
dans  le  cerveau , la  colere  dans  le  cœur  , 5c  la  con- 
voitife  dans  les  parties  inferieures. 

j8.  Archilocus , Poète  5c  Philofophe  , fut  chaffé 
de  Lacedemone,  pour  avoir  ofé  foûtenir,  comme 
d’une  a&ion  de  fagefle , qu’il  valoit  mieux  jetter 
fon  bouclier  à l’armée  pour  fe  fauver  , que  de  le 
garder  , pour  fe  mettre  en  danger  de  mourir  en 
le  défendant. 

59.  Socrate  refufa  le  nom  de  Sage,  à caufe  que 
ce  titre  n’appartenoit  qu'à  la  Divinité  : Il  difoit 
auffi  qu’un  Philofophe  ne  devôit  jamais  fe  mêler 
des  affaires  du  Gouvernement. 

60.  Tymon,  Philofophe  Athénien,  fcandalifé 
des  maux  de  fes  concitoyens  , fe  retira  dans  une 
follitude  , 5c  rompit  tout  commerce  avec  les 
hommes  , pour  jouir  tout  à fon  aife  de  fa  fa- 
geffe. 

Si.  Platon  avoit  tracé  le  plan  d’une  République, 
mais  perfonne  n’en  voulut  être.  Il  admettoit  en 
Dieu  les  formes  humaines  féparées  de  la  matière. 

• 6t.  Chiron  , Précepteur  d'Achille,  préfera  la 

mort  à l’immortalité,  que  les  Dieux  lui  offroient 
en  récompenfe  de  fa  probité. 

6 },  Denvs  , Tyrân  de  Syracufe , fut  chaflc  de  fes 
Etats  par  les  Stfjets , à caufe  de  fes  cruautés.  Il  alla 
à Corinthe , où  il  fe  fit  maître  d’fcole  , difant 
qu’il  ne  pouvoir  vivre  fans  dominer.  Il  fut  dans 
cette  profeflion  auffi  mauvais  Pédant , qii’il  avoit 
été  méchant  Roi. 

64.  On  voit  à Moulins  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  M.  le  Prince  de  Condé,  l’os  d’une 
épaule  qu’on  dit  être  d’un  Géant , que  j’eftime 
être  celle  de  quelque  poiiïon  monftrueux  , comme 
d’uns  Balaine  j.  fuppofé  que  ces  animaux  ayertt 
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de  pareils  os  à leurs  nageoires.  Ce  qui  me  faïc 
dire  cela,  c’éft  que  cette  omoplatte  eft  fort  fpon- 

fieufe,  qu’elle  n'a  pas  une  apophite  concave  au 
out  de  fon  articulation , qu’elle  n’en  a pas  non 
plus  de  rallongée  tout  au  long,  comme  il  arrive 
a celles  des  animaux  terreftres , qu’elle  en  a une 
à côté , & allez  petite  près  celle  de  fon  articula- 
tion ; que  cétte  omoplatte  eft  fort  rohde  au  bas 
de  fa  circonférence , & non  rallongée , comme 
celle  d’un  homme,  d’une  brebis,  &c.  Le  dia- 
mètre de  fon  apophite  fuperieure  , eft  d’environ 
douze  pouces,  fa  longueur  d’environ  trois  pieds, 
& fa  plus  grande  largeur  par  le  bas , eft  auifi  de 
trois  pieds , fuivant  les  mefures  que  j’en  ai  prifes; 
elle  eft  épaifle  à proportion  de  toutes  ces  di- 
menfions. 

6f.  Il  y a quatre  ou  cinq  mois  que  prochei’Ille 
de  S.  Michel  , qui  eft  une  Ille  des  Açores  , il  fe 
formoit  une  nouvelle  Ille  Dotante  d'environ  qua- 
tre lieues  de  longueur  , qui  paroît  être  toute  de 
pierre  de  ponce , on  n’a  pas  encore  ofé’  l’aller 
parcourir  , parce  qu’on  apperçoit  dans  le  milieu 
de  l’Ille  un  volcan  qui  poulie  des  fiâmes  fort  hau- 
tes. Ox>  trouve  ai.  bralïes  d’eau  à quelque  xlif- 
rance  de  la  Côre  ( page  izo.  du  Journal  hiftoriqu* 
de  Verdun,  Août  1711.) 

66.  Plufieurs  Auteurs  afturent  qu’on  trouve  des 
coquillages  dans  l’Ethiopie,  dans  , l'Egypte  , fur 
lés  Alpes  , les  Pyrénées  , & dans  la  plûpart  des 
montagnes  les  plus  élevées  qui  font  fur  la  fur- 
face  de  la  terre.  Voyez.  Paracelfc  dans  fes  Curio- 
ficés  inoüies,  page  8j. 
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R E Y B E R. 

f • 

SAmüel  Reyber  a fait  une  Diflèrtatiort  fur  le 
fujet  de  1 «ir  , il  dit  qu’il  a une  vertu  éiaftique, 
qu’il  fait  confifter  en  une  figure  fpirale , &c  fer- 
pentine  -,  il  la  compare  en  les  particules  de  plu- 
mes , dont  on  fe  fert  en  Dannemark  ; defquelles 
trois  livres  pefant , lailTées  en  liberté , fuffifenc 
pour  remplir  un  lit  de  cinq  pieds  de  large , & 
autant  de  long , toutes  lefquelles  on  peut  tenir 
dans  la  main  le  poing  fermé. 

Que  la  végétation  des  Plantes  fe  fait  par  la 
preffion  de  l’air , dont  les  fibres  font  autant  de 
petits  canaux.  . 

R O H A ü T. 

ÏAcques  Rohaut  a fait  un  Traité  de  Philofo- 
phie  trcs-raifonné.  Il  traite  des  chofes  avec 
beaucoup  de  méthode  , à la  maniéré  des  Géo- 
mètres , prétendant  prouver  tout  ce  qu'il  avance 
par  ce  raifonnemcnt  & par  l’experience.  Il  com- 
mence par  fes  axiomes  & fes  hypothefes  , qu’il 
établit , par  le  moyen  defquelles  il  explique  à fa 
maniéré  tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature.  Sa  fa- 
çon de  démontrer  le9  chofes,  s’approche  beaucoup 
de  celle  de  Defcartes , & prétend  quelle  eft  con- 
forme aux  principes  d’Ariftote.  H a ce  fcmble 
voulu  garder  un  milieu  entre-deux. 

ROUEN. 

» 

1.  \ >T  R.  le  Pelletier  de  Rouen , a fait  un  Traité 
1VJL  fur  l’Arche  , où  il  faic  voir  tous  les  com- 
paru mens  de  ce  Bâtiment , pour  contenir  tout  ce 


Digitized  by  Google 


8!S  PHItOJOfHIS,  Xff 

qui  étoit  néceflàire  pour  la  confervation  de  tous 
les  animaux. 

z.  Que  le  déloge  a été  univerfel,  àcaufe  que 
fur  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Chine  oit 
trouve  abondance  de  coquillages  , qu'on  ne  peuc 
foupçonner  y avoir  été  apportées  que  par  le  dé- 
luge univerfel. 

ROIJX. 

tf.T  E Roux,  M.  D.  de  Vitré  dit:  i\  que  les 
i.  j Aftres  poulTent  de  leurs  fubftances  dans  Ieur9 
tourbillons,  comme  fait  le  Soleil  dans  le  lien,  & 
comme  tous  les  tourbillons  fe  communiquent 
leurs  fubftances  les  uns  les  autres , donc  les 
Aftres  doivent  nous  communiquer  leurs  influen- 
ces. Car  tous  les  Etres  dans  la  nature , de  quel- 
que compofition  qu'ils  foient,  diminuent  & fe 
diflïpent  à tout  moment,  par  la  perte  de  leurs  fub- 
ftances , les  unes  plus , les  autres  moins  , fuivant 
la  conftitution  lâche  ou  ferrée  des  parties  de  leurs' 
compofés.  Le  camphre  fe  diflipe  d'une  telle  ma- 
niéré, que  fl  on  en  expofe  à l’air  gros  comme 
une  noix  pendant  quinze  jours  , il  n’en  reftera 
aucune  chofe.  L’ambre  gris , îe  roufc  , & les 
truffes , fe  defléchent  fl  fort  avec  le  tems , qu’ils 
ne  paroilîènt  que  bien  peu  de  chofe.  Et  partant* 
tous  les  corps  de  l'Univers  pouffent  des  exha- 
lai fons  au-delà  d’eux  , le  Soleil  dans  tout  fon 
tourbillon,  & dans  tous  les  corps  , qu’il  fait  rou- 
ler autour  de  lui.  Enfuite  chaque  Planète  autour 
de  fon  acmofphere  ; & enfin  chaque  corps  com- 
pris dans  une  Plante  pouffe  de  même  & exhale  de» 
parties  depuis  fon  centre,  Sc  autour  de  fa  cir- 
conférence , à certaines  étendues  , les  uns  plus, 
les  autres  moins.  Parce  principe,  tout  doit  di- 
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mmuer  par  la  diflipation  des  parues  ; car  la  ré- 
paration ne  peut  jamais  être  égale  à la  déperdi- 
tion , & par  ainfi  tous  les  corps  doivent  dépérir 
les  uns  après  les  autres. 

i°.  Que  les  Comètes  doivent  être  percées , afin 
que  les  rayons  du  Soleil  pallant  au  travers  de 
leurs  trous,  faflènt  la  queue  qu’elles  reprefen- 
tent.  Il  faudrait  pouY  cela  que  Ce  trou  tournât  toujours 
vers  le  Soleil. 

3°.  Si  tous  les  corps  fe  communiquent  les  uns 
aux  autres  leurs  efprits  , leurs'mfltiences  , &c.  ils 
doivent  caufer  du  changement , &c  des  alterations 
aux  Corps  aufquels  ils  ie  communiquent , i°.  aux 
humeurs  ; i®.  enfuite  au  ternperamment  qui  dé- 
pend des  humeurs  ; 30.  enfuite  aux  inclinations, 
comme  dépendantes  des  temperammens^’.  & en- 
fuite  à nos  aébions  > qui  dépendent  de  nos  incli- 
nations. Ainfi  les  influences  des  Aftres  & des 
corps  qui  nous  avoifinent , peuvent  faite  tous  ces 
effets  fur  nous.  Sed  faptens  dormna  ttur  yljlris. 

S 

J A B I E N Si 

LEs  Sabiens  honorent  les  Anges,  lifent  les 
Pfeaumes  de  David.  Les  Mufulmans  , qui 
leur  donnèrent  des  fauf-conduits  ‘lors  de  Maho- 
met , prétendent  que  plufieurs  d’entr’eux  ne 
croyent  point  qu’il  y ait  une  autre  vie  après  celle- 
ci,  & qu’ils  rendent  même  un  culte  particulier 
aux  Aftres , n’étant  nullement  de  la  Religion  des 
Mages.  Ont  une  efpece  de  Baptâfee , & beau- 
coup de  vénération  pour  S.  Jean-Baptifte  , duquel 
ils  le  difent  Difciple#.  Ils  lifent  encore  un  autre 
Livre  qu’ils  attribuent  à Adam , qu’ils  regardent 
comme  leur  Bible. 

i.  Ben 
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,1.  Ben  Schunach  die  fur  les  Sabiens,  qu’il  ap- 
pelle Chaldcens  ou  Syriens , qu’ils  font  defeeudus 
v de  la  plus  ancienne  nation  du  monde,  & qu’ils 
parlent  encore  dans  leurs  Livres  la  Langue  qu’A- 
dam , ou  (es  enfans  ont  parlé.  Qu’ils  tiennent 
leur  Religion  ou  leur  loi  des  Patriarches  Seth  , ou 
Enoch  , dont  ils  prétendent  avoir  encore  aujour- 
d’hui les  Livres  qui  font  pleins  d’inftruâions  mo- 
rales pour  fuir  le  vice  , 6c  pratiquer  la  vertu. 

j.  Les  Sabiens  , dit  le  même  Auteur , prient 
Dieu  fept  fois  par  jour,  avec  une  application  fi 
férieufeêc  fi  fervente , qu’ils  n’y  mêlent  aucune 
autre  a&ion. 

4.  Ils  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une 
Lune  , depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil , fans  manger  ni  boire  chofe  quelconque. 

j.  Ils  honorent  le  Temple  de  la  Mecque  j 6c  ont 
beaucoup  de  refpcA  pour  les  Pyramides  d’Egypte, 
à caufe  qu’ils  croyent  que  Sabi , fils  d’Enoch  , eft 
enterré  dans  la  troificme  , qui  vivoit  avant  le 
Déluge. 

6.  Ben-Hazem  dit  que  la  Religion  des  Sabiens 
a été  non  feulement  la  première,  8c  la  plus  an- 
cienne , mais  encore  la  generale  & la  feule  Re- 
ligion du  monde  jufqu'au  tems  d’Abraham , du- 
quel toutes  les  autres  Religions  font  defeenduës. 

7.  Schehereftani , écrit  que  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Sabiens  & les  Mufulmaris  , eft  que 
les  premiers  donnent  entre  les  créatures  la  pré- 
férence aux  Efprits  , comme  aux  Anges , & aux 
Intelligences  motrices  de  l’Univers  $ 8c  que  les 
derniers  la  donnent  au  corps  & à la  matière  \ 
c'eft  à- dire  , aux  hommes  tels  que  font  les  Pa- 
triarches 8c.  les  Prophètes. 

8.  Les  Sabiens,  comme  les  Zproaftriens,  ado- 

^ 7 «mil,  ' j \ O 
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tateurs  du  feu , prétendent  tirer  leur  origine  d’Aï 
braham. 

9.  La  lignification  de  ce  mot  Sabt , eft  fi  fort 
en  ufage  parmi  les  Arabes,  qu’ils  difent  dans 
toute  leur  niftoire  , que  les  anciens  Perfes , Chal- 
déens , ou  Aily riens , Grecs  , Egyptiens  , & In- 
diens , étoient  tous  Sabiens  avant  qu’ils  euffent 
embralîë  le  Judaïfme,  le  Chiftianifme,  & le  Ma- 
hometifme.  Et  les  Chrétiens  Orientaux  ne  font 
point  difficulté  de  dire  que  le  Grand  Conftantin 
quitta  la  Religion  des  Sabiens , pour  prendre  celle 
des  Chrétiens. 

S A C H S. 

1.  T)Hilippe  Jacques  Sachs,  dit  que  les  eaux  de 
A la  mer  circulent  dans  la  terre , comme  le  fang 
dans  nos  veines  , & que  fi  cela  n’étoit  pas  à l’un 
& à l’autre,  tout  périroit  bicn-tôt. 

a.  Les  eaux  de  la  mer  par  des  antres  foûter- 
rains  coulent  vers  les  fources  des  rivières  , & le® 
rivières  dans  la  mer,  & ainfi  toujours  de  fuite. 
De  maniéré  que  fi  ce  mouvement  n’étoit  pas  , 
non  feulement  les  rivières  ne  pourroient  pas  toû- 
jours  couler  j mais  encore  coulant  fans  celle  dans 
les  mers  , elles  rempliroient  les  mers  à la  fin , 
pour  les  faire  déborder , comme  G notre  fang  ne 
circulant  pas  dans  nos  veines , il  s’accumuleroit 
en  quelqu’endroit  de  notre  corps,  & nous  feroit 
celfer  de  vivre. 

3.  Il  dit  que  félon  le  P.  Kirkcr,ily  a quatre  dif- 
ferens  motivemens  des  eaux  de  la  mer  : le  premier, 
de  l’Orient  vers  l’Occident.Ce  qui  fait  qu’on  n’em- 
ploye  qu’un  mois  pour  aller  d’Efpagne  en  l’Amé- 
rique f & qu’il  en  faut  quatre  pour  en  revenir. 
Le  fécond , çft  du  Septentrion  yers  le  Midi , qui 
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icft  caufe  qu'il  faut  moins  de  tems  pour  aller  de 
JDannemarlc  en  Hollande,  que  de  Hollande  en 
«Dannemark.  Le  troifiéme,eft  celui  du  flux  & re- 
sflüx.  Et  le  quatrième  eft  celui  de  reflexion  qui  fe 
.fait  lorfque  la  mer  rompue  par  le  rivage  , re- 
tourne fur  elle- même. 

Il  prétend  que  le  fang  dans  nos  veines  a 4* 
pareils  mouvemens. 

SALOMON. 

CE  Roi  faifoit  plus  de  cas  de  la  Philofophie, 
que  de  tous  les  Royaumes  & dignités  du 
monde  ; &:  qu’elle  étoit  plus  précieufe  que  toutes 
les  richefles  de  l’Univers.  Il  difoit  qu’il  l'àvoi.i 
aimée  & cherchée  en  fa  jeunefle , & que  l’avant 
trouvée , il  avoit  tâché  de  le  la  choifir  pour  époufe. 

S A T U R N E.  ,/  _ ‘ 
La  Planète  de  Saturne . ' Z i ' 

4.  ¥Upiter  étant  éloigné  du  Soleil  dnq  fois  plus 
J que  la  Terre,  Saturne  l’eft  un  peu  moins  de 
dix  fois  que  Jupiter. 

2.  Cinq  Lunes  tournent  autour  de  cette  Pla. 
nete,ou  cinq  Satellites.  " 

3-.  Le  Satellite  le  plus  proche  de  la  Terre  fait 
fa  révolution  en  un  jour  zi.  heures.  Le  deuxième 
, en  deux  jours  17.  h.  Le  troifiéme,  en  4.  jouis 
ij.h.  Le  quatrième  , en  if.  jours  11.  h.  Le  cin- 
quième, en  7 9.  jours  ti.  h. 

4.  Saturne  eft  de  toutes  les  Planètes  la  plus 
éloignée  du  Soleil.  Son  diamètre  contient  97.  fois 
celui  de  la  Terre  j fait  fon  tour  dans  le  Zodiaque 
en  29.  ans  157.  jours  & 21.  heures.  Les  nuits  & 
les  jour*  fous  les  Pôles  de  cette  Planete  doive/ 1 
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ctre  d'environ  quinze  de  nos  années. 

j.  On  prétend  qu’autour  de  Saturne  il  y 4 
pomme  un  anneau  , au  dedans  duquel  cette  Pla- 
nète eft  pofée  , & tourne  ainfi  en  dedans.  Les  uns 
ont  crû  que  cette  bande  étoit  deux  Satellites* 
D’autres  au  contraire  ont  prétendu  qu’autrefois 
pette  bande  étoit  partie  du  corps  de  cette  Pla- 
nete  , mais  que  s’étant  rompue,  elle  s’ eft  réduite 
à quelque  choie  de  moins , comme  elle  eft  au- 
jourd’hui. 

6.  Suivant  Copernic , la  diftance  de  Saturnô 

«u  Soleil  efl:  de  6400.  diamètres  terreftres. 
Saturne  , fuivant  Defcartes , eft  éloigné  du  Soleil 
de  j.  à 6000.  diamètres  terreftres  , & les  Etoile» 
fixes  font  plus  éloignées  de  Saturne,  que  Sa-/ 
turrifi  ne  l’eft  de  la  Terre.  D’autres  veulent  que 
Saturne  Toit  dix  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  laf 
Terre.  f 

7.  Le  diamètre  de  l’anneau  de  Saturne  a été 

pris  pour  roefurer  les  diftances  de  fes  Satellites» 
Le  premier  Satellite  eft  éloigné  du  centre  de  Sa- 
turne d’un  diamètre.  Le  fécond  Satellite  de  1 . 

Le  troifiéme , de  r.  — . Le  quatrième,  de  4.  Sc 

. -!  4 

le  cinquième,  de  iz.  & l’éloignement  de  S a~ 
turne  au  Soleil  eft  double  de  celui  de  Jupiter. 

8.  Saturne  tourne  fur  des  Pôles  diftants  de- 
ceux  de  l’Ecliptique  de  deux  degrés  jx-  minutes. 
Saturne  eft  fi  élevé , & fi  éloigné  de  nous , qu’on 
doute  s’il  peut  faire  un  parallaxe. 

SCALIGER. 

JUles  Scaligér , dit  qu’au  commencement  du 
monde  là  Terre  étoit  toute  ronde , couverte 
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environnée  d’eau  par  tout  également , 8c  l’eau 
femblablement  environnée  d’air  ; & que  les  lieux 
où  étoient  fitués  ces  élemens  étoient  leurs  lieux 
propres  6c  naturels.  Qu'après  cela  Dieu  creufa  la 
Terre  pour  y faire  venir  la  mer , &c  que  de  ce  qu’il 
en  ôta  il  en  fit  les  montagnes.  Et  comme  dans 
ces  montagnes  il  y avoit  des  concavités  & des 
cavernes  , qui  faifoient  tenir  à la  Terre  plus 
de  place  qu’elle  n’en  occupoit  dans  fon  lieu  na- 
rurel , l'eau  qui  auparavant  l’environnoit  partout 
également , fut  contrainte  de  fe  retirer  pour  faire 
place  à ces  montagnes*  6c  en  Ce  retirant, de  s'élever 
fur  fa  propre  fuperficie.  Que  cette  eau  élevée  de 
la  forte,  & qui  n'étoit  pas  dans  fon  lieu  naturel 
6c  propre , commença  à pefer  fur  l’autre , 6c  trou- 
vant dans  la  terre  des  ouvertures  & des  canaux  , 
monta  jufqu'aux  embouchures  des  fources  qu'elle 
É t couler , pouifée  qu’elle  croit  par  celle  qui  étoit 
au-deflus  d’elle.  Et  que  c’eft  de  cette  façon  que 
les  fources  6c  les  fontaines  font  produites  fur  Ift 
Terre. 

S C E P T I QJJ  E, 

Voyez.  Pyrrhoniens. 

SCHELHAMMER. 

' i 

•1./^  Onthier  Chriftophle  Schelhammer  , pré- 
vJ  tend  venger  la  nature  des  outrages  que  lui 
font  les  nouveaux  Philofophes. 

a.  Les  Péripateticiens  regardent  la  nature 
comme  un  être  intelligent , qui  pourvoit  à tout 
avec  beaucoup  de  fagelTe. 

j.  Les  Carthefiens  au  contraire,  traitent  de 
chimère  ce  qu’on  appelle  nature. 

4.  Le  fentiment  de  notre  Auteur  eft , que  Dieu 
ayant  une.  fois  mis  les  corps  en  mouvement  après 
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les  avoir  fabriqués  de  la  même  maniéré  que  les 
parties  d’une  horloge , tout  s’eft  mû  dans  la  fuite, 
& fe  meut  encore , fans  que  Dieu  s’en  mcle  da- 
vantage , comme  caufe  du  mouvement,  mais  fim- 
plement  commeConfervateur  de  la  nature  de  toutes 
chofes. 

SCHEUCHZER, 

A Trouvé  dans  des  mines  , ou  dans  des  car- 
rières du  côté  du  Lac  de  Confiance,  des  fi- 
gures de  poiiTons  , comme  des  truites , des  bro- 
chets, & d’autres  poiflons  de  mer  , où  il  fuppofe 
que  ces  chofes  & ces  figures  étoient  dans  ces  lieux- 
la  même  avant  le  déluge. 

SENE  QJJ  E. 

i.  Q Eneque  nâquit  à Cordouë , Ville  d'Efpagne, 
O pour  lors  Colonie  Romaine.  Il  étoit  de  l’Or- 
dre des  Chevaliers.  Il  fut  exilé  fous  des  faullès 
accufations , que  Meflaline  & Suillus  lui  fufei- 
terent.  Des  le  commencement  de  l’Empire  do 
Claudius,  Seneque  fut  rappelle  à Rome.  Mefla- 
line  étant  morte , & qu’Agripine  lui  eut  fuccedé , 
Seneque  reçut  l'honneur  de  la  Préture  Romaine, 
L’on  allure  qu'il  fut  Préteur  avec  Trebellius  Ma- 
jcimus.  Son  grand  emploi  fut  d’élever  la  jeunefie 
de  Domitius , qu’on  n’appella  Néron  , qu’apres 
que  Claudius  l’eut  adopté.  Avant  que  Néron  fût 
Empereur,  Seneque  le  rendit  digne  de  l’être.  Il 
le, fit  préférer  avec  quelque  injuftice  à Britanni- 
cus,  qui  étoit  fils  & luccelTeur  légitime  & naturel , 
pour  devoir  être  plutôt  appellé  à l’Empire.  Et 
cette  faute  aulïi  coûta  cher  à Seneque  dans  la 
fuite,  tant  il  cft  vrai  qu’il  ne  faut  jaqiais  être  in- 
jufte , & qu’il  çft  mal  aifé  dette  tel , & prudent 
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tout  enfemble.  Les  cinq  premières  années  de  Ne- 
ton  furent  celles  d’un  bon  Prince  ; mais  d’abord 
que  Poppée  & Tigillin  fes  favoris , eurent  gâté  fon 
cfprit , que  Seneque  retenoit  par  mille  belles  le- 
çons , il  fe  lailfa  emporter  à mille  falletés , & à 
mille  cruautés.  Car  il  fit  mourir  fa,  mere , & en- 
fuite  Seneque  fon  Précepteur , fous  de  faux  pré- 
textes. Seneque  étoit  fort  riche  avant  que  de 
venir  à la  Cour  , mais  Néron  le  combla  encore  de 
beaucoup  de  richeffes  ; car  on  prétend  quand  il 
mourut  qu’il  avoit  jufqu’à  24.  millions  d’effets. 
Burrhus  partagea  avec  Seneque  la  Charge  de  Co- 
lonel des  Bandes  Prétoriennes.  Seneque  eut  deux 
femmes,  & de  la  première  des  enfans  qui  mou- 
rurent en  bas  âge  j la  deuxième  fut  Pompeïa 
Paulina,  Dame  Romaine,  fœur  de  Paulinus  , Sur- 
intendant  des  Finances.  Plutarque  avoue  que  le 
Portique,  l'Académie,  & le  Lycée  de  la  Grèce, 
n’ont  rien  produit  de  comparable  à Seneque  pour 
la  Philofophie  morale. 

2.  P.  du  Nier,  dit  que  l’immortalité  de  l’amea 
■Jètc  la  pierre  d’achopement  de  Seneque,  & que 
s’il  n’a  pas  été  dans  une  opinion  tout-à-fait  con- 
traire , il  n’a  eu  celle-là  que  fort  douteufe  , & que  , 
s’il  a crû  cette  immortalité  , ç’a  été  avec  plus  de 
chaleur  que  de  lumière,  & de  zélé  que  d’intelli- 
gence. Néron  ayant  donc  ordonné  la  mort  de 
Seneque,  celui-ci  fe  coupa  les  veines,  Sc  prit 
encore  du  poifon  ; l’un  & l’autre  de  ces  moyens 
étant  encore  trop  lents , Année  fon  Médecin  le 
fit  mettre  dans  un  bain  d’eau  tiède  , qui  lui  ou- 
vrit davantage  les  veines , & le  fit  plutôt  mourir. 
;Ses  dernières  paroles  furent  d’offrir  fa  vie  en  ex- 
pirant À/upiter  le  Libérateur. 

j.  Seneque  a écrit  beaucoup  fur  differens  fujets. 
5ur  les  queftions  naturelles  il  dit  : 
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4.  Que  Dieu  eft  lame  de  l’Univers  ,'  qu'iî  effc 
ce  que  nous  voyons , & tout  ce  que  nous  ne 
voyons  pas.  S’il  cfl  feu!  toute  chofe  , il  enferme 
en  foi  fou  ouvrage,  Sc  le  tient  aufïï  hors  de  foi. 
Dieu  n’ell  qu’efprit,  c’cft  la  juftice  meme  & la. 
raifon. 

y.  Que  le  feu  s’engendre  en  l’air  de  la  même 
maniéré  que  fur  la  terre  en  battant  deux  cailloux 
l’un  contre  l’autre,  ou  en  frottant  long,  tems 
deux  bâtons  enfemble  , le  laurier  , le  lierre  , 
& autres  bois  connus  aux  Bergers,  font  propres 
à cela. 

6.  Que  Cambifes  envoya  une  armée  pour  dé- 
truire le  Temple  d’Ammon  j mais  le  fable  qui  s’é- 
leva du  côté  du  Midi , la  couvrit  d’abord, & l’en- 
fevelit  fous  les  grands  monceaux  qui  s’en  éle- 
vèrent. 

7.  Que  Thaïes  dit  que  le  Globe  de  la  Terra 
eft  foûtenu  par  les  eaux,  qu’elles  le  portent  commet 
un  vaiireau,  & qu’elles  l’agitent  de  la  même  forte* 
Rapporter  cet  article  à Thaïes. 

8.  Empedocle  eftime  que  les  fources  chaude% 
s’échauffent  par  le  feu  que  la  terre  cache  en  plu- 
iîeurs  endroits  , & qui  le  rencontre  fous  le  che- 
min de  ces  eaux. 

9.  Qu’il  y a en  Arcadie , auprès  de  la  monta- 
gne de  Nonacrie , une  fontaine  appellce  Styx  par 
les  habitans  du  lieu,  qui  tue  tous  ceux  qui  boivent 
de  fon  eau,  qui  n’a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaifo 
odeur  , ni  mauvaîfe  couleur  } cette  eau  fait  fi 
promptement  fon  effet , qu’elle  ne  donne  pas  le 
tems  d’avoir  recours  à aucun  remede  , à caufe 
qu’elle  s’endurcit  dans  l'eflomach  en  même  tems 
qu’on  l’a  bûe  , & fe  prend  comme  fait  le  plâtre 
dans  l’eau, & en  refferre  les  entrailles. 

10,  En  Thelfalie,  auprès  du  Tempe,  il  y % 
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«ne  autre  forte  d'eau  nuifible  , que  toute  forte  de 
bétail  fuit , fortant  de  quelque  minière  de  fer  & 
de  cuivre  j fa  force  eft  fi  grande , qu’il  n’y  a rien 
de  fi  dur  qu’elle  n’amolliffc,  fait  mourir  toute  forte 
d’arbres  , & de  plantes. 

1 1.  Qu’il  y a des  fleuves  qui  ont  une  vertu  mer- 
veilleufe  ; quelques-uns  donnent  une  autre  tein- 
ture à la  laine  des  brebis  qui  en  boivent,  qui  de- 
vient blanche  en  foi  t peu  de  tems , de  noire  qu’elle 
étoit  auparavant  j & celles  qui  étoient  blanches, 
s’en  retournent  noires.  En  la  Beotie  il  y a deux 
fleuves  qui  produifent  le  même  effet,  dont  l’un 
eft  appelle  Mêlas , & bien  qu’ils  produifent  des 
effets  divers  , ils  fortent  cependant  tous  deux 
d’un  même  lac.  On  trouve  auflï  dans  la  Macé- 
doine un  fleuve,  furie  rapport  de  Theophrafte  , 
où  l’on  amene  les  brebis  pour  les  faire  devenfr 
blanches  j & que  la  fontaine  Cerone  les  fait  de- 
venir noires , de  blanches  qu’elles  étoient. 

iz.  Qu’il  y a plufieurs  lacs  en  differents  pais 
qui  portent  des  Ifles  dotantes , où  il  y a des  ar- 
bres , & plufieurs  animaux  vi vans  qui  y paillent , 
& que  differens  vents  font  aller  & tourner  diffé- 
remment. 

ij.  Qui  ne  jugeroit  pas  , dit  notre  Philofophe, 
que  les  eaux  qui  fe  convertilïent  en  cryflal , ne 
fu fient  pefantes,  Sc  cependant  cela  eft  faux  ; car 
il  n’y  a que  les  eaux  les  plus  fubtiles  Si  les  plus 
déliées,  qui  produifent  cet  effet  ; parce  que  le 
moindre  froid  les  fait  geler  facilement.  Il  pré- 
tend que  l’eau  de  pluye  , qui  n’a  rien  en  foi  de 
terreftre  , devient  cryflal  par  fuccefïïon  de  tems  , 
& par  le  froid , qui  chaflant  l’air  qu’elle  renfer- 
moit,  elle  le  reffèrre  entièrement;  Sc  par  çonfe-  v 
quent  ce  qui  étoit  eau  devient  pierre  ou  cryftal 
entièrement. 
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14.  Berofe,  quia  traduit  les  Ouvrages  deBelus, 

prétend  que  la  Terre  brûlera , quand  tous  les 
Aftres  , qui  ont  maintenant  un  cours  different , 
s’airembleront  fous  le  Cancer , & qu’ils  fe  ren- 
contreront de  telle  forte  les  uns  fous  les  autres  , 
qu'une  même  ligne  perpendiculaire  & droite  , en 
traverfera  tous  les  centres.  Que  pour  le  déluge, 
il  arrivera  quand  les  mêmes  Ailres  fe  rencontre- 
ront fous  le  Capricorne. 

15.  Les  raifons  que.  les  Stoïciens  rapportent 
au  fujet  de  l’embrafement  du  monde  , foir  qu’il 
foitame,  ou  foit  qu’il  foit  corps  jque  la  nature  en  a 
ordonné  de  telle  forte,  que  tout  ce  qu'il  doit  faire, 
que  tout  ce  qu’il  doit  endurer  depuis  fon  com- 
mencement jufqu’à  fa  fin,  y eft  enfermé  , comme 
les  Arbres , & les  Plantes  ; & de  la  même  ma- 
niéré que  de  l’homme  qui  doit  naître  , fon  tem- 
peramment  & fes  humeurs , font  compris  dans  la 
lemence.  L'enfant  qui  n’eft  pas  encore  au  monde, 
a déjà  de  la  difpofition  à avoir  de  la  barbe  8c  des 
cheveux  blancs,  8c  les  différences  de  fon  corps  , 
fuivant  la  différence  des  âges  , y font  déjà  repre- 
fentés  comme  en  petit  ; mais  on  ne  les  peut  en- 
core découvrir.  Ainfi  l’origine  du  monde  ne  con- 
tenoit  pas  moins  le  Soleil , la  Lune , le  cours 
des  Affres , & la  naiflance  des  animaux  , que  les 
eau  fes  du  changement  des  chofes  terreflres. 
Ainfi  les  chofes  humaines  auront  un  jour  une  fin, 
8c  toutes  les  parties  du  monde  périront  lorfqu’il 
fera  néceffaire , afin  qu’elles  renaiffçnt  avec  une 
plus  grande  pureté , 8c  qu’il  n’y  refte  plus  de 
maître  qui  enfeigne  la  corruption.  Tous  les  noms 
des  mers  feront  effacés  , parce  qu’il  n’y  en  aura 
plus  qu’une.  Les  Temples  ne  ferviront  plus  de 
xien  à ceux  qui  iront  implorer  les  Dieux.  Un 
feul  jour  fuflira  pour  enfevelir  le  genre  humain. 
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Toutes  ces  chofes  font  ainfi  ordonnées  des  le 
commencement  du  monde. 

1 6.  Platon  veut  que  le  froid  & le  chaud  pren- 
nent divers  chemins  , & qu’ils  ne  peuvent  de- 
meurer enfemble.  Que  le  froid  pafle  à l’endroit 
que  le  chaud  vient  de  quitter , & que  tout  de 
même  le  thaud  s’empare  du  lieu  d’où  le  froid 
a été  charte.  Scraton  a étudié  à l’Ecole  d’Ariftote, 
À voir  & chercher. 

17.  Metrodore  de  l’Ifle  de  Chio,  veut  que  la 
Terre  étant  vuideen  dedans  par  de  fpacieufcs  ca- 
vernes , quand  les  montagnes  viennent  à s’y  abî- 
mer , ces  cavernes  retentilTent  dans  leurs  vuides, 
comme  un  tonneau  qui  ne  contient  rien  raifonne, 
& fait  du  bruit  quand  on  le  frape. 

18.  Démocrite  dit  qu’il  croit  qu’il  y a plufieurs 
Etoiles  qui  courent,  mais  il  n’en  dit  ni  le  nom- 
bre ni  les  noms  ; parce  que  dans  ce  tems-Ià  le 
cours  même  des  cinq  Planètes  n'étoit  pas  encore 
connu.  Eudoxe  fut  le  premier  qui  apporta  d’E- 
gypte dans  la  Grèce  , la  connoiflance  de  leurs 
mouvemens  ; néanmoins  il  ne  dit  rien  des  Co- 
mètes. Ce  qui  eft  une  marque  que  les  Egyp- 
tiens eux-mêmes  ne  les  connoiffoient  pas.  Conon , 
qui  fit  depuis  de  plus  exaâes  recherches , a parlé 
des  écHpfes  du  Soleil  que  les  Egyptiens  avoient 
obfervées , mais  il  n’a  «point  fait  mention  des  Co- 
mètes. Apollonius  de  Minde  , qui  fe  vante  d’a- 
voir étudié  chez  les  Chaldéens , met  les  Cometes 
au  nombre  des  Etoiles  errantes  , Epigene  , qui  a 
été  aulïi  chez  eux , dit  qu’il  femble  que  les  Co- 
mètes s’allument  par  un  tourbillon  violemment 
agité. 

19.  Artemidore  veut  qu’on  ne  doit  pas  croire 
qu’il  n ’y  ait  que  cinq  Etoiles  errantes,  parce  qu’on 
o’a  remarqué  que  celles-là , qu’il  y en  a au  c««- 
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traire  un  nombre  infini  qui  courent  farts  qu'onr 
les  appcrçoive  , & que  nous  ne  pouvons  les  con- 
noître,  à caufe  de  l’obfcurité  de  leur  lumière; 
que  la  plus  haute  partie  du  Ciel , fuivant  fon  fcn- 
timent , eft  folide  > que  des  atomes  prefles  en- 
femble  ont  bâti.  La  fuperficie  de  cette  voûte  eft 
de  feu  , elle  a des  foupiraux,  par  le  moyen  def- 
quels  les  feux  fe  répandent  ici  bas , pour  remon- 
ter enfuite  au- deffus  du  Ciel. 

zo.  Les  Comètes,  félon  Apollonius  deMinde, 
font  des  Aftres  comme  le  Soleil  & la  Lune,  qui 
ne  font  point  relferrées , comme  dans  un  cercle  , 
mais  qui  s’étendent  en  longueur,  que  leur  cours 
n’eft  point  connu  , pafTent  par  les  plus  hautes 
i régions  du  ciel , & ne  commencent  à paroître  que 
quand  elles  font  au  plus  bas  de  leur  cours.  Qu’il 
y en  a plufieurs  de  diverfes  fortes  differentes  par 
leur  grandeur , par  leur  couleur.  Quelques-unes 
ont  une  rougeur  fans  lumière  , d’autres  ont  une 
blancheur , & une  lumière  toute  pure  ; d’autres 
ont  une  flàme  comme  mêlée  de  fumée.  Quel- 
ques-unes font  fanglantes.  D’autres  diminuent , 
Sc  augmentent  en  lumière.  Le  cours  des  unes  eft 
fort  court.  Celle  au  contraire  du  régne  de  Néron, 
fj  fit  voir  fix  mois  entiers  , & faifoit  une  autre 
route  que  celle  qui  parut  fous  Claudius.  Seneque 
met  les  Comètes  entre  les  ouvrages  éternels  de 
la  nature, qui  peuvent  avoir  leur  Zodiaque,  comme 
notre  monde  a le  fien.  Que  nous  voyons  ces 
corps , mais  que  nous  en  ignorons  la  nature.  Tout 
comme  le  monde,  qui  confeife  que  nous  avons 
une  ame  , dont  les  ordres  & les  commandemen* 
nous  pouiTent  ou  nous  retiennent  ; mais  on  ne 
dit  pas  avec  plus  de  certitude  , qu’eft-ce  que  cette 
ame  , maîtrefte  & reine  de  nous-même  , & en  quel 
lieu  de  notre  corps  elle  eft  ? L’an  dit  que  c’eft  u» 
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fouffle , l’autre  que  c’eft  une  certaine  harmonie  ; 
l'un  que  c’eft  une  ver—  ° 


délié  , ou  une  puiirance  incorporelle.  Il  s’en  trou- 
vera aufli  qui  diront  que  c’eft  le  fang  , que  c’eft 
la  chaleur.  Tant  il  eft  vrai  que  lame  , qui  veut 
tout  fçavoir  , ne  peut  fe  connoître  elle- même. 

ai.  Senequc  eftime  que  les  Comètes  ont  quel- 
que chofe  de  plus  majeftueux  que  les  Etoiles  fixes 
qui  font  rdlèrréeSi 

21.  Que  plufienrs  Se&es  de  Philofophes  fe  font 
perdues  , faute  d’avoir  des  fuccellèurs.  Les  vieux 
& les  nouveaux  Académiciens  n’ont  lailfé  Der- 


îes  préceptes  de  l’yrrhon?  L’Ecole  de  Pythagore  , 
qui  ctoit  pleine  de  tant  de  grands  hommes  , ne 
trouve  plus  de  Maîtres , ni  dé  Difciplcs.  La  Se&e 
nouvelle  des  Sextiens,  qui  commença  avec  cane 
de  vigueur , eft  entièrement  éteinte.  La  famille  . 
de  Pylades , & de  Batillus  eft  encore  debout  par 
le  moyen  de  leurs  fucceficurs  , qui  enleignent  leur 
do&rine , & d'autres  qui  l’apprennent.  Il  n’y  a 
point  de  famille  dans  Rome  où  quelque  théâtre 
ne  ioit  drellé  •,  les  hommes  & les  filles  y danfenr,  " 
& de-là  quand  on  s’eft  long-tems  exercé  fous  le 
mafque  , & qu  on  a perdu  toute  honte  , on  rend 
fon  impudence  publique, & l’on  méprife  la  Phi- 
lofophie,  qui  nous  éloigne  de  ces  écueils.  Se- 
neque  finit  en  faifant  voir  que  quelques  recher- 
ches que  nous  puiflïons  faire  dans  cette  fcience, 
à peine  pourra- t-on  trouver  le  fonds  des  abîmes 
où  fo  cache  la  vérité  , que  nous  recherchons  feu- 
lement fur  la  furperficie  de  la  terre. 

23.  Seneque  dit  ailleurs,  que  les  chofes  que 
t*Qus  confideruns  dans  la  nature , comme  mer- 
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veilleufes , ont  leur  caufe  certaine , comme  font 
les  fources  chaudes  qu'on  voit  fortir  du  fein  des 
Rivières  les  plus  froides , auffi- bien  que  les  lfles 
nouvelles  qu’on  voit  naître  tout  d’un  coup  du 
fonds  de  la  mer.  Le  flux  5c  reflux  de  la  mer  dé- 
pend du  mouvement  de  la  Lune  j ôc  tout  l’Océan 
eft  comme  l’efclave  de  cet  Aftre. 

14.  Seneque  dans  fon  Epître  à Serenus , du  re- 
pos Si  de  la  tranquillité  de  lame,  dit  qu’on  doit 
aller  où  notre  inclination  nous  porre.  Qu’Ifo- 
crate  retira  Ephore du Bareau,  pourainfî  dire,  de 
force  , s’imaginant  qu’il  étoit  plus  propre  à écrire 
l’hiftoire , qu’à  plaider.  En  effet , dit-il , les  efprits 
forcés  répondent  mal  aux  exercices  qu’ils  em- 
braflènt,  5c  l’on  travaille  toûjours  en  vain  quand 
on  agit  malgré  la  nature. 

2j.  Que  la  pauvreté  qui  n’a  rien  à perdre,  eft 
plus  à eltimer  que  la  richeflé , qui  peut  périr  à tout 
moment.  Comme  il  eft  plus  fupportable  de  ne 
rien  acquérir,  que  de  perdre  ce  que  l’on  avoir 
acquis  ; ceux  que  la  fortune  n’a  jamais  favorifé  , 
font  plus  contens  que  ceux  qu’elle  a abandonnés. 
Diogène  qui  avoir  connu  cette  vérité , fe  vit  en 
état  qu’on  ne  lui  pût  jamais  rien  ôter , pour  être 
toûjours  heureux  5c  fans  trouble  , 5c  être  à l’abri 
de  toute  la  malice  d.es  humains.  Diogène  n’a  ja- 
mais eu  qu’un  feul  valet  qui  s’enfuit } 5c  lorsqu’on 
lui  eut  dit  où  il  étoit  , il  s’en  foucia  fi  peu,  qu’il 
ne  le  fit  pas  revenir.  Ce  feroit , dit- il , une  chofe 
honteufe  que  Mânes  ( qui  étoit  le  nom  fon  valet  ) 
pût  vivre  fans  Diogène , 5c  que  Diogène  ne  pût 
vivre  fans  Mânes  fon  valet. 

26.  Sur  les  grandes  Bibliothèques  , il  dit  qu’à 
l’égard  des  dépenfes  que  l’on  fait  pour  les  études, 
elles  font  les  plus  légitimes  5c  les  plus  honnêtes  ; 
mais  à quoi  fervent  toutes  ces  grandes  Eiblic- 
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théques  , dont  le  maître  qui  les  arrange,  à peine 
en  toute  fa  vie  pourroit  lire  les  titres.  La 
quantité  accable,  celui  qui  étudie  , plutôt  qu’elle 
ne  l’inftruit.  Quarante  mille  volumes  furent  brû- 
lés dans  Alexandrie  , & l’on  a regretté  cette  perte, 
comme  du  plus  beau  monument  d’une  magnifi- 
cence royale.  Tite-Live  loue  la  curiofité  qui  les 
amalfa  ; Seneque  eftime  que  c’étoit  un  luxe  plus 
propre  pour  le  fpeélacle , que  pour  l’ctude. 

17.  Au  fujet  de  la  vie  & de  la  mort,  il  dit 
que  fi  la  nature,  qui  eft  notre  première  créan- 
cière , nous  veut  appeller  , nous  devons  lui 
dire  , reprenez  une  ame  meilleure  que  vous  11e 
nous  l’avez  donnée.  Je  vous  rends  librement  le 
bien  que  vous  donnâtes  à un  infenfible.  Eft  - il  11 
mal  aifé,  dit- il  , de  retourner  au  lieu  d’où  l’on 
eft  venu?  Celui-là  fans  doute  vivra  mal,  qui  ne 
fçaura  pas  bien  mourir.  Ainfi  on  ne  doit  point 
tant  cftimer  la  vie , puifqu’elle  n’eft  mife  qu’au 
nombre  des  chofes  qu’on  ne  polfede  que  pour  un 
tems  , & pour  le  fervice.  Celui  qui  craindra  la 
mort , ne  fera  jamais  rien  qui  foit  digne  de  la 
vie.  Mais  celui  qui  fe  fouvient , que  l'arrêt  de 
fa  mort  lui  fut  prononcé  à l’inftant  même  qu’il 
futconçû,  vivra  félon  les  loix  que  la  nature  lui 
a preferit , qui  eft  qu'il  n’arrive  rien  de  fubit  de 
d’inopiné  dans  la  vie  , a quoi  on  ne  doive  s’atten- 
dre j & rapporte  enfuite  , que  qui  voudra  vivre 
tranquillement  fuivant  Démocrite,  ne  doit  jamais 
entreprendre  beaucoup  d’affaires  , ou  particuliè- 
res ou  publiques.  Un  Tyran  menaçoit  le  Philo- 
fophe  Théodore  de  la  mort , & de  le  priver  de  la 
fépulture.  Vous  avez  , lui  dit  - il , de  quoi  vous 
contenter  Si  vous  fatisfaire  , & il  eft  en  votre 
puilTànce  de  verfer  mon  fang  ; mais  pour  ce  qui 
concerne  la  fépulture  , ô que  vous  êtes  infeote  ; 


f,  vous  croyez  qu'il  m’importe  ou  de  pourrir  fur 
la  terre,  ou  daus  la  terre.  Camus  Julus , qui  éioit 
un  grand  homme,  ayant  comefte  ;ong-tems  avec 
l'Empereur  Caligula,  ce  Prince  lui  dit  en  le  quit- 
tant , qu’il  avoir  commande  qu  on  le  menât  au 
fupplice.  A quoi  Canins  répondit  feulement. 

O bon  Prince  ! je  vous  en  rend  grâces.  % oulant 
montrer  par  la  que  la  mort  eft  comptée  pour 
•un  bien- fhit  où  regne  la  tyrannie.  Ce  grand 

homme  vécut  très- tranquillement  dans  la  prifon 

pendant  les  dix  jours  que  l’on  donnoit  alors  aux 
criminels  depuis  leur  condamnation.  Il  jouoit  aux 
échets  quand  le  Capitaine , qui  menoit  une  troupe 
de  malheureux  qu’on  alloit  faire  mourir  le  vint 
appeller  lui-même  pour  le  conduire  a la  mort. 
Aufli-tôt  qu’il  eut  été  appelle , il  compta  fes  mar- 
ques , & dit  à celui  qui  joiioit  avec  lui  , au  moins 
ne  mentez  pas  après  ma  mort , en  d‘fant  ^ 
l'ave  perdu,  & que  vous  m avez  gagne.  Alors 
le  tournant  vers  le  Capitaine  vous  ferez  temom, 
lui  dit-il,  que  je  l’ai  gagne  dun  point.^  Penfcz- 
vous  , dit  Seneque  , que  Camus  jouât  alors 
jion  , non,  il  fe  moquoit  de  fon  Tyran.  Tous 
fes  amis  qui  étoient  fort  trilles  de  fa  perte , P°^r“ 

Soi  montrez,  vous , leur  to-U  de  la  tr.ftafle  : 

? tes- vous  en  peine  de  fçavoir  fi  les  âmes  font 
immortelles,  je  le  fçaurai  dans  un  moment?  Le 
Philofophe  qui  l’entretenoit  ordinairement,  ÛC 
• qui  le  fuivoit,  le  v9yant  approcher  du  tombeau, 
demanda  à Canius  a quoi  il  penfoit  : Je  penle 
lui  répondit  Canius,  en  ce  moment  qui  pâlie  ü 
vîte  ü mon  ame  fe  fentira  fortir  de  mon  corps, 
& fi  Yen  découvre  quelque  chofe  , vous  pouvez 
être  a (Taré  que  j’en  apprendrai  l’état  a tous  mes 
amis.  Seneque  appelle  cela  , le  calme  au  milieu 
de  la  tempête , qui  eft  digne  dqlhmmortaluc  des 
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Pieux.  Enfuite  Seneque  fait  voir  que  pour  l’ordi- 
naire la  fortune  des  gens  de  bien  eft  maiheureufe  de 
tragique.  Que  Socrates  a cté  contraint  de  mourir 
dans  une  prilon,  Rutilius  de  vivre  en  exil.  Pompé* 
& Cicéron  de  tendre  la  gorge  à ceux  qu’ils  avoient 
défendus,  & Caton,cette  vivante  image  des  vertus, 
eft  forcé  de  fe  jetter  fur  fon  épée , & de  faire  voir 
fa  fin  , & celle  de  la  République* 

x8.  Seneque  fait  voir  enfuite  à Serenus  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Stoïciens  & les  autres  Phi- 
lofophes  du  tems  d'alors.  Les  premiers  guindent 
l’efprit  humain  à ce  qu’il  y a de  plus  fublime  , 8c 
de  plus  parfait , à quoi  on  ne  peut  atteindre  qua 
par  des  chemins  rudes  8c  difficiles  à monter  , 8c 
où  la  fortune  n’a  rien  à prétendre,  &c  qu’elle  ne 
peut  rendre  au  contraire  des  derniers , qui  trai- 
tant les  chofes  très  mollement  & avec  trop  de 
complaifance , pour  pouvoir  jamais  fe  perfe&ion* 
ncr. 

ij).  Demetrius,  furnommé  le  preneur  de  Villes, 
ayant  pris  Megare  , demanda  au  Philofophe  Stil- 
pon  , s’il  n’avoit  rien  perdu  ; Non,  dit-il,  je  n’ai 
rien  perdu  , car  je  porte  tout  mon  bien  avec  moi. 
Cependant  tout  ce  qu’il  poffedoit  avoit  été  pillé, 
l’ennemi  avoit  pris  fes  filles , & s’étoit  rendu 
maître  de  fa  patrie.  Il  regardoit  toutes  ces  pertes 
comme  des  chofes  étrangères  & dépendantes  de  la 
fortune , dont  le  Sage  n’en  fait  pas  fa  propriété  ,& 
n’en  peut  répondre. 

jo.  Comme  la  juftice  ne  fçauroit  rien  fouffrir 
d’in jufte , parce  que  les  chofes  contraires  ne  fçau» 
roient  s’unir  enfemble , de  même  le  Sage  , qui  eft 
fenfé  jufte , ne  fçauroit  fouffrir  par  aucune  injure, 
à caufe  que  c’eft  avec  in  juftice  que  fe  font  les 
injures.  Ainfi  perfonne  ne  peut  nuire  au  Sage 
qu'injuftement.  Comme  lesDieux  ne  défirent  point 
Terne  II.  R 
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d’être  fecourus , & qu’ils  ne  peuvent  point  être 
bletTés  ; ainlï  le  Sage , qui  eft  proche  voifin  des 
Dieux , cil  femblable  à Dieu  en  toutes  chofes,  Ci 
vous  en  exceptez  qu'il  eft  mortel. 

31.  Epicure,  dit  Seneque  en  s’adrelîant  à Seve- 
lus  , que  vous  prenez  pour  le  proiè&eur  de  votre 
parefle  , & qui  ne  donne  à votre  avis  que  des 
préceptes  mois  & efféminés  , qui  conduifent  à la 
volupté  , dit  que  la  fortune  s’oppqfe  rarement  au 
Sage  , & qu’elle  n’aura  jamais  la  force  de  s’oppo- 
fer  à fes  defleins  5 il  dit  encore  que  le  Sage  fup- 
porte  facilement  les  injures.  Car  (telles  arrivent 
juftement , ce  n’eft  donc  pas  un  affront  qu’on  fait 
au  Sage  , c’eft  un  jugement  rendu  contre  lui.  Si 
c’eft  injuftement  que  les  injures  lui  font  faites  t 
c’eft  à celui  qui  les  fait  d’en  rougir.  Le  Sage  doit 
être  inébranlable  aux  injures , il  doit  garder  fans 
reculer  la  place  où  la  Nature  l’a  mis  > qu'elle 
donne  à défendre.  Voulez -vous  fçavoir  quelle 
eft  cette  place  , c’cfl  t1  homme  lui- me  m*  ; qui  n’eft 
tel , & véritablement  homme , que  parce  qu’il  eft 
invincible , & fur  qui  la  fortune  n’a  point  de  puifi. 
fance. 

31.  Sur  la  brièveté  de  la  vie  , Seneque  s’a- 
dreflant  à Paulinus , que  quelques-uns  croyent 
être  fon  beau-pere,il  dit  que  notre  vie  eft  alîez 
longue  , & fans  doute  elle  fuffiroit  pour  executec 
de  grandes  chofes , fi  elle  étoit  bien  employée. 
Comme  les  plus  grandes  richefles  fe  difiïpenc  en 
peu  de  rems  , quand  elles  tombent  entre  les 
mains  d’un  mauvais  économe,  & que  les  moin- 
dres s’augmentent  bien- tôt , fi  un  homme  fage 
les  gouverne  ; ainfi  la  vie  s’étend  bien  avant , 
quand  on  fçait  la  ménager. 

33.  A l’égard  du  tems,  il  dit  qu’il  n'y  a point 
de  fiecles  fi  vieux , où  il  nous  fait  défendu  de  rc- 
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Jnonter.  Nous  fommes  reçûs  dans  tous  les  fiecles, 
& fi  par  la  force  de  l'efprit  nous  voulons  pafier  par- 
deirus  les  bornes  étroites  de  la  foibleire  humaine , 
nous  trouverons  de  grands  efpaces  de  rems  où 
nous  pourrons  nous  promener.  On  y peut  dif- 
puter  avec  Socrates  , on  y peut  douter  avec  Car- 
neades , on  s’y  peut  repoler  avec  Epicure  , vain- 
cre avec  les  Stoïciens  la  natute  humaine,  la  fur- 
pafler  avec  les  Cyniques , & entrer  enfin  avec 
Dieu  dans  le  commerce  de  tous  les  fiecles.  Pour- 
quoi de  cet  efpace  de  teins  fi  petit  & fi  peu  du- 
rable, que  nous  pofiedons,  ne  pourrions-nous  pas 
faire  pafier  notre  ame  dans  les  chofes  infinies  Sc 
éternelles  , & qui  ne  font  communes  qu’aux  gens 
de  bien. 

54.  Ceux  qui  confultent  Zenon  , Pythagore  , 
Democrite  , Ariftote,  Theophrafte,  &c.  trouvent 
de  quoi  fe  contenter  , & après  les  avoir  bien  exa- 
minés , on  en  revient  plus  riche , plus  heureux , 
perfonne  n’en  fort  les  mains  vuides.  Pas  un  d’eux 
ne  vous  contraindra  de  mourir , mais  ils  vous  ap- 
prendront tous  à mourir.  Chacun  d’tux  vous  don- 
nera tout  le  tems  que  vous  lui  demanderez.  Leurs 
difeours  ne  vous  feront  point  pernicieux , leurs 
amitiés -ne  vous  feront  point  dangereufes,  & leurs 
protégions  ne  vous  coûteront  point  de  prefens, 
îf.  Seneque  dans  la  confolation  à Marcia,  dit 
que  la  Sicile  étoit  attachée  autrefois  à la  terre 
ferme  de  l'Italie  ; mais  par  un  coup  inopiné  la 
mer  l'en  féparsf.  Que  le  gouffre  du  Charybde, 
fi  renommé  par  tant  de  naufrages  , eft  paifible  8c 
tranquile  pendant  que  le  vent  du  Midi  ne  fouffle 

Iioint , mais  qui  fe  creufe  en  abîme , 8c  engloutit 
es  vaifieaax  auffi-tôt  qu’il  s’élève  Un  vent  de  ce- 
côté  là. 

36.  A la  fin  duChap.  18.  Scneqne  s’ad refiant  à 
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Marcia , en  la  confolant  fur  la  perte  de  fon  fils  1 
Pourquoi  vous  affligez-vous  donc  , Marcia,  parce 
que  votre  fils  eft  mort , où  parce  qu’il  n’a  pas  allez 
vécu,  dit-il,  fi  votre  affli&ion  vient  de  fa  mort,vou» 
deviez  donc  toujours  vous  affliger  , puifque  vous 
avez  toûjours  fçû  qu’il  devoir  mourir.  Croyez  que 
les  morts  ne  rellentent  aucunes  douleurs.  Tout  ce 
qu’on  nous  reprefente  d’horrible  8c  d’épouventa- 
ble  des  enfers  eft  feulement  une  fable.  Nous  fça- 
vons  bien  qu’il  n’y  a point  de  ténèbres  pour  les 
morts,  qu’il  n’y  a point  de  prifons,  qu’il  n’y  a 
point  de  rivières  qui  roulent  des  ondes  de  fiâmes, 
qu’il  n’y  a point  de  fleuve  d’oubli,  ni  de  tribu- 
naux, ni  de  criminels , ni  de  nouveaux  tyrans  dans 
une  fi  grande  liberté.  Toutes  ces  chofcs  font  des 
jeux  & des  inventions  des  Poctes  , qui  nous  rem- 
pliffent  de  vaines  terreurs.  La  mort  eft  la  borne 
& la  fin  de  toute  forte  de  douleurs  j nos  maux  ne 
paffent  point  plus  avant.  Elle  nous  remet  dans  la 
même  tranquilitc  où  nous  étions  avant  que  de 
naître.  Si  l'on  veut  pleurer  les  morts,  il  faut  pleu- 
rer tout  de  meme  ceux  qui  ne  font  pas  nés  encore. 
La  mort  n’eft  ni  un  bien  , ni  un  mal  ; car  il  n’y 
a que  les  chofes  qui  font , qui  puiflent  être  des 
biens  ou  des  maux.  Et  ce  qui  n’eft  rien  du  tout 
&c  qui  réduit  toutes  chofes  au  néant,  ne  peut  nous 
abandonner  à aucune  forte  de  fortune  ; il  faut  que 
les  biens  &c  les  maux  ayent  quelque  iîijet  auquel 
ils  puillènt  s’attacher.  La  fortune  ne  peut  retenir 
ce  que  la  nature  a congédié  , & celui  qui  n’eft 
rien  du  tout,  ne  fçauroit  être  miferable.  Votre 
fils  a paflé  les  bornes  entre  lefquelies  il  étoit  dans 
la  fervitude.  Il  joiiit  maintenant  d’une  éternelle 
8c  profonde  paix.  Il  n’eft  aujourd'hui  travaillé 
ni  par  la  crainte  de  la  pauvreté  , ni  par  le  foin 
des  richelles , ni  par  les  délits , ni  par  les  appas 
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la  volupté  , qui  gagne  fi  facilement  les  âmes. 
Il  ne  porte  point  d’envie  à la  félicité  d’aqtrui  ; 
on  n’en  porte  point  à la  fienne.  Il  n’a  plus  le 
plaifir  d’entendre  des  médifances  ni  des  injures. 
Il  eft  en  un  lieu  où  l’on  ne  voit  point  de  cala- 
mités publiques  ni  particulières.  Il  n'eft  plus  en 
inquiétude  de  l’avenir  ; fes  joyes  ne  dépendent 
plus  des  évenemens  qui  vont  ordinairement  de 
mal  en  pis.  Enfin  il  eft  en  un  lieu  d'où  rien  ne 
le  peut  bannir , où  rien  ne  le  peut  épouventer. 
Dans  fon  19.  Chapitre  il  fait  voir  que  la  mort  eft 
la  meilleure  chofe  que  la  nature  ait  inventé  pour 
faire  finir  nos  maux , qu’elle  eft  la  fin  de  tout 
le  monde.  Elle  affranchit  les  efclaves  malgré  la 
volonté  de  leurs  maîtres, elle  décharge  les  captifs 
de  leurs  fers  & de  leurs  chaînes,  elle  retire  des 
prifons  ceux  que  les  tyrans  y retiennent.  Elle  ne 
fe  gouverne  point  pat  la  volonté  d’autrui  , car 
elle  n’obéit  à perfonne  , & rend  tous  les  mortels 
égaux.  C’eft  elle  qui  fcrt  de  port  alluré  à notre 
ame  après  la  tempête  & les  maux  de  cette  vie. 

Seneque  enfuite  dans  fon  15.  chapitre  fait  voit 
à Marcia  que  fon  pere  8c  fon  fils  étant  morts  , 
font  maintenant  au-deffus  de  toutes  chofes , dans 
un  état  plus  glorieux  , 8c  qu'ils  ont  quitté  la  terré 
j>our  aller  joiiirdes  avantages  de  l’éternité  dans  ces 
grands  efpaces  du  ciel,  où  la  liberté  n’eft  point 
captive.  ' ’ 

$7.  Seneque  fait  enfuite  un'  portrait  de  ceux 
qui  font  au  ciel , en  fâifant  pàrlerle  Pere  de  Mar-* 
cia  à fa  fille.  On  ne  voit  point-  ici  d’armées  qui 
foient  défaites  par  d'autres  armées  ; ort  n’y  feint 
point  de  paricides’i  on  n'y  volt  point  de  plaideurs. 
Il  n’y  a rien  de  caché , tous  les  coeurs  font  ouverts, 
on  y vit  fans  inquétude.  Et  comme  on  voit  d’uèt 
feul  regard  toute  i’écenduc  de  l’éternité  , on  en 
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fçait  auffî  les  évenemens.  On  voit  d’ici  haut  le 
nombre  infini  des  fiecles  , la  nailfance&  la  ruine 
des  Empires,  la  deftruétion  des  grandes  Villes, 
& les  nouveaux  chemins  que  prennent  les  mers. 
Que  rien  ne  demeurera  dans  le  monde  en  l’ctat 
où  vous  le  voyez.  Le  tenis  renverfera  toutes 
cliofes,  8c  les  entraînera  avec  lui,  il  applanira  des 
montagnes  en  quelques  endroits , 8c  en  d’autres 
il  élevera  de  nouveaux  rochers.  Il  engloutira  des 
mers , il  détournera  des  rivières  , 8c  après  avoir 
rompu  le  commerce  des  nations  , il  rompra  la  fo- 
cietc  du  genre  humain,  il  fera  abîmer  de  grandes 
Villes.  Il  en  ébranlera  par  des  tremblemens  de 
terre.  Il  en  fortira  des  vapeurs  qui  porteront  par 
tout  la  mort , & couvrira  des  eaux  d’un  déluge, 
tout  ce  qui  eft  habité  par  les  hommes.  Il  exter- 
minera toute  forte  d’animaux  par  la  chute  de 
tout  le  monde.  Il  embrafera  toutes  les  chofes 
mortelles  par  des  feux  qui  fe  répandront  de  tous 
cotés  ; & lorfque  le  jour  fera  venu  que  le  monde 
périra,  afin  de  fe  renouveller,  toutes  chofes  fe 
ruineront  par  leurs  propres  forces.  Les  Aftres  fe 
déclareront  la  guerre.  Il  fe  fera  un»  matierecom- 
huftible  de  tout  ce  qu’il  y a dans  l’Univers , qui 
brûlera  tout  ce  que  nous  voyons  briller  aujour- 
d’hui avec  un  ordre  fi  magnifique.  Nous- mêmes 
qui  avons  place  entre  les  âmes  bien-heureufes  , & 
qui  joüifTons  de  l’éternité  , quand  il  plaira  à Dieu 
de  le  vouloir  une  autre  fois  , nous  augmenterons 
de  quelque  chofe  cette  prodigieufe  ruine  * & dans 
cette  perte  generale,nous  retournerons  à nos  prin- 
cipes^ nous  ferons  convertis  en  la  nature  des 
vieux  élément,  O Marcia  , que  votre  fils  eft  heu- 
reux d'avoir  déjà  la  connoiifance  de  toutes  ces 
chofes. 

38.  Sencque  payant  àllelvia  fa  mere,  lorfqu’il 
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la  confoloit  au  fujet  de  fon  exil , & fur  l’efprit  de 
l’homme  il  dit  qu’il  y a naturellement  dans  toutes 
les  âmes  quelque  forte  de  paflion  de  vouloir  chanr 
ger  de  païs  , 6c  que  l’efprit  de  l’homme  eft  chan- 
geant , 6c  ne  peut  demeurer  en  repos.  Il  ne  fçau- 
roit  fe  retenir  ; il  porte  fes  penfées  dans  tous  les 
lieux  qu'il  connoît , Sc  dans  ceux  qu’il  ne  con- 
noît  pas.  Il  n’aime  rien  tant  que  la  nouveauté. 
Vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  fi  vous  voulez 
prendre  garde  à fa  première  origine.  Il  n’a  point 
été  engendré  par  le  corps  terreftre  6c  pefant.  Il 
eft  deicendudu  ciel.  Il  eft  l'enfant  d’un  efprit  ce- 
lefte.  Or  la  nature  des  chofes  celcftes  , c’eft  d’être 
en  un  mouvement  perpétuel. 

59.  Dans  le  Chapitre  8.  parlant  toujours  à Hel- 
via  fa  mere , il  dit  que  la  nature  commune  à tout 
Je  monde  & notre  propre  vertu,  nous  fuivenc 
«oâjours  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions. 
Cela  a été  ordonné  par  cette  Puiflànce  qui  a créée 
l’Univers,  foit  que  ce  foit  un  Dieu  Tout. puif- 
iant , ou  une  raifon  incorporelle , qui  ait  fait  tous 
Ces  grands  ouvrages , foit  que  ce  foit  un  Efprit 
divin  également  répandu  dans  les  grandes  6c  dans 
les  petites  chofes , foit  que  ce  foit  la  deftinée  6c 
nn  ordre  qui  ne  fe  peut  changer  par  des  caufes 
enchaînées  les  unes  aux  autres , il  a été  ordonné 
qu’il  n'y  a que  les  chofes  les  plus  bafles  6c  les 
plus  viles  qui  dépendent  du  pouvoir  d’autrui.  Tout 
ce  qui  eft  le  meilleur  & le  plus  avantageux  à 
l’homme,  n’eft  point  fujet  à la  puiflànce,  ni  à la 
tyrannie  d’autrai.  Et  ce  que  l’homme  ne  peut  pas 
-donner  comme  la  vertu,  ne  fçauroit  non  plus 
le  ravir.  L’efprit  qui  contemple  3c  qui  admire  le 
inonde  , eft  la  plus  belle  & la  plus  magnifique 
partie,  qui  nous  eft  propre  & qui  demeurera  avec 
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nous  auffi  long-tems  que  nous  demeurerons  fu^ 
la  terre. 

40.  Suc  les  biens  fuperflus  à la  vie , Seneque 
dans  fes  confolations  à Helvia  fa  mere , fait  ces 
reflexions  ; pourquoi  méne-t-on  des  vaifleaux  , 
pourquoi  arme-t-on  fes  mains  contre  les  bêtes 
& contre  les  hommes  , pourquoi  entaflè-t- on  ri- 
chellès  fur  richeffes , qu’on  court  de  tous  côtés 
pour  amafler  du  bien  ? Ne  fongera-t-on  jamais 
que  l’on  n’a  que  de  foibles  corps?  N’eft-ce  pas 
une  manie  , & la  plus  grande  erreur  d’une  ame 
aveuglée , que  de  fouhaiter  plus  qu’on  ne  peut 
garder,  &c  que  notre  corps  foit  plus  grand  que  çe 
qu’il  a plûàla  nature  de  lui  donner?  Pourquoi  donc 
cherchez-vous  toutes  ces  chofes  ? Nos  ancêtres 
avoient-ils  moins  de  vertu  que  nous , parce  qu’ils 
préparoient  eux -mêmes  leur  nourriture,  parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  lit  que  la  terre , 
parce  que  leurs  maifons  n’étoient  point  encore 
dorées,  que  leurs  temples  n’étoient  point  encore 
bâtis  pour  y voir  briller  les  diamans  , les  pierres 
précieufes  & les  perles.  On  juroit  néanmoins  avec 
toute  forte  de  fincerité  & de  religion , devant  des 
Dieux  faits  de  terre.  Et  ceux  qui  avoient  juré  par 
ces  Dieux  alloient  retrouver  leurs  ennemis , pour 
ne  pas  manquer  à leur  parole  & à leur  ferment , 
bien  qu’ils  fuflent  aifures  de  mourir.  Quoi  donc 
un  de  nos  Di&ateurs  vivoit-il  moins  heureufemenr, 
lorfqu’il  donna  audience  aux  Ambafladeurs  des 
Samnites  , en  retournant  lui-même  des  raves  qu’il 
faifoit  cuire  furdes  charbons, avec  cette  même  main 
qui  avoit  fl  fouvent  triomphé  de  l’ennemi , & re- 
mis la  couronne  de  laurier  entre  les  mains  de  Ju- 
piter Capitolin.  Il  faut  donc  avouer  que  le  fu- 
perflu  d’argent  & des  richeflès,  font  des  inftrumens 
de  la  débauche  ? & non  pas  des  biens  de  i’efpriç. 
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Dans  le  chapitre  n.  fuivant , il  dit  encore  que 
c’eft  le  feul  efprit  qui  peut  rendre  les  hommes  ri- 
ches. Il  les  fuit  dans  le  bannilfenient  3c  dans  les 
folitudes  les  plus  afFreufes , & lorfqu’il  a trouvé 
ce  quiTuffit  pour  la  nourriture  du  corps  , il  a des 
biens  en  abondance  3c  jouit  avec  plaifir  de  fes 
tréfors  3c  de  fes  richelfes.  Une  ame  qui  fe  fou- 
vient  de  fa  nature  , qui  n’a  nulle  inquiétude  des 
chofes  humaines  , 3c  qui  doit  briller  dans  le  ciel, 
quand  elle  quittera  la  terre  , eft  toûjours  contente 
d'elle- même.  Elle  regarde  fans  celfe  les  chofes 
divines  comme  fon  principal  objet , qu’elle  ne 
quitte  jamais  de  vûc  autant  que  le  peut  permet- 
tre l’embarras  de  fon  corps  dans  lequel  elle  eft 
enfermée.  C’eft  pourquoi  comme  elle  eft  li- 
bre alliée  des  Dieux , elle  doit  durer  autant  que 
le  monde  & l’éternité.  Elle  remonte  dans  le 
tems  pafté , & pénétre  dans  l’avenir.  A l’égard 
du  corps , qui  eft  fa  prifon  , il  eft  agité  fans  celT® 
de  mille  maniérés  differentes ;c’eft  fur  lui  feul  que 
s’exercent  les  fupplices,  les  brigandages , les  mala- 
dies , &c.  Mais  l’ame  eft  une  chofe  facrée , immor- 
telle & glorieufe,  fur  laquelle  on  n’a  aucune  prife. 

41.  A lcgard  de  la  douleur  que  l’on  reflent 
de  la  perte  qu’on  a fait , Seneque  rapporte  que 
nos  ancêtres  ont  donné  dix  mois  aux  femmes  pour 
pleurer  leurs  -maris  , 3c  pour  celles  qui  font  ou  pa- 
roiflent  toûjours  affligées  , on  ne  leur  a pas  permis 
de  pleurer  éternellement.  Et  lorfque  par  une  loi 
publique , ils  ont  fait  pour  ainfi  dire  cet  accord 
aVec  l’opiniâtreté  de  la  triftelfe  des  femmes , ils 
n’ont  pas  défendu  le  deiiil , ils  l’ont  feulement 
borné.  Ceft  folie  que  de  vouloir  conferver  une 
douleur  infinie  pour  un  mort  ; comme  c’eft  une 
dureté  trop  inhumaine  que  de  n’en  point  du  tout 
tdfcutir.Lc  meilleur  temperamment  que  l’on  puifle 
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mettre  entre  l’amitié  & la  raifon  , c’eft  de  fentîç 
de  la  douleur  pour  la  perfonne  qu’on  a perdu  , 
5c  d’en  ctre  enfin  le  maître. 

41.  Sur  les  partions , Seneque  dit , qu’elles  ne 
font  pas  en  notre  puiflànce , qu’elles  veulent  être 
par  tout  les  maîcrefles  , & qu’elles  ne  veulent 
point  obéir.  Qu’il  eft  plus  avantageux  de  les  vain- 
cre que  de  les  tromper.  On  a beau  vouloir  les 
détourner  par  les  occupations  & par  les  affaires, 
elles  ne  manquent  jamais  de  fe  relever  , 8c  re- 
prendre de  leur  repos  de  nouvelles  forces,  pour 
nous  perfecuter  davantage  -y  mais  lorsqu'elles  ont 
ane  fois  cédé  à la  raifon , elles  demeurent  toû. 
jours  paifibles , 8c  ne  fe  foulevent  plus  contre  leur 
vainqueur. 

4$.  Seneque  rapporte  que  fon  pere  ne  voulut 
pas  fouffiir  que  Helvia  fa  mere  s’appliquât  à l’é- 
tude , parce  qu’il  confideroit  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  ne  recherchent  pas  les  Sciences 
pour  fe  rendre  plus  vertueufes  , mais  pour  faire 
paroître  leur  efprit  & une  vaine  galanterie. 

• 44.  Dans  l’argument  de  la  confolation  de  Se « 
neque  à Polybius,  favori  de  l’Empereur  Claudius, 
il  ert  dit  que  le  Sage  doit  être  toûjours  égal , 8 c 
que  la  fagefTe  8c  la  flaterie  ne  font  jamais  d’ac- 
cord. Cependant  il  faut  donneç  quelque  choie 
à cette  affeébion  naturelle,  dit  le  Tradu&eur, 
qu’on  a pour  les  fiens , 8c  pont  fon  païs  ; & ce  fe- 
roit  rendre  le  fage  trop  auftere  5c  barbare , de  ne 
vouloir  pas  qu’il  achetât  la  converfation  de  fes 
amis  , & la  joüiflance  de  fa  patrie  par  une  flate- 
rie  indifférente.  Les  femimens  du  P.  Du-Ryer  ref. 
femblent  beaucoup  à ceux  de  l’homme  de  Ctur. 

4f.  Seneque  à Polybius  fait  voir  combien  les 
choies  font  de  peu  de  durée.  Eft-il  permis  de  pea- 
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fer  qu’une  main  mortelle  Toit  capable  de  faire 
quelque  chofe  d’immortel?  La  nature  détruit  toutes 
cliofes  , 6c  les  remet  dans  le  néant,  d’où  elle  les 
avoir  tirées.  Les  fept  merveilles  du  monde  céde- 
ront quelque  jour  au  tems , & s’égaleront  à la 
terre.  Ainfi  il  n’y  a rien  d’éternel.  Tout  ce  qui 
a eu  un  commencement,  ne  rrtenquera pas  d’avoir 
une  fin.  Il  y en  a même  qui  menacent  le  monde 
de  fa  chûte,  & de  fa  ruine  , & fi  vous  jugez  qu’on 
le  doive  croire  ( en  parlant  à Polybius  ) tout  ce 
grand  vafte  univers  qui  embraife  les  chofes  divi- 
nes 6c  les  chofes  humaines  , fe  diffipera  quelque 
jour,&  s’enfevelira  avec  horreur  dans  fes  pre- 
mières tenebres  & dans  fa  première  confufion. 
Cet  Univers  enfin,  qui  n’a  point  de  lieu  où  il 
puifte  cheoir , ne  laiftera  pas  que  de  tomber  auflï 
quelque  jour.  C’eft  ainfi  que  le  pouvoir  du  deftin 
commettra  dans  quelque  tems  un  attentat  fi  unir 
ycrfel. 

S E N N E R T. 

' * , * 

I,  ’TV  Aniel  Sepnert , Médecin  6c  Philofophe,- 
U naquit  en  1*7 x.  à Breflaou.  Il  difoit  à l’é- 
gard des  âmes  des  bêtes , que  la  femçpçe  des  êtres 
vivans  eft  animée , & que  les  âmes  contenues 
dans  la  femence  de  ces  êtres  vivans  ont  chacune 
dans  fonefpecela  faculté  & l’induftrie  d’organi- 
fer  la  matière  ; en  un  mot , que  l’aœc  eft  dans  la 
femence  avapt  l’orgamfation,  6c  que  c’eft  elle  qui 
conduit  6c  forme  cette  machine  admirable  que 
nous  nommons  corps  vivant  Qge  cette  atne  eft 
d’une  nature  plu»  noble  que  les  élémens  j & que 
de  fa  nature  elle  eft  au  (fi  immortelle.  De  forte  que 
fi  celle-ci  ne  périt  pas  avec  le  corps  comme  l’as- 
tre t c’eft  par  une  grâce  particulière  du  Créateur. 
Que  lame  des  bêtes  n’eft  point  produite  de  la 
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filles  que  l’on  y trouve:  i°.  parce  que  la  terre, 
ni  les  qualités  élémentaires  des  foffilles , ni  leurs 
formes  fubftancielles , ne  paroiffent  par  capables 
d*aucun  effet  , qui  demande  un  tel,' ou  un  tel 
arrangement  de  parties , un  choix  & un  difcer- 
nement  de  ce  qui  eft  propre  à cet  arrangement. 
a°.  Enfin  que  les  feules  loix  du  mouvement  ne 
fuffifent  pas  à un  tel  effet.  Ce  dernier  article  eft 
contre  le  fentiment  des  Carthefiens. 

S I M M I A S. 

PHhilofophe  de  Thebes , avoir  écrit  plufieurs 
Dialogues , &c.  dont  parle  Diogène  Laérce. 

SIMON. 

PHilofophe  4’Athenes , Corroyeur  de  Profef- 
fion,  avoir  appris  la  Philofophie  en  entendant 
Socrates , qui  venoit  quelquefois  dans  fa  bouti- 
que.  Ecrivit  plufieurs  Dialogues , &c.  Socrates 
& Pericles  promirent  à Simon  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  feroit  néceifaire , s’il  vouloir  venir  avec 
eux  ; mais  il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  dans 
le  fentiment  de  leur  vendre  fa  liberté. 

S ISTE’ME  I. 

Projet  d’un  Truite'  de  Pbjfique , fans  nom. 

ON  y confidere  le  monde  comme  une  ma- 
chine , & dont  le  mouvement  eft  ce  qu’on 
appelle  Nature.  Ses  principes  font , i°.  Que  Dieu 
fit  d’abord  la  matière  qui  n’avoit  point  de  forme, 
a®.  Que  la  prenrfiere  forme  fut  le  mouvement. 
j°.  Que  la  fécondé  forme  fut  la  divifion  que  le 
feu  fie  du  telle  de  la  matière. 


dbs  Philosophes.  î7f 
y.  Que  dans  Saturne  on  voyéit  rouler  autour 
iinq  Lunes  avec  Ton  anneau  tout  autour.  Qu'on 
ne  pouvoir  voit  voir  que  Jupiter , & que  fon  an- 
née  étoic  de  xj.  des  nôtres. 

6.  Et  enfin  que  dans  la  Lune  on  avoit  le  plai- 
fir  de  voir  en  27.  jours  tous  les  habitant  de  la 
Terre , & les  deux  Pôles.  Qu'on  y joüit  d’un 
Equinoxe  perpétuel.  Que  le  Soleil  ne  s’y  lève  8c 
ne  s’y  couche  qu’une  fois  le  mois.  Que  leur  nuit 
& le  jour  eft  de  15.  des  nôtres.  Et  que  leur  année 
«il  la  meme  que  chez  nous.  Fïyeg.  Siftême  15. 

SISTE’ME  III. 
f.  F.  r.  D.  E.  M. 

î.  Et  Auteur  fe  moque  des  Philofophcs  qui 
V-/  ont  crû  que  le  monde  étoit  éternel , & de 
ceux  qui  ont  dit  que  Dieu  ayant  trouvé  une  ma- 
tière éternelle,  & exiftente  auffi-bien  que  lui,iP 
l’avoit  feulement  mife  en  œuvre. 

x.  Il  fait  voir  l’erreur  des  premiers  , en  ce  qu’il 
eft  évident  que  plufieurs  Etres  n’exiftent  point  par 
eux-mêmes.  Et  fi  le  monde  étoit  de  toute  éter- 
nité , chaque  créature  pourroit  exifter  par  elle- 
même.  D’oû  il  conctud  qu’il  n’y  a qu'un  feu!  Etre  ' 
qui  peut  fubfifter  par  lui-même.  Dieu  a donc  mis 
un  ordre  dans  le  monde,  & après  avoir  tiré  la  ma- 
tière du  néant , il  la  divifa  par  le  mouvement  ; ce 
qui  produisît  des  atomes.  Ces  atomes  ont  produit 
de9  corpufcules.  Ces  corpufcules  différera  corps; 

& ces  différera  corps  s’accrochant , ont  produit 
différera  êtres  , comme  la  terre,  l’eau,  l’air,  &c. 
chacun  fuivant  la  différence  de  fes  parties,  les 
Planètes  , le  Soleil , &c. 

j.  Que  tout  ce  qui  a vie  comme  les  créatures. 
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& les  Planètes , ne  fe  forme  pas  de  la  matîera 
Amplement , mais  de  differentes  femences.  Qu’il 
n’y  a que  Dieu  qui  les  ait  ainfi  produites  & or- 
données, fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poflîble  à la  ma- 
tière jointe  au  mouvement , qui  puifle  créer  ainfi 
des  corps  vivans,  comme  des  hommes , des  bêtes  , 
des  poilfons  ôc  des  Plantes , fi  quelque  chofe  qui 
eft  au-delfus  de  la  matière  ne  s’en  étoit  mêlé,  en 
produifant  une  fois  pour  toutes  des  femences  de 
chaque  efpece  ; dans  chacune  defquelles  en  ra- 
courci  , lont  toutes  les  autres  femences  à l'a- 
venir. 

4.  Que  l’arrangement  de  tout  ce  qui  eft  dans 
l’Univers  eft  quelque  chofe  de  fi  beau,  que  cel* 
ne  pourroit  pas  durer , ni  fe  foûtenir  s’il  n’y  avoir 
un  Etre  fuperieur  qui  ne  gouvernât  le  tout,  & le 
tînt  ainfi  en  raifon , s’il  en  négligeoit  tant  foit  peu 
l’ordre  au  hazard.  Tout  feroit  d’abord  dans  un, 
bouleyerfement  general , & tout  périroit.  • 

SI  STE’ME  IV* 

ÇtnjtÙures  fur  la  matière  dt  la  pefanteur , 
par  un  Médecin. 

TOus  les  corps  qui  compofent  la  terre , & 
l’air  qui  l’environne , péfent  fur  fon  centre, 

& font  fans  cefTe  des  efforts  pour  s’en  approcher. 

JLes  corps  foiides,  & les  eaux  occupent  le  centre, 

& l’efpace  qui  l’environne , pendant  que  la  maffe 
de  l'air  eft  repouflee  vers  la  furface.  Suppofp 
comme  Defcartes  fans  être  de  fon  fentimenr: 

i°.  Que  le  Soleil  eft  le  centre  de  notre  tour- 
billon. 

z°.  Que  toute  la  matière  de  notre  ciel  tourne 
autour  de  cet  Aftre , & quelle  entraîne  avec  elle  ’• 

la  Terre.  jt 

* \ * 
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laTerre,  qui  achève  Ton  cours  dans  l’efpace  d’une 
année.  Quoiqu'elle  réfifte  en  quelque  maniéré 
au  cours  de  la  matière  étherée  qui  fe  meut  beau* 
coup  plus  vite  qu’elle. 

j°.  Que  la  Terre  tourne  fur  fon  axe  dans  l’efi. 
pace  de  14.  heures,  8c  qu’elle  fait  tourner  avec 
elle  un  tourbillon  de  matière  étherée. 

Par  ces  principes  il  refulte  que  le  tourbillon  de 
la  Terre  doit  être  prefle  de  tous  côtés  par  le  grand 
tourbillon  qui  l’environne,  par  la  matière  étherée 
qui  le  fuit , 8c  l’entraîne  avec  elle  $ & que  cette 
tomprelfion  doit  être  extrêmement  forte , par  rap- 
port à l’efpace  immenfe  que  la  Terre  eft  obligée 
de  parcourir  tous  les  jours  pour  achever  fon  cours 
autour  du  Soleil  dans  l’èfpace 'd’une  année.  De 
forte  que  fi  le  tourbillon  de  la  Terre  eft  preffé  de 
tous  côtés  8c  qu’il  fouffre  chaque  inftant  mille  8c 
mille  fecoufles,  il  faut  qu’il  péfe  fur  fon  centre  , 
& qu’il  faiTe  mille  efforts  pour  s’en  approcher  $ 
& par  ce  principe,  la  Terre  doit  defeendre  au 
centre  du  tourbillon  du  monde  , pour  y refter  , 
& s’échapper  des  autres  endroits  du  grand , où 
elle  pourroit  le  trouver  dans  le  mouvement» 


S I S T E'  M E V. 

Nouveau  Jijlème  de  l'Vmvers  , ou  l’ide’e  d'uni 
nouvelle  Fhilofophie. 

è * ’ * • * 

3t.  T ^E.fÔndçment  de  ce  fiftême,dont  l’Auteur  ne 
JL  f®  nomme  point , eft  que  le  plein  corporel 
8c  continu  d’Ariftote , & de  Defcartes , le  vuide 
inanimé  de  Démocrite , 8c  de  GalTendi  font  im- 
poffibles.  Que  la  matière  n’eft  point  divifible  à 
l’infini , d’où  il  conclud  que  l’Univers  materiel  eft 
A»orné.  Que  Dieu  eft  placé  au  centre  du  monde. 
* 'Terne  //.-  ‘ S 
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Et  que  de  ce  centre  U fe  cemmunique  à tous  !ef 
Etres  créés , tant  fpirituels  que  corporels.  C’eft 
de  lui  qu’ils  tiennent  la  vie;  5c  le  mouvement  qu’il 
leur  communique  par  une  infinité  de  lignes  fpi. 
raies  qui  partent  de  ce  centre  , vont  vers  la  cir- 
conférence , 5c  reviennent  au  centre  d’où  elles 
font  parties.  Ainû  l’Eflènce  divine  par  ces  lignes 
remplit  le  vuide  que  taillent  néceflàirement  les 
parties  de  la  matière  ; Ôc  c’eft  par  ces  lignes  que 
tout  ce  qui  a vie  refpire.  Que  l'air  entre  en  nous 
par  l’efprit  qui  l’attire.  La  fpirale  eft  l’efprit  par 
qui  nous  refpirons  ; 5c  lî- tôt  qu’elle  nous  quitte, 
auffi-tôt  nous  mourons. 

a.  Par  ces  fpirales  une  infinité  de  foleils  font 
mis  en  mouvement , ôc  ils  circulent  avec  les 
mondes  qu’ils  éclairent.  Enfin  tout  ce  fait  dans 
ce  fiftême  en  circulant.  Et  le  mouvement  direéfc 
en  eft  banni , comme  contraire  à la  nature. 

t ,■*  • i • • . . 

S IST  E’ME.  V I. 

L’HiJloire  de  la  Machine  du  Monde . 

t 

t • 

i.T"  'Auteur  compare  le  monde  à une  Horloge. 

A-/  2.  La  matière  de  la  Machin?  eft  l’étendue. 

3.  La  forme,  ce  font  les  cinq  manières  d’être 
étendue  , fa  grofleur,  fa  figure  , fa  fituation,  fon 
mouvement, ou  fon  repos. 

4.  Les  parties  font  l’air  , ou  le  ciel  j l’eau , la 
• terre,  les  aftres,  les  planètes,  les  animaux  5c  le 

feu.  Cette  derniere  partie  eft  renfermée  dans  les 
fix  autres  , 5c  en  fait  comme  l’ame  ou  le  reflorr. 

y.  De  ces  7.  parties  les  unes  font  (impies , les 
autres  mixtes.  Les  fimples  font  l’air , la  terre, 
l'caç  ôc  le  feu.  Les  mixtes  font  compofées  des 
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fimpîes  comme  font  les  aftres,  les  plantés  & les 
animaux. 

6.  Le  feu  eft  tel , parce  qu’il  eft  a&if  ; l'air* 
fluide  ; l’eau  , liquide  j & la  terre , ferme. 

7 * La  machine  du  monde  ne  change  que  par 
le  mouvement. 

8.  Dans  la  machine , le  mouvement  commence 
par  une  piece  $ le  feu  eft  ce  qui  la  meut. 

9*  La  force  de  ce  feu  , ou  de  fon  reflort  pour 
faire  mouvoir  toutes  les  parties  de  la  machine, 
c'eft  Dieu , la  loi  & la  régie  qu’il  y a impofé. 

io.  Le  relïbrt,  ou  le  feu  qui  fit  mouvoir  les 
pièces , ne  peut  fe  faire  que  par  la  îiaifon  mu- 
tuelle qu’il  y a de  tous  les  corps  les  uns  avec 
les  autres. 

îi.  L'Auteur  inconnu  de  ce  fiftême  dit , que  le 
Créateur  au  commencement  fit  courir  les  parti- 
cules de  feu  de  la  furface  du  monde  vers  fon 
centre.  Biles  s’enveloppèrent  d’air,  d’eau  & de 
terre.  Ainfi  ces  élémens  furent  mêlés  en  de  très- 
petites  veffies  j & le  feu  quelles  contiennent  leur 
donna  une  grande  a&ivirc.  C’eft  là  ce  qu’on 
appelle  les  cfprits , qui  par  leur  agitation  & leur 
concours  * ont  forme  la  terre  qui  fur  dans  fon 
commencement  arrofée  par  quatre  grands  fleu- 
ves. Ce  qui  a changé  du  depuis  par  les  vents  # 
par  les  tremblemens  de  terre  , & fur  tout  par  la 
yiolence  du  déluge  univerfel. 

s i s t e*  m e vil 

jïnatomie  du  mande  fublunuire^ 

t.  T 'Auteur  qui  traite  de  la  Terre , prétend  faire 

1 -j  voir  qu’elle  eft  créufe  , & que  dans  fon 
creux  il  y a un  feu  central.  Admet  en  cela  les  qua- 

S ij 
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lues , & les  facultés.  Que  le  centre  de  la  Terr^ 
pouffe  fans  cefTe  par  fa  faculté  motrice,  tout  cq 
que  la  gravité  poufTe  au  centre.  D'où  refulte  ut» 
équilibre  qui  foutient  toute  la  convexité  extérieure 
du  monde  fublunaire. 

x.  Que  les  tremblemens  ne  proviennent  que 
de  l’alteration  qui  arrive  à cet  équilibre. 

3.  Que  la  fuperficie  intérieure  de  la  Terre  re- 
çoit plus  ou  moins  d'impreffion  de  la  faculté  mo-  *' 
trice  qui  provient  du  centre  fuivant  les  diverfes 
difpofîtions  des  matières  dont  elle  eft  compofée, 

& fuivant  la  plus  ou  la  moindre  compreflion  des 
parties  fuprieures  qui  font  entr’elle,  & la  fu. 
perficie  extérieure  du  globe.  Et  cette  faculté  mo- 
trice repouife  plus  ou  moins  les  matietes  enfon- 
cées dans  les  concavités  particulières,  8c  dans  la 
concavité  generale  , fuivant  la  plus  ou  la  moin- 
dre refiftance  qu’elles  font  par  leur  difpofition, 
ou  par  les  impreflions  contraires  quelles  reçoit 
vent. 

4.,  Que  dans  la  concavité  intérieure  de  la  Terra 
il  y a des  élévations  de  la  matière  , comme  il  j 
en  a au  dehors,  pareilles  à nos  montagnes.  Et 
les  plus  grands  enfoncemens  doivent  fe  rencon- 
trer fous  les  plus  hautes  montagnes  que  nous 
voyons.  Que  là  où  il  y a des  plaines  8c  des  mers 
fur  la  fuperheie  du  globe  terreftre,  il  doit  pareil- 
lement fe  trouver  des  plaines  & des  mers  dans  la 
fuperficie  intérieure  de  la  Terre. 

5.  Que  les  plongeurs  trouvent  l’eau  de  la  mer 
d’autant  plus  froide  qu’elle  eft  plus  profonde. 

6.  Qu’il  y a deux  fortes  de  mouvemens  ge- 
neraux dans  les  eaux  de  la  mer  ; l’un  fe  fait  d’O- 
rient  en  Occident,  qui  ïégne  fous  la  ligne  équi- 
noxiale , & s’étend  jufqu’à  30.  ou  40.  degrés  en 
de;a  & en  de- là  la  ligne.  Et  l’autre  le  fait  d’Oc- 
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tïdent  en  Orient , où  l’autre  finit.  Les  Voyageurs 
fe  fervent  de  ces  mouvemens  pour  aller  aux  Indes, 
en  prenant  à leur  retour  une  route  oppofée  à 
celle  qu’ils  ont  tenu  en  y allant. 

7. 11  y a encore  des  mouvemens  climatiques  qui 
font  fujets  à certains  climats , & de  courants  qui 
ne  font  que  des  réflexions  que  font  les  eaux  à cer- 
tains fonds , côtes  & rochers  qu’elles  trouvent 
dans  leurs  cours. 

8.  Que  les  eaux  des  mers  fuperieures  ont  com- 
munication avec  les  eaux  des  mers  inferieures. 

9.  Qu’il  y a des  gouffres  dans  les  mers  qui  re- 
çoivent fans  ceflè  les  eaux  fans  retour  ; & d’autres 
au  contraire  qui  les  rendent  en  pareille  quantité. 

10.  Que  les  mouvemens  des  mers  fuperieures 
qui  fe  font  de  l’Orient  à l’Occident  doivent  caufer 
des  mouvemens  diflrérens  aux  mers  inferieures 
dans  le  même  moment,  c’eft-à-dire  , d’ Occident 
en  Orient } de  forte  que  les  mouvemens  des  mers 
inferieures  font  toûjours  contraires  & differens  en 
tout  fens  aux  mouvemens  des  mers  fuperieures. 

11.  Prétend  que  les  fources  viennent  de  la  mer, 
& par  la  communication  des  canaux  qu’il  y a de- 
puis les  montagnes  jufques  aux  mers  par  le  flux  8c 
reflux  qui  les  pouflé , & qui  les  fait  circuler  d’une 
mer  inferieure  à une  fuperieure , & d’une  fupe- 
rieure  à une  inferieure  fur  les  montagnes. 

iz.  Que  l’air  intérieur  du  globe  a communi- 
cation avec  l'air  extérieur  par  les  pores  de  la  terre, 
-&  pat  la  faculté  motrice  centrale* qui  fe  joint  en 
s oppofant  à la  gravité  de  l’air  extérieur. 

ij.  L’Auteur  fans  nom,  prétend  que  le  mou- 
vement du  Soleil  au-deflus  de  la  Terre  fe  faifant 
d’Orient  en  Occident , le  feu  central  de  la  Terre, 

2ui  eft  comme  un  Soleil  au  dedans , tourne  autour 
u centre  de  la  Teire  d’Occidcnt  en  Orient. 

Siij 


lyS  Ia  SiUiot  h t qjr  $ 

14.  Ce  Soleil  central  de  la  Terre  imprime  lot| 
feu  à l'air  qui  lui  eft  continu.  L'air  le  communia 
que  aux  eaux  intérieures  ; les  eaux  intérieures  le 
communiquent  aux  eaux  extérieures  de  la  Terre  j 
ôc  les  eaux  extérieures  de  la  Terre  le  communi- 
quent à notre  atmofphere.  ..  , 

ij.  Confirme  fon  fi  fie  me  du  feu  central  par 
les  autorités  de  Pythagore , par  celles  des  Plato- 
niciens, des  Chymiftes,  qui  fe  rend  vifible  par  le* 
fiâmes  qui  fottcnt  de  plus  de  joo.  montagnes,puits 
ou  fources  que  nous  voyons  fur  la  fuperficie  dq 
notre  terre.  Et  enfin  que4  tous  les  Chtétiens  le 
croyent  ainfi  parce  que  les  faintes  Ecritures  fem^ 
blent  l’infinuer. 

itf.  Que  le  feu  central  a communication  avec 
le  Soleil , ôc  le  Soleil  avec  le  feu  central.  Us  Iq 
communiquent  mutuellement  leurs  qualités  pou* 
changer  fans  celle  toutes  choies.  Ce  qui  fait  quq 
le  feu  efi  changé,  en  air,  en  eau  & en  terre,  Cq 
qui  efi  air  changé  en  feu , en  terre  ôc  en  eau. 
L'eau  en  air  *-;en, feu,  & en  terre;  & enfin  la 
terre  en  eau , en  air  & en  feu.  Que  tout  ce  qui 
efi  animé,  efi  fucçelfivement  inanimé;  # touiç 
ce  qui  efi  inanimé  devient  par  fucceffion  de  tems 
vivant  & animé.,  - ; 

17.  L’Auteur  prétend  faire  voir  que  la  terre 
nourriilânt  des  plantes  & des  animaux,  doit  ctrc 
elle-même  un  animal  ,puifqu'il  raporteque  Met 
Heurs  de  i’Acadcraie  ( année  170Z.  pag,  jo.  ) font 
voir  que  les  minéraux  cuit  des  femences  , ôc 
par  confisquent  une  vie.  Que  les  cailloux  eu 
doivent  avoir  pareillement , & qu’ils  végètent. 
Et  que  fi  la  te?Tg  n’avoit  pas  une  vie,  comment 
pourroiti-elle  nourrir  rapt  de  chofes. 

|8.  Que  fi  TUnivers  lui-même  11’avoit  pas  une 
Viç , çommçnt  ypt  d?  çhofçs  qu’il  comprend 
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pourroient  - elles  avoir  du  mouvement , une  vie 
Sc  fe  perpétuer. 

19.  L'Auteur  raporte  enfuite  plufieurs  fontai- 
nes de  montagnes  , qui  brûlent,  8c  plufieurs  au- 
tres particularités  femblables  , que  je  rapporte 
ailleurs. 

SISTE’ME  VIII. 

+ « . ' » *•  * T . * » à . „ : 

Siftême  reproduüif , fans  nam. 

jt.  T"\  leu  a ;créé  le  monde , & continue  de  le 
XJ  confcrver.  . „ 

a.  Sa  confervation  n’eft  point  diftinguée  de  fa 
création.  C’cftàinfi  qu'en  penfentle*  Philofophes. 
La  confervation  eft  une  production  continuelle 
qui  ne  fubfifte  pas  de  foi  - même  i & qui  à cha- 
que inftant  -s’abîmeroit  dans  le.  néant.  Et  ç’cffc 
ce  que  l'Auteur  appelle  fiftême  réproduftif. 

).  Il  prétend , 1*.  qu'une  chofe  ne  peut  pas 
exifter  dans  an  moment  oà  elle  celle  d'exifter. 

19.  Et  quelle  ne  peut  pas  ceffer.  d'exifter  dans 
un  moment  qu’elle  exifte.  Et  prouve  ces  deux; 
propofitions , parce  qu’une  chofe  exiftettoit  » & 
n’exifteroit  pas.  Ainfi  il  conclud  que  le  fifteme 
leproduétîf  de  M.  Defcartes  eft  impolîîble. 

* 4.  Prétend  que  ce  fiftême  réproduÂif  eft  op- 
pofé  à l’Ecriture , & favorable  au  Spinofifroé  , qui 
veut  que  toutes  les  fubftances  ont  béfoîh  cjue 
Dieu  les  conferve  pofitïvement , & qu’eUés  ne 
font  plus  que  des  écoulemens  de  la  Nature  DU 
vine.  1 ‘ ' ■'  ‘ ‘ ’ ' * ’ 

j.  Que  le  mouvement , le  tems , la  lumière , 
le  fou  , la  penfée,  fuivant  l’Auteur,  n cxiftênt  que 
dans  les  momens  qui  font  produits  , & n’exiC- 
tent  plus  dans  les  momens  fuivans.  Par  exem- 
ple, le  mouvement  que  la  caufe  motrice  produit' 
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dans  1«  mobile  dan»  le  premier  moment  A,  di 
fon  a&ion , n’exifte  pas-dans  le  moment  fuivant 
B ; mais  dans  ce  même  moment  B , la  caufe  mo- 
trice produit  dans  le  mobile  un  nouveau  mouve- 
ment femblable  à celui  qu’elle  avoit  produit  dans 
le  mouvement  A , & ainfî  de  fuite.  Et  par  là  il 
conclud  que  c’eft  fans  raifon  que  M.  Defcartes 
fe  fert  de  la  comparaifon  du  Soleil  confervant 
la  lumière  pour  expliquer  comment  Dieu  con» 
ferve  toutes  chofes. 

6.  Ovide  compare  le  tenu  à une  riviere  donc, 
les  eaux  s’écoulent.  . • • 

' 1 * . ' ' * * • /.w 

SISTE’ME  IX.  s. J 

J)}  |^{t  * r • , , 7 ’ * 

Siftcme  du  mande. 

I 

UN  Sçavant  de  notre  tems qui  fc  faifoit  un  jetl 
5c  un  ridicule  de  la  plupart  des  opinions  des 
Philofophes  5c  fur  tout  de  celles  de  Defcartes 
alTuroit  qu’un  de  cette  Seéte  glofant  fur  le  Pha-j 
natifme  du  Médecin  Portugais  , dont  parlé  La- 
h on tan , difoit , fuivant  les  régies  du  mouvement 
de  Defcartes , qu’avant  que  le  Seigneur  eût  fait; 
la  Terre  telle  quelle  eft  aujourd’hiii,  ou lors  d’A- 
dam 3 tout  étant  auparavant  confondu  dans  le 
vafte  Univers  par  un  reoverfement  de  la  nature  , 
à laquelle  le  Seigneur  avoit  aflîgné  des  bornes  * 
& un  mouvement  réglé  qu’elle  venoit  de  finir» 
& voulant  la  rétablir  dans  l’état  8c  dans  l’ordre 
que  les  chofes  font  aujourd’hui»  il  fë  fie  un  mé- 
lange de  tout  ce  qui  étoit  Planete  auparavant  ; 
en  forte  que  dans  lé  nouveau  mouvement  que 
Dieu  y introduit , tous  les  corps  globuleux , tant 
Afhes  que  Soleils , 5c  autres , comme  font  les  Pla- 
nètes qui  pouvoient  être  habitées,  fc  rompirent 
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les  unes  contre  les  autres  en  lé  choquant , & que 
leurs  lambeaux  voltigeans  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires de  l’Univers,  chacun  de  ces  lambeaux 
portant  les  diverfes  plantes  , & les  divejrs  ani- 
maux qui  - y avoienc  été  créés  auparavant  par 
l’Auteur  de  la  nature venant  à fe  rac rocher  & fe 
joindre  en  tourbillonnant , ont  formé  divers  Af- 
çres  , divers  Planètes  , tels  que  nous  les  voyons 
aujourd’hui  j de  maniéré  que  la  Terre  ayant  été 
çompofée  de  partie  de  lambeaux  de  ces  diverfes 
Planètes  briféeç  par  la  fin  du  monde  d’alors , qui 
a été  le  commencement  du  nôtre  d’aujourd’hui , 
il  s’eft  trouvé  que  notre  Terre  par  rapport  à Tes 
divers  continents  dont  elle  a été  formée  , a pro- 
duit diverfes  plantes , divers  hommes , divers  ani- 
maux, donc  l’origine  eft  defcenduc  des  Planètes 
d’auparavant  habitées  & dérangées , à l’exception 
de  notre  Pere  Adam  que  le  Seigneur  créa  pour 
lors , comme  un  nouvel  homme  qui  devoit  don- 
ner la  loi  à tous  les  autre».  Que  les  Nègres  fonc 
provenus  d’un  lambeau  de  Planète  femblable  à 
celui  de  Mercure , ceux  de  l’ Amérique  à un  autr$ 
de  Venus , & enfin  ceux  de  la  Laponie  à un  fetn- 
Llable  à celui  de  Saturne  ; & que  ces  mêmes  lam- 
beaux ayant  formé  la  Terre  d’aujourd’hui , les 
Peuples  qui  y ont  relie  ont  gatdé  leurs  diverfes 
mœurs,  leurs  diverfes  coutumes  & leurs  divers 
langages  qu’ils  avoienc  auparavant  d’ailleurs  dans 
ies  Planètes  d’oil  ils  font  descendus.  Que  les 
Géants  étoient  provenus  de  pareils  endroits,  do 
même  que  ies  Pigmées , à qui  les  Grues  faifoienc 
la  guerre  autrefois  ; mais  que  le  climat  de  la 
Terre  ne  leur 
uns  8e  des  aut 
Et  qu’un  jour 
que  toutes  les 


étant  pas  favorable , la  race  des 
es  s’en  eft  perdue  infenfiblement. 
la  Terre  d’aujourd’hui , de  même 
Planètes  8c  tout  l’Uunivers , pair’ 
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rapport  à la  fin  du  mouvement  que  le  Seigneuf 
leur  a donné  , & qu’il  a déterminé  jufques  à un 
certain  tems  que  tout  doit  finir  8c  changer , tout 
fera  bouleverlé  , & de  nouveau  il  fe  fera  une 
nouvelle  Terre  , divetfes  autres  Planètes , divers 
autres  Soleils  ou  Aftres  qui  participeront  les  uns 
des  autres , par  rapport  à ce  qu’ils  auront  cm. 
prunté  de  leurs  parties.  Que  le  Soleil  enfin  étant 
un  foufFre  continuellement  agité , de  meme  que 
tous  les  Aftres  qui  Rempruntent  leurs  lumières 
d’aucun  autre  fujet,  mais  feulement  d’eux  mêmes, 
n’éclairent  ainfi  fans  cédé  que  parce  que  leur  fouf- 
fres  prenant  feu  autour  de  leurs  fpheres  , font 
convertis  à certaine  diftance  en  une  flâme  très- 
pure  , qui  fe  change  en  fleurs  de  foufFre  à certairi 
éloignement  au-delà,  fe  précipite  tout  de  nouveau 
dans  le  corps  du  Soleil  en  circulant  du  côté  des 
pôles , pour  y former  les  taches  qu’on  y apper- 
çoit , qui  diminuent  infenfiblement  en  fe  redui- 
fant  tout  de  nouveau  en  une  nouvelle  flâme  de 
la  même  maniéré  que  l’on  l'expérimente  dans  l’a- 
nalyfe  du  foufFre  par  les  opérations  de  la  Chi- 
mie , dont  la  flâme  fe  convertit  tout  de  nouveau 
en  une  fubftance  de  foufFre  ou  fleur,  tel  qu’il  étoic 
auparavant  à certaine  diftance  de  fon  tourbillon  , 
ou  du  lieu  oi\  l’on  y a mis  le  feu.  Et  que  c’cft 
ainfi  que  le  Soleil  fe  perpétue.  C'eft  par  ces  prin- 
cipes qu’il  prétend  expliquer  que  tous  les  fouffres 
qui  font  fur  la  Terre  , ceux  des  volcans  ne  font 
que  de  lambeaux  de  plufieurs  Aftres, ou  de  plufieurs 
Soleils  qui  avoient  été  auparavant , 8c  avant  la 
formation  de  la  Terre  , lorfqu’elle  étoit  dans  la 
confufion. 

Si  on  joint  ce  fifteme  à celui  du  Comte  de 
Gabalis  , & qu’on  en  fafTe  un  compofé,  on  for- 
mera un  cours  de  Phyfique  Fanatique  dans  les 
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efpaces  imaginaires  , qui  fera  auflï  vraifemblable 
que  les  Çpmtes  des  Fées  , ceux  des  Onze-mille- 
nuics  ; 8c  qui  vaudront  bien  encore  ceux  du  Voyage 
de  la  Lune  par  Cyrano  de  Bcrgerat , & du  monde 
de  Delçartes,  pat  le  R..  P.  Daniel  de  la  Compagnie 
de  Jefus.  Xant  il  eft  vrai  qu’on  peut  tourner  toute 
forte  de  fujet  en  ridicule  par  le  génie  des  hommes 
en  des  dif&réns  tours  badins  qu’on  peut  em- 
prunter^ Comme  les  Aftronomes,  tant  anciens 
que  modernes  , l’ont  fait  pour  s'entendre  avec 
eux- mêmes  lorfqu’ils  ont  figuré  diverfes  conf-i 
ftellatiotis -dans  lè  ciel , en  fuppofant  un  certain 
arrangement  patte  les  Aftrespour  les  imaginée 
ainfi  diverfement  5 comme  aum  dans  le  corps  de 
la  Lune  ils  ont  impofé  divers  noms , & imaginé 
diverfes  contrées  qui  portent  le  nom  de  divers 
Aftronomes , ou  de  divers  Plylofophes , pourvoie 
le  changement  qui  pourra  y arriver  dans  la  fuite. 
Si  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  enfin  véritables  , 
elles  font  aflez  amufantes  & atfez  curieufes  pour 
divertir  l’efprit  des  hommes , qui  n’eft  jamais  en 
repos , & qui  veut  fans  çeflè  pénétrer  lçs  fecrets 
du  Seigneur  qui  lui  font  invifibles , quelques  re- 
cherches qu’il  en  puiile  faire  , par  la  faute  de  fa 
defobéiftânce  , qui  fera  irréparable  dans  tous  les 
fiéçles  à venir, 

S I S T E’  M E X. 

" 1684. 

Vn  Auteur  Anglois  fans  nom. 

t*  FN  It  que  tout  mouvement  naturel  ne  peut 
LA  avoir  qu’un  principe  naturel  ; 8c  qu’il  n’y 
a qu’une  feule  8c  même  caufe  qui  faffè  mouvoir 
lçs  Aftres , 8(  tous  les  autres  corps  fpheriques , par 
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le  moyen  de  laquelle  les  uns  fe  communiquent 
aux  autres  , comme  les  contrepoids  d'un  horloge 
font  mouvoir  de  l'une  à l’autre  toutes  les  roues  qui 
le  compofent. 

i.  Cela  étant  établi , qu'on  trace  un  cercle , 
dont  le  diamètre  foit  égal  à la  diftance  du  Soleil 
à la  Terre.  Que  ce  cercle  coupe  l'équateur  aux 

I 

angles  de  tj  deg.—  . Que  le  Soleil  parcoure  ce 
% 

cercle  pendant  l'efpace  d’une  année , auffi-bien 
que  la  Terre  ; de  forte  qu’ils  foient  toûjours  op- 
pofés  diamétralement  l'un  à l’autre , & que  le  So- 
leil , par  exemple,  fe  trouvant  au  Cancer,  la  Terre 
foit  au  Capricorne , Sc  au  contraire  ; Sc  qu’il  porte 
avec  fui  les  cercles  des  autres  Planètes,  comme 
dans  le  ftftême  de  Tycho.  Comme  ce  fiftême 
renverfe  ceux  de  Copernic , & de  Tycho-brahé  , 
dont  il  en  fait  un  mélange,  il  s’enfuit  ie.  qu'il 
n’y  a qu’une  caufe  du  mouvement  du  Soleil  & 
de  tous  les  autres  Aftres»  i°.  Que  le  cours  en  eft 
réglé.  j°.  Que  tous  les  mouvemens  naturels  font 
raportés  à une  même  caufe  naturelle.  Qu’il  n'y 
en  peut  avoir  aucun  dans  1*  centre  de  l’Univers  j 
Sc  qu’il  eft  même  impoflïble  de  fçavoir  où  eft  le 
centre,  puifque  la  circonférence  & les  bornes  d’un 
être  défe&if  font  inconucs. 

SISTE’ME  XI. 

1 685. 

Vit  tuteur  fûts  nom. 

1.  C Tablit  trois  principes  pour  la  compofition 
XI  de  tous  les  mixtes  : l’eau,  l’efpnt  de  l’eau, 
Sc  la  lumière. 
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i*.  L’eau  cft  la  matière  première  de  tous  les 
mixtes  qui  fut  créée  au  commencement  du  monde, 

Sc  qui  occupoit  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  le  Ciel 
jufqu’à  la  Terre,  & y étant  mêlée  avec  la  fub- 
ftance  du  Ciel  qui  y étoit  au£R  difperfée  , fut  di- 
vifée  en  deux  parties,  dont  l’une  refta  au-deflus, 

& l’autre  fut  placée  au- dedôus  du  Firmament. 

x®.  Par  l’elprit  de  l’eau  il  entend  une  fubftance 
moyenne  entre  la  matière  & les  purs  efprits  , qui 
pénétre  tous  les  corps,  &c.  Et  c’eft  ce  que  l’E- 
criture défigne  par  ces  mots  : Spirirn  Dti  fereba~ 
gur  fuper  aquds. 

j*.  La  lumière  que  Dieu  créa  au  commence- 
ment qui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la  nature, 
dont  elle  eft  l’ame  & le  principe  formel,  qui 
réunie  , forme  des  étincelles  , la  foudre , le  fei| 
de  l’enfer,  éclaire,  &c. 

^‘ISTE’ME  XII. 

1686.  r 

t*  mondt  ndijj'ant , fans  mm. 

i.  T ’Auteur  fait  voir , que  fuivant  Moïfe , la  lu- 
miere  fut  produite  au  premier  jour , & les 
Aftres  au  quatrième.  Il  fuppofe  que  Dieu  ayant 
réduit  la  matière  aux  trois  élémens  de  Defcartes , 
all'embla  un  globe  de  matière  fubtile , au  lieu  où 
devoit  être  la  Terre.  Que  ce  globe  fe  mouvant 
fur  fon  Centre , détermina  la  matière  qui  le  tou- 
choit  à fuivre  le  même  mouvement.  Qu’il  fe 
forma  plufieurs  tas  de  parties  heberogenes  , qui 
furent  pouilees , & par  dedans  & par  dehors  vers 
la  fuperficie  du  globe , où  elles  formèrent  diverfes 
croûtes  , dont  les  deux  dernieres  furent  l’eau , & 
l’air.  Que  pendant  que  ce  petit  tourbillon  de  la 
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Terre  fe  formoit  * il  s‘en  forma  un  autre  plué 
grand  qui  enferma  la  Terre  dans  fon  enceinte  j 
& que  les  parties  de  ce  grand  tourbillon  devina 
tent  une  véritable  lumière , ou  le  Soleil* 

i.  Que  la  Lune  n’eft  qu’une  partie  de  la  ma* 
tiere  de  la  Terre,  que  le  tourbillon  de  la  Terre 
laifla  échapper,  fie  qui  fe  forma  ainfi  en  fuivant 
le  mouvement  de  la  Terre  8c  fon  tourbillon. 

3.  Ï1  en  peut  être  de  même  des  Satellites  de 
Jupiter;  mais  il  pourroit  être  vratiauffi  que  toutes 
ces  Planètes  de  Lune  & des  Satellites  de  Jupiter  , 
ayant  été  des  Planètes  comme  la  Terre  8c  comme 
Jupiter,  mais  moindres,  fe  font  rangées  autour 
des  tourbillons  des  Aftres  qu’ils  parcourent  comme 
fupericurs  aux  leurs , aufquels  ils  fe  joignirent 
comme  infiniment  plus  violents  8c  plus  grands , 
dans  les  mouvemens  defquels  ces  Satellites  fe 
font  rangés  à differents  degrés  d’éloignement, 
par  rapport  à leur  grandeur  & à but  pefanteur. 

4.  Les  Planètes  qui  tournent  toutes  autour  du 
Soleil,  font  toutes  leurs  révolutions  d’Occidene 
en  Orient , en  des  périodes  d'autant  plus  longs  , 
qu'ils  font  plus  éloignés  du  centre  du  Soleil.  Et 
que  fon  éloignement  rend  leurs  révolutions  plus 
grandes. 

j.  Que  les  eaux  des  fontaines  coulent  au  tra- 
vers des  montagnes  du  fonds  de  la  mer , 8c  per- 
çant les  canaux  & les  cavernes  comme  des  va- 
peurs , vont  fe  répandre  dans  lestefervoirs , d’oil 
elles  coulent  à peu  près  comme  celles  qui  fe  ra- 
mafTent  dans  'la  chape  d’un  alambic. 

6.  Que  la  Terre  a trois  mouvemens , de  même 
que  toutes  les  Planètes*  Le  premier  eft  celui  de 
tourner  autour  de  fon  centre  d’Occident  en  Orient 
•n  14.  heures.  Le  ie.  eft  celui  de  tourner  autour 
duSolel,&cc  tour  fe  fait  en  nn  an.  Le  f.  eft 
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le  mouvement  de  parallelifme  , par  le  moyen  du- 
quel l'axe  4e  ce  globe  terreftre  eft  toujours  pa- 
rallèle à l’axe  de  l’équateur  foui  l’écliptique  du 

* * i 

grand  orbe,  en  s’éloignant  de  13.  deg.  — • de  cha- 

que  côté j en  forte  pourtant  que  les  axes  vifent 
toujours  au  pôle  , qui  comme  étant  dans  un  éloi- 
gnement immenfe  , ne  paroiiTent  prefque  point 
parier  dans  leur  élévation. 

SISTE’ME  XIII. 

1 691. 

] NottvtM  Jijlêmc  du  monde , fins  nom. 

CEt  Auteur  dit  comme  plufieurs  autres , que  la 
Terre  tourne  autour  du  Soleil  dans  un  cercle 
excentrique  à cet  Aftre,  en  s'approchant  & en 
s’éloignant  en  diffèrens  tems.  Que  les  Etoiles  6xes 
& le  Soleil  font  compofés  de  la  matière  la  plu9 
fubtile  de  l’Univers  qui  eft  toûjours  en  mouve- 
ment très  violent,  & d’où  il  fe  fait  des  écoule- 
ment de  tous  côtés , qu'on  appelle  rayons.  Que 
le  Soleil  eft  dans  le  milieu  d’une  matière  fluide 
fort  vafte  8c  étendue.  Que  dans  cette  matière 
nagent  les  corps  opaques  de  la  Terre  & des  Pla- 
nètes , aux  endroits  où  ils  font  en  équilibre  avec 
cette  même  matière.  Que  tous  ces  corps  opaque9 
reçoivent  du  mouvement  par  les  rayons  du  So- 
leil , autour  duquel  ils  doivent  tourner , étant  ainfi 
déterminés.  Que  la  Terre  & les  Planètes  dotent 
ainfi  dans  le  liquide  de  cette  matière  fluide,  comme 
fin  vaiffeau  dans  la  mer  où  il  eft  fufpendu.  Et  que 
la  matière  qui  environne  la  Terre  tourne  aufli  avec 
die  8c  la  fuit.  Payez.  Siftcme  x. 
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Bjjai  d'un  nouveau  Jtflime  du  monde , fans  nome 

1.  Ç Uppofe  que  les  Etoiles  fixes,  & le  Soleil 
k3  font  un  grand  amas  de  la  plus  fubtile  ma- 
tière de  l’Univers.  Que  cette  matière  a un  mou- 
vement très-rapide.  Que  les  corps  compofés  do 
cette  matière  font  fans  celle  des  écoulemens  de 
tous  côtés.  Que  ces  écçulemens  font  ce  que  nous 
appelions  rayons.  Que  le  Soleil  eft  au  milieu 
d’une  grande  étendue  de  matière  beaucoup  plus 
fubtile  que  l’air , & beaucoup  moins  fubtile  donc 
cet  A dre  eft  compofé  j & fortant  du  Soleil  une 
infinité  de  rayons  comme  un  vent  qui  fouffle, 
ces  rayons  ou  ces  mouvemens  tiennent  en  équi- 
libre les  Planètes  chacune  fuivant  fa  pefanteur 
autour  du  Soleil.  Ces  rayons  forment  autour 
des  Planètes  un  tourbillon  qui  les  faifant  tourner 
& éloigner  tantôt  plus  8c  tantôt  moins , fans  leur 
faire  faire  le  tour  du  Soleil  par  des  vibrations 
en  maniéré  dune  pendule,  8c  en  leur  faifant  dé- 
crire un  cercle  excentrique  à celui  du  Soleil , cec 
éloignement  ou  cet  approche  marque  l'obliquité 
du  Zodiaque. 

1.  Pour  prouver  fon  fiftême,  & que  les  rayons 
du  Soleil  ont  la  force  de  repoulfer  les  corps  qu’ils 
trouvent  en  leur  chemin , il  a remarqué  que  le 
cours  du  Danube  eft  beaucoup  plus  lent  le  matin 
qu’après  midi  •,  & que  la  Meule  s’enfle  ordinai- 
ment  la  nuit  environ  d’un  demi  pied  plus  que  le 
jour , fi  le  vent  ne  s’y  oppofe  pas , prétendant  que 
les  rayons  du  Soleil  pendant  le  jour  chaftent  la 
mer  loin  de  la  terre.  Et  enfin  que  le  Soleil  qui 
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pouffe  fans  celfe  de  la  matière  dont  fe  forme  là 
fumiere  , ne  diminue  pas  pour  cela  , à cjpfe 
qu'il  yen  rentre  d’abord  autant  qu’il  s’en  perd, 
ic  qui  vient  des  plus  petits  intervalles,  que  les 
parties  de  toute  autre  matière  laiQent  entr’elles  , 
qui  font  remplis  d«  la  fubftance  dont  le  Soleil 
& les  Aftres  font  compofés. 

’j.  En  outre  il  prétend  que  la  Lune  eft  uns 
des  principales  caufes  du  mouvement  de  la  Terre 
fur  ion  centre,  & de  fon  tourbillon.  Ce  fenti- 
ment  eft  tout- à- fait  oppofé  à celui  de  Dcfcartes. 

4.  A l’égard  des  taches  du  Soleil  , il  prétend, 
que  comme  cet  Aftre  efl:  compofé  de  toute  la 
matière  qui  roule  dans  l’étendue  des  cieux  , où 
tins  celfe  il  s’y  fait  du  dépôt  à mefure  qu'il  en 
fort  pour  éclairer  le  monde  , il  coule  dans  le 
Soleil  dé  la  matière  afTez  grofltere  pour  s’y  en 
ansailer  & nager  deflus  , afin  de  former  les  ta-, 
ches  qu’on  y découvre  de  tems  en  tems , à peu 
près  comme  il  arrive  dans  les  mers  où  les  ri- 
vières y apportent  du  chaume  , & du  fable* 
Que  fi  ces  taches  peuvent  fortir  de  i’atraôfphete 
du  Soleil , elles  forment  des  Cometes  qui  font 
vûcs  de  la  Terre  félon  qu’elles  en  font  plus  on 
moins  éloignées,  &c. 

SISTE'MÊ  X Vi 

• ” 3 

Sur  U création  du  monde • 

I.  T)  Laton  dit  que  te  monde  a été  produit  ail 

X commencement , les  Egyptiens  , les  Chai-  . 
deens  , les  Phœniciens , les  Grecs,  les  Romains, 
les  Barbares  , les  Indiens  , lçs  Caribes  les  Peu- 
ple* du  Pérou,  conviennent  tous  que  le  monde 
Tome  / 1.  T 
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a été  créé.  Les  Payons  , Linus,  AriftophanPj 
Hefiode,  &c. 

1.  Les  Philofophes  de  la  Chine  ont  parlé  des 
ptincipés  de  1a  création  du  monde.  Les  Peuples 
les  plus  barbares  fans  la  connoiiïance  des  fai n tes 
Écritures  efc  conviennent,  & l'apprennent  par 
la  tradition.  Moïfe  dit  que  la  Terre  étoit  (ans 
forme  ; mais  capable  de  la  recevoir  en  di- 
verfes  façons  , & avec  divers  ornemens.  Les 
Grecs  nom m oient  la  Terre  chaos.  Les  uns  l’on» 
conçût  comme  ténébreufe  , & comme  un  abîme 
profond.  Le  texte  facré  porte  que  l’efprit  du 
Seigneur  étoit  fur  cet  abîme  fe  mouvant  fur  les 
eaux , ou  les  agitant , ou  les  courant.  La  plûpart 
des  anciens  Philofophes  ont  foûrenu  que  les  créa- 
tures corporelles  font  venues  de  l'eau. 

Un  animal  quel  que  ce  (bit , ne  naît  point 
de  lui- même  , comme  l'ont  crû  les  anciens  foc 
le  fujet  des  înfe&es.  Il  faut  une  Poiiïance  infi- 
nie pour  former  un  animal  -,  & il  n’y  en  a point 
qui  ne  foit  formé  par  un  autre , non  plus  qu’au- 
cune plante  , fi  elle  n’eft  enfemencée.  Les  ani-* 
maux  font  ovipares  ou  vivipares. 

SOCRATES. 

i,  T)  Hilofophe , fils  de  Sophronifcus  Sculpteur, 

JL  & de  Phceneretra  fa  mere , qui  pour  aider 
. à vivre  à fon  mari , fervoit  de  Sage-femme.  Ar- 
chelaus  , & Anaxagoras  , furent  les  Maîtres  qui 
eurent  foin  de  lui.  Dans  fes  Sentences  Socrates 
difoit  fouvent  qu’il  fçavoit  une  chofe  , étoit  qu’il 
ne  fçavoit  rien. 

2.  Qu’on  devoir  fervir  Dieu,  en  lui  offrant 
des  facrifices  & en  faifam  des  chofes  juftes. 

}.  Comme  le  remede  guérit  le  mal , ainfi  1« 
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loi  empêche  le  méchant  de  mai  faite. 
t 4.  On  doit  oublier  les  biens  de  ce  monde,  qui 
durent  H peu  pour  ceux  de  l'autre,  qui  fêtons 
éternels.  t * 

c.  Une  bonne  ame  aime  à bien  faite,  & 1& 
méchant  fe  plaît  à faite  le  mal. 

6.  On  connoît  la  bonne  ame  , parce  qu’elle 
troit  facilement  la  vérité,  fle  la  mauvaife  ame, 
parce  qu’elle  croit  légèrement  le  menfonge. 

7.  Quand  une  perfonne  doute  dans  les  chofcs 

douteufes , ôc  qu’il  eft  alluré  dans  celles  qui  fonï 
manifeftes,  c’eft  une  marque  de  bon  entende- 
ment. . . . ^ 

8.  Les  gens  de  bien  font  fâchés  de  ce  que  les 

médians  font  mal.  -•  ■*••••  .1 

j.  Qui  aime  le  mal  fe  perd , qui  le  fuit  prof* 
pere.  . •' 

10.  Qui  eft  fage  fe  garantit  du  mal,  suffi- bien 

Sue  ceux  qui  font  à fa  compagnie  ; qui  eft.  mé- 
trant , périt  biçn.tôt  , & fait  perdre  ceux  qui 
font  avec  lui. 

11.  Qui  eft  avare  à loi- même,  l’eft  encore  da- 
vantage à autrui. 

11.  Il  ne  coûte  pas  beaucoup  à une  bonne  ame  ‘ 
.l’apprendre  j mais  le  méchant  n’apprend  que  dif- 
ficilement. . .. 

ij.  L’homme  qui  fe  haït , ne  doit  pas  aimer  les 
autres.  ; • 

14.  Deux  hommes  font  lotlables  en  ci  monde, 
celui  qui  fixait  parler , ôc  celui  qui  voit  Oc  qui  en- 
tend. . , • ~ . î " 

iy.  Le  monde  eft  tout  plein  d’embuches'j  ce- 
lui qui  ne  les  connoît  pas  s’y  perd , s’il  les  con- 
noît , il  les  évitera. 

1 6.  Qui  aime  le  monde , eft  dans  la  peine  ; qui 
le  haïe , eft  en  repos. 
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17.  Celui-là  n’eft  pas  fage,  qui  eft  certain  3é 
mourir  , 8c  qui  fe  donne  mille  foins  à bâtir  de 
fuperbes  édjnces.. 

jî.  Le  monde  refTemble  au  feu  , dont  il  eft  boa 
'dè  ift  fervir  quand  il  eft  petit,  & auquel  on  fa 
brûle  quand  il  eft  trop  grand  & qu’on  s’y  appro* 
che  de  trop  près. 

19.  Qui  aime  le  monde,  s’y*  perd  ; qui  le  haïe ^ 
fe  fauve.  • - • - • I 

zo.  Qui  fe  fait  des  ennemis , travaille  à fa 
deftruâion  $ & qui  a plufieuts  envieux  , n’eft  pas 
hors  des  accidens  d’une  mauvaile  fortune. 

zi.  N’entreprenez  que  ce  que  vous  pourrez 
faire.  ‘ » . . ' • 

zi.  Platon  ayant  prié  Socrates  de  lui  dire  de 
quelle  maniéré  il  devoit  fe  conduire  en  un  long 
voyage  qu’il  alloit  faire , lui  dit  : Ne  prenez  ja- 
mais le  grand  chemin , n’allez  point  déchaulle  de 
nuit,. ne  mangez  herbe  que  vous  ne  connoifliez , 

Î»renez  le  chemin  le  plus  alluré,  encore  qu’il  foie 
e plus  long.  Ne  reprenez  point  celui  qui  choilit 
ex'prcflemenc  le  mauvais  chemin  , car  il  devien- 
dra votre  ennemi.  .•  - 

•«  . ijv  Qu’il  faut  fe  garder  de  relier  avec  une 
femme,  à moins  que  la  néceffiic  ne  nous  y con- 
traigne. i 

*4*  Qui  peut  avoir  ce  qu’il  délire,  il  délire 
ce  qu’il  peut  avoir. 

/ L’homme  fagé  -doit  s’appliquer  à deux 
choies  en  ce  monde,  la  première  en  ce  qui  fait 
plaifir  en  celui-ci , & en  l’autre  , & la  fécondé  , 
en  çe-qûi  vous  acquiert  une  boniie  réputation  en 

celui  • 

* 16.  On  n’a  dans  ce  monde  que  peu  de  joye , 
8c  beaucoup  de  chagrins  ; & dans  l’autre, peu  de 

peine  & beaucoup  de  contentement.  • 

. 
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17.  Quiconque  vous  enfeigne  quelqüe  chofe , 
vous  faic  plus  de  bien  que  s’il  vous  combloic  de 
richeiïès. 

z8.  Si  votre  ami  vous  fait  des  reproches  en- 
durez-le  patiemment  dans  fa  paillon  -,  mais  apres, 
vous  pourrez  lui  faire  remarquer  fon  tort  avec 
modeftie. 

t zj.  Ne  faites  point  de  prefent  à ceux  qui  font 
plus  riches  que  vous , & qui  s’en  peuvent  paflèr. 

jo.  Parler  bien  des  gens  , c'eft  s’en  faire  des 
amis  j médire  d’eux  , c’eft  s’attirer  leur  haine. 

ji.  Un  Roi  doit  éloigner  d’auprès  de  lui  les 
médians  , car  ce  qu’ils  lui  font  faire  de  mauvais 
lui  eft  attribué. 

< jz.'  Vivre  fans  difeipline,  n’eft  pas  vivre  en 
homme. 

3j.  Qui  faillit,  & fe  repend,  mérite  d’étre 
pardonné.  • ••  ■_ 

34.  Qui  veut  corriger  tout  le  monde , Jfè  fait 
jhaïr  de  la  plus  grande  partie  des  gens. 

3j.  Qui  s’entretient  des  choies  dont  on  ne 
peut  fçavoir  la  vérité,  c’eft  perdre  fon  tems. 

3 6.  Le  milieu  dans  toutes  les  affairés,  eft  le 
meilleur  à obferyer. 

37.  Les  hommes  à qui  l’on  a affaire , reflem- 

blent  aux  figures  d’un  livre  qu’on  voit  à rebours 
quand  on  en  a tourné  le  feuillet.  ■ > 

j8.  Lebon  ami  eft  celui  qui  fait  du  bien  , 8c 
le  fort  8c  puilfant  ami,  eft  celui  qui  empêche  qu’on 
vous  nuile.  *J  • 

39.  On  connoît  la  bonne  vie  d’une  perfonne 
parfes  aârions  modérées.1 

40.  Perfonne  ne  peut  fe  dire  être  fage.  . 

41.  Les  fautes  que  les  antres  font  , nous  doU 
▼ent  fervir  d’exemple  , pour  ne  pas  les  imiter. 

41.  Il  y a fortes  de  perfonnes  dans  le  monde 

T iij 
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qui  ne  font  jamais  contens  : le  premier , eft  ce- 
lui qui  ne  fçait  pas  oublier  l’injure  qu’on  lui  a 
fait.  Le  ie,  l’envieux  qui  ne  peut  voir  ceux  qui 
ont  fait  fortune  depuis  peu*  Le  5® , c’eft  le  riche 
qui  s’eft  appauvri.  Le  4'.  eft  celui  qui  a reftéfans 
rien  gagner  en  un  lieu  où  un  autre  faifoit  les  af- 
faires. Le  jc.  c’eft  celui  qui  veut  parvenir  en  un 
état  dont  il  n’eft  pas  capable  ; & enfin  le  t*.  eft 
celui  qui  a demeuré  avec  un  iage  , & n’y  a rien 
appris. 

45.  Trop  fréquenter  les  hommes,  n’attire  pas 
leur  amitié , s’en  trop  éloigner  fait  qu’on  en  eft. 
oublié.  Garder  un  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités eft  le  meilleur. 

44.  Celui  qui  fait  bien,  eft  meilleur  que  le  bien 
même  qu’il  procure  ; & celui  qui  fait  mal , eft 
pire  que  le  mal  qu’il  caule  à autrui. 

4j.  Qui  fe  fie  en  ce  monde  eft  trompé  ; qui 
vit  en  foupçon , vit  en  fouci. 

4 6.  Soyez  à vos  pere&  mere,  comme  vous 
voudriez  que  vos  enfans  fuflènt  à votre  égard, 

47.  Trop  fe  mettre  en  colcre , trop  rire , & 
trop  fe  réjoUir , font  les  marques  d’un  fol. 

48.  On  doit  avoir  honte  de  parler  des  chofes 

qu’on  a honte  de  faire.  , 

49.  Oublions  les  folies  de  notre  jeunefle,  & 

nous  ferons  des  gens  plus  agréables  à tous , & à 
nous- même.  ,';j 

jo.  Il  ne  faut  pas  donner  occafion  qu’on  parle 
mal  de  nous. 

«1.  Qui  méprife  la  mort,  mène  une  vie  heu- 
reufe.  .•  “ ‘ „ '1  . t;:. 

ji.  Faites  ce  qui  eft  jufte,&  vous  ferez  fauve. 

5;.  Le  fage  fe  tranquilife  au  milieu  des  vani- 
tés qu’il  voit  en  autrui. 
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$4.  Le  fage  doit  parler  à l’ignorant , comme 
le  Médecin  au  malade. 

y y.  Qui  prend  plaifirtn  ce  monde,  il  lui  ar» 
rivera  une  de  ces  deux,  choies  , ou  il  c’aura  pas 
ce  qu'il  fouhaice , ou  bien  perdra  ce  qu’il  a ga- 
gné. 

y 6.  Ne  mangez  que  pour  n’avoir  pas  faim, 
& ne  buvez  feulement  que  pour  n’avoir  pas  foif. 

57.  Apprenez  de  ceux  qui  font  plus  habiles 
que  vous. 

j8.  Evitez  les  dangers  où  les  méchantes  femme» 
vous  mènent* 

59.  Celui  qui  aime  ce  monde  eft  decourte  vie. 
Car  s’il  vit  long-  tems  , il  eft  expofe  aux  revers 
de  la  fortune;  & s'il  meurt  bien-tot,  on  dit  qu’il 
a été  trompé. 

* 60.  Celui  qui  cherche  le  monde, eft  pour  l’or- 
dinaire trompé. 

6 1.  L’homme  en  toute  forte  d’état  a mille 
peines  en  ce  monde.  Il  y perd  todjours  ; aucun 
de  fes  plaifîrs  n’eft  permanent  ; craint  toûjours  la 
perte  de  fes  amis , ou  bien  eft  affligé,  en  quel- 
, qu’autre  chofe. 

6t.  L'amour  de  ce  inonde  bouche  les  oreilles 
aux  uns  pour  n’écouter  pas  la  vérité , 3c  ferme 
les  yeux  aux  autres  pour  ne  la  pas  voir 

dj.  L’amour  de  ce  monde  nous  rend  curieux, 
& nous  empêche  de  bien  faire. 

64.  La  vérité  qu'on  fuit , eft  fupericure  à tous 
les  Rois  du  monde. 

éy.  Il  n’eft  pas  naturel  de  faire  plutôt  du  bien 

autrui  qu’à  foi  - même. 

66.  N’aiTurez  jamais  une  chofe  qu’on  n’en 
fçache  bien  la  vérité. 

67.  Ne  faites  jamais  rien  qui  ne  convien  nf  à 
votre  qualité. 
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68.  Ne  commencez  jamais  rien  , dont  vous  nâ 
puiffiez  voir  la  fin. 

69.  La  plus  grande  merveille  du  monde,  s’eft 
de  voir  un  homme  fage  fe  quereller. 

70.  La  mort  eft  inévitable,  & par  tant  on  ne 
la  doit  point  craindre.  Il  n’y  a que  celyi  qui  a 
fait  du  mal  qui  en  a peur , par  la  crainte  d’en 
ctre  puni  dans  l’autre  monde, 

71.  L'. ‘bonté  de  la  mort  eft  infaillible;  car 
par  fon  moyen  nous  quittons  la  honte  de  ce 
monde  pour  joiiir  de  l’honneur  dans  l’autre.  Cç 
monde  ne  fait  que  j>a(Tçr , l’autre  eft  éternel  ; nous 
quittons  les  vanités  pour  fuivre  dans  l’autre  la 
raifon  & la  fagefle.  Ce  monde  eft  tout  plein  dç 
tourmens , à l’autre  on  joüit  de  mille  plaifirs. 

71.  Qui  craint  la  mort  & fait  chofes  contraires 
à fon  falut , eft  toujours  dans  la  triftellè. 

7j.  La  mort  eft  agréable  à celui  qui  eft  certain 
qui  lui  en  doit  arriver  du  bien. 

74.  Telle  vie,  telle  mort, 

7j.  Mieux  vaut  mourir , que  vivre  avec  honte. 

76.  La  mort  eft  le  repos  des  çonvoiteux  , caj: 
plus  ils  vivent , plus  ils  fouffrent. 

77.  La  mort  du  méchant  eft  caufe  du  bien  qui 
arrive  au  bon. 

78.  Qui  a crainte  de  quelque  chofe  , la  doit 
éviter  3c  s’en  afturer. 

79.  U n’y  a guère  de  différence  entre  un  men- 
teur 3c  un  raconteur  de  nouvelles. 

80.  La  plus  noble  chofe  pour  les  enfans  , c’eft 
la  fcience  ; car  par  fon  ufage  elle  les  empêcha 
de-  mal  faire. 

81.  Le  meilleur  gain  d’un  homme,  c’eft  s’ac- 
quérir un  ami.  . . 

8i.  O11  profite  plus  de  fe  taire  que  de  paile/. 
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Le  mal  qui  arrive  en  pariant , eft  plus  grand  que 
celui  de  fe  taire.  - 

8}.  Le  fage  fc  tait  & écoute  , mais  le  fol  veut 
toujours  parler. 

84.  La  parole  eft  au  pouvoir  de  l’homme  avant 

que  d’être  prononcée  , mais  étant  lâchée  , elle 
n’eft  plus  à fon  pouvoir.  % 

85.  Celui  qui  a le  pouvoir  de  fe  taire , eft 
maître  de  fes  autres  avions. 

88.  Se  taire  & parler  font  bons  en  divers  lieux. 

87.  On  connoît  l’homme  au  parler  , on  ne  Iç 
connoîc  pas  s’il  ne  dit  mot. 

88.  Il  faut  penfer  avant  que  de  parler. 

89.  Il  vaut  mieux  fe  taire  fi  on  ne  parle  pas 
bien , & gratieufement. 

90.  Qui  fêtait  & écoute,  apprend  & connoîç 
par  les  paroles  d’autrui  , au  contraire  celui  qui 
parle  n’apprend  rien,  mais  enfeigne  les  autres. 

91.  On  doit  méprifer  la  mort,  car  elle  n’a 
rien  de  mauvais  que  la  peur  qu’on  s'en  fait. 

91.  L’y vrognerie  confomme  l’homme , comma 
le  feu  la  chandelle. 

93.  Le  bon  confeil  mène  à une  bonne  fin. 

94.  Qui  garde.lon  fecret  eft  fage  , qui  le  dé» 
clare  eft  fol. 

9j.  Un  homme  eft  bien  louable  de  garder  le 
fecret  d’autrui.  : 

96.  Si  celui  qui  prend  du  plaifir  , penfoit  qu’il 
auroit  dans  la  fuite  des  chagrins  , il  s’en  palfe- 
roit  fans  doute.  - -, 

97.  Qui  a de  bonnes  mœurs  , il  eft  aimé  des 
hommes. 

98.  Ne  vous  fiez  point  au  monde , car  il  ne 
donne  jamais  ce  qu’il  promet. 

99,  Accoutumez-vous  d’être  content  de  peu, 
& tout  vous  profperera.. 
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100.  Acquérez- vous  des  amis  , & ne  montres 
jamais  figne  de  haine  à perfonne. 

101.  Celui  qui  demande  plus  qu’il  ne  lui  eft  . 
néceiraiie,  ce  qui  lui  refte  11e  lui  profite  de  rien. 

101.  Ne  vous  fiez  pas  au  tems  ; car  il  vous 
trompera  le  moins  que  vous  y penferez. 

105.  La  fin  de  la  fanté  c’eft  maladie,  & la  fin 
de  cette  derniere , c’eft  la  mort. 

104.  Il  n’y  a nulle  joye  fans  douleur,  nulle 
clarté  fans  tcnébres , nul  repos  fans  travail , nulle 
allemblée  fans  divifion. 

105.  Ce  qui  eft  mauvaife  fortune  à l*un,eft 
bien  fouvcnt  bonheur  à un  autre. 

106.  Quand, on  feréjoiiit  du  mal  qui  arrive  à 
notre  ennemi,  on  doit  penfer  que  nos  ennemis  fe 
réjouiront  un  jour  de  celui  qui  nous  fur  viendra. 

107.  Qui  fe  réduit  dans  ce  monde  en  un  lieu 
convenable  à fon  état , il  évite  tous  les  dangers 
qui  pourroient  lui  arriver  ailleurs. 

108.  Celui  qui  aime  le  monde,  fera  toû jours 
tourmenté  d’amalTer  des  richefles , & trouvera 
mille  empêchemens  pour  les  polleder. 

109.  N’embitionnez  rien  , & vous  joüircz  par 
tout  d’un  véritable  repos. 

11  o.  Les  femmes  ne  font  faites  que  pour  trom- 
per les  hommes  , & les  hommes  ne  font  trompés 
des  femmes  que  parce  qu’ils  fe  fient  à elles , & 
qu’ils  ne  les  connoUTent  pas. 

ni.  L’ignorance  & les  femmes,  eft  ce  qui 
embarrafte  le  plus  les  hommes. 

111.  L’ignorance  de  l'homme  Ce  connoît  par 
trois  endroits , quand  il  ne  raifonne  pas , quand 
il  ne  fuit  pas  ce  qui  eft  mauvais,  & quand  il  fe 
conduit  par  le  confeil  de  fa  femme  fans  fon  aveu. 

1 H.  Qui  acquerit  fcicnce , ne  fe  doit  point  laiilêr 
conduire  par  les  femmes. 
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_ 114.  Celui-là  eft  fage  qui  s'applique  à appren- 
dre , & qui  ne  tient  compte  du  mépris  qu’on  fait 
de  lui. 

11  j.  Qui  n’eft  bon  par  foi- même  ni  par  autrui, 
mérite  d etre  méprifé. 

n£.  On  ne  doit  ambitionner  que  çe  qui  dure 
éternellement. 

117.  Ne  foyea  point  curieux  d’apprendre  les 
fecrets  d'autrui , & on  ne  fe  mettra  point  en  peine 
de  fçavoir  les  vôtres. 

118.  Soyez  attentif  à toutes  vos  a&ions , H vous 
voulez  qu’elles  réufIüTent. 

119.  Faites  toâjours  bien , quand  même  ce  que 
yous  feriez  ne  feroit  jamais  vû  de  perfonne. 

no.  Soyez  bdelle  à celui  qui  s'accompagne  de 
vous , 8c  vous  ne  ferez  point  mauvaife  fin. 

111.  L'experience  du  monde  nous  redrefTe  bien 
mieux  que  ion  changement , quand  nous  n’y  pre* 
nous  point  de  part. 

riz.  Celui-là  eft  plus  à louer  qui  cherche  à 
s’acquérir  une  bonne  renommée , plutôt  qu'à  ga- 
gner de  l’argent. 

n;.  Avec  patience  on  vient  à bout  de  tout. 
On  fe  repend  de  faire  trop  vite.  L’honneur  eft 
le  fruit  de  la  vérité. 

114.  Un  homme  doit  fçavoir  8c  connoître  ce 
qui  arrive  chaque  jour  au  monde  j par  là  il  faura 
chaque  jour  de  nouvelles  choies. 

iiy.  Qui  veut  du  bien  à tout  le  monde,  eft 
honoré.  Qui  veut  mal  à autrui, eft  en  danger.  Le 
jufte  eft  toujours  en  fûreté. 

116.  Qui  fe  fçait  bien  garder,  gagne  beau- 
coup. 

117.  Semez  de  bonnes  œuvres,  8c  vous  re- 
cueillerez du  plaifir.  , 
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nS.  La  compagnie  du  fage  eft  repos,  celle dii 
fol  eft  travail. 

119.  Avoir  peu , fie  que  cela  fuffife  ; c’eft  hon- 
neur , fie  avoir  beaucoup  fans  que  cela  fuffife , c’eft 
honte. 

130.  Demander  ce  qu’on  ne  fçair  pas  ; fe  cor- 
riger quand  on  a failli  > quand  on  a mal  fait,  s’en 
repentir  pour  n’y  plus  retomber  ; ne  fe  vanter  ja- 
mais de  ce  qu’on  a fait  de  bien  > mais  le  laitier 
dire  à autrui. 

1 3 t.  Qui  reconnoît  fon  bien-faiteur  , a part  au 
bien  qu’il  en  reçoit. 

ijx.  Ne  s’accompagner  d’un  homme  qui  ne  fe 
connoît  pas. 

133.  Celui-là  joiiit  d’un  grand  repos,  qui  ne 
fe  met  jamais  en  colere. 

154.  L’homme  trouve  plutôt  à redire  à autrui 
qu'à  foi-même. 

13  j.  Qui  fe  trompe  fans  connoître  les  chofes , 
mérite  d’être  pardonné  } mais  qui  fe  trompe  avec 
connoiftànce  de  caufe , ne  mérite  aucune  grâce* 

136.  Le  vin  fie  la  fagelTe  ne  logent  jamais  en. 
femble. 

137.  La  fouffrance  garde  le  fage  de  faire  du 

mal , fie  invite  les  fols  d’en  faire  pour  les  per. 
dre.  ^ . 

138.  Le  fol  ne  recouvre  jamais  ce  qu’il  perd, 
& le  fage  ne  perd  jamais  rien. 

139.  La  juftice  foutient  toutes  chofes  , fie  l’in- 
juftice  les  renverfe. 

140.  On  peut  perdre  fon  bien,  mais  la  renom* 
mée,foûtenuë  par  la  fagefle,  ne  fe  perd  jamais. 

1411  Quand  le  vin  trouble  nos  fens,  il  reflem- 
ble  au  cheval  qui  fait  cafter  le  col  à fon  maître. 

141.  Si  celui  qui  te  conduit  régit  mal  fes  af- 
faires , il  fera  fort  mal  les  tiennes.  J 
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Ï43.  Gardez-vous  de  contrevenir  aux  loix  par 
lesquelles  le  peuple  fe  conduit. 

144.  Pauvreté  vaut  mieux  «que  richefle  mal  ac- 

j <juife.  ; ' ‘ . - ’ : • 

145.  L’homme  fans  fcience  eft  comme  un  Etat 

fans  Roi.  . .<  r - :•  .. 

145.  Qui  regarde  les  hommes  comme  tous 
égaux  , ne  les  aura  jamais  tous  pour  amis. 

147.  Remettez  toutes  vos  affaires  à la  Provi- 
dence j fans  en  excepter  aucune. 

. 148.  Ne  dites  pas  que  vos  péchés  font  petits. 

'•  149.  Ne  faites  pas  grand  cas  de  vos  bonnes 
Œuvres  , parce  que  vous  en  dçvez  faire  de  meil- 
leures. • . I . 

150.  Gardez-vous  du  monde  , comme  des  épi- 
nes fur  lcfquelles  il  vous  faut  marcher. 

iji.  Comme  il  n’eft  pas  permis  de  fe  mettre 
en  colere  devant  le  Roi , moins  le  doit- on  être  de- 
vant Dieu.  ‘ - 

iji.  Celui  qui  demeure  long  tems  à fe.  mettre 
en  volera,  ne  s’appaife  pas  fi  ajfément  que  celui 
qui  fe  fâche  de  peu. 

■ ijj.  Notre  ame  doit  penfer  à bien  faire , & 
notre  corps  lui  doit  aider. 

154.  Il  appartient  aufage  de  fijavoir  quelle  eft 
ion  ame.  . „ : , . - - . 

15  j.  Ce  font  là  les  principales  Sentences  de  So- 
crates. Voici  urie  partie  de  fes  réponfes  , & ce 
qu’il  penfoit  fur  diverfes  autres  chofes,  que  j’ai 
tournées  à ma  façon , comme  les  précédentes,  le 
mieux  que  j’ai  pû,  afin  qu’elles  fulfent  à la  portée 
de  tout  le  monde  pour  en  pouvoir  profiter. 

156.  Conviant  un  jour  fes  amis  , avec  un  repas 
fort  modique  , on  lui  dit  qu’il  11e  donnoit  pas  af- 
fez  pour  tous  les  gens  qui  dévoient  venir  dîner 
chez  lui  : S’ils  font  honnêtes  gens , peu  leur  fuffi- 
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ra,  dit-il , ôc  il  y eu  aura  de  refte.  S'ils  font  friands 
des  bons  morceaux  il  yen  aura  encore  trop.  Vou- 
lant  par  là  faire  connoître  que  les  derniers  ne  la 
trouvant  pas  à leur  goût , fe  paflèroient  d’en  man* 
ger , 6c  qu’elle  refteroit  fur  table. 

ij7.  A l’occafion  du  manger , Socrates  ctoit 
fort  fobre , 6c  difoit  qu’on  ne  devoit  jamais  man- 
ger fi  l’on  n’avoit  appétit , Sc  pour  le  boire  dé 
même  5 que  la  faim  étoit  la  meilleure  de  toutes 
les  fauces  -,  qu’il  étoit  aifé  de  l’acquérir , 6c  qu’elle 
ne  coûtoit  rien , à caufe  qu’il  n’y  avoit  qu’à,  jeûner. 
Qu’elle  caufoit  la  paix  à table  à caufe  qu'on  y 
trou  voit  tout  bon.  Qu’elle  rendoit  un  homme 
ménager  Sc  fage.  Un  jour  mourant  de  foif , il 
puifa  de  l’eau  à un  puits , 6c  le  premier  feeau  qu'il 
en  tira  le  renverfa  fana  boire  , 6c  en  tira  un  deu* 
xifeme  dont  il  but.  On  lui  demanda  pourquoi  n'a- 
voit-il  pas  bû  au  premier  feeau  d’eau  qu’il  avoit 
puifé  : C’eft  parce  , dit-il , que  l’envie  que  j'avoia 
de  boire  étant  plus  grande  que  ma  raifon , j'ai 
voulu  renver fer  le  premier  feeau  d’eau  que  j’ar 
puifé , afin  que  ma  raifon  fût  maîtreffe  & fupe- 
rieure  au  beloin  que  j’âvbis  de  boire  , 6c  non  pas 
que  la  néceffité  que  j’avois  de  boire  fournît  ma 
raifon.  Que  ceux  qui  s’aeticûtumenc  à être  fo- 
bres , ont  plus  d'appétit , 6c  ne  font  pas  fi  fujets 
à ccre  malades. 

ij  8.  Qu’il  vaut  mieux  que  plufietus  fe  mêlent 
des  affaires  de  la  République,  qu'un  feul. 

159.  Que  pour  avoir  bonne  renommée , il  faut 
prendre  de  la  peine  pour  la  mériter. 

16©.  Que  le  trop  de  bien  tend  le»  gens  triftes, 
Sc  les  oblige  fouvent  de  fe  mettre  en  colere  pour 
le  vouloir  confervef. 

161.  Que  l’homme  vertueux  releve  la  baffelîe 
dé  fa  nainance  , le  vineux  au  contraire  desh©- 
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Éiore  la  naiffance  Uluftre  des  païens  d’où  il  eit 
forti. 

161.  Qu’il  faut  plutôt  commencer  par  foi- 
même  de  fo  corriger  de  fes  imperfe&ions , que  de 
■fe  mettre  en  colere  à corriger  celles  de  fes  do- 
tneftiques. 

i<îj.  Qu’il  ne  faut  s’occuper  qu’à  chofes  utiles, 
& qui  ne  tendent  qu’à  une  bonne  fin. 

164»  Celui-là  eft  bien  plus  heureux,  quoique 
pauvre  qui  s’accoutume  au  travail  & n’y  trouve 
pas  de  la  peine , que  celui  qui  n’y  eft  pas  accou- 
tumé , & qui  fouffre  en  travaillant  , quoique 
liche. 

\6  j.  Que  les  hommes  dont  on  doit  avoir  le 
plus  de  pitié , font  les  bons  qui  font  gouvernés 
par  des  méchans  $ le  fage  gouverné  par  un  fol  j 
te  liberal  qui  eft  obligé  de  fubir  la  loi  de  l’a- 
▼art. 

1 Les  affaires  des  hommes  tournent  en 
mal  à ceux  qui  on  un  bon  confeil  & qui  ne  le 
fuivent  pas  , à ceux  qui  ont  de  grandes  richeftes , 
& qui  ne  fçavent  pas  s’en  fervir. 

167.  L’homme  reçoit  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  oeuvres , en  obéiflant  à Dieu , & en  fe 
gardant  de  l’offenfor. 

168.  On  ne  doit  pas  mettre  de  différence  en- 
tre un  homme  irraifonnable  & une  bête  brute. 

1 69.  On  ne  doit  jamais  fe  fâcher  contre  ceux 
de  qui  on  fent  la  foibleffe  du  génie. 

170.  Celui-là  eft  plus  riche, qui  n’a  pas  bc-* 
foin  de  ce  qu’un  autre  ne  fçauroit  fe  paner. 

17t.  Qui  veut  être  heureux  , doit  fe  garder  de» 
femmes  j elles  font  toutes  femblables  en  malice. 

171.  Les  femmes  ont  l’exterieur  très- beau, 
mais  le  dedans  eft  rempli  de  venin. 

173.  Les  femmps  reftemblent  au  chataigner , 
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qui  piqué  ceux  qui  s'en  approchent,  quoiqu'il* 
produite  des  fruits  bons  à manger  ; ainff  une 
femme  quand  elle  enfante  des  hommes. 

174.  Il  faut  fuir  les  femmes,  comme  elles 
fuyent  le  bien  pour  fuiyre  le  mal, 

17  j.  Un  méchant  homme  n’eftpour  l'ordinaira 
jamais  fans  femme. 

176.  Qu'il  faut  iliftruire  fes  enfans  dans  les 
fciences  qui  font  utiles  pour  ce  monde  & pour 
l'autre. 

177.  Il  n’y  a pas  de  honte  de  s’occuper  à 
quelque  chofe , mais  il  cft  honteux  de  ne  rien 
faire. 

17S.  On  ne  doit  point  s’enquêter  ni  en  bien; 
ni  en  mal  de  ce  que  chacun  fait  dans  fa  maifon. 

179.  Socrates  ne  fe  foucioit  nullement  de  la 
iêience  des  Aftres,  ni  de  celle  de  la  Géométrie, 
ne  s’appliquoit  qu’à  la  morale  pour  nous  fervir 
de  guide  à être  vertueux,  à diriger  notre  raifon, 
le  à être  utile  au  Public. 

180.  Quelque  parti  qu’on  prenne  ou  de  fe  ma- 
rier , ou  de  ne  pas  fe  marier , on  fe  repend  toû- 
jours  ou  de  l’un  ou  de  l’autre. 

181.  Qui  donne  dans  le  befoin  fans  qu'on  le 
demande , donne  bien  à propos. 

182.  On  reconnoit  la  gloire  & la  vertu  des 

hommes  au  travers  de  leurs  habits.  Auflî  on  dit 
que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine.  1 

183.  On  ne  doit  pas  fe  mouvoir  davantage  des 
injures  d'une  femme , que  du  bruit  que  fait  la 
poulie  d’un  puits  lorfqu'on  puife  de  l’eau.  Un 
jour  fa  femme  l'ayant  fort  grondé  , & Socrates 
ne  s’en  mettant  point  en  coleie , de  rage  elle  lui 

i'etta  fur  la  tête  l’hurine  d’un  pot  de  chambre  : 
c Philofophe  au  contraire  n’en  faifant  que  rire, 
îiavois-je  pas  bien  du , répon^it-il  , qu’après  un 

tel 
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tel  tonnerre  nous  aurions  de  la  pluye. 

1S4.  Qui  veut  mourir  avec  abondance  de  biens, 
doit  épargner  tandis  qu’il  eft  jeune. 

i8j»  Un  homme  qui  n’a  pas  l’ufage  de  bien 
s’énoncer  en  parlant , doit  plutôt  Ce  taire , que 
parler,  au  contraire  d'un  autre  qui  parle  bien, 
qui  ne  fçauroit  trop  dire. 

1 86.  Interrogé  qu’avoit-il  gagné  d’être  fi  fçavant, 
répondit  qu’il  étoit  devenu  femblable à un  nomme 
aUîs  fur  le  bord  de  la  mer  qui  regardoit  les  fols 
& les  fimples  enveloppés  dans  les  ondes. 

187.  Une  femme  portant  du  feu  à la  main , So- 
crates lui  dit  que  le  plus  chaud  portoit  le  plus 
froid.  Voyant  une  autre  femme  malade,  lui  dit, 
le  niai  fe  repofe  avec  le  mal. 

18S.  Socrates  étoit  fort  laid  de  vifage,un  homme 
le  lui  reprochant , il  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas 
ma  faute  ; mais  ce  qui  eft  en  ta  puifiànce  tu  l’as 
des  honoré  5 apparemment  parce  que  cet  homme 
avoit  fait  quelque  méchante  aôion. 

189.  On  ne  commence  à acquérir  de  la  vertu, 
que  lorfqu'on  commence  à réprimer  fes  pallions, 

190.  Qui  fuit  la  mort  honorable  , ne  peut  que 
vivre  avec  honte  & deshonneur.  Ce  qu’il  dit  à 
l’occafion  d’un  foldat  qui  s’enfuyoit  de  la  ba- 
taille. 

19 1.  On  faluoit  un  homme  riche  par  les  rues  $ 
on  ne  iâlua  pas  Socrates  qui  paifoit.  N’êtes.  vous 
pas  fâché  de  cela  , dit- on  à Socrates  î Et  pour- 
quoi m’en  plaindrois-je,  répondit  - il  ; s’il  étoit 
plus  fçavant  que  moi , c’eft  de  cela  dont  je  pour- 
rois  me  plaindre  , 8c  non  d’autre  chofe. 

192.  Mal  habillé  qu’il  étoit,  on  lui  reprochoit . 
de  vouloir  donner  des  loix  à Athènes.  Ce  ne  font 
pas  les  habits  qui  font  les  loix , mais  bien  la  vertu,  s 
& la  fcience , répondit  il. 
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énfans',  qu’il  les  lui  avoi:  donnés , & qu*il  trou- 
Veroit  des  amis  en  l’autre  monde  meilleurs  qu’en 
celui-ci  } d’autant  plus  qu’il  ne  les  quittoit  pa* 
pour  long  - tems  * car  ils  le  viendrôienc  voir  bien-< 
tôt. 

aoô.  Etant  à dîner  chez  Zenophon , où  il  y 
avoit  bonne  compagnie , on  demanda  par  maniéré 
de  conyerfation,  quelle  étoit  la  chofe  en  laquelle 
chacun  prenoit  le  plus  de  plaifir.  Socrates  ré- 
pondit à fon  tour  par  contrariété  , que  ce  qui  lui 
plaifoit  le  plus  c’étoit  d’être  grand  affronteur. 

»oi.  Un  Devin  fit  l’horofcope  de  SoCrates  , 8c 
lui  dit  qu’il  étoit  fot , étourdi , efféminé , ivrognft 
& luxurieux.  Les  amis  de  Socrates  voulant  cnâ- 
tier  l’impertinence  du  faifeur  d’horofcope  : Laif- 
fez-le,  leur  dit  Socrates  , il  a dit  la  vérité.  Jefe* 
rois  tel  fi  l’étude  de  la  Philofophie  ne  m’a  voit  pas 
fait  ce  que  je  fuis.  * > 

zoi.  Socrates  reprit  avec  aigreur  un  de  fes  amis 
eh  bonne  compagnie.  Platon , qui  étoit  prefent  * 
reprocha  à Socrates  qu’il  lui  paioifloit  que  cela  fe 
devoit  faire  en  particulier  & avec  douceur-  Ee 
vous  Platon  , lui  répondit  Socrates  , pourquoi  ne 
me  faites- vous  pas  la  même  leçon  à l’écart  de 
toute  cette  compagnie  qui  nous  obferve. 

toj.  On  demanda  à Socrates  ce  qu’il  confeih* 
loit  de  mieux  aux  jeunes  gens  : c’eft , leur  répon- 
dit-il  , de  fe  garder  de  trop  entreprendre. 

104.  Criton  un  de  fes  amis , lui  demanda  oû 
il  vouloir  être  enterré  après  fa  mort,  là  où  il  vou* 
plaira  , lui  dit-il.  Mais  affurez-vous  qu’après  ma 
mort  perfonne  ne  me  pourra  atteindre. 

a o j.  Socrates  eh  dormant, fongea  qu’un  homme 
lui  difoit  vien-t*en  à Phithie,  & tu  fçautas  que  tu' 
mourras  dans  trois  joors.  Ce  qui  arriva  de  même. 
Etant  condamné  à la*  mort,  fa  femmd  Xantippe1 

Vij 
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le  fuivant  avec  de  grands  cris  3c  pleurant  : Pour- 
quoi pleurez  vous  , lui  dit  Socrates , c’eft  qu'on 
vous  fait  mourir  à tort.  Vous  aimeriez  donc  mieux, 
lui  répondit  Socrates , qu’on  me  fît  mourit  avec 
juftice. 

ioff.  Le  jour  qu'on’  lui  devoir  prefenter  le 
jpoifon  pour  le  faire  mourir  , on  lui  ôta  les  fers 
des  pieds.  Il  fenm  alors  un  grand  foulagement  * 
cé  qui  lui  fit  dire,  qu’il  n’auroit  pas  fenti  ce  plaifir, 
s'il  n'avoit  pas  auparavant  fenti  de  la  douleur. 

207.  L’occafion  de  fa  mort  fut  que  fes  enne- 
mis , jaloux  de  fon  mérite  , l’accuierent  faulïè- 
ment  de  corrompre  la  jeuneflc , ce  qui  feroit  ca- 
pable un  jour  de  renverfer  l'ordre  de  la  Républi- 
que, contre  laquelle  accufation  il  fe  défendit 
bien.  Donna  un  mémoire  de  ce  qu’il  enfeignoit, 
qu’il  fçayoit  certainement  une  cnofe  qui  étoit 
celle  de  ne  rien  fçavoir.  On  l'accufoit  de  croire 
qu’il  n’y  avoir  point  de  Dieux.  Il  fit  voir  au  con- 
traire , que  fans  la  Providence  Divine  on  ne  pou- 
voir rien  fçavoir.  Il  fe  confole  enfin  , en  difant 
qu’il  ne  peut  arriver  aucun  mal  à un  homme  de 
bien  , foit  qu’il  vive,  foit  qu’il  meure.  Et  s’a- 
drefifant  aux  Juges  , c’eft  à vous  autres  à penfer 
à ce  que  vous  Faites , Meilleurs  , vous  ne  croyez 

Î>a$  que  la  vie  d’un  homme  foit  grand  chofe , en 
e faifant  mourir  j mais  comptez  qu'elle  pourra 
vous  coûter  cher  à l’avenir,  & qu’une  telle  in- 
jaftice  ne  reliera  pas  impunie.  Les  luges  ne  lait 
ferent  pas  de  pafler  outre.  Il  fut  condamné  à boire 
du  jus  de  la  ciguë.  Il  fut  mis  en  une  étroite  pri- 
jfon  jufqu’au  jour  de  l’execution , qui  ne  pouvoir 
fe  faire  qu’après  le  retour  d’un  vaifleau  chargé  de 
prefens  qu’on  devoit  offrir  aux  Dieux.  Ses  amis 
profitant  de  cette  occafion , commirent  Euclides 
un  d’entre  • eux  pour  l’avertir  qu’on  donneroic 
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quatre  cens  pièces  d’or  à fes  gardes  pour  le  faire 
fauver , & qu’on  le  conduiroit  à Rome  , où  il 
n’auroit  rien  à craindre.  Mais  Socrates  leur  ré- 
' pondit , que  puifque  fes  Citoyens  le  faifoient  mou- 
rir pour  leur  atoir  défendu  le  vice , les  étrangers 
chez  qui  il  iroit  en  feroient  encore  pis.  D’ailleurs 
il  leur  laifloit  fa  femme  & fes  enfans,  qui  trou- 
veroient  en  eux  du  fecours  , & qu’ils  ne  trouve- 
loient  pas  la  même  chofe  à Rome. 

ta 8.  Le  troifiéme  jour  étant  venu  qu’il  de- 
voit  mourir,  fes  difciples  le  vinrent  voir,  qui  le 
trouvèrent  beaucoup  plus  chargé  des  chaînes  qu'à 
l'ordinaire  -,  ils  lui  firent  plufieurs  belles  queftions 
au  fujet  de  l’aroe , aufquelles  Socrates  répondit 
comme  à fon  ordinaire.  Oa  lui  demanda  quelle 
difpofition  vouloit-il  faire  à l’égard  de  fa  femme 
& de  fes  enfans,  rien  autre  chofe,  leur  dit-il, 

• que  celle  de  leur  recommander  d’être  des  gens 
de  bien  , & de  reconnoître  le  bien  que  leurs  amis 
leur  feront.  Alors  entra  dans  la  prifon  celui  qui 
lui  portoit  la  coupe  pleine  de  poiion.  Socrates  le 
voyant  venir, eft-ce  pour  me  purger,lui  dit-il,  que 
vous  m’apportez  cela  ? Oui  lui  répondit  l’autrer: 
& comment  le  faut-il  prendre?  Si  vous  le  pou- 
vez boire  tout  d’un  trait , ce  ne  fera  que  le  mieux  : 
Mais  ne  me  fera-t’il  pas  permis  d’en  laifler  quel- 
que peu  dans  la  coupe  ? Non , lui  répondit  l’au- 
tre , car  il  n’y  en  a que  ce  qu’il  en  faut.  So- 
crates enfin  prit  la  coupe , & recommandant  fon 
ame  au  Créateur  de  toutes  chofes  , but  ce  poifon. 
Un  moment  apres  fes  membres  fe  refroidirent , fes 
nerfs  fe  roiditent , & fut  obligé  de  fe  coucher. 
Euclites  entrant  pour  lors  dans  la  prifon , 
voyant  Socrates  dans  cet  état , lui  tâta  les  mains 
& les  pieds  , qu’il  trouva  glacés , & les  lui  pin- 
çant , demanda  à Socrates  s’il  ne  fentoit  pas  do 
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la  douleur  : Non  , lui  répondit  - il , )e  mourra! 
aulïï-tôt  que  le  froid  me  fera  monté  au  cœur.  He 
fe  Tentant  mourir  , dit  à un  autre  de  fes  amis  : 
Je  dois  un  coq  au  Dieu  Efcuiape  , qu'il  vous  fou* 
vienne  de  le  payer  , puisqu'il  m’a  été  fi  bon  Mé- 
decin. Ce  furent  là  tes  dernieres  paroles, 

ao<?.  Socrates  étoit  de  couleur  vermeille , d’af. 
fez  belle  taille, toujours  paifible,  penfif,  regar- 
dant à terre.  Quand  il  vouloir  parler  remuoit  ie 
premier  doigt.  Son  âge  fut  de  70.  ans.  Il  portoit 
un  anneau  où  il  y avoit  pour  devife  : Patience , & 
bonne  croyance  en  Dieu , fmt  l'homme  vainqueur,  Ceft» 
à-dire  , avec  la  patience  & U foi  en  Dieu  , on  vient 
à bout  de  tant.  Gu  bien , patiçnce  & foi  en  Dieu , 
rendent  l’homme  victorieux.  Autour  de  fa  ceinture 
il  avoir  fait  mettre  à la  place  de  la  broderie , 
dont  on  les  ornoit  : Par  confidcration  tf  prévoyance 
des  chofis , eft  acquis  le  faim  de  l’ame  & du  corps* 
JLe  falut  de  l’ame  & du  corps  , confifte , en  l’exa- 
men 6c  en  la  prévoyance  des  chofes  $ ou  bien  la 
prévoyance  eft  l’aiTurance  de  l’ame  Si  du  corps, 

aïo.  Un  Auteur  anonyme  dit , que  qüoiqu’au- 
jourd’hui , l’on  fçache  pïtrs  & mieux  qpe  du  tems 
de  Socrates,  néanmoins  le  plus  fçaVant  ne  dit  pas 
comme  lui  : fe  fçat  One  doofe  , qui  eft  que  je  ne  fçai 
tien.  Qui  apparemment  pafioit  alors  pour  vain. 

au.  On  avoué*  à Socrates  que  la  fcience  des 
mœurs  eft  la  plus  importante  de  toutes  ; mais  fa 
Phyfique  plus  parfaite  aujourd’hui  que  de  fon 
"tems , fert  trop  à la  fpciete , & même  à lamoralo 
pour  la  négliger  comme  il  a fait. 

au.  Sacrâtes  fbuluitant  d’être  beau  au  dehors 
&, au  dedans  , comprenait  que  la  beauté  de  l'arne 
& la  beauté  du  corps  s'entredonnent  du  relief. 
iî|-:Une  belle  me  adoucit  la  mécltfUM  vwg* 
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' comme  dansSocrates,  & diminue  la  laideur  comme 
« dans  Efope. 

114.  Sçavoir  fe  demander  à foi-même,  ce  que 
l’on  entend  par  tels  & tels  mots , par  telles  ou 
telles  chofes , c’étoit  la  méthode  de  Socrates  ; 
méthode  très- propre  à reconnoîcre  par  réflexion 
ce  qu’il  peut  y avoir  d’obfcur , de  faux  & d'ab- 
furde  dam  nos  penfees. 

115.  Le  prétendu  génie,  infpi rat eur  de  Socrates, 
n’étoit  autte  chofe  que  fon  efprit  fuperieur,  ou 
qu'une  de  fes  flftions  ingénieuies , accommodées 
aux  préjugés  & à la  fupetftition  du  vulgaire , pour 
autorifer  ce  qu’on  lui  propofe. 

zi 6.  Attaquer  de  front  les  fuperftitions  po- 
pulaires , c’eft  s’expofer  à quelque  difgrace , ap- 
prochante de  celle  de  Socrates. 

117.  La  vie  de  Socrates  eft  û exemplaire,  & fa 
mort  parole  fi  injufte , qu’ayant  trouvé  un  détail 
plus  au  long  chez  un  Auteur  de  l’une  & de  l'autre, 
l’ai  crû  devoir  les  raporter  encore  ici.  On  en 
pardonnera  quelques  répétitions. 

xi8.  Socrates  ^hilofophe , naquit  à Athènes 
468.  ans  avant  J.  C.  fon  pere  étok  Sculpteur, 
qui  fe  nommoit  Sophronifcus , & le  Bourg  de 
l’Attique  dont  Socrates  étoit  defeendu  s’appelloit 
Alopeçe.  Il  apprit  au  commencement  lé  métier 
de  fon  pere.  On  veut  que  ce  fut  Crkon  qui  le  re- 
tira de  la  boutique  où  il  ctavailloit , ayant  adnbiré 
fon  efprit  ; à l’âge  de  17.  ans  il  commença  d’ap- 
prendre fous  Archclaüs  ; il  s’appliqua  d’abord  à 
étudier  la  nature , qu'il  quitta  en  fuite  pour  fe  don- 
ner entièrement  à la  morale.  S’appliqua  à d’au- 
tres fciences , quoiqu'inuciles  à la  Phiiofophie  , 
comme  à la  Mufique , quoiqu’avancé  en  âge , efti- 
mant  qu’il  n’étoit  jamais  honteux  d’apprendre  ce 
qu’on  ne  fçavoic  pas.  Il  ayoit  étudié  la  Rhéto- 
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tique  fous  Afpafie , femme  de  grande  réputation 
dans  Athènes.  Environ  la  37.  année  de  fon  âge, 
Socrates  fut  à la  guerre  où  il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fa  valeur.  Ce  fut  à i&  guerre 
où  l’on  remarqua  que  Socrates  étoit  fujet  a cer- 
taines extafes  qui  le  rendoient  comme  infenfible; 
car  il  pafla  un  jour  & une  nuit  entière  en  une  iï 
profonde  méditation  , qu’il  fe  tint  toûjours  dans 
une  même  po^urp  , fans  remuer  le  moins  du 
monde  : 8c  pour  parler  comme  le  Philofophe  Ph$- 
norin , il  demeura  debout  depuis  un  Soleil  juf- 
qu  a l’autre  plus  immobile  que  les  troncs  des  ar- 
bres. Les  guerres  ayant  dépeuplé  Athènes  de  fcs 
habitans , il  y eut  une  loi  qui  obligea  les  hommes 
à prendre  deux  femmes  , afin  de  repeupler  leur 
Ville.  Cette  loi  fut  caufe  que  Socrates  enépoula 
deux.  La  première  fe  nommoitXantippe,  & l’au- 
tre Myrto  , qui  étoit  petite  fille  d’Ariftide  lejufte, 
& qui  fut  mere  de  Menexenus , &c  de  SophroniC- 
cus.  Socrates  fouffrit  tout  ce  qui  fe  peut  de  la 
mauvaife  humeur  & de  la  difcorde  de  ces  deux 
femmes.  Elles  s'animoient  quelquefois  toutes 
deux  contre  lui , parce  qu’il  ne  faifoit  que  rite 
de  leurs  folies , & qu’à  leur  gré  il  ne  fe  mettoic 
pas  allez  en  peine  de  leurs  différends.  Xantippe 
fur  tout , qui  s’étoit  rendue  recommandable  par 
fa  mauvaife  humeur , jufqu’à  ôter  en  pleine  rup 
le  manteau  à Socrates  , vomit  contre  lui  toute 
forte  d’injures  , & lui  jetta  jufqu’à  un  pot  rem- 
pli d’eau  fale  fur  la  tête , & dont  Socrates  n’en 
fit  que  rire  , en  difant  qu’il  falloit  bien  qu’il  plût 
après  un  fi  grand  tonnerre.  Ses  amis  indignes 
de  ces  outrages  , lui  confeilloient  de  quitter  la 
femme  j mais  .1  ne  voulut  jamais  les  en  croire. 

Il  leur  difoit  qu'il  étoit  accoutumé  à entendre  le 
bruit  de  fa  femme , comme  celui  d'une  poulie. 
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Alcibiade  lui  reprochant  un  jour  qu’il  avoit  toic 
d’être  H doux  : Et  quoi,  lui  dit»  il  en  riant , te 
fâches- tu  contre  tes  oyes  quand  elles  crient  i 
Mais  elles  rendent  du  profit , répondit  Alcibiade, 
elles  font  des  œufs  & des  petits.  Et  ma  femme , 
répliqua  Socrates  , me  donne  des  enfans.  Xan- 
tippe  fit  fouffrir  encore  à Socrates  mille  autres 
duretés  en  plufieurs  autres  rencontres  , dont  il 
ne  fe  mit  pas  plus  en  peine  qu’auparavant.  Auffi 
quelqu’un  voulant  l'éprouver  fur  le  fait  du  ma- 
riage lui  demanda  quel  étoit  le  meilleur  parti, 
ou  de  refier  dans  le  célibat,  ou  bien  de  prendre 
une  femme  ; Socrates  lui  repartit  , que  quelque 
chofe  qu’il  fît  de  l’une  de  (es  deux  conditions , 
il  auroit  lieu  de  s’en  repentir  un  jour.  Socrates 
n’eftimoit  pas  qu’on  dût  voyager  beaucoup  dans 
des  païs  inconnus , à caufe  qu’il  croyoit  que  les 
Peuples  ne  nous  étoient  pas  plus  étrangers  les 
uns  que  les  autres.  Un  jour  étant  interrogé  de 
quel  païs  il  étoit , il  répondit  qu’il  étoit  du 
monde.  Il  vouloit  qu’on  fût  curieux  de  voyager 
dans  foi- même  , où  il  y avoit  plus  à profiter  que 
par  tout  ailleurs.  AuflS  une  perfonne  lui  ayant 
témoigné  qu'il  vouloit  quitter  Athènes  fa  patrie, 
parce  qu’il  y étoit  malheureux  : C'eft  un  mau- 
vais parti  que  vous  prenez,  lui  dit-il,  car  afiu- 
rémeht  vous  porterez  ailleurs  où  vous  puiflïez 
aller,  ce  qui  vous  rend  infortuné  dans  votre  païs 
natal.  : - . 

119.  Il  n’enfeignoit  point  la  Philofophie  par 
des  leçons  étudiées , ou  concertées.  C’étoit  en  fe 
promenant,  en  mangeant  , & en  difeourant  fur 
toute  forte  de  fujets,  fuivant  que  les  occafions 
s’en  prefentoient.  Son  principal  objet  étoit  l’é- 
tude des  vertus  humaines  , à fe  connoître  foi- 
même  , & à fe  rendre  utile  à fes  amis  & à fa 
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Patrie.  Ses  ennemis  difoient  qu'il*  étoit  ennemi 
du  genre  humain  , pour  avoir  diffuadé  l'étude 
des  chofes  naturelles  , & des  Mathématiques  ; 
car  il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  s’y  étoient  trop 
appliqués  ; qu’il  falloir  les  apprendre  jufques  a 
une  certaine  étendue , pour  enfuite  en  relier  là. 
Un  jour  ayant  été  interrogé  par  Euripide  fur  les 
ouvrages  d’Heraclite  , qu’il  s’étoit  rendu  peu  in- 
telligible dans  fes  Livres  de  la  Nature.  Ce  que 

I’enai  pû  comprendre  , dit  Socrates,  m’a  femblé 
on,  je  veux  croire  que  ce  que  je  n’ai  pas  com- 

Eris  l’eft  aufïï  ; mais  cet  Auteur  a beloin  d’un 
orame  qui  fâche  bien  nager  quand  il  voudra  le 
. lire.  Voulant  dire  que  ce  Livre  étoit  une  mer  , 
où  l’on  ne  trouvoit  ni  fonds  ni  rive,  6c  où  l’on 
couroic  danger  de  faire  naufrage , 8c  de  n’y  pro- 
fiter pas  grand  chofe.  Plutarque  rapporte  que  Py- 
thagore  , 6c  Empedocle,  avoient  rendu  la  Philo- 
fophie  pleine  de  fables  8c  de  fuperftition , 8c  que 
Socrate9  l’avoit  rendue  traitable  & cout-à-fait  à 
la  portée  du  genre  humain.  A l’égard  des  in- 
: veéiives  des;Poëtes  Comiques  , notre  Philofophe 
difoit  qu’tl  falloir  s’y  abandonner  librement;  parce 
. que  s'ils  difoient  la  vérité  , ils  nous  enfeignent  à 
corriger  nos  défauts  , 8c  s’ils  ne  la  difent  point , il 
n’y  a pas  lieu  de  s’offenfer, 

zio.  Les  Difciples  de  Socrates  furent  Cebes , 8c 
Simias  , Xenophon , Criton , Chacrephon  , Phar- 
don.  Chef  de  (a  Se&e  Elienne,  Æfchincs,  Antif- 
thene  , pere  des  Cyniques  , Ariflippe,  Auteur  de 
la  Philofophie  Cyrenaique. 

tu.  Socrates  étoit  pauvrel&  méprifoit  les  ri- 
cheffes.  Il  auroit  pù  gagner  beaucoup  de  bien , 
mais  il  n’en  faifoit  point  de  cas.  Il  difoit  qu’il 
ne  faut  point  rechercher  la  richeffe , ni  la  pau- 
vreté dans  le  coffre , mais  bien  dans  lame.  Ar- 
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tChelatîs , Roi  de  Macedoine  , vouloit  l’attirer  dans 
fon  pais  ; mais  il  refufa  généreufement  fçs  pre- 
fens  & tes  promeffes,  Et  fit  réponfe  qu’il  ne 
vouloit  point  aller  trouver  un  homme  qui  pou- 
voir plus  lui  donner  , qu’il  n’autoit  fçû  lui  rendre. 

: Il  refuloit  enfin  tous  les  prefen*  qu’on  vouloit  lui 
faire  8c  les  renvoyoit  » ce  qui  ne  mectoit  pas  peu 
.de  mauvaiie  humeur  Xantippe  Ta  femme,  qui  lui 
. en  faifoit  fans  çefle  la  guerre.  Il  difoit  que  les 
• étoffes  préjtieufes  & la  vaUfelle  d’argent  étoient 
; propres  aux  Cçmédiens",  mais  non  pas  néceflai- 
,xes  à la  vie.  Et  voyant  un  jour  quantité  de  belles 
-jparchandifes  étâliées  : Bons  Dieux  ! s’écria-t-il , 
^que  dechofes  dont  je  n’ai  que  faire.  La  plusex.- 
jcellente  tfcheÙe  à fon  avis  c’étoit  le  repos  , & la 
.véritable  félicité  la  vertu  ; 8c  for  ce  fujet  ayani 
/été  interrogé , s’il  croyait  que  le  Roi  de  Perffe 
.fut  heureux , qu’on  appcüoit  1*  Grand  par  C3|- 
.cellence , il  répondit  qu’il  o’eh  Cçavoit  rien , parce. 
;<ju’il  ne  fçavoit  pas  s’il  étoit  vertueux.  Alci- 
biade fe  glorifiant  un  peu  trop  de  Ces  richefles^ 
& des  terres  qu’il  pofledoit  Socrates  le  merçi 
.devant  une  Carie  de  Géographie,  où  lui. ayant 
-jfak  remarquer  j’Attique,  qui  à peine  y tenojt 
quelque  place,  il  le  pria  de  lui  montrer  là. dedans 
où  étoient  fes  terres.  A quoi  Alcibiade  ayant  ré- 
pondu qu’on  ne  les  mettoit  pas  dans  un  fi  -petit 
efpace:  Pourquoi  donc,  repartit  Socrates,  «ftirpe- 
•*u  tant  ce  qui  eft  fi  peu  de  chofc , qui  ne  fné- 
jrite  pas  qu’on  le  compte  entre  les  parties  de  JU 
terre.  Sa  fobrieté  contribuoit  beaucoup  àluifiaiee 
;mcprifer  les  richefTes  ; celui  quia  befoin.defott 
peu  de  chofe , ne  fouhaite  prcfque  rien.,  .11  ré- 
pondit à Æfchines , qui  fe  plaigneit  d’être  pau- 
vre, qu’il  falloit  alors  tirer  tifure  de  foi-même, 
& fe  retrancher  du  boire  8c  du  manger , afin  que 
% 
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l’abftinence  vint  au  fecouts  de  fa  dilette.  Par  fois 
il  difoit  que  la  plûpart  des  hommes  femblent  ne 
vivre  que  pour  manger  * mais  que  pour  lui , il 
ne  mangeoit  que  pour  vivre.  Il  fe  mocquoit  de 
ceux  qui  achètent  chèrement  les  fruits  quand  ils 
font  encore  fort  nouveaux , & leur  difoit  qu’ils 
faifoient  comme  s’ils  euffent  defefperé  d’arriver 
à la  faifon  de  ces  chofes  là.  Ayant  invité  des  per- 
fonnes  de  condition  à dîner , & Xantippe  fe  plai- 
gnant qu’il  eût  lî  peu  de  quoi  les  traiter.  Ne 
vous  en  mettez  point  en  peine , lui  dit-il  , s’ils 
font  honnêtes  gens , ils  s'en  contenteront  j s’ils 
ne  le  font  pas , je  n’ai  que  faire  de  me  foucier 
d'eux.  Quand  il  fe  mettoit  à table  il  trouvoit  tout 
bon , parce  qu’il  ne  s’y  mettoit  qu’aveè  un  grand 
appétit , qu’il  s’étoit  procuré  par  un  long  travail, 
foit  en  marchant , ioit  en  taifant  quelqu’autre 
-travail.  Dans  fes  habits  il  étoit  roodefte  & pré- 
• pre , jufques  dans  fa  maifon  , quoiqu’il  fût  fort 
pauvre.  Il  déteftoit  la  gueuferie  d’Antiftene , dans 
laquelle  il  voyoit  éclater  beaucoup  de  vanité  au 
travers  des  trous  de  fon  manteau. 

Ut.  Sa  modeftie  étoit  très-grande,  car  il  di- 
foit hautement  qu’il  étoit  affiné  de  fçavoir  une 
chofe,  qui  étoit  de  ne  fçavoir  rien.  Un  efprit 
.éclairé  comme  le' lien  remarquoit fans  ceffe  mille 
effets  dont  les  caufes  nous  feront  éternellement 
inconnues  ; combien  de  doutes  dont  on  ne  trou- 
vera jamais  une  décilion  véritable , combien  de 
merveilles  dans  les  Cieux,&dans  nous- mêmes 
'qui  s’échaperont  toâjours  à notre  curiolité. 

a 2 j.  Comme  le  but  de  fes  conférences  étoit 
-futile,  il  évitoit  fans  edfe  ladifpute  , &c  voyant 
un  jour  Euclide  qui  fe  plaifoit  trop  aux  chicanes 
delà  difpute,  il  lui  dit,  que  s’il  continuoit , il 
fçauroit  difputer  avec  les  Sophiftes  j mais  qu’il  ne 
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Éjauroit  pas  vivre  avec  les  hommes.  Il  ne  rai- 
fonnoit  jamais  qu'en  doutant , en  demandant  te 
en  interrogeant  comme  s'il  vouloit  chercher  à 
s’inftruire , plutôt  qua  inftruire  les  autres.  Dans 
Cicéron,  Ltb-  /.  de  ttrutnt.  il  fe  trouve  un  entretien 
de  Socrates , d'Afpafie , de  Xenophon , & de  fa 
femme  qu’il  raporte.  Aipatie , femme  fi  célébré 
en  ce  fiecle-là  , s’étant  rencontrée  avec  la  femme 
de  Xenophon , lui  fit  cette  queftion  : Si  votre 
voifine  avoit  de  meilleur  argent  que  le  vôtre,  le- 
quel aimeriez  - vous  mieux  ? Le  fien , répondit- 
elle  : Et  fi  elle  avoit  un  plus  bel  habit , lequel 
aimeriez-vous  mieux  ? Le  fien  encore.  Et  fi  elle 
avoit  un  meilleur  mari , ajodta  Afpafie,  lequel  ai- 
meriez-vous mieux?  A ces  mots  elle  rougit  , & ne 
fit  point  de  réponfe.  Mais  Afpafie  s’adreflànt  à 
Xenophon  , lui  fit  une  pareille  demande  : Dites- 
moi,  je  vous  prie , fi  votre  voifin  avoit  un  meil- 
leur cheval  que  le  vôtre,  lequel  aimeriez- vous 
mieux  ? Il  répondit  que  ce  feroit  le  fien.  Et  fi  fes 
terres  étoient  meilleures  que  les  vôtres , lefquclles  * 
aimeriez- vous  mieux  ? Les  fiennes,  dit  - il  encore. 
Et  s'il  avoit  une  meilleure  femme  que  la  vôtre  , 
laquelle  aimeriez  - vous  mieux  ? Cette  derniere 
queliion  lui  ferma  la  bouche.  Alors  Afpafie  re- 
prenant la  parole , puifque  pas  un  de  vous  , leur 
dit-elle,  n'a  répondu  au  point  où  j'avois  le  plus 
d’envie  de  vous  entendre  parler,  je  vous  dirai 
moi-même  quelle  cft  votre  penfée  à tous  deux, 
n’eft-il  pas  vrai  que  vous  ne  déûrez  rien  davan- 
tage , vous  que  d’avoir  un  bon  mati , & vous 
une  femme  vertueufe.  Si  vous  ne  vous  efforcez 
d’etre  tels  l’un  à l’autre  , vous  n'aurez  point  de 
repos  ; parce  que  vous  fouhaitez  fans  cefTe  d’a- 
voir ce  que  vous  croyez  être  un  fi  grand  bien. 
Ce  dialogua  produific  aux  uns  &aux  autres  d’ex- 
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cellentes  reflexions  pour  les  exhorter  aux  vertus 
conjugales  , qui  étoit  la  fin  qu’Afpafie  fe  propo- 
- foit. 

124.  Chærephon  , ami  de  Socrates , étant  allé 
à Delphes  confulter  l'Oracle  , s’il  y avoit  au 
monde  un  homme  plus  fage  que  Socrates , celle 
qui  les  rendoitdit  qu'il  n’y  en  avoit  point.  Ceux 
qui  ont  travaillé  fur  les  Comédies  d’Ariftophane, 
raportent  à peu  près  que  la  téponfe  fut  : 


Sur  Sophocle  Euripide  a beaucoup  d'avantage. 
Mats  de  tous  les  mortels  Socrates  ejl  le  plsujage. 

Cet  Oracle  divulgué,  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  Grèce , 8c  attira  beaucoup  de  jaloux 
à Socrates , 8c  fut  caufe  de  fa  perte.  On  lui  fug-» 
géra  qu'il  avoit  un  Démon,  ou  un  Efprit  fami- 
lier qui  l'avertifloit  de  tout.  D’autres  l'interprè- 
tent que  c’étoit  un  prelfentiment,  unfecret  mou- 
vement de  fon  ame , qui  étant  d’une  nature  trcs- 
fubtile  & approchante  de  la  divine,  étoit  comme 

frrévenue  de  ce  qui  pouvait  lui  arriver , fuivant 
’expreflion  dont  nous  nous  fervons  bien  fouvent 
quand  mûus  difons , après  qu’il  nous  eft  arrivé 
quelque  chofe,  le  coeur  me  l’a  dit , le  coeur  me  le  Ut* 
oit  bien , &c.  Ce  Démon  cependant  ne  l’avertie 
pas  par  un  fecret  preflèntiment  lorfqu’il  fortit  de 
fon  logis  pour  aller  comparoître  devant  lesju- 

f;es  qui  le  condamnèrent  à la  mort.  Platon  dit 
iir  ce  fu  jet , que  fî  le  Démon  de  Socrates  garda 
alors  le  filence , c'eft  que  la  mort  à laquelle  fut 
Condamné  Socrates  n'étoit  pas  un  mal , mais  un 
bien  qui  le  délivroit  des  miferes  de  cette  vie.  Ce 
qui  fut  caufe  enfin  de  fa  perte , ce  fut  de  trop’ 
examiner  les  défauts  des  particuliers  , pour  les 
vouloir  reprendre,  fur  tout  de  s'embarraflbr  des 
notaires  d’une  République,  tout-à-  fait  dépravée  J 
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qtt’étoit  alors  celle  d'Athenes  , que  le  pur  ha- 
zard  compofoit , plutôt  que  le  mérite  , & donc 
Socrates  le  moquoit  fi  ouvertement } ce  qui  fut 
caufe  de  la  plus  grande  partie  de  fon  malheur. 

iij.  L’éle&ion  des  Sénateurs  qui  cômpofoient 
la  République,  fe  faifoit  dans  Athènes  de  la  ma- 
niéré fuivante.  On  mettoit  le  nom  de  ceux  qui 
vouloient  être  du  Sénat  dans  un  vafe  fur  de  pe- 
tites lames  d'airain  , & dans  un  autre  vafe  pareil 
nombre  de  fèves  dont  il  .y,  en  avoit  de  blanches 
& de  noires.  Et  en  même  tems  que  du  vafe  où 
étoient  les  billets  on  droit  le  nom  d’un  Citoyen, 
de  l’autre  côté  on  droit  une  fève  ; 5c  ceux  à qui 
il  en  arrivoit  une  blanche  étoient  élûs  Sénateurs, 
& les  autres  qui  rencontroient  des  noires  étoient 
exclus.  C’eft  de  là  que  les  Auteurs  Grecs  ont  tant 
parlé  des  fèves  , & des  Magiftrats  de  la  fève , élus 
par  un  pur  hasard , plutôt  que  par  le  mérite. 

n6.  Melitus  fut  l’accufatcur  de  Socrates , qu’il 
étoit  criminel , parce  qu'il  ne  reconnoifloit  pas  les 
Dieux  que  la  République  réyéroit , qu'il  intro» 
duifoit  de  nouvelles  Divinités , 5c  qu'il  corrom- 
poit  la  jeuneile.  Et  pour  fa  punition  la  morr. 
Socrates  ayant  été  averti  qu’il  pouvoir  demander 
diminution  de  peine  , en  faifant  changer  la  pu- 
nition  de  mort  en  exil,  en  une  prifon  , avec  une 
amende  pécuniaire  3 mais  il  dit  hardiment  qu’il 
ne  choifiiïott  aucune  de  ces  punitions  , parce  qu’il 
Évouëroit  par  là  qu’il  feroit , criminel  ; de  plus 
que  l’exil  5 c la  prifon  étoient  des  maux  , mais 
quant  à la  mort  qu’il  ne  fijavoic  pas  fi  c’étoit  un 
bien  ou  un  mal,6c<  par  tant  qu’il  coufentoit  de 
moudr.  Dé  forte  que  lui  ayant  été  permis  de 
fe  taxer  à quelques-unes  de  ces  peines,  tl  ditqu’il  fe 
condamnoit  à eue  nourri  le  telle  de  fes  jours  dan» 
le  Friumt  aux  dépens  de  la  Républiqnc , en  çgp. 
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fideration  des  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
du. Cette  dermere  liberté  acheva  de  le  perdre  5 
fes  Juges  entrèrent  en  fureur , & le  condamnè- 
rent à boire  de  la  ciguë.  Cette  Sentence  ne  fit 
aucune  iraprellîon  fur  fon  ame , il  répondit  que 
la  nature  l’avoit  déjà  condamné  à la  mort  dès  le 

ftremier  moment  de  fa  naiilànce.  Appellodorus 
ui  ayant  témoigné  la  douteur  qu’il  avoit  de  le 
voir  mourir  innocent  !<*  Voudrais- tu  , lui  répli- 
qua-t-il en  foûriant,  que  je  fulfe  coupable  ? Mes 
accufateurs  peuvent  bien  m’ôter  la  vie,  mais  ils 
ne  fçauroient  me  faire  du  mal.  Àinfi , puifque  je 
ne  fuis  point  coupable  de  ce  qu'on  m’accule  , il 
rue  paroît  que  je  ne  dois  point  être  trifte.  Pour 
être  condamné  injuftement , il  ne  faut  pas  en 
avoir  moins  bon  courage  , l'affront  tombe  fur 
mes  Juges.  Dans  fa  prifon  jufqu’à  fa  mort  So- 
crates parloit , & dormoit  aulB  profondément 
comme  il  avoit  toûjours  fait,  quoiqu’il  fçût 
l’arrêt  de  fa  mort.  Criton  avoit  trouvé  le  fecrec 
de  le  faire  fauver , & lui  offrait  un  aziie  en 
Theflalie  , Socrates  fe  prie  à rire  de  cette  propo- 
rtion , &c  lui  demanda  s’il  fçavoit  un  lieu  hors 
l’Attique  où  l’on  ne  mourût  point.  Que  fa  fuite 
feroit  criminelle , & qu’il  violeroit  les  loix  en 
s’enfuyant  , qu’il  leur  falloir  obéir,  quoique  les 
Magiftrats  injuftes  s’en  fervilTent  pour  le  perdre  ; 
U qu’encore  qu’on  lui  fît  une  injuftice , il  n’en 
devoir  pas  commettre  une  autre.  Socrates  qui 
avoit  refté-  environ  un  mois  en  prifon  depuis  fa 
condamnation  , parce  qu*  c’étoit  un  délai  dans 
lequel  on  ne  failoit  mourir  perfonne , fut  averti 
de  fa  mort  le  même  jour  que  l’ordre  en  étoic 
venu  par  fes  amis  à qui  il  raconta  qu’il  en  étoit 
déjà  prévenu  par  un  fonge  deux  jours  aupara- 
vant, & leur  dit  qu’il  avoit  vû  en  dormant  une 

femme 
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femme  très -belle,  qui  l’ayant  appelîé  par  Ion 
nom  , lui  avoit  dit  ce  vers  d’Homerc  : 

Th  feras  dans  trois  jours  à Phtia  la  fertille, 

'J  Phtia  étoit  le  Pais  d'Achilles , Phtia  en  Grec 
> lignifie  quelque  chofe  aufli  qui  approche  de  la 
v,  mort , comme  Être  corrompu. 

Socrates  étant  dqnc  prêt  à mourir  , pria  Criton 
de  faire  retirer  Xantippe  fon  époufe  de  la  prifon  , 
qui  faifoit  mille  cris  de  fa  perte.  Il  paila  le  relie 
de  la  journée  avec  fes  amis  en  leur  parlant  de 
l’immortalité  del’ame,&  de  la  fécondé  vie , de 
la  récompenfe  qui  attend  les  bons  , & des  puni- 
tions qui  font  préparées  aux  mécnans  , çn  at- 
tendant le  ^oifon  qu’on  lui  devoir  porter , que 
les  crimin...s  ne  prenoient  qu’aprcs  le  Soleil  cou- 
ché. Apollodorus  lui  ayant  apporté  un  bel  habit, 
le  pria  de  le  mettre  avanc  ae  mourir.  Socrates 
fe  mocqua  de  fes  foins,  en  difant  que  l’habit  qu’il 
avoit  porté  pendant  fa  vie  pouvoir  bien  lui  fer- 
vir  pendant  fa  mort.  Il  voulut  enfuite  fe  laver 
avant  que  de  mourir  ; afin , dic-il , de  ne  poine 
donner  la  peine  aux  femmes  ,dç  laver  fon  corps 
après  fa  mort , comme  c’ètoit  la  coutume  parmi 
les  Grecs.  Peu  de  tems  après  le  Bourreau  fe  pre- 
fenta  à lui  avec  la  coupe  pleine  de  poifon  i il  k 
piit  hardiment  de  fes  mains,  Sc  l’ayant  avalé 
avec  une  contenance  ferme  , il  exhorta  fes  amis 
qui  fondoient  en  larmes , à ne  fe  point  affliger 
de  fa  mort.  Mais  fentant  que  le  poifon  lui  af- 
foibliflbit  les  jambes  , il  fe  jetta  fur  un  petit 
lit , & fe  couvrit  le  vifage.  Et  ayant  relié  quelque 
tems  en  cet  état , il  fe  découvrir  pour  parler  à 
Criton  fon  ami  : Nous  devons , dit-il . un  coq  à Ef- 
çidape , ayez  foin  de  (t  Iffi  pfytr  & rfy  manquez,  pas. 
Tomç  //,  X 


t 


i 


J * ' 
i * 

l 


i 

'i 

i 

j 

r 


Digitized  by  Google 


Jlt  La  Bill!  ©T  H * 1 t 

Et  en  même  tems  il  expira.  Efculape  étoit  îé 
Dieu  de  la  guérifon,  par  le  facrifice  qu’il  lui 
failort  d’un  coq  , il  donnoic  à entendre  qu’il  re- 
merciait cette  Divinité , en  quittant  cette  vie , 
comme  s’il  fortoit  d’une  maladie , étant  délivre 
par  là  de  toute  forte  de  maux. 

117.  Après  la  mort  de  Socrates,  Platon , 6c  fe* 

autres  Difciples  fe  retirèrent  à Megare  pour  évi- 
ter la  fureur  de  fes  calomniateurs.  Les  Athé- 
niens confternés  de  la  mort  de  ce  grand  homme, 
le  pleurèrent , firent  celïer  les  exercices  publics  , 
demandèrent  compte  aux  Juges  du  fang  du  Jufte. 
Melités  fon  accufaceur , fut  condamné  à la  mort, 
Sc  les  autres  bannis  , ou  périrent  njalheureufe- 
mçnt , ou  étorerrt  regardés  du  Peuple  avec  hor- 
reur , dont  plufieurs  fe  firent  mourir  de  defef- 
poir.  On  éleva  une  ftatuë  de  bronze  à la  mé- 
moire de  Socrates , qu’on  plaça  dans  la  Mai  fon 
des  Pompes , qui  appartenoit  à la  République  , & 
deftinée  aux  apprêts  des  cérémonies.  L’amour 
du  Peuple  fe  porta  jufqu'àla  vénération,  & à lui 
dédier  une  Chapelle  comme  à un  Héros,  qu’on 
nomma  Socrateion.  • i 

118.  Socrates  ne  croyoit  qu’à  une  Divinité.  Il 
difoit  , fuivant  le  rapport  de  Jùftin  , qu’il  ri  était 
pas  facile  d’arriver  à la  conmifance  d’un  f orner  am 
Etre , tuteur  de  toutes  chofes.  Et  que  quand  on  y étoit- 
arrivé , il  n’ étoit  pas  fur  de  s’en  entretenir  avec  tout 
le  monde } parce  que  ce  fentimerit  détruifoit  la 

fluralité  des  Dieùx , & s’oppofbit  à la  Religion 
aÿénnè  dis  ù'reis. 

119.  Ailleurs- 6n  trouve  que  Socrate  avoit  for- 
mé une  République  en  idée , & fe  gouvernoit  fui- 
vant  les  loix  dû  tout  y étoit  commun. 

130.  Que  les  idées  font  les  exemples  éternels 
de  tout  ce  qui  eft  au  monde,  & de  tout  ce  que 
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Ton  voit.  Il  y a des  modelles  & des  patrons 
hors  de  la  nature.  Les  idées  ne  {ont  en  nulle 
part.  Car  fi  elles  étoicnc  en  quelqu’endroit  t 
elles  ne  feroient  point. 

x)l.  Socrates  étoit  très- éloquent , perfuadant 
tout  ce  qu’il  vouloir.  Ce  qui  fut  caufe  que  les 
30.  Tyrans  qui  gouvernoient  Athènes  lui  dé- 
fendirent d’enfeigner  la  jeuneffe.  Il  étoit  fort 
modéré , chafte  , fobre , conferté  dans  fes  a étions, 
patient , & poiTedoit  toutes  les  vertus  qu’il  s’étoit 
rendu  comme  naturelles.  Difoit  que  la  fcience 
feule  étoit  un  bien  , & l’ignorance  un  mal.  Les 
richeflès  & les  grandeurs  n’avoient  rien  d’hon- 
uête  , & qu’elles  étoient  une  fource  de  toute 
forte  de  maux.  Qu’un  Prince  qui  avoir  beau- 
coup dépenfé  à fe  faire  un  Palais  , & qu’il  n'a- 
voit  rien  employé  à Te  faire  honnête  nomme , 
•qu’on  couroit  de  tous  côtés  pour  voir  fa  maifon  ; 
mais  que  perfonne  ne  s’empreffoit  pour  le  voir  , 
n’étoit  pas  fort  eftimable  ; recommandent  trois 
choies  à fes  Difciples  , Ja  fagefle  , la  pudeur  & le 
filence.  Voyant  le  maliacre  des  trente  Tyrans  , il 
dit  à un  Philofophe  , confolons-nous  de  n’être 
pas  comme  les  Grands  le  fujet  des  Tragédies. 
Il  difoit  qu’il  n’y.  avoir  point  de  meilleur  héri- 
tage qu’un  bon  ami.  Un  faifeur  d’horofeope  ayant 
dit  de  lui  qu’il  étoit  brutal , impudique  & ivro- 
gne , il  avoüa  qu’il  avoit  eu  du  penchant  pour 
ces  vices  , mais  qu’il  s’en  étoit  corrigé  pat  la 
raifon.  Difoit  qu’on  avoit  grand  foin  de  faire  un 
portrait  qui  relTemblât , & qu’on  n’en  avoit  point 
de  reirembler  à la  Divinité  dont  on  eft  le  pou- 
trait.  Qu’on  fe  paroi  t au  miroir,  mais  qu’on  lie 
fe  paroit  pas  de  la  vertu.  Qu’il  en  eft  d’une  mao* 
vaife  femme  comme  d’un  cheval  vitieux , auquel 
lorfqu’on  eft  accoutumé , tous  les  autres  fem- 
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premier  venu  , & lui  faifant  des  interrogations , 
il  le  condui'foit  infenfiblemeut  à découvrir  quel- 
que erreur  , 6c  à reconnoître  la  vérité.-  Il  le 
faifoic  toujours  d’une  maniéré  modefte.  Je  n’af- 
fure  pas , difoit-il , les  chofes  dont  je  vous  parle, 
mais  je  crois  qu’elles  font  ainfi.  Quand  je  vous 
dis,  parlant  à Alcibiade , que  vous  avez  befom 
d’inftru&ion  , je  me  le  dis  aufli  à moi.  Il  n'v  a 
qu’une  feule  chofe  en  quoi  je  crois  avoir  de  l’a- 
vantage par-delfus  vous  $ c'eft  que  mon  tuteur  eft 
plus  excellent  que  le  vôtre.  Dieu  eft  mon  tuteur, 
6c  c’eft  lui  qui  m’inftruit.  Alcibiade  nous  allure 
que  les  hommes , les  femmes  & les  enfans  , ne 
pou  voient  converlêr  avec  Socrates  fans  qu’ils  n’en 
fulTent  frappés  d’étonnement  Si  d’admiration.  Les 
vûcs  deSocrates  étoient  de  convaincre  les  hommes 
de  leur  peu  de  fage(Te,&  detaifon,  pour  faire 
voir  que  Dieu  feul  étoit  fage , & fans  défauts  ; 
& par  ce  moyen  de  les  rendre  meilleurs  & de 
les  détromper  de  leurs  erreurs.  Qu’il  importoic* 
peu  de  vivre , mais  beaucoup  d’être  jufte.  So- 
crates a palTé  ainlî  toute  fa  vie  à converfer  avec 
de  jeunes  gens , à fe  rendre  maître  peu  à peu  de 
leurs  inclinations , afin  de  les  faire  rentrer  en- 
fuite  dans  fes.  fentimens,  pour  les  corriger  de  leurs 
défauts. 

2.35.  Socrates  a été  le  premier  inventeur  de  la 
fcience  des  mœurs  pour  l’amener  dans  le  com- 
merce des  hommes  , afin  de  corriger  leurs  déré- 
glemens.  C’eft  de  lui  dont  toutes  les  Sedes  des 
Phiîofophes  font  forties  , & qu’on  a fait  du  depuis 
de  cette  Science  «ne  étude  particulière  pour  fer- 
vir  de  régies  à la  vie  civile.  Il  a été  encore  le 
premier  qui  nous  a appris  la  Diale&ique  ou  la 
vraie  Logique , en  inventant  l’art  de  chercher  la 
Vérité  par  des  interrogations  6c  des  réponfes 
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courtes , par  des  définitions  claires , par  des  âi~ 
vidons  exa&es , 8c  prefque  toujours  de  deux  mem- 
bres. Dans  la  partie  de  la  Philofophie , que  l’on 
appelle  Métaphyfique  , Socrates  y traite  de  Dieu  , 
de  la  nature  de  l'ame , de  fa  durée , & d'une  fé- 
condé vie , qu’il  prétend  établir  par  l'autorité  des 
Anciens  ; au  lieu  qu’Ariftote  n'a  voulu  traiter  de 
la  partie  de  cette  tnatiere , que  par  le  raifonne- 
ment. 

154.^  On  veut  que  Socrates  n'ait  jamais  rien 
écrit.  Ce  n’eft  que  par  Platon  , Xenophon,  Alci- 
biade, &c.  que  nous  avons  fçû  les  fentimens  de 
ce  grand  Philofophe , fat  tout  le  faifant  parlée 
de  Dieu , de  l'immortalité  de  l’ame  , d’un  juge- 
ment après  la  mort , des  peines  & des  recom- 
penfes  éternelles , avec  tant  de  lumières,  qu’à 
peine  y trouve-t-on  aujourd’hui  quelque  chofe  à 
corriger  ; 8c  c'eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  tous 
lès  Anciens  le  furnom  de  Divin. 

135.  Socrates  a eu  un  grand  mépris  pour  les 
richeflès.  En  effet , il  eft  mort  pauvre.  Il  tra- 
vailloit  de  fes  mains  pour  nourrir  fa  famille,  fans 
être  à charge  à fes  amis.  Il  étoit  Sculpteur  comme 
fon  pere  , 8c  s'ooctrpoic  à faire  des  ftatuës  quand 
il  n’enfeignoit  pas  la  Philofophie , pour  laquelle 
il  n’a  jamais  voulu  prendre  des  récompenses  de 
Tes  Eleves , 8c  qu’il  étoit  honteux  à un  Philo- 
sophe de  vendre  fes  paroles,  comme  faifeient 
les  autres  Philofbpfees  de  fon  tems.  Socrates  étoit 
tres-modefte  en  tontes  chofes.  L’Oracle  ayant 
•déclaré  qu'il  étoit  le  plus  fage  de  fon  terni,  il 
-répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  en  quoi  il  avoit  pû 
-mériter  cet  éloge, finon  en  ce  qu'il  avoiioit  de  bonne 
fpiyque  ce  qu’il  fçavoit  de  certain  , c’étoit  de  ne 
Ravoir  rien.  On  l’a  vû  paffer  des  jours  & de* 
nuits  entières  debout  de  comme  immobile , ap- 
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ptiqaé  à une  profonde  médication  de  quelque 
vérité.  Son  araç  étoit  ferme  dans  les  plus  grands 
dangers  , comme  il  l’a  fait  voir  lorfqu’il  fçutjon 
arrêt  de  mort , qu’il  aurpit  pû  éviter  s'il  eût  pro- 
mis de  ne  plus  philofopbçt.  (1  alTura  qu’il  avoit 
choifi  cette  maniéré  de  vie  pour  honorer  Dieu  & fer - 
vir  fis  Concitoyens , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  libre 
de  la  quitter. 

. i)6.  Peu  avant  fa  mort»  un  de  lès  amis  nommé 
Griton  » demanda  à Socrates , comment  vouloit-il 
être  enfeveli  : En  la  maniéré  qu’il  vous  plaira , 
lui  répondit  Socrates , s'il  eft  poffible  que  vous 
puifllez  m’attraper  après  ma  mort.  Vous  croyez 
donc  Criton , que  Socrates  eft  ce  corps  que  vous 
voyez  pour  pouvoir  l'enfevelir , mais  vous  vous 
trompez  , fie  ne  ferez- vous  jamais  perfuadé  que 
ce  corps  n’eft  point  Socrates.  Pour  mon  corps 
mettes  le  où  vous  voudrez,  il  m’importe  peu  qu’il 
devienne  ce  qu’il  pourra  ; mes  accufateurs  & mes 
Juges  n’ont  point  de  pouvoir  fur  Socrates.  Ils  ne 
peuvent  frapper  que  l’enveloppe  de  mon  ame. 
Socrates  commencera  de  vivre  lorfqu'ils  croiront 
lui  donner  la  mort.  Ils  peuvent  m’ôter  1a  vie;  une 
bête  le  peut  auffi  ; mais  ils  ne  peuvent  faite  au- 
cune ofifenfe  ni  du  mal  à mon  ame.  , • . , 

1)7.  On  a fouvent  parlé  du  démon,  de  So- 
' crates  ; en  effet  ce  Philofopbe  difoit  lui  - même  . 
* qu’une  voix  fecrette  & divine  le  détournoit 
lorfqu’il  vouloir  entreprendre  quelque  chofe  con- 
tre l'ordre  du  ciel.  Trcs-rarement  elle  m’excite 
à faire , difoic-il  / mais  fouvent  elle  m’empêche  & 
me  retient , fi  ce  que  j’ai  deffein  d’executer  ne 
convient  pas.  J’y  fuis  fort  attentif  & fort  fidele. 
Je  l’ai  fouvent  confulté  fur  la  conduite  que  je 
tenois  devant  mes  Juges , & elle  ne  m’a  jamais 
détourné  de  la  refolution  de  ne  rien  faire  de 
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contraire  à ma  maniéré  de  vie,  pour  éviter  la 
mort.  Socrates  nommoit  Démon , certain  bon  gé- 
nie y qui  conduit  l'homme  & l’aflifte , & que 
Dieu  commet  pour  cela.  Ainfi  autant  d'hommes 
autant  de  Démons , autant  d’Efprits  , ou  de  bons 
génies , ou  de  miniftres  de  Dieu  qui  les  accompa- 
gnent par  tout  dans  cette  vie. 

138.  Socrates  , fuivant  M.  Barbeyrac  , parlant 
à Tes  amis  après  leur  avoir  allégué  les  raifons  qu’il 
avoic  de  croire  l’immortalité  de  l’ame,  dit  : SI 
ce  que  je  penfe  là-defliis  fe  trouve  vrai,  il  eft 
très-bon  de  le  croire  j & fi  après  ma  mort  il  ne 
fe  trouve  pas  vrai,  j’en  aurai  roûjours  tiré  cet 
avantage  dans  cette  vie , que  j’aurai  été  moins 
fenfible  aux  maux  qui  l’accompagnent  ordinaire- 
ment. A moins  qu’un  homme  ne  foit  fol , il  doit 
toûjours  craindre  la  mort  pendant  qu’il  ne  fçaura 
pas  certainement  & qu'il  ne  pourra  pas  démon- 
trer què  l'ame  eft  immortelle.  De  vous  dire  pre- 
fentement  que  toutes  ces  chofes  foient  comme 
vous  les  avez  entendues , c'eft  ce  qu'un  homme 
de  bon  feus  ne  vous  afturera  jamais.  Mais  que 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l’état  des  âmes , 
& des  demeures  où  elles  font  reçues  après  la 
mort , foit  ou  absolument  vrai  comme  je  vous 
l’ai  dit , ou  d'une  maniéré  très- approchante  ; 

. puifqu’il  femblc  que  l'ame  eft  immortelle,  c’eft: 
ce  que  tout  homme  de  bon  fens  afturera  , & il 
trouvera  certainement  que  cela  vaut  bien  la  peine 
qn’il  en  coure  le  rifque.  Cat  quel  plus  grand 
danger  ? il  faut  s'enchanter  foi-même  de  cette 
cfperance  bienheureufe. 

«s  i ' •••’:  v lim  ■ v ; : r; 
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SOLEIL, 

i.T  E Soleil  eftun  globe  lumineux  qui  éclaire 

A^j  le  monde , qu’on  prétend  être  un  bouil- 
lonnement tout  de  feu.  Sa  plus  grande  diftance 
de  la  Terre , fuivant  quelques-uns , eft  de  21574. 
demi-diaroécres  teireftes,&fa  plus  petite  de  116164 
Et  que  le  Soleil  fuivant  ce  compte  eft  plus  près 
de  nous  en  Hyver  qu’en  Eté  de  748.  demi-dia- 
mètres rerreftres  qui  font  plus  d’un  million  de 
lieues. 

2.  La  circonférence  du  cercle  que  le  Soleil  par- 
court n’a  pas  le  meme  centre  que  la  Terre.  C’eft 
par  cette  raifon  qu'on  appelle  ce  cercle  excen- 
trique -t  ce  qui  fait  que  le  Soleil  eft  plus  proche 
de  la  Terre  dans  la  partie  Méridionale  que  dans 
la  Septentrionale.  Le  point  le  plus  éloigné  de 
cet  excentrique  s'appelle  Apogée , & le  plus  pro- 
che , Périgée.  On  veut  que  c’eft  Hyparque  qui 
a été  l'inventeur  de  cette  hypothéfe  , & qui  vi- 
voic  120.  ans  avant  J.  C.  Et  que  cette  excentri- 
cité du  Soleil  foie  la  caufe  qu'il  fait  7.  à 8.  ré- 
volutions de  plus  dans  la  partie  Septentrionale 
que  dans  la  Méridionale  -,  & qu'il  paroit  auffi 
plus  grand  quand  il  parcourt  le  Tropique  du 
Capricorne , que  loffqu'il  parcourt  celui  du  Can- 
cer. Son  éloignement  le  plus  grand  de  l’Equa- 

, V 

teur  eft  de  25.  degrés  On. voit  des  taches  dans 
le  Soleil. 

- i 4 + 

5.  On  veut  qu’il  tourne  fur  fon  axe  en  27. 
jours.  Son  diamètre  fe  voit  lôus  l’apogée  dans 
un  angle  de  50.  minutes , & dans  fon  périgée  de 
5t.  On  prétend  qu’il  y a jo»  Satellites  qui  tour- 
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nent  autour  de  lui  -,  mais  c’eft  une  fable , à la- 
quelle il  ne  faut  point  s’arrêter. 

4.  Le  tourbillon  de  notre  Soleil  eft  compofét 
d'un  efpace  qu’on  fuppofe  rond  ou  ovale , au  mi- 
lieu duquel  luivant  les  dernieres  opinions  & les 
plus  fuivies , 00  veut  que  le  Soleil  foit  au  mi- 
lieu d’une  grandeur  d’un  million  de  fois  plus  que 
la  Terre. 

j.  Toutes  les  Planètes  principales  tournent  au- 
tour du  Soleil , & les  fubalternes  autour  des  prin- 
cipales , & le  Soleil  autour  de  lui-même  d’Oc- 
cident  en  Orient.  C’eft  le  mouvement  univerfel 
de  notre  tourbillon. 

6.  Il  y en  a qui  veulent  que  toutes,  les  Pla- 
• notes  ne  tournent  pas  autour  du  Soleil  par  un 

véritable  cercle , mais  par  une  ovale. 

7.  Le  Soleil  a des  taches  qui  tournent  en  27. 
jours  h.  h.  & 20.  ou  jo.  minutes. 

8.  Defcartes  dit  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la 
Terre  de  6.  k-joo.  diamètres  terreftres. 

9.  Un  petit  Traité  du  Jauge  ne  fait  le  Soleil 
plus  grand  que  la  Terre  , que  de  1 66.  fois  8c  ~ 

faifant  fon  diamètre  de  11.  parties , 8c  celui  de 
la  Terre  de  deux. 

10.  Ptolomée  le  fait  2 6é.  fois  plus  grand  que  la 
Terre.  Copernic  161.  fois.  Tichqbrahé  240.  Ro- 
hault,  434.  Bion , un  million  de  fois  plus  grand. 

11.  On  veut  que  l’éloignement  du  Soleil  à la 
Terre  foit  de  33.  millions  de  lieues  du  centre  de 
l’un  au  centre  de  l’auue.  ' . , - 

12.  La  refraâion  du  Soleil  fe  continue  jufqu’aa 
Zenith  , lorfqu’on  regarde  le  Soleil  depuis  fon  le-' 
ver  jufqu’au  Midi.  Et  elle  diminue  davantage  à 
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mefure  que  le  Soleil  approche  le  plus  de  la  Mé- 
ridienne de  celui  qui  obferve, 

SOLON. 

i.  T)  Hilofoj>he  d’Athenes , l’an  des  fept  Sages 
X de  Grèce  , naquit  l’an  éjj.  avant  J.  C. 
fut  appelle  au  Gouvernement  de  fa  Patrie , abolit 
les  loix  de  Dracon  qui  étoient  extrêmement  fe- 
veres.  Il  modéra  le  luxe,  abolit  plufteurs  céré- 
monies fuperftitieufes  , permit  aux  Athéniens 
d’inftituer  tels  heritiers  qu’ils  voudroient , pourvû 
qu’ils  n’euiTent  point  d’enfans.  Pififtrate  s’étant 
rendu  Souverain  d’Athenes , Solon  fe  retira,  s’en 
fut  voyager  en  Egypte  , &c  dans  la  Lydie , où  il 
trouva  Crefus  qui  lui  fit  voir  toute  la  magnifi- 
cence , & lui  demanda  s’il  avoit  vû  quelque 
chofe  de  plus  beau  : Oiii , dit-il , les  Paons  , les 
Faifans , & les  Coqs , d’autant  plus  que  leur  beau- 
té eft  naturelle  , & que  la  vôtre  eft  empruntée. 
Il  ne  le  voulut  pas  nommer  heureux  , qu’il  n’eût 
fourni  heureufement  toute  fa  carrière  ; parce  que 
tout  eft  incertain  jufqu’à  la  mort.  Solon  difoit 
que  les  loix  reflembloient  aux  toiles  d’araignées, 
qui  n’arrêtent  que  les  mouches , parce  qu’il  n’y 
a que  les  petits  qu’on  punit,  & que  les  grands 
fe  fauvent  par  leur  crédit.  Mourut  âgé  de  80. 
ans , l’an  559.  avant  J.  C.  compofa  planeurs  ou- 
vrages , &c. 

z.  Ailleurs  on  trouvé  que  Solon  Philofophe» 
Sage  de  Grèce  , de  Salamine , fils  d’Eceftis  , éta- 
blit le  premier  les  loix  à Athènes , où  les  Ci- 
toyens vivoient  auparavant  fans  exercer  aucune 
Juftice.  Les  principales  de  fes  loix  font; 

3.  i°.  Que  celui  qui  ne  voudra  avoir  foin  de 
fes  parens  qui  font  dans  l’indigence,  pouvant  le 
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faire  , foie  tenu  pour  roturier. 

4.  i°.  De  même  de  celui  qui  diflïpera  fon 

patrimoine  mal  à propos.  , 

j.  j°.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être  oifif  8c 
fainéant , demeurera  efclave  de  celui  qui  le  dé- 
noncera. 

i.  40.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être?  méchanr, 
fera  chaiTc  des  aiTemblées  publiques,  & de  toute 
magiftrature. 

7.  j°.  Le  Curateur  n’aura  aucun  commerce 
avec  la  merc  des  enfans  pupils. 

5.  6°.  Celui  auquel  l’heritage  appartient  après 
le  décès  des  pupils  , foit  forclos  d etre  Curateur. 

9.  70.  Un  Graveur  qui  aura  vendu  un  cachet , 
ne  pourra  pas  s’en  referver  l'empreinte. 

10.  8°.  On  doit  faire  perdre  les  deux  yeux  à 
celui  qui  en  a fait  perdre  un  à autrui. 

11.  90.  Ne  prendre  jamais  ce  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  } cela  mérité  t 
lelle. 

12.  io°.  Le  Prince  qui  fera  trouvé  yvre,  doit 
être  mis  à mort. 

Les  principales  Sentences  de  Solon  font  : 

ij.  Ne  faire  jamais  rien  fans  confeil. 

1 4.  Ce  que  les  hommes  établilïènt  dans  le  mon- 
de par  les  loix,  doit  être  foûtenu  par  la  force  , 
& par  l’autorité  , ou  par  Ye'pe'e  & battmerc. 

15.  On  ne  doit  pas  loüer  un  homme,  parce  que 
nous  eftimons  qu’il  le  mérite , à Caufe  qu’il  n’y  a 
que  lui  ieul  qui  puille  fijavoir  bien  au  vrai  s’il 
mérite  ces  loiianges. 

16.  Une  ame  bien  née  ne  fe  réjouit  que  du  bien, 
6c  ne  fe  plaint  que  du  mal.  Elle  ne  doit  ni  fc  ré- 
jouir , ni  fe  plaindre  de  quoi  que  ce  foit  qui  ne 
dépend  pas  d’elle. 
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Digitized  by  Google 


V 


'sis  Philosophes.  , jjj 

17.  Un  fuperieur  ne  doit  pas  fonger  de  re- 
gretter les  a&ions  d’autrui , s'il  ne  commence  par 
réformer  les  tiennes. 

18.  Ne  prendre  jamais  ce  que  vous  trouves 
qui  ne  vous  appartient  pas. 

19.  Ne  mentir  jamais. 

20.  La  vérité  doit  être  le  fondement  de  votre 
ferment. 

zi.  Ne  contrefaites  point  le  grand,  à moins  que 
vous  n'en  foyez  revêtu  de  la  dignité. 

22»  Neconfeillez  jamais  au  Prince  les  chofes 
les  plus  douces  , au  préjudice  des  meilleures. 

23.  Que  l’entendement  vous  conduife  par  tout. 

24.  Ne  dites  jamais  aucune  mauvaife  parole. 

2j.  Honorez  les  Dieux, & refpe&ez  vos  pa- 
rons. 

2 6.  L'homme  ne  doit  jamais  rien  tant  crain- 
dre  que  de  fe  priver  par  fes  œuvres  de  la  féli- 
cité. 

27.  Un  homme  foi  ne  fe  peut  taire. 

28.  La  langue  d'un  méchant  homme  ettplus 
dangereufe  qu'un  coûteau. 

19.  Si  le  Souverain  8c  les  Magiftrats  obfer- 
vent  les  loix , les  Peuples  les  füivront  de  même. 

30.  Crefus  s’étant  fait  voir  à Solon  avec  des 

habits  magnifiques , lui  demanda  s'il  avait  jamais 
rien  vâ  de  fi  beau  : Oui,  dit  Solon  , des  Coqs  8c 
des  Faifans  ; à caufe  que  leur  beauté  étoit  natu- 
relle ,&  .celle  de  Crefus  artificielle.  ' 

31.  Des  amis  demandèrent  à Solon  quelle  étoit 
la  chofe  la  plus  difficile  à l’homme:  C’ett,  ré. 
pondit  Sbfon  , \9.  de  fe  connoître  , 2 *.  de  fe  taire 
où  l'on  ne  doit  pas , }°.  de  fe  mettre  en  colere 
de  ce  qui  ne  peut  être  réparé , 40.  & de  defirer 
ce  qu’on  ne  peut  obtenir. 

32.  On  lui  demanda  encore  quels  étoient  ceux 
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qu’on  pouvoir  eftimer  être  liberaux  : ceux , dit-  il  , 
qui  font  du  bien , & ne  Souhaitent  point  ce  qui 
appartient  à autrui. 

35.  Interrogé  quelle  chofe  étoit  la  plus  dange- 
reuse : la  langue  d’un  méchant  homme , dit-il. 

34.  Un  homme  fiche  lui  demandoit  quel  étoit 
fon  tréfor  : Il  eft  tel  , lui  répondit  Solon , que 
perfonne  ne  le  peut  avoir  fans  que  je  ne  le  veuille» 
& ne  diminue  jamais  , quoique  j’en  fade  part  à 
tout  le  monde  *,  mais  le  vôtre  diminuera  d’abord 
que  vous  en  donnerez  à qui  que  ce  foit. 

jj.  On  lui  demanda,  comment  on  pourroit 
faire  pour  avoir  des  amis  , il  répondit  en  les  ho- 
norant en  leur  abfence. 

j 6.  Prétendoit  que  l’homme  pouvoit  vivre  juf- 
ques  à 70.  ans.  Que  la  parole  étoit  la  figure  de 
l’ouvrage  ; que  celui-là  étoit  Roi,  qui  étoit  plus 
puiilànt  qu’un  autre.  Que  les  loix  étoient  com- 
parées aux  toiles  d’araignée,  qui  retenoient  les 
chofes  légères;  mais  quelles  rompoient aux cho- 
fes  d'un  trop  grand  poids.  U eftimoit  que  le 
filence  devoir  précéder  la  parole  , &c  le  tems  le 
filencc.  Que  ceux  qui  fom  auprès  des  Grands, 
font  tantôt  élevés  , & tantôt  aoaaiTés.  Interrogé 
pourquoi  il  n'avoit  fait  aucune  loi  contre  les  pa- 
ricides:  C’eft,  dit  il,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
penfer  que  les  hommes  foient  capables  de  com- 
mettre de  tels  crimes.  Qu’on  n’enfreindra  jamais 
les  loix  du  droit  humain  , Jorfqu’on  ne  fera  ni 
injurié  ni  outragé.  Que  le  trop  de  richeiïè  nuifoit 
à l’homme  & lui  caufoit  toutes  fortes  de  chagrins. 
Il  remontra  aux  Athéniens  de  ranger  leurs  jours 
fuivant  le  cours  de  la  Lune. 

j 7.  Solon  difoit  encore  , que  la  vertu  & la 
bonté  étoient  plus  eftimables  , & plus  fidellcs 
que  le  ferment.  Qu’il  falloit  fc  reflôuvenir  des 
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chofçs  les  plus  belles , fie  les  plus  profitables , pour 
c'en  fervir  dans  l’occalîon.  Qu’il  ne  falloir  pas 
trop  s’empreiTer  à acquérir  des  amis  , & «qu’il  ne 
falloir  pas  oublier  ceux  que  l’on  a acquis.  Qu’on 
eft  propre  à commander  les  autres  , quand  on  a 
fçû  auparavant  bien  obéir.  Confcillcr  plutôt  ce 
qui  eft  meilleur , que  ce  qui  eft  plusaifé.  Que  l’efl 
prit  8c  la  raifon  doivent  être  notre  guide  } ne 
s’accompagner  jamais  des  méchans. 

$8.  Solon  mourut  en  Cypre  l’an  80.  de  fon 
âge,  ordonna  par  fon  teftament,  qu’on  répandît 
les  cendres  de  fon  corps  par  tout  Salamine.  Sa 
Sentence  favorite  qu’il  répétoit  fouvent  étoic 
rien  pur  trop.  Solon  étoit  fott  pitoyable  fie  débon- 
naire envers  un  chacun  , fie  pleuroic  la  mort  de 
fes  amis  8c  de  fes  parens.  Un  jour  pleurant 
celle  de  fon  fils  un  de  fes  amis  lui  dit  qu’il  fal- 
Joitfe  confolec,  & que  fes  pleurs  ne  fervoienç 
de  rien  : Je  le  fçais  bien,  répondit  Solon , & c’eft 
pour  cela  que  je  le  pleure  expreiTément.  Ejl-et 
là  la  reponfe  d’un  Philofephe ? 


•‘'S  OP  A T^£H. 

D^Apamée , PhilofopHe , qui  vivoit  à Alexan- 
drie dans  le  4e.  nede,  fut  mis  à mort  par 
ordrede  l’Empereur-Conftantin  le  Grand  j il  étoit 
Difciple  de  Jamblicus , pafloit  pour  le  Prince  des 
Platoniciens  dfe  fontems , afaiic  divers  Ouvrages  , 

un  fur  tout  de  la  Providence*  , , 

>.  f r : . : . 1 ...  7. 
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T)  ‘Hücrfbphe , qui  fait  des  raifonnemens  cap- 
JT  tiens  , qui  ont  de  l’apparence  , & point  de  io- 
iidité,  qui  font  faux  .dans  ]c  fonds  , 5c  inventés 
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pour  chicaner  & embarrafler  ceux  contre  qui  l’oft 
difpute.  Voici  un  de  ces  raifonnemens , ou  de 
ces  argumens  informes , ôc  équivoques  : Vous 
avez  tout  ce  que  vous  n’avez  point  perdu  ; mais 
vous  n’avez  point  perdu  d’argent,  donques  voue 
avez  de  l’argent , &c. 

SPEUSIPPE. 

v 

PHilofophe  d’Athenes , fuccefleur  de  Platon, 
vivoit  vers  l’an  J47.  avant  J,  C.  On  difoitde 
lui  qu’il  étoit  colere  , avare  &c  adonné  à fes  plai- 
ürs.  Etant  infcommodé  , & fe  faifant  porter  à l'A- 
cadémie , rencontra  Diogénes  qui  lui  dit  qu’il  ne 
le  faluoit  point , puifqu'il  avoit  encore  la  lâcheté 
de  vivre  en  cet  état.  Depuis  il  fe  fit  mourir , 
l’âge  la  douleur  l’y  contraignirent.  C'eft  lui 
qui  le  premier  fit  faire  des  vafes  de  bois.-  Il  y 
en  a qui  difent  qu’il  fut  dévoré  de  la  vermine. 
11  a compofé  pluficurs  beaux  Ouvrages  fur  dif- 
ferens  fujets.  • ~ >v  • , 

$ PttOER  U 

v*% 

PHilofophe  du  Bofphore , Dtfciple  de  Zenon 
leÇittéen,  enfuite  deOleante.  Vivoit  m, 
ans  avant  J.C.  dont  patlc  Diogène  Lacrce, 

SPIZELIÜS. 

f A Uteur  Luthérien  , vivoit  l’an  KjSy.  'a  coni-, 
pofé  deux  Ouvrages  j dans  le  premier , in- 
titulé Félix  litteratus  t il  prétend-  faire  voir  les 
vices  des  gens  de  Lettre,  & les  malheurs  qui 
leur  arrivent  : i\  pat  leur  impiété  Scieur  Athéif 
me  > par  leur  orguq}  i>°.  par  ipur  amour  propre , 

4 3c 
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Bc  leur  vanité  ; 40.  par  leur  envie,  & leurs  balles 
jaloufies  ; 5°i  par  leurs  querelles  & leurs  diffé- 
rends ; 6°.  par  leurs  médifances  j y9.  par  leur 
ambition , & le  défir  de  la  gloire  ; 8°.  par  leur 
avarice  ; & enfin  par  leurs  curiofités  pernicieufes* 
Dans  le  fécond  -,  il  tâche  de  faire  voir  un  laby- 
rinthe de  malheurs,  d’où  les  gens  de  Lettre  ne 
feauroient  fe  tirer  quand  ils  étudient  par  de  mé- 
dians motifs  , & plutôt  pour  eux- mêmes  , que 
pour  Dieu,  & le  prochain» 

SPINOSA, 

NÂtif  d’Àmfterdam  , & Juif  de  Religion  , û 
fait  profeflion  d’Athéifme , qu’il  a même  ré- 
duit en  fyftême.  Plus  ce  Philofophe  acqueroit  des 
connoiflances  dans  l’étude  de  la  Théologie,  plus 
il  fe  formoit  de  *doutes  fur  lé  Judaïfme , que 
les  Rabbins  ne  pouvoient  refoudre.  Le  fecours 
de  la  Philofbphie  qu’il  emprunta  poür  la  rechew 
die  de  la  vérité  & une  difcuflïon  trop  curieufe , 
le  précipita  dans  l’Athéifme , qui  eft  le  plus  dé-* 
plorablt  état  de  toutes  les  erreurs.  Son  efpric 
roue  Géométrique  lui  fit  époufer  la  méthode  dé 
Defcartes.  Il  quitta  Amfterdam  , fe  retira  à la 
Campagne  pour  être  plus  à lui-même , afin  de 
philofopher  à loifir.  Il  s’en  fut  enfuite  à la  Haye, 
où  il  refta  , vifité  par  tous  les  Sçavans  d’alors  de' 
toutes  Sé&és-,  qui'vénoient  chez  lui  le  voir.  Il  ne’ 
bougeoit  de  fa  maifon,  où  il  reftoit  trois  mois  bien 
fouvent  fans  fortir.  Mourut  le  » j.Fevriet  1^77.  âgé 
d’environ  44.  ans»  Spinôfa  étoit  d’ailleurs  fort 
honnête  homme  félon  le  monde  , affable , bieo 
faifant  ,&  très- réglé  dans  fes  mœurs.  Ce  n’eft 
pas  aux  principes  de  Defcartes  qu’on  doit  attri-' 
buer  les  erreurs  deSpinofa,  mais  plutôt  au  mau-- 
Tomt  //,  Y 
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vais  ufage  qu’il  a fait  de  fon  cfprit.  Cet  Auteur 
fit  imprimer  ion  Ouvrage  intitulé , Réflexions  eu - 
neufes  d’un  efpnt  deflntereffe  fur  les  matières  les  plus 
importantes  au  falut  tant  public  que  particulier.  Où 
fon  but  eft  de  détruire  toutes  les  Religions , fur 
tout  la  Judaïque,  & la  Chrétienne,  &:  d’intro- 
duire l’Athéifme  , le  libertinage  5c  la  liberté  de 
toutes  les  Religions.  Il  foutient  quelles  ont  été 
toutes  inventées  pour  l’utilité  que  le  Public  en 
reçoit , afin  que  tous  les  hommes  puiTcnt  vivrç 
honnêtement , & obéir  à leurs  Magifirats  , & 
qu’ils  s’adonnent  à la  vertu  , non  pour  aucune 
récompenfe  après  la  mort  , mais  pour  l’excel- 
lence de  la  vertu  en  elle-mcme , & pour  les 
avantages  que  ceux  qui  la  fuivent  en  reçoivent 
dans  cette  vie. 
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’D  De  Stair  prétend  que  tous  les  fyftêmes 


qu’on  a établis  jufqu’aujourd’hui  font  im- 
parfaits ; que  par  des  expériences  qu’on  peut  faire, 
on  peut  les  mettre  à leur  perfe&ion,  ôc  que  les 
plus  grands  Philofophes  lotit  tombés  dans  des 
extrémités  , comme  Gaflendi  qui  tient  que  les 
atomes  font  indivifibles,  qu’ils  fe  meuvent  d’eux- 
mêmes  ; que  leur  mouvement  ne  fe  communi- 
que point  , & que  Defcartcs  foutient  le  con- 
traire. Que  les  atomes  peuvent  être  divifés  , 
qu’ils  font  mûs  par  quelque  caufe  extérieure , 
qu’ils  communiquent  leur  mouvement , &c.  Que 
pour  lui  qui  garde  le  milieu  , il  eftime  qu’il  y 
a des  parties  de  matière  qui  font  indivifibles , & 
d’autres  qui  peuvent  être  divifées  , qu’il  y en  a 

J pii  fe  meuvent  d’elles-mêmes  , & d’autres  qui 
ont  mûës  par  quelqu’agent  extérieur , qu’il  y en 
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4 qui  communiquent  leur  mouvement , 8c  d’au- 
tres qui  ne  le  communiquent  pas. 

i.  Il  parle  enfuite  de  la  matière  première^ 
i*.  Qu’on  la  connoît  comme  plufieurs  parties 
defunies , & indivifibles , ainfi  que  des  points 
mathématiques,  i9.  Que  fon  exiftence  confifte 
non  dans  l’extenfion , mais  dans  l’impénétrabi- 
lité. }°.  Que  le  premier  changement  qui  arriva 
à la  matière  dans  la  création , fut  l’union  in- 
diffoluble  de  plufieurs  parties  par  l’effort  qu’elles 
firent  de  fe  mouvoir  vers  le  même  centre,  d’où 
refulterent  plufieurs  corpufcules  infenfibles , des- 
quels les  corps  groffiers  font  coropofés.  4P.  Qu’il 
y a des  parties  de  la  madere  qui  peuvent  commu- 
niquer leur  mouvement , & qu’il  y en  a d’autres 
qui  ne  peuvent  communiquer  le  leur.  j°.  Que 
l’eiTènce  du  corps  confifte  dans  l’extenfion , ou 
longueur , largeur , & profondeur. 

3.  11  traite  enfuite  des  deux , & dit  que  Dieu 
au  commencement  du  monde  produifit  un  cahos  ; 
t'eft-à-dire  : un  tout , dont  les  parties  contiguës 
étoient  fans  figure , & fans  mouvement.  Qu’il 
comprima  enfuite  certaines  parties  de  ce  cahos, 
de  telle  forte  qu’elles  furent  étroitement  unies. 
Ce  qui  a produit  les  corps  les  plus  groffiers.  Et 
que  1a  madere  étherée  dont  les  cieux  font  faits , 
n’efl:  autre  chofe  que  le  cahos  même  dont  plufieurs 
parties  fe  meuvent  circulairement , & compo- 
îent  diverfes  fpheres. 

4.  A.  l’égard  du  feu  il  dit , i°.  que  le  feu  ne 
périt  point  quand  il  s’éteint  j i°.  qu’il  u'eft  point 
produit  de  nouveau  quand  il  s’allume  j 30.  que 
le  feu  eft  un  corps  fimpîe , incorruptible , 8c 
ingenerable. 
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ANglois,»  fait  une  hiftoirede  la  vie  &:  de* 
opinions  des  Philofophes , diviféc  en  quinze 
Parties^ 

La  première  regarde  les  fept  Sages  de  Grèce. 
Les  douze  fuivantcs  regardent  les  douze  Se&e* 
des  Philofophes.  Et  les  deux  dernieres  traitent 
de  la  Philosophie  Caldaïque.  Thaïes  dans  la  pre- 
mière, fut  le  premier  qui  mérita  le  nom  de  Sage. 

Il  ne  voulut  jamais  fe  marier , à caufe  de  la  quan- 
tité de  foins  qui  fuivent  le  mariage.  Que  Veau 
eft  le  principe  de  toutes  chofes.  Qu’il  y avoie 
un  Dieu  qui  avoit  donné  le  mouvement  à toute  la 
machine  du  monde.  Il  donnoit  ’des  âmes  à toutes 
chofes.  C’eft  lui  qui  a inventé  les  premiers  élé- 
mens  de  Géométrie , &c  de  mefurer  la  hauteur 
des  pyramides  par  leur  ombre.  Divifa  les  cinq 
Zones.  Donna  des  raifons  des  éclipfes.  Que  la  né- 
ceflîté  eft  ce  qu'il  y a de  plus  fort  dans  la  nature, 

Vivoit  l’an  du  monde  ;;io, 

\ • » 

i°.  La  première  Se&e  eft  la  Jonique , dont 

Ânaximandre , Dùfciple  de  Thaïes,  fut  le  Chef, 
avant  qu’il  eût  découvert  l’obliquité  du  Zodia- 
que. 3.  : r i " * 

iQ.  Socrates  fut  le  Chef  de  la  fécondé  , qui 

s’appliqua  à la  morale , croyoic  à un  Dieu.  Com- 
batcoit  la  pluralité.  Mourut  l’an  du  monde  3514. 

3°.  Anftipe  fut  le  Chef  de  la  Se&e  Cyrénaï- 
que, & Difciple  de  Socrates.  Faifoit  confifteç 
le  fouverain  bien  dans  la  volupté.  Ne  recon- 
noidoit  que  deux  pallions  , la  douleur  & le  plai- 
fir.  Difoit  que  la  tranquilité  d’ame  chez  les  Phi- 
lofophes étoit  un  bien  imaginaire  & une  indo- 
lence cnnuyeufe  j & ne  recounoilToit  point  l’au-  . 
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'flere  vertu  qui  lui  étoit  d’un  goût  extrêmement 
fade. 

40.  Platon,  Chef  des  Académiciens , penfa  que 
la  Terre  étoit  ronde , & qu’il  y avoit  des  Anti- 
podes. Difoit  que  Dieu  eft  un  Principe  Eternel , 
Gc  celui  de  la  Vérité  ; qu’il  avoit  formé  le  monde 
.d’une  matière  auparavant  confufe,  mais  éternelle, 
& impofé  ce  bel  ordre  aux  élémens.  Donnoit 
au  monde  une  ame  qui  fe  répandoit  du  centre 
aux  extrémités.  Qu'il  avoit  donné  à l'homme  une 
ame  immortelle  , Tibre  , indépendante  •,  mais  fou- 
mife  au  deftin.  On  lui  reprochoic  fes  amours  peu 
féantes; , 

5°.  Ariftote  , Chef  des  Peripateticiens , Difci- 
ple  de  Platon  , perfectionna  la  Logique  , forma 
le  Sillogifme  , en  renfermant  le  raifonnement 
dans  fes  juftes  bornes  , &c. 

6°.  Antiftheme,  Difciple  de  Socrates  , Chef 
'de  la  Seéte  des  Cyniques , que  Diogénes  fon  Dif- 
.ciple  a rendu  fi  célébré , faifoit  fon  fejour  dans 
un  tonneau , portant  une  lanterne  en  plein  midi 
pour  chercher  un  homme  de  bien  , méprilant  les 
-richeffes  ; allant  dîner  chez  Platon  , marchant  fur 
des  tapis  , dit  qu’il  fouloit  aux  pieds  l’orgueil  de 
Platon , à quoi  Platon  répondit , tu  les  foules  avec 
un  plus  grand  orgueil.  Soûtenoit  que  tout  ce 
qui  eft  bon  & nécelfaire  à l’homme  fe  pouvoir 
faire  par  tout. 

* 7°.  Zenon, Chef  des  Stoïciens,  enfeigna  dans 
•le  Portique  d’ Athènes  à rendre  un  homme  fage 
•au  milieu  des  tourmens.  Croyoit  un  Dieu,  qui 
étoit  Neptune  fur  la  mer , Mars  dans  les  com- 
bats , Vulcain  dans  le  feu , &c.  Le  fouverain 
bien  confiftoit  dans  la  vertu , qui  feule  pouvoir 
rendre  les  hommes  immortels.  Que  la  machine 
■du  monde  fera  un  jour  bouleverfée , & quelle 
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périra  par  les  fiâmes.  Que  l’homme  étant  maîrrtf 
de  foi  même,  il  lui  étoit  permis  de  fe  donner  la 
mort.  Les  profperités  n’étoient  propres  qu’aux 
âmes  balles  , comme  les  difg'races  .n’étoient  fou- 
lées Sc  méprifées  que  par  les  grandes  âmes. 
Mourut  l’an  du  monde  3690. 

8°.  Pythagore  , Chef  de  la  Se&e  des  Pythago- 
riciens , ou  de  la  SeCtc  Italienne  , croyoit  à la 
Métemlïcofe , à l’ame  immortelle  , ne  pouvant 
comprendre  qu’elle  fubfiftât  féparée  du  corps.  Re- 
commandoit  le  lîlence.  Vivoit  l’an  du  monde 

344°-  * ' , . , 

90.  Heraclite,  homme  fort  retiré,  cherchant 

la  folitude,&c. 

10°.  Démocrite  , Chef  de  laSe&c  Elearique, 
riant  toûjours  de  la  folie  des  hommes , faifoit 
conlîller  le  fouverain  bien  dans  la  tranquilité. 
Inventa  les  atomes  qui  erroienc  dans  le  vuide, 
s’étant  accrochés  les  uns  aux  autres , ont  formé 
l’Univers.  Anfi  les  atomes  & les  vuides  étoient 
félon  lui  le  principe  de  toutes  chofes. 

ii°.  Pytron,  Chef  des  Pyrrhoniens.,  ne  jugeoit 
du  vrai  d’avec  le  faux  que  par  les  apparences , 
fur  cela  il  érablifloic  une  fuipenfion  d’çfprit  qui 
faifoit  qu’il  ne  fe  déterminoit  jamais , cherchant 
des  raifons  à douter  de  tout.  Vivoit  l’an  du  monde 
3630. 

ii°.  Epicure , Chef  de  la  Se&e  des  Epicuriens, 
faifoit  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté, 
accompagnée  de  la  vertu.  Admet  toit  le  vuide, 
& les  atomes.  Le  vuide , parce  que  fi  tout  étoit 
plein,  il  n’y  avoit  point  de  mouvement,  & les 
atomes  pour  compofer  la  matière  , rien  ne  fe 
faifant  de  rien.  Que  le  monde  ne  peut  être  éter- 
nel , parce  qu’il  porte  des  marques  de  nouveauté. 
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Que  la  Providence  ne  fe  mêle  de  rien,  qu’elle 
laiffe  rouler  les  chofes  à l’aventure. 

13.  A l’égard  de  la  Philofophie  Caldaïque,dont 
Zoroaftre  eft  le  -Chef , chez  eux  Belus  inventa 
l'Aftronomie.  Zoioaftre  vivoit  600.  ans  avant 
Xercés  , qui  pouvoir  être  du  rems  de  Samuel. 
Comme  il  y a eu  plulîeucs  Zoroaftres  , on  ne 
fçait  pas  ptécifément  fur  lequel  compter.  Belus 
vivoit  l’an  du  monde  zé8z.  Berofe , Sacrifica- 
teur de  Belus  enfeigna  aux  Grecs  i’Aftronomie, 
& la  Philofophie  Caldéenne. 

14.  Les  Caldéens,-  à part  leurs  fuperftitions  , 
tenoicnt  qu’il  n’y  a 1®.  qu’un  feul  principe  de 
toutes  chofes  , auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
feu  & de  lumière.  Que  fon  corps  reffembloit  au 
feu , & fon  ame  à la  vérité,  1®.  Les  Etres  qu’ils 
nommoient  intelligibles  & intelligens.  30.  Les 
chofes  intelligentes.  Qu’il  y a des  Anges  & des 
Démons  immateriels.  Que  les  âmes  étoient  des. 
Etres  éternels.  Au-deffus  du  monde  corporel  ils 
concevoient  une  étendue  infinie  de  lumière.  Et 
le  monde  corporel  étoit  divifé  en  7.  parties  : i°. 
Le  monde  Empirée , ou  de  feu , trois  mondes 
cthericns.  z°.  Le  fuprême  Ether.  j°.  La  fphere 
des  Etoiles  fixe.  40.  Les  orbes  des  Planètes , trois 
njondes  fublunaires.  y®.  L’air.  6°.  La  Terre. 
7°.  L’eau.  Admettant  de  bons  & de  mauvais 
Démons  , en  leur  donnant  diverfes  parties  du 
monde  à gouverner. 

ij.  L’on  voit  par  cet  etpofé  que  les  fentimens 
des  Caldéens  ne  font  pas  fort  éloignés  de  ceux 
des  Hebreux  ; bu  ceux  des  Hebreux  de  ceux  des 
Caldéens , que  les  Caldéens  peuvent  avoir  com- 
muniqué aux  Hebreux,  ceux-ci  aux  Grecs,  SC 
ces  derniers  aux  Romains.  On  ne  rapporte  pas 
tous  leurs  fentimens  fur  l’Aftronomie , comme 

Y iiij 
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inutiles,  à caufe  qu’ils  font  très- bizarres  ; ima- 
ginaires , & fans  aucun  fondement,  La  Phy/lque 
chez  eux  étoit  nommée  Magie  , où  les  fuperfti- 
lions  des  Talifmans  , & mille  autres  chimères 
croient  fondées. 

1 6.  A l'égard  de  la  Philofophie  des  Perfes,  l’on 

trouve  que  Zoroaftre,  le  premier  de  leurs  Mages, 
touché  de  l'amour  de  la  fagelTe,  & de  la  juftice, 
avoit  quitté  le  commerce  des  hommes  , 8c  s’étoit 
retiré  dans  une  montagne  , où  après  avoir  refté 
long-tcms,un  grand  feu  étoit  defeendu  du  cie.l 
qui  l'avoit  environné , où  Dieu  étoit  ; & que  dès 
lors  il  ne  voulut  plus  commercer  qu’avec  les; 
hommes  qui  recherchoient  la  vérité,  qu’il  nom- 
ma Mages.  Qu’un  nommé  Hyftafpe  qui  vivoit 
du  tems  de  Cirus  , s’en  fut  anx  Indes , où  il  ap- 
prit chez  les  Brachmanes  leurs  fçiçnçes.  Et  que 
Ôfthane  qui  accompagna  Xercés  dans  fes  entre- 
prifes  fur  la  Grèce,  apprit  aux  Grecs  leurs  feien» 
ces.  . : j t. 

17.  Les  Mages  étoient  d’une  très-grande  eftimç 
chez  les  Perfes  j inftruifoient  les  Rois  avant  qu’il» 
gouvernaffent  l’Etat  $ étaient  appelles  à leurs  con- 
feils.  Leur  vie  étoit  fort  lîmple  , ne  vivant  que 
du  laitage , des  fruits , 80  du  pain.  A l’égard  dç 
leur  opinion  touchant  la  Divinité , c’étoit  pref- 
que  la  même  que  celle  des  Caldéens. 

18.  Ils  divifoient  toutes  chofes  entrois  ordres, 
la  première  étoit  éternelle  fans  commencement 
& ians  fin.  La  fécondé  qui  a eu  un  commence- 
ment , mais  qui  n’aura  point  de  fiq , où  pouvoir 
être  compris  le  Soleil , 8c  l’Univers.  Et  la  troi- 
sième , qui  étoit  corruptible , qu’on  peut  rappor- 
ter à tout  ce  que  nous  voyons  qui  a quelque 
changement, 

J£.  D’autres  ont  prétendu  <pe  les  fages  dç 
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Perfes  n'établilïoient  que  deux  principes  , donc 
l’un  faifoit  le.hien , $c  l’aucre  le  mal.  Ils  fe  fai- 
foienc  des  Dieux  de  la  bienveillance  , de  la 
vérité  , de  l’équité,  de  la  richefle,  du  plaifir, 
&c. 

io,  La  conftru&ion  du  Soleil , du  Ciel  & de  la 
Terre,  félon  eux,  eft  iî  chimérique,  que  je  ne 
la  rapporte  pas  comme  chofe  inutile.  Les  Mages 
prétendaient  fçavoir  l’art  de  deviner.  Ils  n’a»> 
voient  ni  Temples, ni  Autels,  ni  Images.  Qu’on 
ne  pouvoit  donner  aucune  figure  aux  -Dieux  , 
moins  encore  d’être  renfermés  dans  des  Temples} 
parce  qu’ils  occupoient  l’Univers;  Et  que  ce  fut 
par  cette  raifon  que  Xercés  dans  la  Grèce  abatit 
tous  les  Temples , afin  de  donner  la  liberté  à tous 
les  Dieux  , que  les  Grecs  tenoient  enfermés.  Leurs 
facrifices  fe  faifoienc  en  plein  champ , prefent 
le  Mage , où  la  chair  de  la  viâime  étoit  bouil- 
lie, & enfuite  emportée  par  celui  qui  avoir  fa- 
crifié  pour  en  faire  ce  qu’il  vouloir  , fans  en 
rien  laider  aux  Dieux.  Dieu  n’ayant  befoin  que 
de  l'aine  de  la  vi&ime , Sc  non  pas  du  corps.- 

zi.  La  philofophie  des  Sabéens,  Peuples  de 
l’Arabie , Sc  dont  on  n’eft  pas  a (Tu  ré  du  Chef  de 
leur  Se&e , contenait  des  opinions  toutes  extra- 
vagantes, foit  pour  les  conjurations  des  Démons, 
foit  pour  les  fecrersdesTalifraaus.  Que  les  Etoiles 
& le  Soleil  étoient  des  Divinités.  Donnaient  aux 
jours  de  la  Semaine  les  noms  des  fept  planètes , 
à qui  chaque  jour  ils  rendoient  certains  cultes. 
Comme  aux  mois,&ç. 

il,  M.  Scanlay  ajoute  à fon  Ouvrage  des  Ta- 
bles Chronologiques  , où  l’on  peut  voir  les 
tems  dans  lcfquels  tous  les  Philofophes  depuis 
la  naiiïàncc  de  Thaïes  , qui  a été  le  premier,  ont 
vécu  jufqu’à.la  mort  de  Carncades.  * 
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NAtif  de  Megare,  Difdiple  d’Euclide  , étoic 
tout- à- fait  indiffèrent  pour  les  biens  de  la 
fortune  , & ne  regardoit  pour  tout  foaverain  bien 
que  les  qualités  de  fon  ame..  Il  étoit  d’une  grande 
douceur , & détaché  de  toutes  chofes.  Innova 
dans  la  Logique , en  bannit  les  univerfaux  & les 
efpeces  , ne  voulant  mettre  en  aucune  différence 
entre  fe  blanc  , & le  noir  , le  plaifir  & la  dou- 
leur. On  prétend  qu’il  n’avoit  guère  de  Reli- 
gion^ & on  le  met  au  nombre  des  Athées.  Il 
enfeignoit  que  la  matière  n’avoit  point  d’autre 
modification  que  la  grofTeur  des  parties , leur 
figure , leur  fituation  , & leur  mouvement.  Nioit 
que  les  qualités  fullent  des  Etres  réels.  Il  étoit 
très  éloquens  dans  fes  difeours.  Son  naturel  le 
portoit  à la  débauche  ; mais  pat  la  raifon  & fa 
doârine , il  trouva  le  moyen  de  fe  corriger.  Sa 
mai  fon  ayant  été  mife  au  pillage  par  les  foldats 
de  Demetrius , ce  Conquérant  lui  fit  demander 
ce  qu’il  avoir  perdu  ? Rien , répondit  le  Philofo- 
phe,  en  voulant  parler  de  la  fcience  , qu’on  ne 
pouvoir  lui  ôter.  Cette  réponfe  fut  caufe  que 
Démettras  devint  le  Difciple  de  ce  Philofophe. 
Sur  la  Minerve  de  Phidias  f Stilpon  interrogea 
une  perfonne , ■&  lui  dit  : La  Minerve  fille  de 
Jupiter  , n’eft-elle  pas  un  Dieu?  cela  lui  fut 
accordé.  Or  ^répondit- il , cette  Minerve  ne  vient 

Î*as  de  Jupiter  , mais  de  Phidias , qui  l’a  formée* 
'autre  ne  le  nia  pas.  Donc  elle  n’eft  point  un 
Dieu , conclut  le  Philofophe  * mais  ayant  été 
appellé  pour  ce  fujet  devant  les  Juges  de  l’Areo- 
page  ,-il  ne  nia  point  ce  qu’il  avoit  avancé  , 8c 
ne  put  fe  fauver  qu’en  dtfane  que  la  Minerve 
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étoit  une  Déeiïe  , & non  pas  un  Dieu.  Comme 
on  ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe,  on  l'o- 
bligea fur  le  champ  de  fortir  de  la  Ville.  Un 
nommé  Théodore  lui  demanda  en  quoi  il  avoir 
connu  qne  la  Minerve  étoit  une  DéelTe , Sc  s'il 
l’avoit  vûc  fans  habits. 

Crates  lui  ayant  demandé  H les  Dieux  pre- 
noient  plaifîr  à nos  prières  & à nos  offrandes  ? 
Folâtre , lui  (lit  notre  Philofophe , ne  m’interroge 
point  de  ces  chofes  dans  une  rue  , mais  feule- 
ment quand  nous  feront  feuls  & en  particulier. 

Stilpon  avoit  un  efprit  propre  à s’inlînuer  à la 
.compagnie  de  tout  le  monde.  Il  difoic  que  l’herbe 
qu’on  montre  , croit  telle  depuis  plus  de  mille 
ans.  Il  mourut  fort  vieux,  & but  plein  un  grand 
.verre  de  vin  pour  finir  fa  vie  plus  aifément. 

Diogene  Lacrcc. 

- c . • <r  *'  / * n T'  ■ • > 

S T R A T O N. 

J.TJHilofophe  de  Lampfaque  , dit  le  Phyfiden', 
î:  A fut  Dilciple  de  Theophrafte,&  Précepteur 
de  Ptolomée  .Philadelphe , qui  le  combla  de  fes 
■bienfaits.  Il  enfeigna  durant  18.  ans;  & gou- 
verna l’Ecole  de  Theophrafte  vers  l’an  148. 
avant  J.  C.  fit  divers  Ouvrages  de  la  Royauté, 
de  la  Juftice,  du  bien , &c.  • 

..  2.  Staton , dans  le  Dialogue  des  morts,  par 
JM.  de  Fontenclle , dit  que  la  raifon  a des  déd- 
iions très-fures  ; fur  tout  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  hommes  , le  malheur  eft  que  l’on  ne 
la  confultd  pas.  Ailleurs  il  dit  que  la  Philofophie 
■n’a  affaire  qu’aux  hommes, & nullement  au  telle 
de  l’Univers.  L’Aftronome  penfe  aux  affres,  le 
Phificien  à la  nature,  & le  Philofophe  penfe  à 
foi  : mais  parce  qu’elle  les  incommoderoit , fi 
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elle  Ce  mcloir  de  leurs  affaires,  & il  elle  demeü- 
roit  auprès  d'eux  à réglée  leurs  paillons  , ils  l’onc 
envoyée  dans  le  Ciel  arranger  les  Planètes , & en 
meüirer  les  mouvemens  ; ou  bien  ils  la  promc- 
nent  fur  la  Terre  pour  lui  faire  examiner  tout 
ce  qu’ils  y voyent.  Enfin  ils  l’occupent  toujours 
le  plus  loin  d’eux  qu'il  leur  efb  poifible. 

STOÏCIENS. 

i.  Q E&e  de  Philofophe , dont  Zenon  fut  le  Chef, 

i3  ainiî  nommés  à caufe  du  Portique  où  ils  s’af- 
fembloient  dans  Athènes , qu'on  appelloit  Stoa. 
Leur  fentiment  étoit  que  tout  fe  faiioit  par  une 
nécellité  fatale  , ordonnée  de  tout  tems  à toutes 
chofes  , enchaînées  les  unes  aux  autres , fans  pou- 
voir être  changées  par  Dieu  même  ; & c’eft  ce 
qu’ils  appelaient  Fatum , ou  le  deftin  qu'ils  di- 
foient  lier  les  mains  à Jupiter  'même.  Ils  fai- 
foient  les  vices  égaùx  , & que  c’étoit  un  aufli 
grand  péché  de  tuer  un  bœuf,  qu’un  homraei} 
&i  qu’il  y avoit  autant  de  mal  de  faire  mourir 
un  homme  de  baffe  qualité , que  fi  c’étoit  un  Roi, 
Ils  faifoient  profeflion  d'une  vertu  auftere  , ne 
a’embaralToient  de  rien , & étoient  comme  in- 
icnfibles  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver. 

1.  Un  Auteur  anonyme  dit  qu’on  accorde  aux 
Sto/cùttj , que  tout  ce  qui  arrive  aux  chofes  pu- 
rement corporelles  & indépendantes  de  l’homme, 
eft  la  fuite  néceflàire  & comme  fatale  de  leur 
enchaînement  & de  leur  nature;  mais  toûjours 
dépendamment  d’une  volonté  fouveraine. 

5.  Ceux  qui  Ce  laifTent  gouverner  par  \cs  pré- 
juges, par  les  pallions  , par  l'autorité,  & par  l’e- 
xemple , font  les  plus  difpofés  à foutenir  avec 
les  Stoïciens  la  do&rinc  de  1»  fatalité  ou  du  def- 


Digitized  by  Google 


BEI  PHItOSOPHII,  J4 y 

tîn  t nonobftant  ce  qu’ils  difent  & ce  qu’ils  font 
dans  le  commerce  de  la  vie. 

4.  Si  nos  volontés  dépendent  d’un  deftin  iné- 
vitable, comme  le  difoient  les  Stoïciens,  à quoi 
bon  tant  recommander  la  fageife,  & la  vertu 
comme  ils  faifoient.  » 

y.  Ce  qu’ils  ont  dit  de  leur  fage  exempt  de 
pafilon  & de  douleur,  étoit  plutôt  fanfaron,  que 
Philofophe. 

S T U R M I N. 

t*  T O.  Chriftophe  Sturmin,  Chef&Direûeurde 

J de  la  Philofophie  Experimentale  à AltdorfF 
en  Allemagne  , rapporte  l’invention  d'aller  au 
fonds , de  la  mer  par  le  moyen  d’une  grande 
cloche  où  un  homme  fe  met  dedans  , & où  il 
peut  refpirer  pendant  un  aflez  long-tems.  Oi> 
a éprouvé  cependant  que  l’homme  ne  peut  plus 
refpirer  à certaine  profondeur  dans  cette  cloche 
à caufe  de  la  preffion  de  l’air  par  l’eau  qui  la 
comprime  de  toutes  parts. 

z.  Traite  de  la  vertu  élaAique  de  l’air,  & d» 
la  différence  des  liqueurs  enfermées  dans  de  longs 
tuyaux  de  verre, où  elles  demeurent  fufpenducs 
à une  hauteur  proportionnée  à leur  poids. 

j.  Que  le  Mercure  demeure  fufpendu  jufqu’à 
la  hauteur  de  18.  pouces. 

L’eau  à 3 t.  pieds. 

Le  vin  à 31.  pieds  — < 

» 

Et  par  là  il  infère  que  la  terre  eft  autant  com- 
primée tout  autour  par  l’air  qui  l’environne  , 
que  11  elle  étoit  par  tout  couverte  d'eau  à la 
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hauteur  de  ji.  pieds.  Et  cela  fuivant  que  l’ex- 
perience  s’en  fait  en  un  lieu  plus  haut  ou  plus 
bas , où  la  colomne  d’air  eft  plus  pefante  plus 
le  lieu  eft  profond. 

4.  Il  eftime  que  le  poids  de  l’air  à l’eau , eft 
comme  1.  à 1000. 

5.  Prétend  que  les  élémens  péfent  eh  leur 
propre  lieu  $ & que  le  mouvement  de  la  terre 
lur  fon  centre  fait  tomber  les  corps  pefants. 

6.  Dit  que  Dieu  a non-feulement  établi  les 
loix  du  mouvement , mais  que  c'eft  lui-même 
qui  les  exempte.  Et  que  la  même  volonté  Di- 
vine qui  a mû  les  corps  au  commencement  dii 
monde , eft  encore  aujourd’hui  la  force  mou- 
vante qui  les  meut  à chaque  inftant.  De  maniéré 
qu’il  n'y  a point  de  force  mouvante  interpofée 
entre  la  vertu  Divine  & les  corps  mûs.  Ce  fen- 
timent  eft  oppofé  à celui  de  M.  Schtlhammer. 

S W I D IN.' 

DE  Londres , a fait  une  Diflertation  fur  le 
lieu  de  l’enfer.  Il  le  place  dans  le  Soleil  , 
parce  que  le  Soleil  eft  un  feu  qui  brûle  toûjours  , 
qui  fe  trouve  au  centre  de  notre  tourbillon  dans 
le  lieu  le  plus  éloigné  de  l’Empirée  , ou  du  fe- 
iour  des  Bienheureux.  Que  le  Diable  qui  vou- 
ioit  fe  faire  adorer  fur  fon  trône  , a fait  adorer 
le  Soleil  par  plufieurs  Nations.  Le  Chapitre  1 6. 
verf.  8.  & 9.  de  l’Apocalipfe , déterminé  l’Au- 
teur à ce  fyftême. 
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T. 

TALBOT. 

MR.  le  Chevalier  Talbot  , rapporte  qn’on 
trouve  dans  laSuede  une  pierre  fort  pelante, 
de  couleur  jaune , marquée  de  petites  veines  blan- 
ches , comme  lî  c’étoit  autant  de  petites  veines 
d’argent.  Elle  eft  dans  des  rochers  fort  efcarpés  » 
fur  lefqueîs  on  fait  un  grand  feu  pour  la  tirer. 
Quand  la  pierre  eft  bien  échauffée,  on  jette  de 
l’eau  par-deffus  pour  la  faire  fendre  & éclater. 
Apres  cela  on  la  tire  avec  des  fers , on  la  rompt, 

& on  en  met  toutes  les  parties  dans  des  vafes 
de  fer  à long  col , en  façon  de  bouteilles , dont  1 
les  cols  font  mis  les  uns  dans  les  autres.  Oa 
ünet  un  de  ces  vafes  dans  un  four  fur  une  four- 
chette de  fer  qu’on  fait  pencher  .d’une  telle  ma- 
niéré , que  la  pierre  étant  fondue  puiffe  couler 
dans  l’aucre  vale  qui  eft  à la  bouche  du  four  fou- 
tenu  de  même  par  un  fer.  Et  alors  on  en  tire 
le  foulfre.  Ce  qui  refte  de  la  pierre  brûlée  étant 
expofé  au  foleil , & à l’air  pendant  l’efpace  de 
deux  années,  prend  feu  de  foi- même,  & jette 
une  ftâme  de  couleur  bleue  fi  fubtile,  qu’à  peine 
la  peut-on  difeerner  du  jour.  Cette  flâme  étant 
confommée  , laiffe  une  efpece  de  poudre  bleue, 
que  l’on  met  infufer  dans  des  tonneaux  pleins 
d’eau  l’efpace  de  14.  heures , ou  davantage.  Après 
l’avoir  fait  boüillir  on  la  met  dans  d’autres  ton- 
neaux pour  la  faire  refroidir,  dans  lefqueîs  il  y 
a des  bois  à travers  fur  lefqueîs  le  vitriol  s’at- 
tache comme  le  fucre  candi.  De  cette  eau  qui 

refte  après  l’extiaélion  du  vitriol  mêlée  avec  — 
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partie  d’urine  , & leflive  de  cendre  de  bois  , on  en 
tire  l’alun  de  la  même  maniéré  que  le  vitriol.  Et 
le  minium  fe  fait  de  la  lie  qui  fe  trouve  au  fonds 
de  cette  eau  qu’on  met  dans  un  foùr , dans  lequel 
on  fait  du  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge. 

TEMPESTEl 

- Des  tempêtes,  ouragans  & orages. 

f . t N le  24.  Août , il  s’éleva  fur  la  met 

Xv  d' Ancône  , avec  une  nuée  épailfe  d’environ 
deux  paille  d’étendue  , une  fi  horrible  tempête  de 
vents , de  feu  , d’eau  , d’éclairs  & de  tonnerres  , 
que  creufant  la  mer  jufques  dans  fes  abîmes , 

- qu’elle  pouiîà  fes  flots  jufques  dans  le  ciel  avec 
un  bruit  épouventable  , ôc  roula  vers  Pife  , ou 
dette  tempête  fe  ralentit  après  avoir  beaucoup 
endommagé  la  Tofcane  » déracina  les  arbres , 
xenverfa  tout  par  terre  comme  plulîeurs  petites 
Villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palîage , enleva 
plufieurs  Châteaux  de  defliis  leurs  fondemens , 
importa  leurs  débris  bien  loin  hors  de  leurs  affiet- 
tes.  On  prétend  qifê  cet  orage  provenoit  de  la  for-' 
tie  des  vents  &des  exhalaifons  enflamées  qu’elles 
s’étoient  faites  dans  le  fond  de  cette  mer.  On 
voulut  que  cela  fut  une  fuite  d’un  tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  mois  de  Décembre  après. 
Car  le  Royaume  de  Naples  en  fut  defolé,  urt 
million  de  Châteaux  & de  maifons  furent  en- 
fevelies  fous  leurs  ruines  dans  toute  l’Italie.  Plus 
de  trente  mille  hommes  furent  écrafés  , & une 
grande  montagne  fe  renverfa  dans  le  lac  de  U 
Garde. 

2.  Pétrarque  étant  à Naples , fut  témoin  d’un 
tremblement  de  terre  , & d’une  tempère  à pau* 
près  femblable  à celle  de  l'article  ci-devant. 

- 3.  M* 
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j.  M.  Blondel  rapporte,  que  des  ouragans 
ïn  Amérique  <^ns  l’Ifle  de  S.  Chtiftophle  firent 
ficher  en  un  moment  toutes  les  rivières  par  quel- 
qu’ouverture  qu'ils  avoient  fait  fous  la  terre, 
où  les  eaux  qui  découloient  auparavant  des  mon- 
tagnes s'abîmèrent. 

4.  Les  Villes  deDardeoly,  de  CanofTée,  de 
Trage , d’Agate  , & le  Château  d’Arpy  dans  la 
Contrée  de  Molilfe , ont  difparu  par  un  tour- 
billon. 

y.  L’ouragan  eft  Une  tempête  qui  s’élève  par 
1*.  contrariété  de  plufîeurs  vents , qui  commence 
fuivant  qu’on  prétend  à l’Oueft , & qui  en  14. 
heures  parcourt  tous  les  rhumbes  des  vents , fait 
tout  le  tour  de  la  boudble  , fouillant  tantôt  d’un 
côté , tantôt  de  l'autre  , éleve  les  flots  fi  prodi- 
gieufement , qui  fe  brifant  les  uns  contre  les  au- 
tres , font  faire  naufrage  aux  VaiiTeaux  qui  fc  ren- 
contrent dans  ces  endroits- là. 

6.  La  Gazette  de  France  du  zg.  Août  1717;  • 
art.  de  Londres , dit  que  les  avis  venus  d’Irlande 
du  S.  Août , portent  que  quelque  tems  aupara- 
vant il  y avoit  eu  à Dublin  & aux  environs  de* 
orages  mêlés  de  tonnerres  violens , qui  avoient 
tué  plufieurs  perfonnes , & fait  beaucoup  de  dom- 
mage. Qu’utr  rocher  éloigne  de  cinq  mille  de 
Dublin  s’étoit  ouvert , & qu’il  en  étoit  forti  une 
fi  grande  quantité  d’eau , qu’elle  avoit  fait  dé- 
border la  rivière  vûifine.  Ce  qui  avoit  duré  pen- 
dant 24.  heures.  - 

TEMPS. 

LË  Temps , c’elt  Une  queftiott  faméufe  que 
celle  du  Temps.  Tous  les  Philofophes  ont 
été  embaraiïes  de  la  maniéré  qu’il  exiftoir. 

Tomt  I /»  2 
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S.  Auguftin  dit,  fi  je  mefure  le  temps , je  le 
fçais , mais  comment  mefurer  le  temps  qui  n'a 
point  encore  d’exiftence  î m'attacherai- je  a me-, 
furer  le  prefent  qui  n’a  point  d'étendue , ou  bien 
fi  je  réuffirai  à mefurer  le  pafle  qui  n’eft  plus  ? 

Ariftote  prétend  que  le  temps  ne  peut  exiftet 
réellement , parce  qu’il- faudrait  qu'il  fût  <com- 
pofé  de  parties  réellement  exiftentes,ce  qui  n’eft 
pas  vrai , puifque  fes  parties  font  -le  pafle  , le 
prefent  & le  futur.  Le  prefent  n'eft  point , le  futur 
u’eft  encore  rien , & le  paflé  n’eft  plus.  Ainfi  n’é- 
tant point  réellement  exiftantes  dans  l’être  des 
chofes , leur  tout  n’y  peut  pas  être.  ;r 

Platon  raifonne  divexfement.  Dieu  , dit- il , dans 
la  création  du  monde  fit  le  temps  & le  ciel  en 
même  temps , afin  que  leur  naiflànce  égale  eût 
une  même  fin,  fuppofé  qu’elle  en  dût  avoir.  Il 
prérend  que  le  temps  n’a  point  d’autres  parties 
que  les  jours  , les  nuits  , les  mois  iic  les  années  , 
qui  n’étoient  point  avant  que  l’Etetnel  eût  formé 
le  ciel  dans  la  produ&ion  du  monde. 

Lucrèce  parle  du  temps  comme  de  la  feule 
chofe  qui  pourroit  être  admife  au  rang  des  chofes 
exiftentes  par  elles- mêmes,  & qui  par  oonféquent, 
pourroit  être  une  fécondé  nature  avec  le  corps , 
& le  vuide , fans  entreprendre  de  l’expliquer  par 
le  genre  ,&  la  différence.  H montre  qu’il  n’exifte 
point  par  lui-même  , parce  qu’il  dépend  de  trois 
chofes , du  paflé  , du  prefent , & du  futur  , qu’on 
fiçait  n’exifter  qu'avec  dépendance.  Il  ajoûte  qu’il 
ne  peut  être  féparé  du  mouvement  ou  du  repos 
de  ces  trois  chofes  ,:>&Jqu’ajnff  il  ne  peut  être 
compris  que  comme  l’accident  des  choies  & des 
lieux,  r.r;  - - 
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TERRE. 

De  la  Terre. 
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i.T  Es  Anciens  étoient  fort  partagés  fat  la  fir 

L/  gure  de  la  Terre.  Cleomedes  raporte  qu'il 
y avoit  d’anciens  Phyficiens  qui  aifuroient  que  la 
Terre  étoit  platte,  8c  que  d'autres  foûtenoienc 
quelle  étoit  creufe  dans  la  fupcrficie } parce , di- 
foicnt-ils  , que  les  eaux  des  mers  repofent  fur  la 
Terre.  D'autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  de 
figure  cubique  ; mais  la  plus  faine  partie  des  Phi- 
lofophes  foûtenoit  que  la  Terre  ecoit  de  figure 
ronde.  Démocrite  difoit  qu’elle  étoit  plus  longue 
que  large , 8c  que  fa  longueur  étoit  à fa  largeur 
àraifon  de  3.  à 1.  Eudoxe  difoit  que  le  rapport 
de  la  longueur  à la  largeur  étoit  de  a.  à 1.  Stra- 
bon  difoit  que  la  Terre  habitée  étoit  plus  longue 
du  double  d'Orient  en  Occident , que  du  Midi 
au  Septentrion. 

a.  Plufieurs  voyages  de  VaifTeaux  à différent 
temps  ont  fait  le  tour  de  la  Terre  pour  confirmer 
qu’elle  cil  ronde.  Les  Anciens  ne  pouvoient  pas 
fe  le  perfuader , comme  on  le  trouve  dans  Lac- 
tance.  Liv.  cap.  14.  Dans  faint  Auguftin  Liv.  16. 
de  Civitate  Dei , cap.  9.  Dans  Anftote , Lib.  1.  de 
Coelo  , cap.  ïj.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  certain 
que  la  Terre  eft  ron^e»&  qui  le  prouve  davan- 
tage , c’eft  que  dans  les  éclipfes  de  Lune  on  dé- 
couvre par  l'ombre  de  la  Terre  dans  le  corps  de 
la  Lune  quelle  eft  véritablement  ronde  plutôt 
que  de  toute  autre  figure  j & que  toutes  les  autres 
Planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil  l’étant  de 
même  , la  Terre  ne  doit  pas  avoir  une  autre  fi- 
gure particulière  ; à caufe  que  c’éft  de  la  propriété 
des  corps  qui  tournent  d’être  ronds. 
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j.  La  Méridienne  qui  paffe  fur  l’Obfervatoire 
de  Paris  , & fur  lesPyrenées , traverfe  une  mon- 
tagne des  Pyrénées  qui  a 1440.  toifes  de  hauteur. 
Cette  Méridienne  marque  l'inégalité  des  degrés 
du  Méridien  terreftre  , car  avançant  vers  le  Midi,- 
un  degré  furpalfe  l’autre  d’une  huicentiéme  partie. 
Ce  qui  fait  douter  que  la  Terre  foit  exactement 
ronde.  MM.  Huygens  te  Newton  veulent  que  la 
Terre  foit  applatie  vers  les  pôles  par  ce  principe 
comme  un  fromage  d’Hollande.  Ce  qu’ils  pré- 
tendent encore  prouver  par  la  remarque  qu'on  a 
faite,  qu’aux  Iiles  du  Cap -Vert  les  pendules 
qui  font  de  même  longueur  que  dans  les  pais 
Septentrionaux  , font  des  vibrations  beaucoup 
plus  lentes.  Et  M.  Eifenfchmidius  veut  que  la 
figure  de  la  Terre  foit  écliptique  comme  un  œuf,. 
Qc  qu’elle  s’allonge  vers  les  pôles. 

4.  Les  Villes  par  où  paffele  Méridien  de  Paris, 
font  Donquerque , Amiens,  Aubigny, Bourges  , 
Aurilhac  , Rhodés , Alby , Carcafiçme , Scc.  Ale- 
xandre envoya  Diogenete , & Béton  pour  rae- 
fijrer  la  Terre.  Les  Romains  fou*  l’autorité  de 
julesCefat  y envoyèrent  Zenodoxe  , Theodote,. 
& Policlite.  Loüis  le  Grand  y envoya  M.  Picard, 
qui  a fait  de  belles  obfervations. ’ 

c.  Le  diamètre  de  la  Terre  contient  6^8594..  t. 

En  lieues  de  25.  au  degré  1864  — . 

* f * 

En  lieues  de  Marine  azjt  — . 

7 » 

Le  demi-diamétre  eft  de  3169297  t.  3.  pieds. 

• ‘ j* 

En  lieues  de  France  1432  — . 

7 * ' 

6.  Suivant  les  obfervations  de  M.  Picard , la 
circonférence  de  la  Terre  contient  20541500.  t. 
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le' en  lieues  de  15.  au  degré  9000.  de  en  lieues  de 
marine  7100.  i 

i 7.  Le  cercle  que  décrit  la  Terre  autour  du 
Soleil  eftd’un  diamètre  de  66.  millions  de  lieues, 
& par  conféquent  ladiftance  de  la  Terre  au  So- 
•leil  de  33.  millions  de  lieues.  Suivant  Copernic 
la-diftance-du  Soleil  à la  Terre  eft  de  700.  dia- 
mètres terreftres.  D'autres  veulent  que  la  dif- 
tance;de  la  Terre,  & de  Jupiter  au  Soleil , foit 
Comme  un  , &"un  peu  plus  de  5.  & ainiï  de  tous 
les  autres  à proportion  fuivant  le  fyftême  de  Ke- 
pler , qui  veut  que  toutes  les  Planètes  tournent 
autour  d’un  centre  commun.  . - . • ~ » 

8. - Il  y en  a qui  prétendent  que.  la  Terre  eft 
plus -près  du  Soleil  en  Hiver  qu’en  Eté  de  3.  à 
400.  mille  lieues* 

9.  L’année  apparente,  fuivant  M.  Caffini,  eft 

de  365."  jours  cinq  heures  49.  minutes  cinq  fé- 
condés. 4 :*:v:  . •; 

: 10.  Quand  on  a vérifié  qu’un  boulet  de  ca- 
non fait  tant  de  chemin  en  une  fécondé  , ou  en 
uije  minute , on  a trouvé  que  pour  aller  de  la 
Terre  au  Soleil  il  y employeroit  zj.  ans  ; 750. 
mille  ans  jufqu’à  l’Etoile  la  plus  proche  ; & deux 
cens  millions  d’années  jufqu’à  l’Etoile  la  plus  éloi- 
gnée de  la  Terre.  ... 

ir.  La  force  centripète  eft  lorfqu’une  Planète 
eft  emportée  par  un  mouvement'  compofé  d’un 
mouvement  dired  & uniforme  , avec  une  pefan- 
teur  toûjours  égale  à elle-  meme.  Ce  que  l’on  peut 
approprier  au  corps  de  la  Terre,  & à celui  de 
toutes  les  Planètes, 

1 z.  La  Mer  5c  la  Terre  enfemble  ne  font  qu’un 
globe.  , 

13.  Les  Anciens  faifojent  la  Terre  immobile, 
les  Nouveaux  au  contraire  la  font  tourner  au- 

Z iij 
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■tour  du  Soleil .,  comme  Je  reliant  des  autres  Plâ» 

• netes.  La  Terre  tourne  fur  elle-même  en  14..  h.  & 
s’avançant  d’un  mouvement  de  paralellifme,elle 
décrit  en  un  an  autour  du  Soleil  un  cercle  un  peu 
excentrique  } fur  le  plan  duquel  fon  axe  incline 
de  13.  deg.  jo.min. 

14.  C’eft  une  queftion  de  fçavoir  comment 
la  Terre  nage  dans  le  liquide  de  l’air  à un  fem- 
blable  éloignement  du  Soleil , n’étant  foûtenue 
de  rien , aufflmaiïive  que  les  uns  la  fuppofent  ; 
d’autres  au  contraire  avec  un  grand  vuide , & dans 
le  fluide  de  la  matière  celefte  qui  eft  fi  legere , où 
elle  eft  comparée  à un  point , à un  grain  de  fable 
par  rapport  à tout  le  vafte  Univers  , dans  lequel 
elle  tourne  ,■  fi  on  ne  fuppofe  que  ce  font  les 
rayons  du  Soleil  qui  la  tiennent  ainfi  en  rai  fon 
fufpenduc  dans  le  liquide  de  la  matière  étherée. 

15.  Si  l’on  divife  un  cercle  de  la  Sphère  en  j 6y. 
parties,  dont  chacune  eft  parcourue  par  la  Terre 
en  14.  heures , on  trouvera  -que  la  Terre  parcourt 
dans  le  Zodiaque  59.  minutes,  8c  environ  ro.  fe* 

condes— dans  un  jour,  çu  dans  14.  h.  d’un  midi 

* ’ 

a l’autre. 

- 1 6.  Si  Ion  cherche  quelle  eft  la  grandeur da 
cercle  que  parcourt  la  Terre  autour  du  Soleil  dans 
une  année , on  trouvera  fuiyant  les  opinions  des  • 
Aftronomes,  qu’il  eft  de  £600000  millions  de 
Jieucs  de  diamètre  ; de  forte  que  le  diamètre  étant 
à fa  circonférence  comme  7 à 1*.  cela  donnera 

un  circuit  de  **>757141  — lieues , qui  étant  divifé 

7 

Çar  }£y.  jours  ou  valeur  de  y 9.  min.  io.  fec.  que  la 
erre  parcourt  en  14.  h,  donnera  le  nombre  de 

57006  — — lieues  mie  la  Terre  fait  fur  ce  cercle 
î*î«  • 
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en  tournant  autour  cf elle-même  en  un  jour  , ôc  au- 
tour du  Soleil  dans  cet  efpace  de  jji.  m.  k>.  fec. 
Auquel  nombre  il  faut  ajoûter  encore  celui  du 
tour  qu’elle  fait  fur  elle- même , qui  eft  fa  circon- 
férence de  5000.  lieues.  Ce  qui  donne  en  tout 
par  heure  2750.  lieues  que  nous  parcourons  en 
tournant  ^ÿëo  le  corps  de  la'Terre,  fur  la  fu- 
perficie  de.  laquelle, nous. marchons,  & qpc  l'air 
qui  nous  eovirpnne.journç  auflt  avec  nous  comme 
s'il  écoit  joint  à-la  Terr^ , à quelque  différence  près 
néanmoins  J & que  la  Lune  qui  eft  auÛi  dans  le 
tourbillon  de  laTerre , fuit  de  même  5c  en  eft  en- 
traînée /en  fritte  que  la  Terre  en  24.-heures  ayant 
fait  fa  révolwpn,  la  Lune  n’a  parcouru  autour  de 
la  Terre  fur  Ion  cercle  que  la  ij.  partie  ou  environ. 
On  pourrai*  également  calculer  cette  a'ÿ/parttè 
de  la  Luné  rfcla  réduire  en  lieues,  puifqu’onfçait 
l’éloignement  qu’il  y a de  îa  Terre  à la  Lune. 

17.  L’Apocalipfe ‘noils  menace  de  la  chute 
d’une  grande  Étoile /ardente  comme  unrflambeau , 
quelle  appelle  -Abjinthe . Le  Prophète  ifaïe  allure 
que  la  luraiëfe  de  la  Lune  fêra  comme  la  lumière  da 
Soleil , & là  lumière  du  Solteil  fept  fois  aù  double. 
Voilà  quels  fohtles  lignes  celëftes  qui  doivent  ar- 
river avant  que  laTerre,qiïe  faintPierre  aflure  être 
gardée  poiff  le  feu  au  jour  dû  Jugement';  5t  qa^; 
l’Apocalipfir  dit  devoir  être  brélée  par  îé  ïoleiîy- 
celle  d’être  UTtrre  des  divans  , comme  dit  le  Proi 
phete,  & parottre  elle-çnême  paj  fon  em|>rafetneftO 
une  Comète  aux  autres  Aftrcs  planétaires.  . r 

1 P— .1  • \ t * U I 

s 


3?* 


Là  B I f l I 0 TlflQjjï 


7 i - 

« 

376. 

£48. 
74+.  • 
8z8. 

S 


7«£/*  de  différais  corps  <]m  compofem  la  Terre,  d? 
</e  leurs  differentes  pefanteurs  réduites  en 
pieds  cubes. 

T E pied  cube  d’eau  douce  péfe  72.  livres. 
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Dit  que  l’ame  a un  fexe , comme  fi  l’uné 
étoit  mâle , 5c  l’autre  femelle  pour  fervir  à 
la  femme.  Cependant  on  doit  croire  que  l’ame 
n ’eft  d’aucun  fexe , & qu’elle  eft  de  la  nature  des 
Anges  , qui  n’ont  point  de  fexe.  D’autant  plus 
qu’on  a trouvé  des  âmes  dans  des  femmes  qui 
avoient  toute  la  valeur  & tout  l’efprit  que  pou- 
vaient avoir  celles  des  hommes  les  plus  illuftres 
& les  plus  glorieux.  Comme  auflï  on  a trouve 
chez  des  hommes  des  âmes  qui  pouvoient  em- 
prunter du  fexe  tout  ce  que  les  femmes  ont  de 
plus  foible. 
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i.  T)  Hilofophe,  & le  premier  des  fept  Sages 

X de  la  Grèce  , naquit  l’an  640.  avant  J.  C. 
Auteur  _de  la  Seéte  Yonienne  , comme  nauf  de 
Milet  Ville  d’y onie.  On  crçut  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  les  fecrets  de  l’Aftronomie , 
& prédit  les  éclipfes  du  Soleil  , régla  le  cours 
des  aitres.  Oifoit  que  l'eau  étoit  le  principe  dç 
•toutes  chofes.  Que  le  monde  avoit  une  ame , 
& qu’il  étoit  tout  rempli  d’efprits.  Ce  fut  lui 
qui  remarqua  le  premier  le  changement  des 
tems , & qu’il  divifa  l’année  en  3 65  jours  j fcience 
v qui  de  foji  tems  étoit  inconnue  dans  la  Grèce. 
Il  l’avoir  apprife  des  Prêtres  d’Egypte.  Fut  voir 
Crefus  qui  conduifoit  une  puidante  armée  dans 
la  Cappadoce  , & lui  donna  le  moyen  de  paffer 
la  riviere  d’Alys  fans  aucun  pont.  Mourut  âgé 
de  50.  ans,  vers  l’an  743.- avant  J.  C.  Difoit 
que  lachofe  la  plus  difficile  du  monde  étoit  de  fe 
connoître  foi-même,  la  plus  facile  de  confeiller 
autrui,  8c  la  plus  douce  l’accompliiTement  de  fes 
defirs.  Que  pour  bien  vivre  il  faut  s’abftenir  des 
chofes  que  l’on  reprend  dans  les  autres.  Que 
la  félicité  du  corps  confite  dans  la  fapté  , 8c 
celle  de  l’efprit  dans  le  fçavoir.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  ancien , c’eft  Dieu.  De  plus  grand , le 
lieu.  De  plus  vile,  Pefprit.  Déplus  fort, la  né- 
ceffité.  De  plus  fage,  le  tems.  Qu’il  ne  faut 
rien  dire  à perfonne  qui  nous  puifle  nuire , 8c 
vivre  avec  fes  amis  , comme  pouvant  être  nos 
ennemis. 

1.  Ailleurs  on  trouve  que  Thaïes  Philofophe, 
Milefien  , premier  fage  de  Grece  , étoit  fils  d’E- 
xamiusôc  de  Cleobuli.ne  fa  mere,  de  la  race  de 
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Cadmus , & d'Agenor  , il  fuccceda  à Damafus  , 
Prince  d'Athenes. 

3.  On  prétend  que  Thaïes  fut  le  premier  qui 
Crut  les  âmes  immortelles  j 6c  qui  fupputa  le 
cours  du  Soleil , qui  faifoit  fa  révolution  annuelle 
en  j<fy.  jours.  On  lui  demanda  pourquoi  ne  fe 
marioit-il  pas , c’eft  parce  que  je  ne  m’en  foucie 
pas,  répondit- il.  Sa  mere  qui  le  prelfoit  d’épou- 
fer  une  femme,  je  fuis  encore  trop  jeune,  lui 
dit-il  ; mais  fe  faifant  mieux  , il  fut  encore  foL 
licite  par  fa  mere  de  fe  marier  , mais  il  répondit 
enfin  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems.  Il  fit  voir 
qu’on  fe  pouvoir  rendre  riche  par  la  culture  : 
car  ayant  pris  foin  de  certains  oliviers,  il  en 
retira  un  profit  très-confiderable. 

4.  Prétendoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de 
toutes  chofcs  , que  le  monde  étoit  animé  & rem- 
pli de  Démons.  Il  n’eut  aucun  maître  pour  l’en- 
feigner.  On  veut  qu’il  profita  de  l’arrivée  de 
certains  étrangers  Egyptiens  , qui  vinrent  à Athè- 
nes, de  qui  il  retint  plufieurs  fecrets,&  peut- 
être  les  principes  de  fes  opinions  ou  de  fe*  ma- 
ximes. 

Ses  Sentences  et  oient. 

3.  Que  qui  parle  beaucoup , fait  connoître  peu 
de  jugement. 

6.  Que  Dieu  eft  la  chofe  la  plus  ancienne  du 
inonde,  qu’il  eft  incrée , & non  engendré.  Qu'il 
n’y  a rien  de  fi  beau  que  le  monde.  La  chofe 
la  plus  grande,  c*eft  le  lieu,  parce  qu’il  com- 
prend tout  : la  plus  vile  , c’eft  l’efprir  , parce  qu’il 
s’entretient  de  tout.  La  plus  forte,  c’eft  la  nécef- 
fité , parce  quelle  furmonte  tour.  La  plus  fage 
c’eft  le  tems , parce  qu’il  met  fin  à toutes  chofes. 

7.  Qu'il  n’y  a aucune  différence  entre  la  vie 
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&la  mort.  Mais  pourquoi  ne  mourez- vous  pas. 
Thaïes  > lui  dit  - on , à caufè  qu’il  n’y  a point  de 
différence  , répondit- il , de  la  vie  à la  mort. 

8.  Quelle  chofe  avoir  cté  faite  plutôt , ou  la 
nuit  ou  le  jour  ? Thaïes  répondit  que  lanuitavoit 
été  avant  le  jour. 

9.  Si  les  malfaiteurs  étoient  découverts  par  les 
Dieux  , non  feulement  ceux  qui  ont  mal  fait , 
répondit  Thaïes  , font  apperçûs  par  les  Dieux  , 
mais  .même  ceux  qui  penfent  à mal  faire. 

10.  Que  la  chofe  fa  plus  difficile  étoit  celle 
de  fe  connoître  foi-même  ; que  la  plus  aifée  étoit 
celle  d’être  émeu  par  les  paroles  , ou  par  le* 
adions  d’autrui  ; 6c  la  plus  douce  celle  de  joüit 
de  fes  fouhaits. 

11.  Interrogé  qu’eft- ce  que  Dieu?  C’eft , dit- 
il  , ce  qui  n’a  ni  fin  ni  commencement  ; & que 
la  chofe  qui  faifoit  le  plus  de  peine , c’étoit  de 
voir  un  tyran  vieillir  j & que  nos  malheurs  ce£- 
fent  lorfque  nos  ennemis  pciiffent ; qu’on  peut 
mener  une  fainte  vie , 6c  être  équitable , fi  nous 
ne.  faifons  pas  ce  que  nous  trouvons  mauvais 
que  les  autres  font.  Que  celui-là  eft  véritable- 
ment heureux , qui  a la  fanté , qui  eft  riche  en 
biens  de  la  fortune,  & qui  occupe  fans  ceffe  fon 
efptit  à apprendre  ce  qui  eft  bien.  Que  l’on  doit 
fe  fouvenir  également  des  amis  abfens  , comme 
de  ceux  qui  font  prefens.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  donner  de  foins  pour  fe  faire  beau  , 6c  fur  tout 
le  vifage  ; mais  plutôt  qu’on  doit  appliquer  fon 
efprit  à l’étude  des  bonnes  Lettres.  Qu’il  ne  faut 
point  s’enrichir  par  de  mauvaifes  voyes.  Qu’il  ne 
faut  pas  parler  mal  de  perfonne  , pour  que  cela 

f mille  nous  porter  quelque  dommage.  Et  enfin  de 
a même  maniéré  que  nous  aurons  agi  avec  nos 
pères  & meres  ; de  la  même  maniéré  un  jour 
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nos  enfan's  agiront  avec  nous. 

Thaïes  mourut  âgé  de  So. ans,  d’autres  difent 
de  90.  après  avoir  été  à certains  jeux  de  Triom- 
phe* qu’on  avoit  fait , il  fouffrit  alors  une  grande 
chaleur  du  Soleil  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  Ce 
premier  Sage  de  Grèce,  répétoit  à tout  moment 
cette  fentence  favorite  , Ctrmois-tot  toi-même  ; l’m- 
féroit  auflï  à la  fin  de  tous  fss  écrits. 

, • ' • - ' V 

T H E A G E S. 

PHilofophe,  dont  Diogenes  Lacrce  parle  &ns 
fon  dixiéme  Livre , ou  dixiéme  Claffe.  Voyez. 
Diogenes. 

THEODORE. 

PHilofophe , furnommé  l’Athée  , vivoit  l’an 
380.  avant  J.  C.  Difciple  d’Ariftippe.  Croyoit 
que  toutes  choies  tendoient  à la  joye  , & à la 
douleur  3 Si  que  les  unes  confi fiaient  dans  la  pru- 
dence , & les  autres  dans  la  folie  & le  dérègle- 
ment. Selon  lui  , la  prudence  & la  juftice  étoient 
des  biens  , les  habitudes  contraires  étoient  des 
maux  i & le  plaifif  & la  douleur  tenoient  le  mi- 
lieu. Approuvoit'  tous  les  crimes  , foûtenant 
qu'ils  n’étoientpas  honteux  de  leur  nature  ; mais 
par  la  feule  opinion  du  Peuple.  Sa  maniéré  étoit 
de  furprendre  fes  Auditeurs  par  des  interrogations 
captieufes  , & de  les  faire  donner  dans  des  fenti- 
mens  athées.  Ce  qui  fut  la  caufe  qu’on  le  chalfa 
d’Athenes , ou  plutôt  que  l’on  le  ht  mourir  fui- 
▼ant  d’autres. 
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THEOPHRASTE. 

i.  r\  Ifciple  de  Platon  , & d'Ariftôte , étoit  trcsa 
J_y  éloquent,  vivoit  l’an  31a.  avant  J.  C.  Difoit 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  cher  que  le  tems  ; & que 
ceux  qui  le  perdoient  étoient,  les  plus  condamna- 
bles de  tous  les  prodigues. 

1.  Theophrafte  étoit  d’Erefe,  grand  Philofo- 
phe , qui  eut  jufques  à deux  mille  Difciples.  Il 
difoit  qu’il  falloit  plutôt  fe  fier  à un  cheval  fou- 
gueux & fans  frein,  qu’à  un  difcours  mal  réglé. 
Une  perfonne  ne  parlant  point  dans  un  feftin  , 
lui  dit  qu’il  avoit  raifon  de  le  taire , s’il  ne  fçavoic 
pas , & qu'au  contraire  il  avoit  raifon  de  ne 
dire  mot  s’il  étoit  fçavant.  Il  eft  mort  à l’âge  de  80. 
ans.  Avant  de  mourir  il  dit  à fes  Difciples  que  la 
gloire  faifoit  trouver  toutes  les  chofes  douces , 
& quand  on  commence  à vivre , c’eft  pour  lors 
que  l’on  meurt.  Qu'il  n’y  a rien  de  fi  peu  fiable 
que  la  vanité.  Que  dans  la  vie  il  y a plus  de  vanité 
que  d’avantage.  Ce  furent  là  les  dernieres  pa- 
roles. U a compofé  un  grand  nombre  de  beaux 
ouvrages. 

T H 1 A N E’  E. 

ANcicn  Philofophe , étant  prié  par  nn  Roi  de 
Babylone  d’inventer  quelque  fupplice  très- 
rigoureux  pour  punir  un  Gentilhomme  qu’il  avoit 
trouvé  couché  avec  fa  maîtreiïe  : Donnez-lui  la 
vie , "répondit  le  Philofophe  , & fes  amours  le 
puniront  allez  avec  le  tems.  Voj/tz.  Lucrèce. 


TICHO-BR  AHE*. 
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ï.  T 7 Oyez  PL  2.  Fig.  4.  où  eft  fon  Syftêm*. 
V Gentilhomme  Danois  , naquit  en  1 j 4 d. 

Eofe  la  Terre  immobile  au  centre  du  monde  ; SC 
1 confidere  comme  le  centre  du  mouvement  des 
deux  Luminaires  j c’eft- à-dire  du  Soleil  & de  la 
Lune  , qui  font  leurs  révolutions  autour  du  globe 
terreftre.  Etabliftànt  encore  ce  même  globe  pour 
centre  du  Firmament,  & du  premier  mobile.  Car 
en  pofant  la  Terre  immobile , il  lui  a fallu  ima- 
giner un  premier  mobile  de  même  que  Ptolomée. 
Fait  cependant  mouvoir  la  Terre  fur  fon  axe  en 
24.  heures  d’Occident  en  Orient  pour  trouver  lé 
mouvement  journalier  fi  rapide  de  tout  l’Univers 
d'Orient  en  Occident.  Il  fait  enfuite  le  Soleil  cen- 
tre du  mouvement  dé  Mercure,  Hc  Venus  , de 
Mars,  de  Ju  piter  » 8c  de  Saturne. 

2.  Tichobrahé  a compofé  fonSyftême  partie 
de  celui  de  Copernic,  8c  partie  de  celui  de  Ptoi, 
lomée.  Ainfi  il  s’eft  accommodé  à l’opinion 
commune  <jue  l'Ecriture  femble  favorifer  en  met- 
tant la  Terre  âu  centre  du  monde  , 8c  immobile*; 
ic  à celui  de  Copernic  , qui  eft  plus  raifonnable 
que  celui  de  Ptolomée.  De  forte  que  Ticho-brahé 
eut  beaucoup  de  Se&aieurs  touchant  fon  SÿCj 
teme. 

T I M É*  É.  * 


Dr  E Tocres , qu’on  croit  être  contemporain 
f de  Platon , décrit  la  création  du  monde  par 
Un  Dieu  invifible.  Suppofe  un  ordre  que  l’homme 
a été  créé.  Patle  des  facultés  de  fon  eipric , de  fon 
devoir  à l’égard  de  la  vertu  & du  vice.  Que  1* 
tertu  eft  récompenfée  , & le  vice  puni. 

Tome  I T,  Ai. 
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PHilofophe,  Phliafien  d’origine,  vivoit  tOè» 
ans  avant  J.  C.  compoia  plufieurs  Livres  de 
filles  , ou  railleries.  Etant  jeune  s’adonna  à ta 
danfe  , enfeigna  même  à danfer.  Fut  enfuite  Dif>- 
ciple  de  Sulpon,&  dePyrrhon.  Etoit  fort  élo- 
quent ; fut  chéri  des  Rois  Antigonus  , & de  Pto- 
lomée  Philadelphe.  Aimoit  la  bonne  chere.  Etoit 
borgne  ; étoit  railleur  : difoit  que  les  fens  avec 
l'entendement  écoient  deux  ennemis  irréconcU 
liables.  Arfelilaus  lui  demandant  pourquoi  il 
avoir  quitté  Thébes  , il  lui  répondit  que  c'écoit 
afin  que  le  voyant  de  plas  près, il  eût  plus  grand 
fujet  de  rire. 

. r i RESTAS. 


jp  Hilofophe  qui  donne  un  langage  aux  bêtes» 
TITE  DE  MOLDAVIE. 

j.V~VT7  l’Efpioft  Turc  dans  les  Cours  étran- 
V-/  gérés  , vivoit  dans  le  fiedle  parte  , déguifé 
èn  Abbé , quoique  Mufulman.  Ses  Lettres  écrites 
aux  Grands  de  la  Pofte  furent  trouvées  enfer- 
mées dans  une  cloifon,  qu’on  ouvrit  par  hazacd 
à Paris.  Elles  furent  traduites  en  Italien,  d’Ara- 
bes qu’elles  étoicrtt,  «nftmeen  Anglois  , & enfin 
en  François  , dont  on  a tiré  les  fragmens  fuivans  , 
èjoi  peuvent  regarder  la  riature  fur  la  Croyance. 
On  ne  fçait’pas  la  fin  qu’il  fit.  On  prétend  8c 
on  le  conje&üre  qu’il  fût  artaffiné. 

x.  Sur  la  mort  y il  dit  que  nous  mourons  tous 
A Pheure  qui  nous  eft  marquée;  & la  mort  n'eiTl 
terrible  que  parce  que  nous  nous  la  figurons  telle. 
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Les  douleurs  qui  l'accompagnent*  ne  font  pas  plus 
grandes  que  Celles  qui  füivent  notre  naitfance. 
Lorfque  nous  mourons*  chaque  élément  dont 
nous  fommes  compofes  reprend  ce  qui  lui  ap- 
partient ; & ce  qruil  y a de  Divin  en  nous , re* 
tourne  à ce  qu’il  y a de  Divin  dans  l’Univers. 
T.  + psg.  toç. 

3.  Anne  de  Montmorency  , Connétable  de 
France  , difoit  touchant  la  mort , qu’après  avoir 
employé  iû.  ans  à bien  vivre , il  n’étoic  pas  em- 
barraifé  d’employer  un  quart  d’hcUre  à bien  mou* 
rir. 

4.  Un  Perfan  à qui  le  Grand -Seigneur  6t  crever 
les  yeux  pour  avoir  été  trop  clairvoyant \ parLoit 
cenrinuellemeru  de  la  courte  durée , de  l’incer- 
titude 8c  de  la  vanité  de  la  vie  humaine  , difoit 
qu’elle  étoit  courre  à confiderer  ce  que  nous  avons 
à faire , incertaine  par  rapport  à ce  que  nous  y 
Faifons , 8c  toujours  mêlée  de  ce  que  nous  avons 
fait,  Sc  de  ce  qui  nous  relie  à faire. 

y.  Sur  les  Rckgions , i’EfpiOfl  Turc  veut  .que  le 
Prophète  Royal  dans  le  Pibaume  jo;  v.  x.  dit  que 
Dieu  a proclamé  deSion  l’Empire  de  Mahomet  j 
que  le  Meffie  dk  auffi  à les  Dj  fci  pies  : -fi.  je  ne 
m’en  vais  * l'appelle  de  Dieu  ne  viendra  point 
à vous  , voulant  parler  de  Mahomet. 

6.  Enfuite  T.  r.  pAg.  jf».  8c  fui  vantes  .fur  fhb 
differente  des  Religions.  Qu'importe  , dit  -il  * que 
nous  croyons  à la  loi  écrite , en  s'adrelTant  à fou 
ami  * ou  à l'Alcoran  3 que  nous  foyons  D tic  tpi  ci 
de  Moïfe  , de  "Jefus , ou  de  Mahomet  * Partifans 
d'Ariftote  , de  Platon,  dePithagore,  d’Epicürè, 
t>U  de  Ifch  Rend  Hu  , Brachmane , Indien. 

7.  Qu’il  parut  en  i6y6.  qne  nouvelle  Etoile, 
dont  le  cours  étoit  en  droite  ligne  dei’Orient  au 
Septentrion  3 des  Aftjcoriotnes  la  mettoient  au- 
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dcflous  de  la  Lune  , d’autres  la  plaçoient  dans  là 
Sphere  des  Etoiles  fixes , d’autres  que  c’étoic  ud 
Méteore,  3c  d’autres  une  Planete. 

8.  L’Efpion  Turc  , T.  j.  72.  étant  allé  voie 
an  Aftrologue  de  réputation , qui  étoit  alors  à Pa- 
lis en  1 66j.  de  Calabre  * qui  le  faifoit  Médecin: 
Vous  avez  beaucoup  hazardé,  lui  dit  il , Moniteur» 
de  venir  à moi  ; car  je  puis  faire  connoître  votre 
Caraéèere , & ce  que  vous  faites  en  cette  Ville; 
mais  fi  je  trahiflois  quelqu’un  » le  don  que  j’ai 
me  ferbit  ôté.  Je  ne  fuis  Seâateur  ni  de  Moïfe* 
ni  de  Jefus , ni  de  Mahomet , 3c  né  fais  profeflion 
d’aucune  des  Se&es  qui  font  à prefent  fur  la 
terre,  mais  j'adore  YEfprit  ict-jimc  de  FVnrvers  , 
qui  cil  éternel  Sc  infini.  Ainfi  je  ne  haïs  perfonne 
pour  fa  Religion,  quelle  qu’elle  puiiîc  être,  & 
vous  qui  n’êtes  pas  ce  que  vous  paroiiîez  , vous 
n’aurez  pas  en  ce  lieu  plus  de  ma  de  moi  que  le 
Coadjuteur  de  Paris , car  je  ne  fuis  d’aucun  parti* 
ou  faôion.  l’aime  également  tous  les  hommes 
qui  ne  me  font  point  de  tort , & ma  patrie  efl 
par  tout.  ■ 

• j.  Sur  les  fentimens  de  Religion  contraires  à 
notre  croyance , T.  2.  Lettre  3,  il  dit  que  Vigile 
Evêque,  fut  brûlé  par  un  decret  de  l’Eglife Romai- 
ne pour  avoir  foûtenu  qu’il  y avoit  des  Antipodes* 
Galilée,  ce  Sçavant  du  fieclcpaiTé,  auroit  eu  la 
même  deftinée  à Rome  environ  l’an  i6$x.  pour 
avoir  dit  que  la  Terre  étoit  mobile  , & le  Soleil 
le  centre  du  monde  fuivant  le  fyftêrne  de  Coper- 
nic , 6c  rien  n’auroit  été  capable  de  le  fauver  s'il 
ne  fe  fût  pas  retra&é.  Ces  fortes  de  feverités  , 
dit  l’Efpion  Turc , font  tort  aux  belles  Lettres* 
& empêchent  les  progrès  qu'on  pourroit  faire 
dans  les  arts  & dans  les  fciences. 

10.  Sur  la  JDeftme,  T.  5.  pag.  no.  écrivant  à un 
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Juif  àVienne  au  fujet  des  malheurs  de  ce  monde: 
Ne  t’étonne  donc  de  rien  , lui  dit-il , fouviens-toi 
que  tu  fais  partie  de  l’Univers , & qu’il  ne  fçau- 
toit  t’arriver  rien  qui  ne  foit  avantageux  au  tour. 

* Et  ailleurs,  T.  6.  p.  1 6. 17.  & fuivantes , touchant 
k dcftinée  qui  eft  inexorable -,  il  dit  qu’il  y a une 
loi  dans  l’Ünivers  dont  il  n’y  a point  d’appel , 
ni  les  prieces  , ni  les  larmes,  ni  les  vœux, ni  les 
aumônes , ni  les  pèlerinages , ni  les  œuvres  de 
furerogation  ne  Içauroient  toucher  la  deftinée 
pour  la  faire  changer.  Ses  arrêts  font  irrévocab- 
les. 

u.  Sur  la  & la  véritable  Philofophie , qu’il 

croit  qu’elle  ne  fe  trouve  que  parmi  les  Brachma- 
nes.  T.  j.  p.  148.  & fuivantes.  U n’y  a plus  en  deçà 
du  Gange  de  véritable  Philofophie.  U n’y.  a point 
d’Ecrivain  qui  n’ait  ou  volontairement  ou  par  con- 
trainte flaté  le  fiecle  où  il  a vécu  j,  au  lieu  de 
combattre  fes  dogmes. 

11.  D’où  vient , dit-il,  que  les  feuls  Brachma- 
ncs  ont  eu  le  bonheur  de  confervet  un  trefor  0 
facré  ! Cela  ne  peut  s’être  fait  comme  le  remar- 
que leur  tradition , que  parce  que  le  déluge  de 
Noé-  11’alla  pas  jufqu’à  ces  lieux  reculés  de  l’O- 
rient où  ils  font  leur  fejour.  On  pourroic  peut- 
être  dire  la  même  chofe  de  la  chronologie  des  Chi- 
nois leurs  yoifins  ; car  encore  qu’ils  diffèrent  pour 
les  dogmes  de  la  religion , loix , &c,  ils  con- 
viennent tous,  néanmoins  fur  l'antiquité  indéter- 
minée du  monde  lui  donnent  unanimement  un 
certain  nombre  de.  millions  d’années. 

ij.  Ils  d j font  que  la  mattere /.rcmiere  ed  coéter- 
nelle avec  Dieu , comme  la  lumière  eft  coéternelle 
avec  le  Soleil , qui  aaufli  été.  produit , & qui  eft 
dépendant  de  la  même  maniéré.  Car  comme  la 
lumière  répandue  dans  liait  , n’eft  pas  proprement 
• A a iij 
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le  Soleil  , mais  en  eft  un  effet  inféparable. 
même  l’Univers  n'eft  pas  Dieu,  mais  la  produc- 
tion de  Dieu  5 production  qui  ne  fubüfte  que  pat 
lui . Sc  qui  ne  fera  jamais  (épatée  de  l'Eflence  éter- 
nelle. 

14.  Pour  les  differentes  efpeccs  d’Etres,  ils 
* croyent  qu'on  peut  dire  raifonnabiement  que  l’in- 
finie diverfité  des  formes  qui  refaite  de  la  matière 
première  > a été  produite  peu  à peu  par  fucceiltoa 
de  tems  dans  l'ordre  & dans  la  perfe&ion  où  nous, 
ki  voyons. 

rj.  Il  me  paroît,dit  il , beaucoup  plus  raiforn 
câble  de  croire  cela  que  dç  dire  que  la  matière 
ptemiere  fût  produite  de  rien  il  y a 5.  à 6.  mille 
ans , comme  veulent  ce  femble  les  Juifs  Sc  les 
Chrétiens  ; plutôt  que  de  concevoir  du  monde  une 
idée  fî  bornée  , j’aimerois  mieux  fuivre  les  fen- 
timens  de  Démqcrites  Sc  d’Epieure,  Sc  fuppofet 
des  efpaces  & des  mondes  infinis , une  éternité  de 
générations  & de  corruptions , un  changement 
Continuel  non  feulement  des  individus  , mais  aulfi 
des  efpeces  mêmes.  Changement  qui,  félon  ces 
Philofophes,  fe  fait  par  un  fatal  concours  & mé- 
langes d’atomes.  Cependant  je  ne  voudrois  pas 
nier  l'unité  de  l'Eflence  Divine,  ni  méprifer  fa 
providence  ; car  il  me  femble  que  ces  chofes 
s’accordent  fort  bien  enfemble. 

\6.  Infuite , page  ijo.  du  meme  Tome, voulant 
foûtenir  que  les  hommes  font  participons  de  U nature, 
divine:  Qu’eft-ce  que  le  monde  , dix- il,  qui  faifi; 
nos  fens  de  toutes  parts  ? la  terre  qui  eft  fous 
nos  pieds , les  vents , les  nuées,  le  ciel , Set.  qu’eft- 
ce  que  tout  cela , Gnon  un  fonge  éternel , une  om- 
bre toute  pure  de  l’intelligence  de  Dieu  Tout. 
puifTant  ï S’il  y a du  plaiftr  à y demeurer  , il  y. 
f auüt  de  1a  douleur.  Au  Cens  de  Pieu  4 cet  Uni* 
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vers  eft  parfaitement  bon  , 8c  au  nôtre  le  bien  y 
eft  mêlé  avec  le  mal.  Il  l’a  créé  pour  fc  divertir 
& pour  exercer  noue  efprit  à en  confiderer  la 
nature.  C’eft  pour  nous  une  vafte  campagne  d'é- 
nigmes , Si  de  contradictions.  En  Eté  nous  nous 
plaignons  du  chaud , 8c  en  Hyvec  du  froid , &c. 
Nous  ne  trouvons  en  rien  ni  repos  , ni  contente- 
ment, &c.  Rien  ne  peut  foulager  notre  mélan- 
colie , ou  nous  faire  goûter  nous  - memes  qu’un 
rayon  du  Tout-puiflânt.  En  effet  nous  fommes  des 
fragmens  difperfés  delà  Divinité  même,  ou  de» 
gouttes  féparées  de  l'ElTence  divine  ; des  efprits 
volatils  de  l’éternité  , fixés  par  la  deûinée  ou  par 
le  hazard  dans  les  véhiculés  du  tems  & de  la  ma- 
tière. La  marte  entière  de  l’Univers  corporel, 
tfeft  qu’une  toile  d’araignée  tirée  des  entrailles 
d’un  Dieu  infini , 8c  travaillée  avec  un  art  inimi- 
table , pour  y prendre  des  formes  , des  idées , 8c 
des  âmes  immatérielles  , productions  naturelles 
de  l’iiuelligence  éternelle.  Nous  mortels  de  race 
humaine,  nous  ne  fommes  qu’aurant  de  parti- 
cules travefties  de  la  Divinité  , réduites  en  corps 
par  certains  appas , aimans , 8c  charmes  cachés 
avec  lefquels  nous  avons  de  la  Empathie.  Telles 
font  les  bêtes  des  champs , les  oifeaux  de  l'air  8c 
les  portions  de  la  mer. 

17.  Ne  condamnons  donc  point  les  antiques 
cérémonies  de  la  Religion  Rayerne , qui  enfeignoir 
d'adorer  le  Soleil , la  Lune  , les  élémens , &c.  Suc 
tout  les  âmes  des  Héros , &c.  qui  font  les  plus 
anciennes  productions  de  la  nature  éternelle.  Que 
faifoient  ils  en  cela  que  bâtir  des  autels  à la  fôurce 
originale  de  l’Univers  5 puifque  Dieu  eft  dans  les 
vents  , dans  la  pluye , dans  le  tonnerre,  dans  l’air, 
dans  le  Soleil , dans  le  feu  , dans  la  terre  , dans 
l’çau , dans  les  plantes  & daqs  les  animaux  y & 
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puifqu’enfin  il  eftdans  les  élémens,  & que  tout,e^ 
chofes  en  font  compofces , il  eft  non-feulement 
en  elles,  mais  il  eu  ces  chofes  mêmes  par  une 
ineffable  production  de  foi  - même.  Lorfque  la 
confommation  finale  viendra  , il  ne  fera  que  re- 
tirer les  lignes  difperfées  dq  fan  infinité , 8c  les 
rapeller  à leur  centre  , où  toi  & moi  ( en  parlant 
à celui  à qui  il  écrit  ) 8c  tous  les  atomes  divifé* 
dans  la  nature , nous  rencontrans , nous  ferons 
unis , & engloutis  par  maniéré  de  dire , dans  une 
éternelle  béatitude.’ 

18.  Enfuite  l’Efpion  Turc  dans  une  autre  Lettre 
écrite  au  même , dit  : Suppofons  que  ce  que  j’ai 
dit  ne  foit  pas,  pofons  que  la  Doürme  d'Epicure 
foit  vraie  ; croyons  que  nous  , 8c  toutes  chofes 
avons  été  produits  par  le  concours  fortuit  des 
atomes , cela  n empeche  pas  que  nous  n ayons 
autant  ou  plus  de  raifon  de  nous  regarder  comme 
de  petits  Dieux  ; puifqu’cn  ce  fens  il  faut  nécef- 
iàirement  que  nous  foyons  éternels  » puifque  tous 
les  atomes  dont  nous  fommes  compofés  le  font, 
Selon  ces  Philofophes  , le  monde  n'a  point  de 
commencement  ; chaque  particule  de  la  matière 
éft  au  (Fi  ancienne  que  la  Divinité.  Nous  avons 
tous  paiïe  de  toute  éternité  d’une  forme  & d’un 
monde  à l'autre,  nous  nous  fommes  accommar 
dés  aux  roefures  de  la  deftinée , Nous  avons  fait 
partie  des  globes  céleftes  , & des  antres  de  la 
terre  ; nous  avons  erré  dans  les  cieux  , 8c  dans 
Ips  élémens , nous  avons  parcouru  des  efpaces 
infinis  8c  fans  fin , 8c  maintenant  il  nous  femblc 
que  nous  fommes  fixes  dans  ces  gtoffes  maffes  do 
chair  j mais  avec  autane  de  defordre  que  jamais. 

19.  Ces  corps  que  nous  portons  qe  font  pas 
compofés  des  mêmes  atômes  dont  ils  l'étoient  il 
y a 7,  ans.  Les  particules  font  dans  un  Üux  & 
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«8ux  perpétuel.  Notre  vie  & notre  mort  eft  éga- 
lement prompte  Sc  fubite.  Chaque  inftant  retratv 
che  à notre  vie  autant  qu’il  y ajoûte  ; nous  nous 
mouvons  , nous  refpirons  & nous  faifons  tout  pat 
paradoxe.  Notre  elîence  même  eft  une  énigme. 

10.  Sur  les  Sens,  l’EfpionTurç  dit,T.  6.  p.  nor 
Nos  fens  , notre  imagination  , notre  raifon  n’ont- 
elles  pas  des  bornes  , ne  font-  ce  pas  des  parties 
de  l'Ùnivers?  & Dieu  a-t-il  fait  quelque  parti* 
plus  grande  que  le  tout. 

* ai.  T.  j.  pag.  411.  fur  U rjtifott  , ou  éinflint  des 
bêtes,  dit  que  les  Péri  pat  éticiens , les  Stoïciens, 
Sc  les  Epicuriens  furent  les  premiers  qui  foutin- 
rent  cette  erreur  de  croire  que  les  bêtes  ayoient 
de  la  raiüon , & après  eux  Claude  de  Naples. , Sc 
cela  par  l'averfion  particulière  qu’ils  av  oient  pour 
la  do&rine  de  Pithagore  , & d'Empcdocle.  He- 
raclide  entreprit  d’expliqaer  les  lentimens  des 
premiers , & Hermachus  fe  mêla  d’expofer  ceux 
des  derniers.  Les  uns  & les  autres  avec  des  fo- 
phifmcs  étudiés  , plutôt  que  par  une  droite  rai- 
ton. 

11.  Sut  la  Divinité,  il  dit.  que  Dieu  eft  une 
eftènee  imtpuable  qui  donne  le  mouvement  à tout, 
& qui  ne  le  reçoit  de  rien , qui  fait  agir  tous  les 
refTorts  de  la  nature , & qui  demeure  pourtant 
dans  un  repos  éternçl-,  & qui  regarde  du  même 
oeil  le  pafté  , le  prefent  & l’avenir. 

a;.  Enfuite  écrivant  à l’Aftrologue  du  Grand 
Seigneur,  lui  dit  : (T.  6.  p.  303.)  Je  croi,  fageOf- 
man , que  soutes  chofes  procèdent  de  Dieu  par 
une  émanation  fans  commencement,  & fubfif- 
tent  par  lui  par  une  dépendance  qui  n’aura  point 
de  fin.  Avec  lui  les  chofes  caduques  & périfla- 
bles  ont  une  Habilité  folide  , Sc  permanente.  En 
ifij  réfidc  la  fource  immuable  de  tout  ce  qui  eft 
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fu]«  au  changement.  En  Ton  éternelle  efTènce 
{ont  contenus  les  principes  & les  modelles  de 
tous  les  êtres  j mais  elle  ne  travaille  pas  tous  le* 
jours.  C’eft  avoir  un  grand  mépris  pour  la  Ma- 
jefté  Divine  d’attenter  ainfi  au  repos  du  Très- 
h un , qui  habite  de  toute  éternité  une  folitude 
infinie  ôc  éternelle  de  biens  , & d'en  faire  le  va- 
let de  fec  créatures  ; quoiqu’il  ait  dix  mille  mil- 
liers d’Anges  toujours  prêts  à exécuter  lès  Com- 
mandemens. 

14.,  Il  a fans  doute  créé  l’Univers  avec  tant 
d’art , que  les  caufes  fécondés  font  tout  ce  qu'il 
lui  plaît.  Cette  machine  infinie  eft  pleine  de 
roues  , fie  a un  mouvement  éternel , dont  il  eft 
le  grand  reiTorr.  Prenez  garde  , s’il  m’eft  permis 
de  faire  une  fi  b a (Te  comparaifon,  prenez  garde 
à la  conduite  d’un  Munier , après  qu’il  a une  fois 
tourné  la  giroiiette,  & le  coq  de  fon  moulin  , il 
n'a  qu’à  demeurer  tranquile  , & à prendre  garde. 
Son  moulin  va  de  lui-même  fans  avoir  beioin  de 
la  main  du  maître,  8c  ne  s’arrête  que  quand  il 
veut.  Il  en  eft  de  même  du  Suprême  Architeâe* 
Quand  il  a une  fois  mis  en  mouvement  le  pre- 
mier mobile , il  n’a  plus  lien  à faire  qu’à  jpük 
de  foi-même  dans  une  béatitude  étemelle. 

15.  Ailleurs  il  dit  que  Dieu  eft  un  Etre  qui 
n’a  point  de  reftèmblance  , qui  11’eft  ni  divifé, 
ni  borné,  dont  le  centre  eft  par  tout,  & la 
^circonférence  nulle  parc , d’où  toutes  choies  éma- 
nent , & auquel  elles  ^retournent. 

26.  Sur  V? terniit  du  monde , il  veut  qu’il  y ait 
eu  des  Pre adamues,  ou  des  hommes  avant  Adam,& 
que  la  Terre  peut  avoir  été  habitée  de  toute  éter- 
nité. T.  j.  p.  10 g.  Que  pour  la  création  du  mond?& 
fuivant  la  fainte  Ecriture , il  cftime  que  fi  Moïfe 
ne  détermine  point  la  longueur  des  jours  que  le 
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Seigneur  employa  à crées  le  inonde , chacun  de 
Ces  jours  peut  avoij  été  mille  ans  par  rapport  à 
nous,  & un  jour  , ou  un  feul  moment  par  rapport 
à Dieu.  C’eft  donc,  comme  le  dit  ailleurs  le  T exte 
facré  de  la  Bible  , que  mille  ans  à Dieu  ne  font  que 
Comme  un  jour.  Le  Prophète  Royal  dans  fes  P l'eau- 
mes  veut  qu'un  jour  du  Seigneur  vaille  mille  de* 
nôtres.  La  tradition  des  anciens  Hébreux  étoit  que 
le  monde  devoit  durer  fix  mille  ans , & qu’ils 
pnt  pris  cet  efpace  de  tems  pendant  lequel  Dieu 
çonlerve  le  monde  en  fon  état  pour  une  création 
pu  ptoduâion  continuée.  Voyex  le  mot  "Dunid , 
qui  lignifie  le  monde,  page  30$.  de  la  Bibl.  Or i. 
Enfuite  il  raporte  que  les  Brachmanes,  qui  ha. 
bitent  dam  les  Indes , ont  des  Livres  qui  con- 
tiennent i’hiftoire  du  monde  , qui  a fuivant  eux 

S lus  de  trente  millions  d’ans.  Il  divifent  le  tems 
e fa  durée  çn  quatre  âges , dont  trois  font  déjà 
pairés  , 6c  une  bonne  partie  du  quatrième.  Que 
le  langage  de  ces  Livres  eft  le  premier  qu'on  a 
parié  dans  le  monde  , que  les  Brachmanes  ap- 
pellent la  Langue  fainte , que  perfonne  ne  peut 
Entendre  que  les  Gymnofophiftes.  Sut  ces  raports 
l’Efpion  Turc  fait  des  railonnemens  pour  con- 
fier l’Hiftoire  facrée  de  Moïfe , avec  celle  des 
Brachmanes , en  fuppofans  que  les  fix  jours  dq 
l’on’,  font  à comparer  avec  les  quatre  âges  dçs 
âutres  , & qu’un  jour  peut  être  un  million  d’ans, 
ttuflS-bien  que  mille  par  rapport  à la  Divinité, 
fuivant  le  Texte  facré)  & conclut  qu’il  feroit  plus 
raisonnable  de  croire  , qu’apres  la  naiflknce  de  la 
matière  première , il  s’écoula  plufieurs  fiecles  avant 
qu’elle  fût  convertie  en  cette  variété  de  formes 
.que  nous  voyons  aujourd  hui  5 & que  les  cinq 

£«s  que  Moïfe  compte  avant  la  création  d’A- 
in pouvoient  bien  être  de  millions  d’années  , 
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durant  lefquelles  le  Divin  Architecte  tira  pajj- 
degrés  du  gouffre  de  la  matière  , le  Soleil , la 
Lune , les  Etoiles , les  plantes  & les  animaux.  Ce 
qui  peut  fervir  à éclaircir  la  vifîon  de  Mahomet , 
fuivant  fa  ctoyance.  Pid.  R.ic.  de  l'Emp.  Ottom. 

2.7.  Il  dit  encore  que  la  masure  première  étant 
plus  ancienne  qu'Adam  de  cinq  jours  , que  pour 
faire  ces  cinq  jours  fuivant  fon  fens , il  falloit 
qu’il  y eût  lumière  8c  ténèbres , & par  confé- 
quent  jour  & nuit  avant  que  le  Soleil  fût  créé , 
c’eft-à-dire,  cinq  mille  ans , & fuivant  le  compte, 
des  Brachmanes , accomodé  à fa  façon  , cinq  mil- 
lions d’années. 

a8.  Dans  le  Tome  $,  page  158.  l’Efpion  Ture 
dit  que  nous  ignorons  la  Chronologie  des  Chinois, 
& des  Indiens  Payens , que  l’on  ne  peut  rien  dire 
non  plus  des  archives  des  anciens  Egyptiens  & 
Aflyriens.  Ces  Peuples  opt  plufieurs  fiecles  avant 
la  commune  époque  du  commencement  du  mon- 
de; pag.  110.  du  même  Tome,  dit  que  la  Chro- 
nologie des  Rais  de  la  Chine  renferme  plufieurs 
millions  d’années  avant  le  déluge  de  Noc. 

. 19.  Sur  la  diverfité  des  opinions  à l’égard  de 
Dteu,  de  la  mature,  & de  l’ éternité.  Tom.  3.  p.  417. 
dit , que  le  monde  n'ait  que  cinq  ou  fix  mille  ans, 
,ou  qu’il  foit  indéfiniment  plus  ancien , il  eft  toû-, 
jours  certain  qu'il  y a toujours  quelque  chofe 
qui  eft  éternel.  Les  Juifs  8c  les  Chrétien?  même 
qui  nient  l'éternité  de  la  matière  , & foutiennent 
que  le  monde  a été  créé  de  rieh  dans  un  certain 
période  de  tems  , font  contraints  de  reconnoître 
qu’il  y avoit  un  vuide  éternel  & infini , qui  eft 
cela  même  que  Moïfe  appelle  le  »«<«».  Ce  qui  n’eft 
pas  moins  ridicule  en  Philofophie,  que  l’eft  en 
Théologie  l’éternité  de  la  matière.  Il  eft , dit-il , 
fi  je  ne  me  trompe,  plus  dangereux  de  dire  en  m&r 
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Vtëte  de  Religion , qu’il  n’y  a rien  qui  exifte  coé- 
ternellement  avec  Dieu , qui  eft  tout  puiffanc,  vi- 
Vant  6c  fût t ; que  de  dire  que  la  matière  même 
eft  Coéternellc  avec  lui.  Celle-ci  eft  a&uellement 
une  fubftance , & on  peut  raifonnablement  fup- 
pofer  qu’elle  émane  nécelTairement  de  la  puif- 
lance , 5c  de  fa  bonté.  Au  lieu  que  le  néant  n’eft 
purement  5c  fimplemcnt  qu'un  rien , pour  parler 
comme  les  Philofophes  Occidentaux  } & par  tant 
on  ne  peut  pas  concevoir  que  ce  rien  émane  de 
la  nature  Divine  ■,  qui  eft  eflenticllement  vie  de 
être.  Dans  tôutes  ces  matières  douteufes  l’Efpion 
Turc  n’ofe  décider  de  rien.  Il  s'en  tient  feulement 
fur  cette  maxime  qu’il  y a un  Efprit  éternel  qui 
eft  par  tout  la  bafe  de  toutes  cnofes  vilïbles  &c 
invifibles,  que  nous  appelions  Dieu  , le  foutien 
d’une  infinité  de  fiecles , 5c  l’appui  de  l’Univers. 

jo.  Sur  l ’ ancitnruté  du  monde , T.  6.  pag.  jjy. 

& 340.  dit  que  le  déluge  de  Noé  eft  l'Epoque 
des  juifs  ; celui  d’Ogygez  , ou  de  Deucalion* 
font  pour  les  Payens  une  Ere  remarquable.  Les 
Ecrivains  modernes  fe  font  faits  , dit- il , à tâtons 
certaines  bornes  pour  mefurer  l’âge  du  monde. 

Iis  querellent  les  anciens  Sages  pour  l’avoir  fait 
plus  ancien,  comme  fi  des  gens  qui  ne  font  que  ' 
d’hier  fçavoient  mieux  l’antiquité  que  ceux  qui 
vivoient  il  y a plus  de  deux  mille  ans.  Sur  ce 
pied  là  ils  retranchent  les  premières  fucceffions 
des  Monarques  Afïïriens,  parce  qu’elles  font  plus 
anciennes  que  le  déluge  de  Noé  , félon  l’Epoque 
des  Juifs.  Ils  en  ufent  de  même  à l’égard  des 
Egyptiens  5c  des  Indiens  Orientaux  ; parce  que 
oes  Royaumes  fubfiftoient  long  - tems  avant  le 
tems  que  ces  nouveaux  venus  ont  marqué  pour 
le  commencement  du  monde. 

}i*  Le  fondement  de  cette  erreur , dit  l’Efpioa 
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Turc  page  541.  elt  fans  douce  un  effet  en  partâè 
de  l’ambition  des  juifs  qui  ont  voulu  fe  faite 
honneur  de  la  pLus  grande  antiquité  ; qui  a pallâ 
des  juifs  aux  Chrétiens  , qui  ont  réduit  l’âge  du 
monde  à fix  mille  ans,  au  lieu  que  s’il  eu  faut 
croire  les  autres  Chronologies , il  peut  avoir  au- 
' tant  qne  j’en  puis  juger  , dit-  il , plus  de  fix  cent 
mille  ans. 

jx.  Les  Chroniques  des  Egyptiens  font  l'hif- 
toire  de  dix-fept  Dymnafties  fucceffives,  ou  Go». 
Vernemens , par  où  l'Egypte  a paflé  lcuig.tcnaS 
avant  l’Epoque  que  les  Juifs  & les  Chrétien* 
prennent  pour  le  commencement  du  mande;  Lot 
;Afly riens  fe  vantent  d’avoir  eu  une  tace  des  Rots 
long- tems  avant  le  déluge  de  Noé  5 Rots  qui  lé 
font  fuccedis  les  uns  aux  autres  jusqu’au  régné 
de  Sardanapalc  fans  la  moindre  interruption  , de 
fans  qu'aucun  déluge  ait  caufé  le  moindre  in- 
terrègne. Mais  les  Chinois  6c  les-  Indiens  for- 
palfentiroüs  les  autres  Peuples  de  la  terre  du  côté 
delà  prodigieufe  antiquité  de  leurs  hiftoiros.  Chei 
les  derniers  les  Brach  mânes  foutieçment  que  l’âge 
du  monde  eft  un  peu  moins  qu’iitfini  ou  éternel* 
Les  lobe  & les  hiftoires  de  cette  nation  des  In- 
diens font  écrites  en  langage  qui  .eft. maintenant 
antique , 6c  qui  si’a  aucun  rapport  avec  aucuné 
autre  Langue  du  monde.  Les  Livres  qu’on  g en- 
core en  cet  idiome  alTurent  que  cette  Langue  fut 
la  première  qu’on  parla  dans  le  monde.  11  n'y  a 
encore  aujourd’hui  petfonne  qui  l’entende  que  les 
Prêtres  ,Rc  ceux  qui  ont  perqaiflion  de  Papprendré 
dans  les  Ecoles.  Suppofé  donc , dit  PEfpion  Turc* 
page  44 6.  que  l’on  peut  faire  voir  avec  quelque 
apparence  que  le-déluge  de  Noé  a été  de  la  natura 
de  ceux  d’Ogyges  ,6c  de  rDeucalion  , la  Chrono- 
logie -deviendrait  claire&  iéreine  , & qu’il  n’y  au* 
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fèit  eu  que  la  feule  Arménie,  ou  les  Païs  cir- 
convoifins  , qui  euû'ent  été  ruinés  par  le  déluge» 
jj.  L’EfpionTurc  foûtcnant  toâjours  l’éternué 
du  monde,  T.  4.  Lettre  46.  Comme  Dieu  eft 
éternel , du- il , il  ne  fçauroir  marquer  un  teins  où 
le  monde  n’ait  point  exiftc  j car  la  matière  re- 
faite auffi  naturellement  de  l’ellènce  divine  , que 
ia  lumière  émane  du  Soleil» 

34.  Lecommun  proverbe  dit  que  le  tems  patte, 
mais  l'Efpion  Turc  dit  que  le  tems  demeure , & 
que  c’eft  nous  qui  partons  , & qui  fommes  faivia 
de  tout  ce  qui -eft  fa  jet  au  changement.  Les  mi- 
nutes , les  heures , les  jours  & les  années , ne  font 
pas  proprement  les  mefures  du  tems, mais  celle* 
du  mouvement  & de  la  durée  de  tous  les  êtrus 
corruptibles  ; car  le  tems  eft  infini,  & eft  an- de  (Tus 
de  toutes  dimenfions  fuivant  lui.  Ce  n'eift  en  un 
mot  que  par  le  nom  iimplement  que  le  tems  fe 
diftingue  de  l’éternité.  Audi  de  Proverbe  Arabu 
dit  que  demain  ccd  jamais*  Eccc-n’eft  .fans  con- 
tredit-ni  un  paradoxe  , ni  une  herefie  de  dire, 
feft'toijâurs  aujontdhui.  Gu  que  cette  heure  , cetre 
minute  , eft  éternelle  ; ôc  c’eft  cette  vérité  qui  a 
fait  dire  à quelques-uns  que  l’éternitc  n'eft  qu’un 
point  ou  un  inftant.  T. 4. Lettre  43.  . 

55.  O Dieu  ! dit  l’Efpion  Turc  , T.  6.  pag.  ur, 
tes  loiianges  font  fans  commencement  & fans  fin. 
Tu  es  un  cercle  éternel  de  merveilles  fie  de  mi- 
racles. Tu  farpalTcs  nos  ipenfées  les  pins  fubli- 
*nes.  O’éft  fur  toi  que  le  monde  infini  sleft  re- 

{►ofé  de  toute -écernité.  Les  Chrétiens  difent  que 
e monde  n'a  que  cinq  ou  fix  mille -ans  , c’eft 
un  blâfphême  horrible  inventé  pour  calomnier  le 
Tout.puilfant  pour  lui  reprocher  adroitement 
qu’il  n'a  pas  commencé  à faire  éclater  fa  bonté, 
auffi-tôc  qu’il  auioit  pu  le  faire. 
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j6.  Enfuite , pag.  147.  T.  6.  l’Efpion  Turc  fi 
dcdit  : Je  croyois  autrefois  , dit-il,  & j’ai  tâché 
de  le  faire  croire  à nies  amis , que  non-feule- 
ment la  matière  du  monde  eft  éternelle  ; mais 
que  fa  forme  prefente  l’eft  auffi.  Je  crois  main- 
tenant tout  le  contraire  fur  des  fondemens  plus 
raisonnables.  Cette  opinion  n’éft  pas  fi  parfaite 
que  je  l’ai  crû.  Chaque  année  de  ma  vie  me  con- 
vainc de  la  décadence  du  monde  ; il  eft  manifefte 
qu’il  déchoit \ par  conféqufent  nous  devons  con- 
clure qu’il  eft  corruptible  dans  Tes  premiers  prin- 
cipes, qu'il  a eu  un  commencement  ; 6c  qu’il  aurA 
une  fin.  Je  ne  crois  pas  que  le  monde  foit  anéanti; 
Cette  penfée  fait  horreur  à la  nature,  mais  il  fer* 
changé  , mctamorphofè  6c  transformé  } un  jour 
le  ruinera,  & ce  même  jour  lui  redonnera  uni 
forme  plus  brillante  qu'il  n’a  jamais  eu.  Et  plus 
bas  il  dit  : Car  je  crois  que  la  matière  première 
ne  changera  point  , 6c  qu’elle  eft  éternelle  i 
n’ayant  ni  commencement  ni  fin.  Mais  il  a fallu 
plufieurs  millions  de  fiecles  pour  produire  cette 
infinité  de  differentes  formes.  Et  enfuite  pag.  14.9; 
Par  mon  ame  je  crois  que  tout  eft  Un  effet  du 
hazatd.  Tout  ce  que  nous  admirons  tant  en  ce 
monde,  n’eft  qu’un  mélange  confus  des  chofcs  qui 
peuvent  être  ou  n’être  pas.  Ainfi  fi  elles  font; 
qacl  befoin  eft- il  que  nous  allions  nous  chicaner 
fur  leur  exiftence.  La  terre  fur  laquelle  nous 
marchons  n’eft  peut-être  qu’une  vetruc,  ou  une 
tache  , une  élévation , Une  tumeur  ou  la  fuper- 
fluité  des  élémens , pour  ne'  pas  dire  une  gan- 
grené dans  la  nature.  , 

j 7.  A l’égard  de  lame  , Lettre  75.  T.  4.  il 
rapporte,  qu’il  eft  plus  raifonnable  de  dire  qu’ellè 
eft  par  tout,  & n’eft  nulle  part,  que  d’être  ren- 
fermée & emprifonnée  dant  le  corps  * comme  une 

beté 
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fe&e  dans  fa  caverne  , ou  une  liqueur  dans  une 
bouteilles  Cependant  par  une  ineffable  produc- 
tion, que  l'âme  rie  doit  qu’à  elle-même  , elle  eft 
dans  toutes  les  parties  du  corps  comme  la  lu- 
mière du  Soleil  eft  dans  toutes  les  parties  dé 
l’air.  Et  l’ame  peut  fe  retirer  auflt  promptement 
que  cette  lûmicre  torfqu’elle  eft  couverte  par  un 
nuage.  En  un  mot , dit-  il , on  conçoit  que  l'amc 
eft  un  agent  très-libre , qù’elle  eft  ici  & là , 8c 
par  tout  ; & que  comme  eile  s’eft  unie  au  corpl 
par  fon  propre  choix  , elle  peut  aufli  le  quittée 
quand  bon  lui  fetriblera. 

• 38.  Tom.  6.  pag.  75.  parlant  à Ton  artii  : Quô 
n’eft-yil  permis  j dit-  il , à un  mortel  de  faire  lortir 
fon  ame  du  long  & ennuyeux  exil  où  elle  eft  ici 
bas , & de  la  renvoyer  dans  fon  pais  natal  qui 
éft  le  Royaume  des  divines  idées.  Si  cela  éioit , je 
Cne  jetteiois  bien- tôt  dans  l’abîme  inconnu  3 mais 
nous  devons  nous  payer  de  refignation  fans  nous 
trop  embaralîer  des  moyens  de  foûtenir  nos  dif- 
ferentes deftinées  , de  attendre  avec  patience 
l’heure  de  notre  départ  *,  car  c’eft  en  vain  que 
nous  penfons  à avancer , ou  à retarder  notre  defo 
tinée.  Tout  eft  plein  d’une  myfterieufe  obfcurité; 
Ainfi,  cher  Menemet , défailons-nous  toi  & moi, 
je  t’en  prie , de  tout  fouci  & chagrin  inutile.  Sois 
auffi  gai  que  le  doit  être  uri  homme  fage  \ dC 
quand  ru  fehtiras  approcher  bette  humeur  noire, 
( qui  faifoit  fàiré  à l’Efpion  Turc  des  reflexions  î ) 
ayes  foin  de  l’éviter  & de  t’en  mettre  à couvert 
à la  faveur  d’une  bonne  compagnie , &c.  Mais 
fuis  les  femmes,  car  elles  rendent  encore  plus 
malade. 

39.  Sur  Yimmortahtc  des  Âmes , T.  j.  pag.  419». 
Je  fuis , dit-il , perfuadé  qu'après  la  dilîolution 
de  la  matière,  il  y a une  partie  de  notre  être  qui 
Terne  II,  B b 
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ne  mourra  jamais.  Il  peut  arriver  du  changement 
en  nous.  Nous  pouvons  errer  en  mafque  parcy* 
par-là  au  travers  peut-être  d'une  infinité  de  mon. 
des,&  peut-être auffi  fous  autant  de  formes)  mais, 
nous  ne  pouvons  jamais  être  anéantis.  Nous  ne 
pouvons  jamais  être  exclus  de  la  lifte  éternelle  des 
atomes.  La  moindre  partie  perdue  ou  détaché© 
de  l 'Vntvtrty  cauferoit  ou  des  tonnerres  , ou  des 
éclairs  horribles  , qui  ne  finiraient  jamais , ou  un 
filence  , ou  un  bouleverfement  éternel , & des 
ténèbres  de'  la  même  nature.  Cette  pcodigieufe 
quantité  d’êtres  périroit , s’il  y avoir  le  moindre, 
tmtde,  ou  qu’il  y manquât  la  moindre  çhofe.  Otes 
de  toute  la  malle  le  moindre  petit  atome  , tvous 
verrez  tomber  le  refte  de  l’édifice.  En  effet  un© 
partie  foûtient  l’autre  j>ar  une  adhefion  infépara«  * 
ble  , pat  une  conformité  réciproque  , & par  und, 
propriété  mathématique.  Toutes  les  parties  font 
fi  artiftement  unies , 5c  liées  enfembie  par  1© 
nain  de  celui  qui  a formé  le  monde , que  tous 
les  mouvemens  de  cette  grande  machine  (croient 
fufpendus  en  un  inftant , de  là  même  manier© 
qu’on  voit  arrêter  une  montre  à qui  il  manquer 
là  moindre  dent.  «mi  .tstmij 

40.  Dans  le  Tome  f.  page  t$j.  & fui  vantes  * 
l’Efpion  Turc  examine  {’ongme  des  urnes , fi  elles 
font  créées  comme  les  corps  aufquels  elles  font 
tnies  , ou  fi  elles  font  créées  par  là  puiffanc© 
immédiate  de  Pieu.  ; Et  eonclod  que  toutes  les 
chofes  vifibles &ù iovifibles  viennent  de  l’éternité, 
& qu’il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  l’Univers  que. 
les  differentes  formes  extérieures , qui  varient  à 
la  vérité  fuivant  les  loix  de  l'éternelle  trahfrai* 

Ê ration  , & quelquefois  fuivant  les  caprices  de 
i nature , qui  fe  plaît  à fe  diverfifier , & à éta- 
ler dam  chaque  ficelé  les  antiquailles  des  ficelés* 
précédens.  v y v ' 
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4.1.  L’Efpion  l'arc,  T.  6.  p.  y 5 3.  & Suivantes, 
raportc  une  hiftoire  à peu  - près  femblablc  à celle 
de  Lahontan  au  Sujet  des  DefcencLms  d'yidam , gc 
dit  que  s’étant  trouvé  avec  un  fameux  Médecin 
a Paris , qui  croyoit  que  ïî  Adam  avoit  été  blanc  , 
lés  enfans  l’auroient  été  aufli  ; s’il  eût  été  noir, 
fes  defeendans  auraient  été  de  la  même  couleur  * 
par  conférèrent  ou  les  blancs  ou  les  noirs  ne  fonc 
point  la  pofterité  d’Adam.  Il  prétendit  le  prou- 
ver par  la  difféâion  d’un  Nègre.  Il  afiurcit  qu’en-’ 
tre  la  peau  externe  & la  peau  interne  du  corps,  on 
avoit  trouvé  une  efpece  de  vafeuiar  plexus  , qui 
s’étendoit  par  tout  le  corps  , comme  une  iode , 
ou  filé  , & qui  étoit  plaine  d’une  liqueur  noire 
comme  ancre  -,  8c  de  là  il  conduoit  que  cette  tein- 
ture noircilloit  la  peau  extérieure.  Et  comme  on 
ne  trouvé  pas  la  même  toile  dans  la  peau  d’un 
Blanc  , il  concluoît  de  là  que  les  Blancs  & les 
Noirs  étoient  deux  efpeces  différentes  qui  n’é- 
toient  point  defeendus  des  premiers  mortels.  L’Ef- 
pion Turc  parte  après  au  Livre  de  la  Genefe  * 
qu’il  ne  crôit  pas  avoir  été  compofé  par  MoïSe* 
ou  que  s’il  l’a  été  , il  a été  fort  corrompu , 

Et  eftime  que  l’origine,  des  mortels  eft  auffi  diffe- 
rente qu’il  y a de  differentes  Nations  \ qui  par- 
lent diverfés  Langues  mères  , qui  obéiffént  à difi* 
ferentes  formes  de  gouvernements , &:  qui  pra- 
tiquent diverfes  maximes  & divers  principes. 

41.  A l’égârddu  Déluge,  T.  y.  pag.  11C.  il  dit  : 
Le  jour  & l’heure  du  Déluge  étant  précisément 
venu  , le  Prince  du  Païs , animé  par  fa  mauvaife 
deftinée  , monta  à cheval  avec  quelques-uns  de 
fa  fuite  j & après  avoir  Sacrifié  à leurs  Idoles, 
ils  allèrent  au  lieu  où  Noé  8c  fa  compagnie  croient 
tenfermés  dans  l’Arche  , réfolus  de  la  brûler.  U 
appella  tout  haut  le  Prophète , & dit  par  dérifion, 
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Montagnes.  De  lotte  que  toutes  les  créatures  vi- 
vantes périrent» 

44.  Enfuite  en  s’adreflànt  à Ton  frere  à qui  il 
écrit:  Fils  de  ma  mere,  lui  dit-il  , en  li&nt  ces 
Mémoires  ; car  c’eft  un  fragment  de  l’ancienne 
hifioire  d’Arabie  , penfe  au  jour  du  jugement  , qui 
furprendta  le  mande  comme  Et  le  deiuge.  Dans 
ce  moment  là  la  plûpart  des  hommes  ne  fonge> 
tont  à rien  moins  qu’à  cela , jufqu’à  ce  qu'ils 
▼oyent  des  fiâmes  & des  rivières  de  feu  fortir  des 
fources , &e  des  fontaines  qui  donnoient  aupara- 
vant de  l’eau  , & des  pluyes  de  feu  descendre 
du  ciel  au  lieu  des  pluyes  ordinaires.  Car  les 
élémens  changeront  leurs  raouvemens  pour  ac- 
complir les  decrets  de  celui  qui.  les  a faits , & 
pour  confommcr  la  vengeance  du  Tout-  puülant 
contre  les  incrédules. 

45.  Auparavant  l’Efpioa  Turc  dit  que  Noé 
fut  trois  ans  entiers  à couper  le  bois  » 8c  à prépa- 
rer tous  les  autres  matériaux  pour  conftruite  l’J^r- 
ehe  ; qu’il  refia  fept  ans  à la  bâtir , pendant  lequel 
teins  les  Infidelles  s’en  moquoient , 8c  apprenoient 
à leurs  .enfans.  à s’en  rire  aufii.  Apres  que-  l'Ar- 
che fut  achevée,  elle  fut  à fec  pendant  fept  mois. 
Noé , & quarante  qui  étoient  avec  lui  furent  fau- 
vés  , & de  deux  couples  de  chaque  efpecc  que  les 
quatre  vents  avaient  rafle  m blés  par  ordre  de 
Dieu , ôc  mis  dans-  l’Arche , &c. 

A l’égard  de  Y Amérique , T.  y-  p.  112.  il  dit, 
qu’il  n’y  a point  d’archives  qui  découvrent  l’ori- 
gine de  fes  habitans.  Cependant  la  plûpart  des 
Auteurs  conjc&urent  que  les  Américains  font  ve- 
nus des  parues  Septentrionales  d’Afîe  , où  les 
Détroits  Â’Anian  étant  fort  ferrés  , obligèrent  les 
gens  de  mer  à chercher  dff  nouvelles  avantures 
P ailleurs  comme  les  Américains  font  Canibales , 
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il  paroît  très- probable , ou  qu’ils  font  defcendo* 
des  Tartares  , ou  que  les  Tartares  font  défait, 
dus  d’eux.  Il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  en  fachç. 
la  vérité. 

4 6.  Dans  la  partie  de  V ^tpenque,  habitée  par 
les  Anglois  , il  y a un  pais  habité  par  des  gens 
qu'on  appelle  Turcoraras , & Doegs.  Leur  lan- 
gage eû  le  meme  que  celui  des  Galois,  ou  Bre- 
tons , Nation  qui  a pofTedé  autrefois  toute  1’Ifle. 
de  la  Grande-Bretagne  ; mais  iis  en  furent  chartes 
peu  à peu  , & pouffes  dans  un  coin  montueux  de 
çette  Ifle,  oû  leurs  defççndans  font  encore  au- 
jourd’hui. v . 

•47.  Ces  Turcoraras  , ou  Doegs  de  L'Amerique 
defeendent  à ce  qu’on  croit  des  Galois  , 8c  font 
la  pofterité  de  ceux  qui  fuivirent  la  fortune  d’un 
Certain  Madao , Prince  Breton , il  y a environ 
cinq  ou  Gx  cens  ans  que  ce  Prince  n’étant  pas. 
çontent  chez  lui , refolut  d’aller  chercher  fortune 
dans  les  pais  étrangers.  Ayant  donc  fait  pro^ 
vifion  de  vailleaux  , d'hommes,  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelfaire  , il  ht  voile  4“  côté  du 
l’Occident , & traverfa  la  mer  Atlantique , fans 
favoir  quel  feroit  le  dénouement  de  Ion  deffein. 
La  Lune  néanmoins  avoit  fait  à peine  le  tour  du, 
Zodiaque  , qu’il  acheva  fa  navigation,  & fit  def- 
cenre  dans  l Amérique  où  il  éublit  une  Colonie, 
de  Bretons  , Sc  puis  revint  en  fon  pais.  Il  remit 
en  mer  peu  de  rems  après  pour  retourner  au  même, 
lieu.  On  ne  fçait  pas  au  iufie  ce  qu'il  devins 
dans  la  fuite.  Mais  les  habitant  de  cette  Pro- 
vince ont  une  Tradition  qui  dit , ya’tf  vécut  fort, 
vtnx  , & vit  avant  firntort  fin  peuple  mnlti’  bu 
jufyues  à flufieurs  militent.  Car  au  fécond  voya- 
ge qu’il  fit,  il  y amena  des  femmes  Bretones, 
On  fait  voir  fon  tombeau  encore  aujourd’hui. 
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des  Chapelets  , des  Crucifix , & autres  Reli- 
ques. 

4.8.  Il  eft  certain,  dit  l'Efpion  Turc.  T.  6.  p. 
>44.  que  la  première  fois  que  les  Efpagnols  fi- 
rent la  conquête  du  Mexique , ils  furent  furpris 
d’entendre  parler  les  habitans  d’un  peuple  étran- 
ger qui  s’y  étoit  habitué  ; qui  leur  enieignoit  U 
cnnnoiflancc  de  Dieu , de  fon  immortalité  , les 
inftruifit  aufïï  de  U vertu , & des  bonnes  mtrurs, 
& leur  preferivit  pour  la  Religion  de  faintes  cé- 
rémonies. Ce  qu’un  Roi  Indien  dit  à un  Efpa- 
gnol  , eft  encore  remarquable.  Dans  les  fiecles 
précédens  , dit- il , il  arriva  là  par  mer  un  Peu- 
ple étranger  que  mes  ancêtres  reçurent  favora- 
blement, parce  qu’ils  les  trouvèrent  gens  d’efprir, 
& découragé,  de  doués  de  plufieurt  autres  bonnes 
qualités.  Mais  il  ne  peut  lui  dire  ni  le  nom  ni 
l’origine  de,  ce  Peuple.  Montezuma , Empereur 
de  Mexique  dit  à Fernando  Cortex,  Ambalïadeur 
du  Roi  d*  Efpagne , de  fon  General  en  ces  quartiers- 
la  ; que  fes  ancêtres  y avoiene  mis  pied  à terre 
comme  étrangers  .fous  la  conduite  d’un  certain 
grand  homme  qui  y fit  quelque  fejour,  & laiflà 
un  nombre  confiderable  de  ceuxqui  l’avoient  fuivi. 
Qu’il  y revint  un  an  après  mieux  accompagne. 
Se  que  c’étoit  de  lui  que  les  Empereurs  de  Mexi- 
que croient  defeendus  , & les  Mexiquains  du  refte 
de  ce  nouveau  Peuple.  La  Langue  Bretonne  y 
eft  fi  fort  dominante , que  les  Villes  , les  ponts  , 
les  bêtes , les  oifeaux  , les  rivières , les  montagnes. 
Sec.  ont  des  noms  Bretons. 

4?-  Qi?‘  Peot  dire  au  jufte  les  differentes  cour- 
tes , & tranfplantatiotw  que  les  mortels  font  fur 
la  terre  , ou  marquer  au  jufte  la  vraye  origine 
$es  Nations,  Le  monde  a palfé  par  div.ers  chan- 
gemens  , & chaque  Nation  a eu  fa  métamor- 
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Ïhofe.  Ce  qui  cft  vieux  & hors  d’ufage  en  a*, 
aïs , devient  nouveau  en  un  autre  , qu'on  vienç 
à découvrir.  Les  maifons  des  vivans  iont  bâties 
fur  les  os  des  moi  es.  ^.es  çnfaijs  jettent  les  fon- 
demens  de  leur  grandeur  fur  la  ruinp  de  leurs 
peres.  Ceux  qui  viendront  après  nous  feront  la 
même  chofe  fur  nos  reliques  à prefçnt  vivante*. 
Ils  tireront  leurs  fortunes  dç  nos  cendres. 

jo.  Sur  diffcrens  Pais  éloignés  de  notre  cli- 
mat, l’Efpion  Turc  rapporte  plufieurs  particula- 
rités. Dans  les  Puis  mués  fous  le  Pôle  utirütqu*, 
Çc  en  certains  endroits  de  la  Nprvege,  on  n’y 
voit  pas  un  atbre  à caufe  de  la  violence  des 
vents  qui  les  arrachent  tous.  Lçs  habitans  font 
forcés  à caufe  de  cela  de  demeurer  dans  des  ca- 
ves , & de  brûler  des  os  de  poiffons , faute  de 
meilleur  chauffage , étant  impoflible-  qu’aucune 
plante  croiffe  dans  ces  quartiers -là.  En  certains 
tems  orageux  , il  n’eft  pas  fûr  d’y  voyager , ni  à 
cheval  , ni  à pied,  parce  que  le  vent  pourroit 
renverfer  le  cheval  & l’homme  , qu  les  enlever  ett 
J air. 

ji.  A l’égard  du  froid , il  dit.  qu’il  agit  & ré- 
gne fous  le  Pôle  comme  dans  fon  Royaume,  ou 
dans  fon  centre,  & que  de- là  il  darde  fes  rayons 
glaçans  dans  le  monde.  Les  rivières  , les  lacs  % 
Sc  les  mers  gèlent  durant  l’hy ver.  Les  hommes 
les  chevaux,  les  chariots,  les  carofles  , & même 
des  armées  entières, paiTenc  ordinairement  fur  la 
glace  auflî  futement  que  les  vaifl’eaux  y alloienc 
à la  voile  quelques  jours  auparavant  L’hyver 
pafTé  (c’eft  en  1657.  ) la  mer  Baltique  fut,  le  che- 
min dç  glace  fur  lequel  le  Roi  de  Suède  pafTa 
en  Zelande  avec  fon  armée , Ifle  appartenant  au 
Roi  deDannemarc;  fon  armée  compofée  de  Ca- 
valerie 8c  d’infanterie , pour  faire  la  guerre  ca 
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fdsPaïs-là.  On  y éleve  auffi  des  Forts  de  neige 
pour  fe  défendre.  On  b$tic  far  les  mers  gelées  6c 
lur  les  lacs  des  Auberges  pour  la  commodité  des 
Voyageurs  ; 6c  on  met  des  branches  de  fapin  ou 
de  genievre  pour  diüinguer  la  place  trouée  & fen- 
due d’avec  celle  qui  cft  folide  6c  fûre.  Il  y a 
des  grands  çhemins  fur  ces  glaces,  & des  Officier* 
établis  pour  les  vifiter,  &*  donner  tous  les  or- 
dres nécelTaires  pour  la  fûreté  des  voyageurs. 
Quelquefois  même  il  fe  donne  fur  la  glace  des 
batailles  rangées. 

fi.  il  rapporte  en  fuite  les  monumens  de  ce* 
Pais  élevés  par  les  anciens.  Gots  , & Suédois.  Ils 
fe  vantent  d’avoir  eu  des  Géants , 8c  des  Guerrier* 
fameux.  Ces  monumens  quoique  de  pierre , 6c 
proprement  travaillés , n’ont  jamais  été  taillés.  Ce 
font  des  éclats  de  rochers  qui  ont  été  détachés 
des  montagnes  par  la  violence  des  trembleterres  , 
& femblables  mouvemens  de  la  nature.  Ces  mafle* 
étant  tombées  en  forme  de  piramides  , furent  au- 
trefois élevées  fur  les  tombeaux  des  Géants , 8c 
autres  fameux  perfonnages , fur  lefquels  on  y lit 
des  Infcriptions.  En  voici  une  : 

Je  *Vjfo , combattant,  four  la  dtffenfe  de  ma 
Patrie , ay  tué  trente  deux  Géants  de  mes  pro- 
pres  mains  , & ay  enfin  été  tué  par  le  Géant 
Rolvo . Jcy  git  mon  corps . 

' T • 

En  voici  une  autre  : 

53.  fe  Jngalvas  qui  ay  vaincu  tous  les  Ty- 
rans , & dt fendu  lc  pauvre  & le  foible , fuis 
devenu  mot-même  vieux  fauvre & fotble.  Ce- 
pendant ayant  mon  épée  attachée  à ma  cuijfe  > 


La  Biiudtri qjr « 
je  fois  forcé  de  céder  à la  mort , le  conque* 
tant  de  toutes  chofes  > & de  de  J cendre  dans, 
ce  tombeau  q*e  fai  préparé  pour  être  mck 
demiere  retraite.  T.  4.  Lettre  74. 

j4.  A l'égard  des  fivdtuidts  £ Egypte,  il  rap- 
porte que  Jofeph  prétend  qu’elles  furent  bâties, 
du  tems  de  Moïfe.  Elles  (urpaffent  en  magnifi- 
cence tous  les  Edifices  des  Grecs  & des  Romains. 
Hérodote  , Dtodore , Strabon , Pline , &c.  ont 
recherché  l’antiquité  des  Piramides  d'Egypte  ^ 
niais  ils  n’ont  rien  dit  de  certain  , quoiqu’ils  s’en, 
{oient  informés  des  Prêtres  du  Pais.  Il  ne  refté 
dans  le  monde  ni  mémoire  ni  veftiges  de  leur 
origine.  Ibn  Abd’altioken  Arabe , eftime  quelles 
ont  été  bâties  avant  -le  déluge.  Plufieurs  autres 
Auteurs  Arabes  font  de  ce  lentitnent. 

jj.  Sur  le  flux  & reflux,  T.  6.  pag.  jj 6.  8c  3 57* 
fi  confiant  8c  fi  régulier , ou  les  eaui  ne  circu- 
lent - elles  pas  éternellement  au  travers  de  di- 
vers trous  de  la  Terre. 

jtf.  On  trouva  enSuifiè  dans  une  mine  un  VaiÇ» 
feau  à cinquante  pieds  de  profondeur  , & les  ca- 
davres de  plufieurs  Matelots.  Il  demande  com- 
ment ce  VaifTeau  étoit  venu  là. 

j7.  Qui  peut  rendre  raifon  de  plufieurs  gouffres*. 
abîmes,  & ckartbdes de  diverfes  mers.  H y en  a 
un  au  Septentrion  du  monde  , pas  bien  loin  de 
Mofcou , de  40.  mille  de  circuit  ; lequel  quand 
la  marée  monte , engloutie  routes  les  eaux  de  la 
mer  avec  un  bruit  plus  effrayant , & plus  infup- 
fortable  que  celui  du  tonnerre.  Il  engloutit  aufli 
les  Vaiflfeaux,  les  poiffons  8c  tout  ce  qui  vient 
dans  ce  fatal  courant.  Puis  quand  la  marée  def- 
ce.nd  , il  les  rejette  avec  la  même  fureur.  Il  y 
a fans  doute  M fond  de  la  mec  une  infinité  de 
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pareils  gouffres  ; & je  ne  m’embar mirerai  jamais, 
fUtril  , pour  trouver  ia  folution  d'un  doute  qui 
coûta  la  vie  à Ariftote, 

j8.  Un  Corfaire  qui  a vû  fouventdes  trombes, 
ou  catara&es  d’eau  au  Levant , dit  que  ce  font 
des  acqueducs  fitués  entre  les  nuées  & la  mer. 
Par  le  moyen  de  ces  nuées , ces  citernes  fufp en- 
ducs  font  remplies  de  l’eau  de  l’Océan , qu'elles 
tirent  comme  par  un  tuyau,  qui  femble  defeen- 
dre  exprès  à certaines  faifons  , & en  certains 
lieux  particuliers  , où  la  furface  de  l’eau  com- 
mence à boüiilir,  comme  pour  avertir  ces  vef- 
fies  altérées  de  defeendre , & de  fe  remplir.  T.  j. 

P*g-  J**- 

59.  Sur  le  me'pris  de  foi-meme  , il  rapporte  que 
Saladin  , qui  Conquit  toute  l'Afic  apiçs  tant  de 
vi&oites  , & à fon  retour , après  avoir  triomphé 
fur  foirmeme , faifoit  porter  au  bout  d'une  lance 
une  chemife  par  un  Héraut  qui  crioit , que  de  tout* 
fa  gloire  il  rfemparteroit  au  tombeau  que  cette  pau- 
vre chemtfe.  Adrien,  Empereur  Romain , pour  mo- 
dérer la  joye  exccflïve  que  lui  donnoit  fa  grande 
fortune  , cçlebroit  chaque  jour  fes  funérailles  , 
quoique  vivant  , 8c  tout  rempli  de  gloire  de  tant 
de  conquêtes , eh  faifant  porter  devant  lui  fon 
cercueil  quand  il  palfoic  en  triomphe  lors  de  fon 
entrée  à Rome  , que  le  Peuple  lui  avoit  décerné. 
T.  f.pag.  jz8.  Cyrus  emporta  plufieurs  vi&oires, 
affïegea  Babylone  , la  prit  8c  ht  palier  l'Empire 
entre  les  mains  des  Perfes.  Subjuga  toute  l'Afie 
Occidentale  jufqu’à  la  mer  rouge  , mourut  âgé 
de  70.  ans  ; ordonna  de  ne  le  point  embaumer, 
qu’on  l'enterrât  fans  pompe  , & qu’on  mît  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Ç mortels  ! je  fuis  Cyrus  , qui  ai  fondé  U 
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Monarchie  des  Perj'es , & qui  ai  été  Empereur 
de  toute  l' Me , ne  m'envie  donc  point  ce  tom 
beau. 

6ti.  Des  Philofophes  de  l'antiquité  , l’Efpion 
Turc  , die  que  tels  étoient  Apollonius  Tianeus  ,_ 
les  Mages  de  la  Perfe-,  & de  la  Chaldée  ; les  Sa-/ 
biens  , Hierarcas  parmi  les  Brachmanes,  Tefpioq 
le  Gymnofophifte , Buda  de  Ëabylone  , N uma, 
Pompilius  , Roi  des  Romains  , Zamolxides  dq 
Trace  ,.Abbatis  Hyperboréen , Hermes  Trifme- 
gifte  Egyptien , Zoroaftc , fils  d’Oromates  Roi  de» 
3a.&riens  ; Evantes  , Roj  des  Arabes  j Zacharie, 
Babylonien  ; Jofeph  Juif,  Zenocenus  , Kiramni- 
des , Almadal , Thetel , Alckind,  Abel , Ptolomée, 
Gebre  , Zahel , Nazabarub , Tebiti , Acrith  , Sa- 
lomon , Aftrophon , Hipparchus  , Alcméon  ; Sç 
des  modernes  il  compte , Albert  le  Grand , Ar- 
nold de  Villanova,  Cardan,  Raymond  Lui  le  * 
dcc.  T.  6.  p.  16.  & 17. 

6t.  Il  avertit  énfuite  foi»  ami  qui  devoit  voya- 
ger en  Italie  , de  fe  donner  bien  de  garde  de  faire 
amitié  avec  aucun  Italien  ; car  ils  ne  pardonnent 
pas  fi  on  les  blefiè  au  cœur  * & fur  çela  ils  difenc  : 
Si  quelqu’un  me  trompe  deux,  fois  c’eft  fa  faute  ; 
mais  s’il  me  trompe  trois  fois  , c'cft  la  mienne. 
La  meilleure  conduite  qu’on  doit  tenir  avec  eux, 
c’eft  d 'être  civil , modefte  & refervé.  Le  cara&ere 
particulier  des  Italiens  eft  de  penfer  plus  qu’ils  ne 
difent , & d’être  foüvent  dégoûtés  des  gens  à qui 
ils  font  bonne  mine.  Chaque  Ville  en  Italie  a fon 
ccnic  particulier  , à caule  que  les  Peuples  qui 
las  habitent  font  provenus  de  bien  de  Nations 
differentes.  Ace  fujet  on  dit,  Rome  la  fainte, 
Naple  la  gentille,  Florence  la  belle  , Boulogne  la 
gralfe.  Milan  la  grande,  Ferrare  la  polie.,  Ber- 
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terne  da  fine , Genes  l'orgueilleufe , Padouc  là 
forte , Sienne  la  ftudieufe , Mantouc  la  glorieufe  , 
Luques  l’tmluftrieufe , Ravene  la  douce , Capouc 
J’amouceufe , Urbin  laioyalle,  Veronne  , l'hon- 
nête , BrelFe  la  fortifiée , Furli  la  débauchée , Ri- 
mini la.  bonne,  6c  ainfi  des, autres.  . 


- . t 
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‘R.  Tèurnefort  de  l’Académie  Royale  des 
.Sciences  a eu  de*  fentimens  particuliers  fut 
les  plantes  & fur  les  minéraux.  Son  attention  ai- 
déedes  microfcopes  lui  a fau  découvrir  des  tuyaux 
où  les  fucs  de  la  tetre  ’fe  filtrent , &c  d’autres 
par  lefquels  ils  refluent.  Ii  les  compare  aux  ar- 
tères & aux  veines.  Il  a pareillement  découvert 
par  fa  pénétration  d'autres  conduits  en  figure  de 
colomne  corfe  par  le  mpyen  defquels  l'air  con- 
tribue à la  nourriture  4c  au,£p#tien  des  plantes  $ 
- 6c  eflt  porté  dans  des  p^ht&t  ou  efpèce  de  pou- 
mons qui  jufqu’alors  nous  avoi«pc  etc  inconnus. 

a.  Il  a renouvelle  dans  piuficurs  Dilfertations 
qu'il  a lu  à l’Académie  des- Pences , le  fyftême 
de  la  vie  végétative  des  des  coquilles, 

& des  métaux.  Comme  il  avoir  obfervé  que  les 
Champignons,  de  mer , les  Gorapxr,  les  Madré- 
pores , & les  autres  plantes  picrreules  étoient  toû- 
iours  organifées  & con(Uuite«  d’imc  maniéré  fem- 
blàble  chacun  en  fon  efpeçp , , quoiqu’il  en  eût 
pris  en  différent  païs , il  en  ; conciuoit  que  cha- 
que efpcce  ayoit  fon.  gerirçe  mrticuiier.  M.  de 
Tournefdrt  ayant  trouvé  dans  des  coquillages  de 
la  craye  fort  dure,  & dans  des  autres  des  pierres 
à fu (il  d'un  volume  beaucoup  plus  confiderable 
que  l’ouverture  dès  coquilles  n’étoic  grande , il 
«voit  inféré  de  là  que  ces  matières  n'avoient  pu 
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y entrer  que  lorsqu'elles  étoienc  liqueurs  * bf 
bien  encore  en  germe.  Il  raifonnoit  de  même 
fur  des  pierres  qui  enfentioient  des  coquilles.  II 
avoir  amafîé  un  grand  nombre  de  marcalfites  * 
oii  la  nature  avoir  pris  plailîr  de  faire  un  mé- 
lange aulïi  curieux  que  bicarré  de  loufFre , de 
vitriol,  de  fer  , de  cuivre  * de  marbre  i de  enflai 
de  roche,  de  filon  d’or  & d’argent,  & même  de 
pierres  prétieufes.  Il  obfervoit  que  certaines  cf- 
peces  de  pierres  reprefentent  toujours  les  unes 
des  fortifications,  les  autres  des  arbrilfeaux  , les 
autres  des  ruines  de  Ville  , & il  juftifioit  par  U 
qu'elles  venoienr  d'oft  germe , de  même  que  cha- 
que plante  & châiqùe  arbre  Suivent  l’efpece  du 
germe  , dans  lequel  ils  font  renfermés.  Si  l’on 
n’a  point  encore  apperçâ,  difoit- il  4 le  germe  des 
pierres  prétieufes , des  plantes  pierreufes  des  co- 
quilles s des  minéraux  , ce  n’eft  point  une  raifen 
pour  nier  qu'ils  n’en  ayent  $ puifqu’on  n’a  point 
encore  pâ  appercevoir  les  femences  des  champi- 
gnons , des  mauHlleS,  & d’une  infinité  d’autres 
plantes  j quoiqu’en  bonne  Phyfique  il  foit  éta- 
bli que  rien  ne  vient  que  par  génération  en  fait 

de  plantes , commeen  fait  d’animaux  & d’infe&çs* 

« " v;  do  :io  /c  :• 

TRASIBULE. 

TŸran  de  Millét  mis  au  rang  des  Sages  dê 
Grèce  , fut  celui  qui  donna  pour  réponfe  à 
l'Envoyé  de  Periartdtê,  que  pour  être  paifible  pof. 
fcfièur  de  fes  Etflis  il  falloit  Ce  défaire  des  prin- 
cipaux de  fa  Souveraineté , en  menant  le  Député 
de  Periandre  autour  d’un  champ  femé  de  bled  , 
o il  il  eeapoit  tous  . les  épits  qui  furpafioient  les 
autres  en  grandeur , afin  de  les  rendre  tous  égaux» 
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TREMBLETERRES.  • , 

£>«  trcmblttocns  de  terre. 

# ...  ^ . . 1 l . 

y.  f7  N 8oi.  lorfqae  Charlemagne  étoit  à Spo- 

XÜ  lewe  , revenant  eh  France  la  terre  trem* 
fcla,  & cela  arriva  avec  des  mugiflemens  horriJ 
fclcs.  La  France  & l’Allemagne  s'en  Fetfentirenc  ji 
mais  l’Italie  for  tout  oA  il  y eut  grand  nombre  de 
Villes  renverfées.  Ce  prodige  fut  fuivi  de  fu~ 
rieufes  tempêtes , & enulite  do  maladies  conta- 
gieufes. 

1.  En  8ij.  Un  trembleterré  ébranla  le  Palair 
Hd'Ai*  là  Chapelle  jufqu’aux  fondenlem. 

}.  En  840%  41.  ôc  41.  la  terre  trembla  fouvent 
âvec  des  mugiflemens  effroyables. 

4.  Du  tems  de  Trajan  , Antioche , Capitale  de 
Syrie  a été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre. 

y Nicomedie  , & Nycée  font  devenues  invi- 
fibles  par  des  tremblemehs. 

6.  Les  Tours  de  la  vieille  Smirne  font  deve- 
nues plus  balles  que  leurs  fondemens. 

7.  Trente  mille  perfennes  moururent  à Con- 
ftantinople  d’un  tremblement  déterré,  & la  Ville 
faillit  a s’abîmer. 

8.  Venife  fût  ébranlée  parWn  tremblement  de 
terre  qui  dura  quinze  jours  «hriers. 

9.  En  Portugal  un  tremblement  de  terre  dura 
Huit  jours.  Plus  de  mille  feaaifons  furent  ruinées 
à Lifbonne , plus  de  10b.  ébfàrilées  les  hommes 
Si  les  bêtes  fe  treuvoient  enlévelis  pèle  mêle. 

10.  La  Ville  d’Ariano  a été  engloutie  avec 

8000.  peffonïiei.  ' • • 

: 11.  Paduble , Campolafle  & MaCona,  ont  péri 
avec  irentre-dtux  mille  habitansdans  leurs  rui» 
nés. 
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il.  Lorfque  l'Enqereur  étoit  à Spoletre , uB 
tremblement  abbaiüa  plusieurs  montagnes  au- 
delTous  de  leurs  vallées  j & long-cems  aupara- 
vant toute  la  terre  universelle  fut  extrêmement 
fecoüée  par  des  trembleterres: 

Selon  Acofta,  jl  y a eu  au  Pérou  des  tremble- 
terres  épouventables  qui  ont  couru  depuis  Chilé 
jufqu  a Quiuo  plus  de  500.  grandes  lieues. 

14.  Il  y en  eut  un  à Chilé  qui  renverfa  les 
montagnes  toutes  entières  * qui  empêcha  le  cours 
des  fleuves , qui  en  flt  des  lacs  , qui  tua  un  nom- 
bre incroyable  d'hommes,  qui  abatit  des  Villes* 
qui  flt  fortir  la  mer  de  fa  place  , & de  fes  bor- 
nes -,  de  forte  qu’elle  laifla  les  Vaiiïeau*  à fee 
bien  loin  de  la  rade  ordinaire  , dont  le  bruit 
courut  plus  de  300.  lieues  long  de  la  Côte. 

ij.  En  la  neuvième  année  du  régne  deCopro- 
nime , un  horrible  tremblement  de  terre  ruina  1a 
Syrie. 

1 6.  Du  rems  de  Bajazet  II.  il  arriva  un  tréma 
blement  de  terre  à Conftantinople  qui  dura  40. 
jours , pendant  lequel  il  ne  fe  palïa  point  d’heua 
res,  foit  la  nuit  foit  le  jour,  qu’on  ne  fentît  de 
fes  fccouiïes.  Quatre  vingt  mille  ouvriers  furent 
employés  pour  rétablir  la  Ville. 

17.  Grégoire  de  Tours  dit  qu’en  56 z.  une 
montagne  où  l’on  entendoit  de  grands  mugifle- 
mens  le  renverfa  dans  le  Rhône  , au  bord  du- 
quel cil  b&tie  la  Ville  de  Tournon  ; ainfi  ap- 
pelle parce  que  la  montagne  avoit  tourné  fens 
deflus  défions  ; & en  6jx.  la  terre  trembla  un 
mois  entier. 

18.  En  1180.  un  tremblement  ruina  une  para 
tic  de  la  Ville  de  Naples  ; celle  d’Arian  en  fut 
engloutie,  & celle  de  Carré  entièrement  ren- 
veifce. 

19.  Jofeph 
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ij,  Jofeph  Acofta,  au  Livre  2.  ch.  28.  dit  qu’cn 
ijSi , un  tremblement  de  terre  traniporta  deux 
lieues  loiti  de  Ton  a (lie te  la  Ville  d'Angoangum 
fans  la  démolir  , parce  que  tout  le  territoire 
changea  de  place. 

ao.  En  1631.  au  mois  de  Septembre  fous  Amu- 
rat  I V.  un  tremblement  de  terre  renverfa  la. 
Ville  de  la  Mecque,  avec  fa  Moiquée.  Et  peu  de. 
temps  apres  une  furieufe  ravine  renverfa  & en-- 
traîna  fort  loin  le  tombeau  de  Mahomet. 

zi.  M.  Spon  dans’fon  hiftoire  de  la  Ville  dé 
Geneve  dit  que  le  ï6.  Septembre  1600.  depuis  lé 
matin  jufqu’à  onze  heure  avant  midi , les  exha- 
laifons  ioûterraines  éleverent  beaucoup  de  terrain 
tu ir  trois  bu  quatre  reprifes.  Ce  qui  lit  cefler  ld 
Rône  de  couler  , & eut  comme  autant  de  Hua , 
&de  reflux  $ laifla  à fec  des  endroits  où  il  y avoifc 
auparavant  cinq  pieds  de  hauteur  d'eau.  . Il  rap- 
porte  encore  qu’en  1584.  à demie  lieue  de  la  Ville£ 
d’ Aigle  au  Canton  de  Berne  , apres  de  grands! 
treroDlemens  de  terre  de  10. à 12.  minutes,  qu* 
redoublèrent  tlrbis  jours  de  fuite^  on  vit  uh  roi* 
tin  entre  9.  & dix  heures  s’élancer  de  l’entre-  demi 
de  plulîcurs  rochers  une  prodigicufe  .quantité  dd 
terre.,  qui  coula,  comme  une  ravine  . d’eau  , 6s 
combla  prefque  en  ün  inftant  les: vallons  &.led 
campagnes  voifines.  Un  Hameau  en  fut  d’abôéd 
abînié  , & la  terre -s’augmenta  à mefure  qu’ells 
roulo:t  comme  un  peloton  de  neige  5 enfeveli^ 
tour  un  Village  avec  cent  iix  Granges , cent  per* 
fontics  écraféies , 8c  près  du  Village  de  Motera , 
le  Lac  s’avança  plus  de  20.  pas. au-dela  de  fort 
lit  ordinaire.  v . . , Ji.  V 

22.  En  i<i8.  le  41  Septembre* Pleurs  enValt'oj. 
line , Pais  des  G ri  Ions  , fut  .tout  .d’un  coup  ena 
feveii  par  la  chûte  d’une  montagne  voiline  qu’mà  , 
Terne  II,  C g 
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trcmbleterre  fit  écrouler.  Quatre  mille  habitons 
périrent  de  cette  affaire. 

X}.  En  Juin  1(60.  par  un  grand  cremblemcne 
de  terre  qui  fe  fit  fentir  depuis  Bordeaux  jufqu’à 
Narbonne  il  s’abîma  une  grande  montagne  dans 
la  Terre  près  de  Bigorrc  6c  aufli  - tôt  elle  fut 
couverte  de  l'eau  d’un  lac.  Cette  montagne  bou- 
cha un  canal  d’une  fontaine  très- chaude , qui  de- 
vint cnfuite  très-froide. 

14.  En  Juillet  1678.  un  tremblement  de  terre 
fit  enfoncer  une  des  plus  hautes  montagnes  des 
Pyrénées  , qui  fit  fottir  de  l’eau  avec  violence 
par  plufieurs  endroits  qui  formèrent  autant  de 
torrens , entraînant  rochers  6c  arbres  avec  eux. 
L'eau  qui  avoit  le  goût  des  minéraux  jailli  lîo^ 
par  tout  des  fiâmes  de  la  montagne.  La  Garonne 
s'accrut  fi  fore  pendant  1a  nuit  , que  tous  les 

Emts  & les  moulins  au-deflus  de  Touloufe  en 
rent  emportés.  A la  même  heure  les  rivières  de 
l'Adour , du  Gaver,  5c  aiitres  qui  fortent  des  Py- 
tenées , fe  refTentirent  de  ce  débordement  iropré- 
vû.  Les  canaux  des  jardins  de  M.  l'Evêque  de 
Lombés  furent  remplis  d’un  limon  puant  du  dé.* 
bordement  de  la  Save.  Pendant  huit  jours  les 
chevaux  6c  autres  beftiaux  n’en  voulurent  point 
boire.  Trois  mois  après  l'Ariege  par  une  fera- 
biable  raifon  déborda.  L'on  remarqua  alors 
qu'une  fontaine  qui  fort  d’un  rocher  fur  le  Loth 
près  de  Cahors  , qui  fait  tourner  trois  moulins  à 
la  fource , devint  toute  rouge. 

« 15.  Sainte  Euphemie  fut  abîtnée  par  un  trem- 
blement de  terre  qi>i  couvrait  auparavant  cette 
Ville  d’un  épais  nuage  ; de  forte  qu’il  y a un  lac 
à la  place  de  cette  Ville  , où  tous  les  habitans 
furent  engloutis.  Ce  qui  eft  rapporté  par  le  Perd 
Kirker.  . ... 
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16.  M.  Comiers  aveugle  , reliant  a l Hôpital 
Royal  des  Quinze- vingts  , dans  fon  Traite  des 
tremblemens  de  terre  , veut  que  la  terre  de  meme 
qu’une  des  autres  Planètes , demeure  dans  le  li- 
quide de  la  lumière  du  Soleil  en  équilibré  lui- 
vant  la  pefanteur  de  fon  volume  , ne  fouftrant 
l’apogée  au  plus  grand  éloignement  du  Soleil  que 
lorlque  les  rayons  de  la  lumière  frappant  lut  de* 
parties  folides  du  Tropique  d’Eté  font  plus  d im- 
preffion,  & 1«  repoullent  plus  loin,  que  lot U 
qu'il  tombe  fut  les  mers  qui  font  aux  trop.ques 
d’Hvver.  U eft  confiant , dit- il , afin  que  le  globe 
de  la  Terre  foit  en  équilibre  dans  le  liquide  de 
la  lumière  , elle  ne  peut  avoir  que  J.  à +oo. 
lieues  d’écorce  ; apparemment  veut-d  dire  d epatjjtur 
l.carce , le  dedans  étant, comme  un  Soleil  en- 
croûté ; c'eft-à-dire,  un  efpace  extrêmement 
grand,  plein  d’une  flâme  très-  raréfiée  , dont  la 
fumée  a formé  les  mines  de  foufFre  & de  bitume- 
Que  f»  cette  croûte  pat  un  tremblement  de  terre* 
vient  à s’entrouvrir  „ toutes  les  eaux  & 1 air  que 
nous  refpirons  s’abîmeront  par  leur  gravite ,« 
en  chafTeront  ces  feux  foûtettains  comme  mom*; 
pefans  , & ainft  la  terre  deviendra  aride  > & il 
faudra  refpircr  le  feu  fourerrain  qui  aura  pris  fa 
place  de  notre  air.  Et  de  plus  notre  globe  , étant 
devenu  plus  pefant  s’enfoncera  davantage  vers  le 
Soleil , de  même  qu’un  Vailleau  au  fond  de  fa  nie^ 
lorfque  l'eau  en  y entrant  en  a châtie  1 air.  U 
s’enfuie  donc  que  1a  furface  de  fa  tetra 
plus  d’eau  , & s’étant  trop  approchée  du  Soleil* 
fa  lumière  & fon  feu  réduiront  tout  en  cendre !, 
& la  Terre  meme  deviendra  couverte  de  names 
de  fon  fouffte  qui  fera  pat  tout  allume. 

. .7  H y a quelques  lignes  qui  prognofliquent 

les  tremblemens  de  terre  *,  cac  l’eau  des  puu% 

Ce  ij 
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bouillonne  & s’élève,  &c  les  vapeurs  fulphurefifc* 
remuant  la  vafe  des  puits,  l’eau  cft  d un  goût  m- 
ftpportable; 


x8  Du  temps  des  Romains  près  deModené* 
il  arriva  des  tremblemehs  de  terre  qui  firent 

comme  battre  en femble  des  montagnes. 

2?.  Du  tems  de  Néron  dans  la  Bruze,  un  ver- 
«ïtr  d’olivier  changea  de  place  par  un  tremble- 

® ',  >•  . t ; • * ->  -<  ■ v . : 

terre.  * . , 

- ,o  En  ij  71.  en  Angleterre  Une  montagne 

fâuta  fur  une  autre  par  un  femblable  mouvement. 

L’an  de  grâce  7$°-  U terre  s’ouvnt  de- 
toutes  parts  en  Syrie  , plufieurs  Villes  furent  abî- 
mées, d’autres  renvertées,  6c  quelques-unes  qui 
Soient  fur  des  hauteurs  furent  tranfportées  dans 
des  "plaines  éloignées  de  fi*  miUe  d*  leur  ficua- 

tidhf  ’ ' 1 5>!- P*  t:ü  ' r:.  , 

«‘xi/  Dans  lâ  jâfriaïqüe  le  7.  de  Juin  le* 

temsJétànt  fëram  ,4t  àrriva  uft' tremblement  à: 
laViHe  de  Port  Royal,  qui  en  moins  d un  quart 
d'heure  toit  battais  l'eau  ptefque  toutes  lev 
maifons  de  1«  PokiïeV Pfos  décroîs  nulle  per-a 
Qrfmn  f pémtedf , Si  les  màifons  aosnombre  de. 
jlfilfc  oht  été  tebverféès  dans  l’eam  Les  V ailfeaux 
quittaient  à'  iêt  *«»  tutoient  pak  enfomé.  Les; 
HiSts'éfoieut  ptêts  à rqmpre  :à  .chaque  morneut.,; 

utlè' feule  maifon  de  bout  dans  ! IHei 
pi$9  dé  Wiilte  arpertsde  terre  forentehfevelis  avec 
ilhe  flifi^ité  de'  Peuple:  dans  le  Nord  d»  l’Ifle , le* 
fbrtificÉïti&n*  :abitûés  } trois  Navires  forent  briie* 
Barque*'-;  plus  • de  quarante  monta- 
gire^  tornbei  ent  ipar  cesi  tremblemens  ; la  plupart 
de#'sfc<fcris  forent  déracinés.  •-  - 

12.  Danÿle  païs4î*s  au  mois  deSeptembre  169** 
dltetemblement  £e  fit  ferai  r , qui  jaillit  à Eejhiy 
un  jet  d‘eau  fort  gtçs». -Cette  tau.: croit  dune 
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bonté  admirable  , & forcit  de  terre  dans  un  en- 
droit où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu. 

34.  Un  Auteur  prétend  qu’il  y a eu  des  trem- 
bleterres  qui  le  font  faits  fentir  par  toute  la  terre; 
d'autres  les  4.  à 500.  lieues , & d’autres  dans  des 
Païs  particuliers,  & qui  ont  traverfé  des  mers, 

3j.  Dans  le  tems  que  les  HollandQis  faifoiertt 
fortifier  l’ifle  de  Bouro  en  167a.  dans  les  Indçs 
Orientales,  il  arriva  un  tremblement  de  terre  dans 
cette  ïfle  , 8c  àplulîeurs  autres  , fur  tout  à Am- 
borne  où  les  montagnes  croulèrent , & les  Vaif- 
féaux  qui  étoient  à l’ancre  fur  30.  à 40.  brades 
fe  tourmentèrent  comme  s’ils  fe  biffent  donnés 
des  culées  fur  le  rivage , fur  des  roches , & fur 
des  bancs.  Des  Villages  entiers  furent  engloutis 
dans  les  entrailles  de  la  terre  , 8c  l’on  voit  en- 
core dans  cesjieux  où  ils  étoient, des  creux  qui 
ont  ao.  à 30.  b.rafles  de  profondeur. 

36.  On  prétend  que  la  caufe  des  trembleterres 

vient  de  ce  que  les  eaux  creufent  dans  la  terre  , 
font  tomber  des  lambeaux  de  terrain  , qui  par 
leurs  fecoudes  ébranlent  le  païs  voifin.  D autres 
arrivent  de  ce  que  le  terrain  vient  à manquer , 
à caufe  qu’il  étoit  foûtenu  par  des  mines  de  fouftre 
que  le  feu  a confommées.  ït  ce  font  ces  trembie- 
mens  qui  arrivent  auprès  des  montagnes  qui  vo- 
milTent  du  feu.  . ..  • ,,  , 

37.  Pour  la  différence  des  tremblemens , on  en 
compte  de  quatre  fortes. 

38.  La  prqmipre  , lorfque  la  terrç  fe  foûjeve  p^r 

faillie,  8c  fe  rqraet  enfuite.  , 

39.  La  fécondé.,  lorfque  la  terre  vomit  p^r 

çneefpece  de  boUillopnemencune  grande  quantité 
de  fables  , de  terres,  8c  de  rochers,.  ., 

40r<  La  tjoifjémç,  lorfqu’qn  grand  çontipeçt 
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-de  pais  eft  cbranlc , & qu’il  renverfe  plusieurs  , 
Villes , &c. 

41.  Ec  la  quatrième , enfin  fe  fait  lorfque  la 
terre  venant  à s’abîmer , les  montagnes  s’appla- 
. niffent , & qu’il  s’ouvre  des  grands  gouffres  qui 
engloutiffent  des  Villes  , des  Païs  entiers  , & qu’il 
Ce  forme  auprès  des  étangs , ou  des  lacs. 

4a.  Le  9.  O&obre  1680.  il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  à Malaga  ; la  terre  y fut  agitée 

{»ar  des  fecoufles  fi  violentes , que  prefque  toutes 
es  Fortifications  de  cette  Ville  furent  renverfées. 
Elles  abbatirent  entièrement  le  quart  des  mai- 
fons , 6c  en  mirent  un  autre  quart  hors  d’état 
d’être  habitées.  A la  campagne  les  montagnes  s’y 
renverfoient,  & jettoient  par  terre  ceux  qui  fe 
réfugioient  defius  ou  accabloient  ceux  qui  s’ar- 
rêtoient  dans  la  plaine.  Plufieurs  Villes  des  en- 
virons furent  auui  maltraitées , la  terre  s’ouvrit 
«n  plufieurs  endroits  & jetta  de  l’eau  en  fi  grande 
' quantité , què  cette  eau  fit  enfler  la  riviere  qui 
_paflc  auprès  de  Malaga. 

; 4j.  En  1a  nouvelle  France  on  rapporte  que  le 

I 

•j.  Février  j66j.  fur  les  5.  heures  — du  foir  un 
- % 

.tremblement  de  terre  commença  & dura  dans  fa 

• force  , & dans  prefque  tout  le  Canada  jufqu’au 

mois  de  Juillet,  quoiqu’il  ne  fût  pas  continuel, 
la  terre  ne  laifloit  pas  d’être  agitée  plufieurs  fois 
le  jour  & la  nuit , & chaque  fecouffe  duroit  demi- 

3uart  d’heure,  tantôt  plus  Sc  tantôt  moins.  Plus 
e fix  mois  apres  la  terre  trembla  encore  -de  tems 
en  tems , mais  avec  moins  de  violence;  fi  bien 

3u’on  peut  dire  que  fon  mouvement  dura  près 
’un  an.  Ce  tremblement  agita  plus  de  400. 
lieues’  de  païs  qui  eft  prefque  tout  de  nwubre, 
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réfiftoic  plus  fortement  au  feu  & à l'air,  qui  étoient 
enfermés  dans  le  fein  de  ta  terre , & qui  faifoienc 
des  efforts  pour  en  fortir.  Les  effets  de  ces  pro- 
diges faifoient  qu'on  voyoic  des  montagnes  s’en- 
trechoquer } d'autres  fe  jettoienc  dans  le  grand 
fleuve  de  Saint  Laurent.  Quelques  autres  fe  font 
-enfoncées  dans  la  terre.  Il  y en  a eu  qui  fe  font, 
détachées  de  leurs  fondemens  , & qui  ont  avancé 
•plus  de  cent  brades  dans  ce  fleuve , portant  ÔC 
retenant  leurs  arbres  & leurs  verdures.  Les  mon- 
tagnes des  deux  côtés  fe  font  perdues  & égalées 
' aux  autres  campagnes  voifines  plus  d'une  lieue 
fur  le  fleuve.  Et  il  y avoir  un  efpacc  de  plus  de 
cent  lieues  tout  rempli  de  rochers , & de  mon- 
tagnes qui  s^eft  tellement  aplani , qu’il  fait  au- 
jourd’hui une  grande  plaine  auffi  égale  que  belle 
«voit  été  drellîe  de  niveau.  ' On  voit  depuis  ce 
tems-là  des  montagnes  où  il  n'y  en  avoit  jamais 
eu , des  rivfefcs  où  il  y avoit  auparavant  des  fo- 
rêts •,  8c  on  trouve  des  lacs  & des  fleuves  où  l’on 
-Yoyoit  des  montagnes  inacceflîbles. 

44.  Les  tremblemens  de  terre  font  fort  fré- 
qoens  dans  Pille  de  la  Martinique. 

- 45.  A trois  mille  de  la  mèrdu  Sud . eft  la  Ville 

de  Santa  , à 8.  dèg.  4a  m.  de  latitude  Méridio- 
nale, où  Dampierre  rapporte  qu'il  vit  du  haut 
d'une  coline  dans  une  vallée  trois  petits  Navires 
fort  délabrés  du  port  de  do.  ou  100.  tonneaux, 
qui  furent  jettés  dans  cet  endroit  par  la  mer  il 
’ y a environ  9.  ans.  Que  ces  Navires  étoient  à 
l'ancre  dans  la  Baye  qui  a j.  à d.  lieues  d'une 
pointe  à l'autre.  Qu’un  tremblement  furvint  qui 
pouffa  bien  avant  la  mer  dans  le  pais.  Que  les 
• vagues  s'élevèrent  avec  tant  de  violence  de  à une 
telle-hauteur , qu’elle  porta  ces  Navires  au-deffus 
-de  la  Ville  qui  étoit  a loris  -fituée  qu-delFus  de  -là 

Gc  iijj  . 
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.montagne  que  l’Auteur  avoir  paffe  , & les  en* 
fonça  au  même  endroit  où  on  les  voyoit.  Qu’elle 
fit  un  dégât  coniidcrable  le  long  de  la  côce,  8c 
qu'au  bout  de  24,  heures  elle  rentra  dans  Tes 
.bornes. 

46.  Dampierre  étant  à ta.  deg.  $o.  m.  de  lati- 
tude méridionale , 8c  à 150.  lieues  ou  environ 
du  continent  de  l’Amerique,  il  fentit  avec  tout  l’L- 
quipage  du  VaiiTeau  un  terrible  choc  fur  les  4. 
heures  du  matin , que  tous  Ce  préparèrent  à la 
mort, f»  fort  ils  en  furent  ailarmés.  On  penfojt 
que  le  Vaifleau  dévoie  avoir  touché  à quelque 
roc.  Onjettala  fonde,  mais  on  ne  trouva  point 
de.  fonds  ; ainlt  on  foupçonna  que  çc  devoir  erre  * 
un  tremblement  de  terre.  Les  canons  fauterent 
de  leurs  affûts,  plufieurs  matelots  furent  jettes 
hors  de  leurs  branles,  la  met  devint  blanchâtre 
& chargée  d’un  peu  de  fable.  Dans  la  fuite  on 
apprit  qu’à  la  même  heure  il  y,  avoit  eu  un 
tremblement  de  terre  à Cojlao  , qui.  eff  le  grand 
chemin  qui  conduit  à Lima.  Que  fe  reflus  4c 
-la  nier  s'étoit  û fort  éloigné  du  rivage  , que  tout 
d’un  coup  on  n’y  avoit  point  vù*Teau  , qu’a- 
prés  un  allez  long-tems  1$$  flots  étoiçnt  retour- 
nés avec  tant  de  rapidité,,  qu’ils  avçient. inondé, 
la  Ville  & la  Fortejrenè  de  Collao,  quoique  fituqe 
fur  une  montagne  , tranfporté  les  Vailfcaux  qui 
étoient  à cette  rade  à une  lieue  plus  loin  dans 
Je  païs  , noyé  les  hommes  & les  bêtes  durant 
l’etpac®  de  jo.  lieues  le  long  de  la  Côte,  8ç  du 
rivage  à Lima,  quoiqu’elle  io.it  à fis  mille  de  la 
mer.  *.  ! ■ /.  . 

47.  La  nuit  du  11.  au  t*.  du  mtys  de  Mai  1681. 
il  y eut  un  tremblement  de  terte  qui  fe  fit  feh- 
tir  à Paris.  Il  fit  deux  feccuffes  différentes.  Il  fe 
fit  fentir  à Dijon  : des  Païiaas  qui  aUçiçnt  ycndjU 
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fies  danrccs  à cette  Ville  dirent  que  le  tremble- 

I 

pient  dura  — d’heure , & qu’il  s’éleva  de  terra 

une  vapeur  telle  que  cçlle  d’un  brouillard , qu’il 
étoit  impoflible  de  voir  au  travers  , 8c  qu'elle 
nctoit  que  de  j.  à 4.  pieds  de  haut  j le  ciel  étoic 

calme  & ferain , arriva  environ  à z.  heures  — 
après  minuit.  La  terre  manqua  fous  les  pieds 

ceux  qui  marchoient  en  les  foûlevant  en  l’aiç, 
ce  qui  les  faifoit  chanceler  ou  tomber  par  terrp. 
Ce  tremblement  de  terre  fe  fitfentiràChaalons  en 
Champagne  > à Làngres,  à Chaumont  en  Bafligny, 
à Remiremont,  de  meme  qu’en  Comté,  à Bour- 
ges , à Lyon , à Geneve  , à Tonnerre , & du  côté 
d’Allemagne. 

48.  Dans  l’année  16S1.au  mois  de  Janvier, il 
y eut  dans  la  Canée  un  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  plufieurs  maifons.  Un  Couvent  de  Co- 
loyers Grecs  fitué  dans  la  Campagne  fut  abîmé 
avec  uqe  partie  de  la  coline  fur  laquelle  il  étoic 
bâti,  fafls  qu’on  pût  en  découvrir  les  relies.  Ce 
tremblement  relTembloit  au  friflon  d’une  6évre 
qui  s’ell  réglé , & recommcnçoit  toutes  les  nuits 
depuis  iz.  jours  prefqu’à  pareille  heure,  Tout  le 
monde  dans  l’Ifle&  dans  la  Ville  étoic  dans  urçe 
confternation  effroyable. 

49.  Pline,  Livre  z.  chap.  79.  dit  que  les  venu 
prognoftiquent  les  trembleterres  , & qu’ils  en  foçc 
la  caufc  j & on  n’a  jamais  vû  arriver  aucun  trern- 
bleterre  que  le  ciel  8c  le  tems  n’ait  été  fort  calme; 
& pour  lors  les  vents  étant  refferrés  dans  la  terre, 
& venant  à en  fortir , font  la  caufe  des  tremble- 
mens.  Comme  ces  mêmes  vents  forment  dans 
ks  airs  lç  tonnerre;,  & engendrent  dans  la  tçrtc. 
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& dans'  les  lieux  cmix  pour  en  forcir  les  trem- 
blemens de  terre. 

jo.  Les  cremblemens  de  terre  abîment  quel- 
quefois ce  qui  eft  élevé , & foulevent  ce  qui  eft 
bas  j engloutiront  une  groife  riviere,  lui  détour- 
neront fon  cours , forcira  du  feu  de  la  terre  ou 
des  eaux  chaudes  par  les  tremblemens  de  terre , 
•6c  tout  cela  n’arrive  jamais  fans  être  précédé  de 
bruits  fouterrains  horribles  ; 'ce  qui  vient  des 
vents  fouterrains , dit- il,  qui  fe  battent  & s’en- 
trechoquent , qui  fiflfleront  a les  efpaces  font  pe- 
tits , paroîtra  enroüé  fi  les  efpaces  font  tortus,  & 
pour  lors  la  terre  entrefautera.  Si  la  rcfiftance  eft 

Ïjrandc  on  entendra  gronder  fous  la  terre.  Si  le 
ieu  eft  marécageux  , il  fera  dancer  la  terre  deçà 
& de-là.  Ce  qui  caufe  les  tremblemens  de  terre, 
s’échappe  au  travers  des  fentes  qui  fe  font  fur  la 
fufface  de  la  terre.  D’autres  au  contraire  qui  font 
- déjà  faites  fe  ferment  par  les  trembleterres.  Les 
trembleterres  arrivent  plutôt  en  Automne , & 
dans  lé  Printems  , que  dans  les  autres  faifons 
de  l’année , que  le  matin  ou  le  foir  leur  plus 
grand  effet  fe  fait.  Encore  les  trembleterres  ar- 
' rivent  après  une  grande  féchetcfle , ou  après  de 
' grandes  pluyes. 

ji.  Quand  la  terre  s’enfle  & puis  s’abaifle, 
3îir  rretnbleterre  n'eft  pas  fi  dangereux  que  lorf- 
qüe  la.  terre  fe  foûleve  toute  d’un  côté.  Il  n’eft 

{►as  non  plus  fi  • dangereux , lorfque  la  terre  fe 
oûleve  à plomb,  & retombe  ainfi  fur  elle-même. 
r ji.  Du  rems  çle  l'Empereur  Tibere,  un  trem- 
‘"blement  deterre  ruina  douze  Villes  en  Aûe  toutes 
‘«fans  une  nuit. 

~'J  ïy.  Du  tphis  de  la  guerre  de  Carthage,  la  terte 
r trembla  fj.  fois  en  un  an. 

* j’4.  A pris  uir  tremblement  on  voit  élever  quei- 
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quefois  une  montagne  à l’endrdft  même  où  la 
terre  a tremblé.  Quelquefois  la  mer  le  retire  de  la 
terre  ferme  par  les  tremblemens  de  terre.  Car  a 
Athènes  la  mer  s’eft  éloignée  d’environ  j.  milles 
du  Havre  qu’on  appelloit  Porteleon.  A Ephefe 
la  mer  battoit  anciennement  le  Temple  de  Diane, 
mais  à prefent  elle  en  eft  bien  éloignée.  Suivant 
Hérodote  la  mer  alloit  autrefois  pardeftus  Mefler, 
Cité  dïgypte , à prefent  Memphis  , & jusqu’aux 
montagnes  d'Ethiopie,  dedans  les  plaines  d'Ara- 
bie. La  mer  alloit  encore  jufqnes  aux  murs  d'il- 
lion , ou  T roye  la  grande , & couvroit  tout  le 
plat  païs  de  la  Teutnratnie , & toute  la  campa- 
gne que  le  fleuve  Méandre  arrofe. 

yy.  Dans  fon  86\Cbap.  Pline  dit  qu’à  mefure 
qu’on  voit  que  la  terre  engloutit  certains  païs 
par  des  tremblemens  de  terre  , on  voit  fortir 
d’ailleurs  , ou  de  la  mer  pareille  quantité  de  con- 
tinent qui  s’eft  abîmée  ailleurs.  Et  c’eft  par  oe 
moyen  que  les  Ifles  de  Rhodes  & de  -Delos , fe 
font  formées , l'Helefpont , Lemnos , & piufieufs 
autres  qui  font  arrivées  duterrrs  de  Pline  .comme 
il  le  rapporte  dans  fon  87.  Chap.  Auprès  de  Si- 
cile & de  Candie  il  y a apparu  au  (fi  des  Ifles  qui 
font  forties  de  la  mer , avec  des  fontaines  chaudes, 
•ne  autre  en  Tofcane  l’an  3.  de  la  143.  Olym- 
piade avec  un  feu  & iin  vent  fort  violent , &* 
beaucoup  de  poiilbns  autour  de  cette  lrte  qui  fi- 
rent mourir  tous  ceux  qui  en  mangèrent.  Les 
Ifles  qui  font  vis-à-vis  le  Royaume  de  Naples  fe 
font  formées  de  la  même  maniéré  ; & le-  Mont 
bpopus  qui  étoit  à ces  mêmes  Ifles  , s’eft  enfe- 
veli  par  un  feu  qui  fortit  de  cette  montagne. 

. Une  Ville  qui  étoit  dans  cette  Kle  s’abîma  & il  fe 
“t  par  un  autre  tremblement  un  grand  lac  dans 
«ttc  Ifle.  L'Ifle  de  Porchita,  à prefent  Porcida , 
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n’a  été  formé*  que  par  un  bouleverfetnent  dé 
plufieurs  montagnes.  C’eft  enfin  par  les  tremble- 
terres  que  la  plupart  des  Ifles  qui  font  près  des 
continents  , ont  été  formées  ou  feparées  des  mç- 
mes  continents , ou  jointes  à eux  pour  ne  faire, 
qu’un  même  corps  contigu.  Pliqe  rapporte  tant 
d’exemples  fur  çes  faits  qu’on  le  doi^  certaine- 
ment admirer. 

j 6.  Ammien  Marcellin,  Lucrèce.,  Séneque  dans 
les  queftions  naturelles,  L iv.  6. ont  écrit  des  trem< 
blemens  de  terre. 

j7,  La  Ville  de  Pompeye  , & la  moitié  d’He- 
raclce  fous  le  Confulat  de  Regulus  , & de  Virgi- 
nius , furent  abîmées  par  un  tremblement  de 
terre  qui  étouffa  600.  brebis  par  l’exalaifotn  qui 
en  fortit, 

j8.  Caré , Datan  , & Abiron  furent  abîmées^ 
dans  un  gouffre  horrible  que  là  terre  en  treixv- 
blant  ouvrit  tout  à coup  fous  leurs  pieds. 

59.  Le  plus  grand  tremblement  de  terre  eft. 
celui  qu'on  fuppofe  qui  fépara  l’Amerique  de 
l’Europe , & de  l’AflFrique.  Voici  ce  qu'on  en  dit:. 
Il  y a à prefent  2.19J.  ans  que  les  Prêtres  d’Egypte 
difoient  à Solon  d’ Athènes  , ce  que  Platon  rap- 
porte dans  le  Dialogue  qu’il,  a intitulé  Timée  , 
que  par  les  anciennes  traditions  ils  avoient  ap-^ 
* pris  qu’autrefois  auprès  de  Gibraltar , où  croient 
les  çolamnes  d’Hercule , il  y avoic  une  Ifle  ap- 
pelle Atlantide  qui  étoit  plus  grande  que  l’ Eu- 
rope & l’Affrique  cnfemble,&  que  par  up  hor- 
rible tremblement  de  terre , & par  un  déluge  de 
29.  jours  elle  abîma  8c  fut  couverte  de  la  mer. 
On  veut  que  par  de  femblables  tremblemens  de 
terres,  la  Sicile  ait  été  féparée  de  la  Calabre, 
l’Ifle  «ie  Chypre  de  la  Syrie  , 3e  Ccylan  & l^s 
Maldives  du  continent  des  Indes. 
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(5o.  Du  tcms  d’Ariftote  il  arriva  des  tremble- 
tnens  de  terre  qui  ruinèrent  l'Achaïe  , & des  dé- 
bordemens  qui  fubmergerent  dans  le  fein  de  Co- 
rinthe les  Villes  de  Burin  , & d’Helice,où  elles 
ont  refté  dans  la  mer. 

fi.  Dans  la  dernieie  année  de  l'Olimpiade  17  o. 
plufieurs  bàtimens'  dans  Tyr  &Sidon  nitèUr  ren- 
verfées  par  un  tremblement  de  terre  qui  accablè- 
rent fous  lèurs  ruines  une  infinité  de  perfonnes. 

fl.  Dansula  troiliéme  année  de  l'Olimpiade  181* 
Rome  fut  ébranlée  pendant  trois  jours  & rrcri* 
nuits  conïécurives  ; & Diraélium  renverfé  auffi- 
bién  que  plufieurs  Villes  delà  Campanie.  1 
6).  En  16*9.  vers  le  commencement  du  mois 
de  Février,  il  le  perdit  près  de  Naples  une  pe- 
tite Ille  qui  aVoît  quatre  -lieiics  de  tour , & s'ert-i 
gloutit  dans  là  nier  tout-à-coup.'  Quelques  jours 
, après  il  s'ouvrit  par  urt  feu  un  nouveau  partage 
le  long  des  côtes  de  Calabre  pfcès  de  Memne  qui 
éclata  & caufâ1  Un  tremblement  de  terré  horri- 
ble , qui  - rénv&fa  - le  clocher  dé  la  principale 
Eglife,  qui  ierifevelic  fou*  fe^'ruiiies  un  grand 
nombre  de'perfonnes.  Cê- tremblement  endom- 
magea quelques  Villes  dû  'Rbyàifmé  de  'Nbpites. 
Ï1  y eut  âne  infinité  de'rtftftidé  & de  bétàli  qui 

Iié  ri  rem  mifèrablement  pif  lé  feû  ,ila  fumée , & 
és  cendres. 

~ <4*  Là  Ville  de  Litnà'a  été -engloutie  pâr  un 
ttemblcment  de  terre.  Col  la®*, autre  Ville  allez  voi- 
fine  de  Lima  aéré  confomméepacüne  pltlïé  de  feu. 
Onze  mille  Espagnols  ont'  perdà  la  .vie  Jdâns  ce 
tnalheurj&rlaaetre  a englouti  ceint  milliohsél’argent 
qu’on  y -avoic-  épuré.  "Les  montagnes  ~dè  Potofi 
d oi\  ils  tiroient  leur  meilleures  mines  ont  été 
ïnifes  au  niveau  de  la  plaine;  ce!qui  empêche  qu’on 
«e  puilîe  plus  firer  de  l’or  àrt'a venir  de  ces  mines. 
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r.'l  K R.  Jacques  de  Roubais  de  Turcoin,  dans 
JLVJL  le  Journal  des  Sçavans  du  Lundi  jz.  Fé- 
vrier 17x0.  dit  qu'il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fît 
en  divers  endroits  de  la  Terre  Sc  dans  un  même 
tems  des  obfervations  fur  la  variation  du  Baro- 
métré  , fur  les  vents , fur  le  flux  & reflux  de  la 
mer  , pour  découvrir  l’origine  de  ces  Rivets  phé- 
nomènes , qu’il  croit  dépendre  d’une  même  ÔC 
feule  caufe.  Qu’il  faudroit  pour  cela  établir  des. 

Eerfonnes  capables  fous  la  Zone  Torride , 8c  vers 
:s  pôles  y afin  d’y  travailler, 
a.  Que  la  variation  du  Baromètre  a embarraflS 
jufqu'à  prefent  tous  les  Philofophes.  FeuM.  Paf- 
caf  l’attribue  aux,  vapeurs  de  la  terre  dont  le  mé- 
lange rend  l’atœQfphere  plus  pc faute.  Cequieft 
pourtant  contraire  à i’experience.  HaUey  l’impute 
aux,  Vents  cette  opinion  y eft  encore,  contraire 
& aux  régies  du  mouvement,  M-  Tgrcoiri  prt, 
tend  que  cçtte  variation  dépend  de  la  révolution 
journalière  dp  la  Terre  autour  de  fon  axe  d’Oc- 
cidcnt  en  Orient  , qui  doit  produire  au  deffus  dp 
l’atmofphere  de  l’an  des  mouvement , comme  elle 
CD  produit  au- de  flous  jufques  daps  les  eaux  de  la 
mer.  ; . ; J 

- j.- Qu’il  fefoit  important  de  conpofrre  la  forme 
du  globe  de  laTerre,  que  MM.  Huygern  8c  Newton 
croyent  ce  globe  applati  vers  le*  Pôles  , qu’au 
contraire  M.  Cafltm  le  croit  allongé  t que  la  Ion* 
gueur  de  la. France  n’eft  pas  aiTez  étendue  pour 
connecte  cette  différence , comme  on  fa  pré- 
tendu. . • i 1 

4.  Qu’à  l’égard  de  la  pefanteur  de*  graves  fur 
la  terre/l'Auteur  veut  que  les  corps  ont  plus  de 
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tendance  à fon  centre  vers  l'Equateur  que  vers  les 
Pôles  , comme  y ayant  plus  de  mouvement , OC 
comme  failânt  le  plus  d'effort  pour  s'éloigner  de 
fa  révolution  de  la  Terre  , & - par  conséquent 
qu’elle,  doit  être  applatie  vers  les  Pôles.  Que  le 
Baromètre  devroic  s'élever  plus  haut  fous  la  Zone, 
Torride,  ce  qui  pourtant  n’arrive  pas.  Il  condud 
de  la  néceflité  qu’il  y a de  faire  des  obfervations 
en  divers  endroits  de  la  Terre. 

j.  Que  le  flux  & reflux  de  la  mer  dépend, 
comme  Oefcarces  l'a  crû  auffi , de  la  compreffîon 
de  la  Lune  fur  la  fuperfîcie  des  eaux  de1  la  nâer; 
Veut  que  cette  comprefliôn  fe  fafle  non  par  l’en- 
tremife  de  l’air , mais  bien  par  celle  de  la  maderar 
fubtile  qui  agit  immédiatemeAt  fur  les  eaux  dé 
la  mer  , qu'elle  comprime  en  les  pénétrant  irjtf-i 
me  ment  & profondément.  Il  prétend  prouver 
cette  pénétration  de  ce  que  les  hautes  marées' 
des  conjonâions  Oc  des  oppofitions  arrivent  en’ 
même  tems  par  toute,  la  Terre  ; au  lien  que  fi  la 

fueflion  de  la  Lune  n’étoit  que  fuperflcielle  fous 
a Zone  Torride  ,*une  de  ces  marées  nepourroic 
parvenir  jufqu’à  nous  en  moins  de  1$.  à 14.  jours* 
Surtout  cela  M.  Turcoitr  conclut  que  de  toutes 
ces  conjectures  nous  n’avons  rien  encore  de  cer- 
tain , 6c  qu’on . y entend  foet  peu.  Comme  de 
vouloir  croise , die.  il  , que  l’air  chaud  comme  plus 
léger  doit  monter  au.  deiTus  de  celui  qui  cft  plus 
froid , Oc  qui  .cependant  n’arrive  pas. 

6.  Et  enfin  qu’il  y a douze  caufâc  qui  con- 
courent à la  variation  des  marées  ; la  première 
dépend  de  la  mer  même , félon  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  remplie.  La  fécondé  qui  dépend  de 
la  difpofition  des  Côtes  ; deux  qu’il  rapporte  aux 
effets  de  l'air  ; deux  autres  qu’il  attÉboë  au  So- 
leil; 5.  qui  appartiennent  à la  Lune,  fie  une  der- 
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niere  qui  refaite  des  differentes  conjoh&ions  8f 
ôppofitions  des  Planete*.  Enfin  l’Auteur  conclut! 
que  pour  être  certain  de  toutes  ces  variations  , 
il  faut  faire  plufieurs  obfervations,d’oû  l’on  puilîâf 
tirer  de  tous  ces  phénomènes  des  pitre  grahdei 
certitudes  que  nous  n’avons  pas; 

I 

VALLEMONT, 

• - - ‘ L 1 * J * 1 

t.  "FX  It  que  M.  Lemwedcèk^  a (Tare  que  le$ 

JLV  portions  ont  leurs  œufs , & les  plante* 
leurs  graines  qui  font  leurs  œufs , & qu’il  y a 
beaucoup  de  rapport  entt’eux  , à cela  près  que  la 
graine  chez  la  plante  remplit  les  fondions  du 
mâle  & de  la  femelle  s au  lieu  que  dans  les  œufs 
des  animaux  chacun  ne  fournit  que  celle  du  mâle 
ou  de  la  femelle  à part. 

2.  Que  Dieu  après  avoir  Créé  toutes  chofes^ 
ne  produit  plus  de  nouvelles  plantes  ni  de  nou- 
velles créatures  ; mais  qu’ayant  rendu  fécondes 
toutes  les  femcnces  dès  le  commencement , il 
rendit  les  premières  enceintes  de  routes  les  plan- 
tes , & de  tous  les  animaux  qui  dévoient  naître 
dans  la  fuite.  Ainfi  les  plantes  & les  hommes 
qui  naiffent  dans  cette  année  1712.  font  auffi  an- 
ciens que  le  monde  ; & leurs  pètits  font  conte- 
nus dans  les  vaifleaux  féminaires  des  miles.  Et 
ce  qu’on  appelle  génération  n’eft  qu'im  déve- 
iopement  d’un  animal  qui  fut  formé  de  Dieu  pett 
de  jours  après  la  création  du  Soleil , de  la  Lune 
6c  des  Etoiles. 

3.  La  fécondité  des  plantes  eft  extraordinaire; 
M.  Gmto  Auve  que  le  pavot  blanc  donne  jut 
qu’à  31.  mille  graines.  Et  ne  comptant  que  quatre 

têtes  j 


J 


% — 


Digitized  by  Google 


; 


9 1 s Philosophes*  417 

tètes;  & lorfqu’il  en  produit  11.  c’eh  deux  fois 
de  plus.  . M.  Ray  dit  qu’une  graine  de  tabac  pro- 
duit jufqu’à  trois  cens  foixante  mille  graines  ; Sc 
que  la  langue  de  cerf  produit  jufqu'a  un  million  de 
graines  ; 3c  enfin  que  les  vers  qu'on  trouve  dans 
la  femence  des  animaux  feroient  propres  à pro- 
duire autant  d'animaux  de  leuts  eipeces  qu'il  y 
ap  a dedans  le  inonde. 

4.  Que  les  arbres  croüTent  jufques  à un  cer- 
tain rems.  Qu'ils  font  un  cercle  dans  leurs  corps 
à chaque  fève  de  chaque  année.  Que  cette  lève 
eh  pluS  large  du  côté  du  Midi , que  du  côté  dû 
Sepcentrionjôc  qu’aptes  que  les  arbres  ne  marquent 
plus  de  fèves , ils  font  fur  leur  retour,  &c  durent 
ainfî  jufqu’à  leur  ân. 

«y  *.  Qu’ify  a 4.,  à joo*  volcans  fur  la  Terre  d’oà 
il  fort  du  feu.  Qu’il  y a par  conféquent  un  feu 
foûterrain.  Que  ceux  qui  travaillent  dans  les  mi- 
nières , plus  iis  s'enfoncent  , plus  ils  trouvent  une 
chaleur  qui  s’augmente  ; fur  tout  aü  - deflbus  de 
480.  pieds  de  profondeur.  Que  les  feux  fouteé- 
rains  font  la  caufe  efficience  des  minéraux  , des 
végétaux  & des  animaux.  Que  le  Soleil  ne  péné- 
tre jamais  plus  de  dix  pieds  en  terre,  Sc  par  con- 
féquent le  Soleil  n’eft  pas  là  caufe  de  la  généra- 
tion des  métaux  qui  fe  trouvent  jufqu’à  500.  cou- 
dées de  profondeur , qui  Valent  itjo.  de  nos  pieds; 
Sc  par  conféquent  que  le  Soleil  ne  fait  ni  bien  ni 
ftial.à  la  génération  des  métaux  ; Sc  par  conféquent 
il  faut  que  dans  la  terre  il  y ait  un  anti-foleil  pour 
faire  toutes  ces  générations.  C'efl  le  feu  foàterrain 
qui  fait  les  bains  chauds.  Que  M.  GaiTendi  n’ad- 
met point  de  feu  dans  la  Terre,  à caufe  qu’il  ne 
peut  que  s'y  étouffer  , faute  d’air.  Que  les  feux 
foûterrains  donnent  la  vie  aux  plantes , te  les 
entretiennent  pendant  l’hyveiu  Que  l’air  eh  fi 
Tôt»,  U.  ' Dd 
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Froid , qu’il  tucroit  tout  fans  ce  feu  fouterraiti. 

6.  “Que  l'huile  de  vitriol  verfêe  dans  l’eau  conü 
mu  ne  , fa  k une  fermentation  où  il  ya  de  la  chai 
leur  fans  effervefeenfe.  Que  1 efpnc  de  vitriol  8t 
l’huile  de  tartre,  qui  féparement  n’ont  rien  de 
Chaud , étant  mêlés  fonc  une  chaleur  furprenante» 

’ V*  Que  le  tiitre  mêlé  avec  l'efprit  de  vitriol  * 
fait  de  la  fumée,  & forme  des  'vapeurs  qui  s'é- 
lèvent. . . , 

1 = S,  Que  l’efprit  de  nitré  mêlé  avec  l'étain, en 
Cite  une  chaleur  voh'emente.  ' > 

9.  Que  l’eau  forte  fur  'l'acier  ne -produira  pat 
tart  grand  mouvement  ; mais  fi  oh  y ajoute  deuil 

Î Routes  d’eau,  ce  mélange  ‘produirait  grand  fcoüiU 
onnement  avec  beaucoup  de  Vehemence. 

10  Que  l’huile  de  tartre  méfléèafvéc  l'eau  forte 
laquelle  on  a diilbut  de  la  limaille  de  fer,1  ta* 
'Cité  une  effèrvefccnce  qui  produit  dé  la  flôme. 

! 11.  Que  l’huile  de  gajac  avec  l’éfprit  de  nître 

fermentent ,, en  . forte  qu’il  s’en  éleve  un  corps 
Spongieux  qui  s’élevé  de  deux  pieds  ati-dellus  , qtli 
6’enBamc  quelquefois. 

11.  Si  on  met -dans  uti  matras  à long  col  une 
-chopine  id’eaU:,  deux  onces  d'huile  de  vitriol , & 
-qu’on  y mette  de  la  limaille  de  for  parmi , il  fis 
-fait  une  «fftrvcCbehce , d’où  il  fort  de  la  fumée, 
ià  laquelle  fi  -on  -Approche  une  bougie  allumée,, 
:1e  tout  prend  fou  dans  le  matras  , & fort  çar  le 
col  comme  le  tonnerre  qui  fuit  l’air. 

* ij.  Par  tous-  cçs  exemples,  ompréeenj!  faire  voir 
■qne  dans  la^Téfoe  il  fe  fait  de-pareilles  fermenta* 
-tions  lorfque  4a  |>luye  vient  à pénétrer. 

’ 14.  La  trfer;de  Sodome  qu’on  appelle  la  iWttr 

morte  , eft  d’tinefâlure  extrême  5 ce  qui  eft  caufû 
* qu’aucun  aniaàal  -n’y  peut  -vivre. 
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iy.  Que  les  tels  dans  les  pierres  en  fait  la  liai- 
fon  , comme  dans  les  bâtimens. 

16.  Que  dans  l'eau  il  y a une  eau  qui  eft  ger- 
minative pour  les  plantes,  congelative  pour  les 
minéraux , & generative  pour  les  animaux  ; 8c 
les  animaux  ne  font  autre.'chofe  qu’une  eau  maf- 
quée. 

W A L i:I  S.:  ; , r , , 


DAns  fes  Thpfes;  foutiçnt  que  les  cieux  fpnt 
fluides.  Qje  la  Terre  fe  meut  fur  fon  cen,. 
tre.  Quelle  n’eft point  au  centre  de  l’ Univers. 
Que  I4 . Tune  eft  un  païs  habitable.  Que  les 
payons  dp,  Soled  fo*nt  un  çorps.  £x  que  le^oleu 
eft  Une  -flâtire  qai  a bdfqm..  <h  floumtuge  , qy  j1 
va  cherchée  dans  les  vapeurs  de  la  mer,  m dé- 
faut de£queJ[lesii  croit  que  la  nature  fupplée  d’ail- 
leurs. 

V AK  l G N -Q  N.  ..  . r , 


tkïXÊ  ^Académie  Royale  des  Sciences^  Êrof; 

de  A4aûremawque,.dit  que  les  corps,  qui 
bornent  & défendent,  ,oe. font  ainh 
qye  parce  que  d^ynes  corps  que  nous  ^ppef? 
tevons  point  les  poülfeçt  lés-pns  en(hast^c  les 
autres  en  haut , par  des  percuflîons  de  ianiatleré 

liquide  qui  les  eqvifotfies  1 ;;  Y 

1.  Que  la  Terre  qui  eft  environnée  d’un  li- 
tpihte  «doif  4«m«uref  dM^rcet,  état  du  liquida , à 
çaule  qu’elle  en  eft  également  repoidîée, 
posés  parlai  force  * 8c  la  peqcuflîon  de  celiqpide, 
ft  que  toutes  les  parties  -qu’on  détache  de  qstfo 
T-erre  cumule  One  jpierte  qu’on  lailfe  tornher  eq 
l'air, d©i t tomber  Ôc  s’unir  à la  Tewe*  par^^Wf 
paifon  qup  aPUM  Ut  erre  que  le  liquide  de  l’air 

envkftpjne^ipuiktjt  kjwêrqeferjsejj  & lajvpflàn* 

ci  À ;; 


r, 
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de  tontes  part*  également , prdle  auffi  la  pietrè 
qu’on  détache  de  la  terre  par  la  colomne  du  li:. 
quide  qui  l’environne , qui  y péfe  deffus , & qui 
l'oblige  en  la  pouffant  de  s unir  à fon  tout. 

V A Y E R. 

fe'p  Rançois  de  la  Mothe  le  Vayer  , Parifiefi* 
r Contciller  d’Etat  ordinaire , étoit  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  tems.  Rien  ne  le  com. 
tentoit’en  matière  de  fcience , parce  qu’il  trbu- 
voit  par  tout  de  l’incertitude.  C étôit  un  Scepti- 
que éclàiré  qui  connoifloit  que  la  nature  étoit  un 
abîme  impénétrable  , & que  fcs  refTorts  ne  font 
Connus  que  de  celui  qui  les  a faits.  L’incertitude 
le  Faifoit  recourir  à l’autorité  «c  à la  foi.  Et  cette 
jrianieré  de  Pyrrlionifme  étoit  pour  lui  le  parti 

2u*il  croypit  le  moins  contraire  au  Chriftianifme: 
le  qui  lui  rendoit  la  vie  fort  indifférente,  9c 
qu’il  méprifoit  beaucoup. 

i.'  Il  n'auroit  pas  voulu , dit-il , recommencer 
à VivW,  il  n’auroit  pas  voulu  la  continuer,  fi 
cela  eût  éré  à fon  pouvoir.  Ces  fentimens  le  ti- 
rent nommer  le  Sceptique  Chrétien.  Il  tnoUrat 
en  vshi.  âgé  de  8b.  ani. 

ri  ï.i  . 

Y E I D L E R; 

*1*  il  m i*  * * y ' : 

t,  \ f R.  Veidier , Profeffeur  de  Mathématique, 
JtVL  a fait  une  Dilfertatioh  fur  le  Phofphore 
mercurial.  Feu  M.  Picard  a été  le  premier  qui 
l'éft  apperçû  que  le  vif  argent  avbit  la  propriété 
de  briller  dans  les  ténèbres.  Ce  fut  le  hazard  qui 
lui  fit  connoître  ce  phenomene  j car  ayant  voulu 
traftfpbrter  fans  lumière  & de  nuit  un  baromètre 
fisnple  d’un  lieu  en  un  antre  dans  une  chambre 


\ 
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•bfcure , il.  remarqua  dans  le  mouvement  du  vif 
argent , qu’il  fortoit  de  teins  en  tems  des  éclairs  $ 
& que  toute  la.  partie  du  tuyau  qui  eft  au-dcfTus 
du  vif  argent,  que  l'on  dit,  communément  être 
vuide , fç  rempli  fini  td’une  certaine  lumière  entrer 
poupée,  qui  a chaque  fois  que  le  vif  argent  ba- 
lançojt  dans  le  tuyau  , pouffait  des  rayons  ou  de 

retits  éclairs , mais  cela  n’arrivoit  dans  chaque 
alancement , que  lorfque  le  vuide  fe  faifoit , 8c 
dans  la  feule  defcente  du  vif  argent. 

î.  M.  Bernoulli  a été  le.  premier  qui  adécotx- 
vert  que  le  Mercure  ne  devenoit  lumineux  que 
quand  il  étoit  nettoyé  avec  foin , 8c.  qu'il  falloir 
lai  ôter  une  pellicule  cralîeufe  qui  Tenveloppe. 

4.  M.  Veidler  a prétendu  encore  faire  mieux. 
Il  nettoye  foigneufement  le  Mercure  ( & le  paC. 
fant  apparemment  au  travers  d’une  peau  de  cha- 
mois ) il  prend  un  tuyau  de  verre  le  plus  net , & 
le  plus  beau  de  trois  pieds  de  long  , 8c  dont  le 
diamètre  ns  foit  que  d’un  grain  du  pied  Romain., 
&.  met  le  vif'  argent  fur  le  feu , dans  un  vafe  fort 
propre.  Il  le  retire  fî-tôt  que  la  main  couverte 
d'un  gand.ne  peut  fouffrir  la  chaleur  du  vafe  ; il 
avertit  de  prendre  garde  de  lailTer  le  mercure  fur 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  s’évapore.  Les  vapeurs  de 
ce  minerai  font  toûjours  faneftes.  R fait  enfuite 
entrer  dans  le  tuyau  un  fit  de  fer  droit j il  ap- 
proche le  tuyau  du  feu , il  fait  couler  le  vif  ar- 
gent dans  le  tuyau  * 8c  Ce  fert  du  fil  de  fer  pour 
le  faire  defeendre  également  & pour  en  chafler 
l'air. 


4.  Pour  l’explication  du  phénomène  lumineux 
du  mercure,  il  fuppofe  une  matière  réduite  en 
petits  globes  , répandue  dam  tout  l’Univers.  Les 
ihtcrvales  de  ces  globes  font  vuides.  Le  Soleil  eft 
loi-même  un  vafte  globe  enveloppé  d’une  prodit 
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gieufe  qaanncé  de  ces  petits  globes  ; il  eft  çoa*r 
tinuellenient  agité  d’un  mouvement  très-rapide, 
qui  le  fait  tourner  en  rond  fur  Ton  axe , avec  une 
violence  incroyable,  & il  imprime  ce  mouvement 
aux  globes  qui  l'environnent  & qui  le  preilènt  ; 
ces  globes  tournant  auflî  fur  leur  axe  très- rapide- 
ment , donnent  le  même  mouvement  aux  globes 

2 ai  les  touchent.  Ainfi  ce  mouvement  continué 
don  des  lignes  droites , vient  jufqira  notre  œik 
Çes  globes  au  refte  font  fuppofes  fi  durs , qu’ils 
ne  s'cfflcurent  pas  l’un  l'autre  en  fe  poullânt  •,  1$ 
même  mouvement  dure  pendant  la  nuit , mais  plus 
faiblement,  fi  ce  n’eft  que  quelque  nouvelle  caufit 
l’augmente.  : 

y.  M.  Veidler  foutiént  encore  qu’une  agitation 
plus  violente  de  ces  petits  globes  les  transforme 
en  feu,  agite*  du  mouvement  ordinaire  que  fait 
la  lumière,  ils  rencontrent  des  corp9  qui  les  re- 
flechiirent,  & de  cette  reflexion  nai fient  les  ima. 
ges  que  les  globes  piquent  dans  l’œil  -y  images  qui 
ne  font  autre  chofe  que  la  figure  que  le  choc  a 
donné  à un  certain  nombre  de  globule*. 

6.  De  ces  principes  l’Auteur  conclut  que  la  lu- 
mière qui  fort  du  vif  argent  a pôur  ieule  caufe  la 
repcrcuffîon  des  fuites  de*  petits  globules  , le  vif 
argent  étant  un  corps  très- poli,  qui  en  le  neft- 
tovant  on  lo  rend  encore  plus  poli  . & plus  pro- 
pre à repoufler  les  rayon.s  de  lumière. 

7.  M.  Veidler  fe  fait  deux  objections  , la  pre- 
mière , fuies  globales  confçrvent  dans  les  tenebres 
le  mouvement  que  le  Soleil  leur  imprime  ; pour- 
quoi nos  yeux  ne  le  fehtent-ils  pas  ? L’autre  dit 
que  ce  mouvement  eft. trop  affaibli  pour  que  nos 
yeux  le  fement  ; mais  qu’il  eft  fenfible  aux  yeux 
de  quelques  animaux , comme  des  chats  , &c.  i°. 
que  les  corps  polis  & fur  tout  les  miroirs  dej 
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croient  être  aulïi  lumineux  que  le  vif  argent , il 
dit  que  non  , & que  le  vif  argent  purgé  d’air  çljl 
^u-ddïus  de  tout  cela. 

VENTS. 

Vents. 

;.  T"V  Ans  l'extrait  d’une  Lettre  du  Do&eurGax- 
dea  , où  D.  Plat  fur  le  lu  jet  des  vents , dix 
que  fous  la  ligne  il  fait  toujours  des  vents  d’Eft, 
qu'on  nomme  Brifes  à xo.  degrés  de  la  ligne.  Et 
des  Efpagnols  qui  vont  aux  Iftes  de  l'Amérique, 
fe  fervent  de  ces  vents  qui  les  portent  bien  toc 
dans  ce  pars  | au  lieu  que  pour  s’en  retourner  il 
faut  qu'ils  fuivent  une  autre  route.  Il  en  eft  de 
même  dans  k mer  du  Sud  que  les  vents  regpent 
entre  les  deux  tropiques  d’Eft  , en  Oüeft  ; au  lieu 
qu’à  28.  à 30.  degrés  hors  des  tropiques  les  vents 
d’Oiieft  foufflent  d’Oüeft  en  Eft,&  dont  ceux  qui 
tiennent  de  l'Ameriquefe  fervent.  Les  vents  d’Eft 
foufflent  diverfement  fuivant  les  faifons  depuis 
Avril  jufqu’en  Novembre  > ils  viennent  deSndcft, 
& pendant  les  autres  mois  de  Nordeft.  Ce  qui 
provient  de; ce  que  le  Soleil  eft  tantôt  d’un  côté 
de  la  ligne  & tantôt  de  l’autre.  Et  les  vents  mé- 
ridionaux foufflent  quand  le  Soleil  eft  du  côté  du 
^Jord.  Et  au  contraire  les  mêmes  vents  foufflent 
du  côté  du  Septentrion  quand  le  Soleil  eft  dans 
les  lignes  méridionaux. 

2.  Les  mêmes  vcnts-d’Eft  qe  fe  font  fentir  fur 
la  côte  de  l’Affrique  qu’environ  40.  lieues  en  merj 
au  lieu  de  100.  où  ils  régnent  du  côté  du  Pérou. 
Ce  qui  provient,  fuivant  l’avis  de  Dampierre,  de 
ce  qu’il  faut  que  les  montagnes  de  l'Afrique  fntre 
le*  deux  Tropiques, ne  foient  pas  lï  élevées  que 
•celles  du. Pérou,  ' . . j 
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j.  Les  vents  entre  les  deux  T ropiques  font  pour 
l'ordinaire  de  l'Orient  à l’Occident  fut  toutes  lès 
côtes , & dans  toutes  les  mers  qui  ont  cet  afpedk» 
Mais  aux  côtes  du  Pérou  & de  la  Guinée  fur  l'af- 
peék  de  l'Occident  entre  les  deux  Tropiques,  à 
un  éloignement  en  ruer  de  près  de  a.  cent  lieues 

S lus  ou  moins  les  mêmes  vents  d'Eft,  tournent  Sc 
eviennent  Sud , ou  Sud<oiicft.  Et  cela  apparem- 
ment par  le  tourbillon  que  les  vents  d'Eft  font’' 
àu-deflûs  des  montagnes  du  Pérou  & de  l’Affriquè, 

3‘ui  bordent  ces  continents.  Et  qui  au  lieu  de  paftèr 
e l'Eft  à l’Otieft  , comme  ils  font  fur  les  tner's 
entre  les  deux  Tropiques  s’abaiftent  au-deftous  de 
ces  hautes  montagnes  pour  fuivre  pn  tourbillon- 
nant une  route  oppofée. 

4.  Pour  les  vents  t'^oym  Trévoux , T.  j;  art.  fitf. 
êc  Dampierre. 

j.  L'hiftoire  des  vents  Périodiques,  Bibli.  univ. 
Janvier  1687. 

6.  En  1356.  le  19.  Juillet,  la  Reine  accouchant 
de  fon  Ceeond  fils  dans  le  Château  du  Bois  deViri- 
çennes , à cette  heure  là  il  s'éleva  dans  l’air  un 
orage  épouventable  de  vents , d'éclairs  & de 
tonnerres , qui  ébranla  leCÎhâteau,  brîfa  le  lit  de 
çette  Princeflç  , déchira  fes  rideaux , déracina  une 
prodigieufe  quantité  d’arbres  , & tua  plufieuts 
hommes  a la  campagne.  Elle  accoucha  de  Phi* 
lîjppc  depuis  Duc  d’Orléans. 


VENUS. 

La  Plane/te  de  Fettus* 


J.T7  Emu  fuit  Mercure  ,qui  tourne  tout  eormçe 
V lui  autour  du  Soleil , & qui  ne  s’en  éloigne 
jamais  de  plus  de  4$.  degrés.  D’autrui  yeulçpt 
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de  43.  fa  parallaxe  eft  de  trois  minutes,  & fon 
diamètre  eft  57.  fois  plus  petit  que  celui  de  I4 
Terre. 

K 

1.  Venus  achève  fon  cours  en  7.  mois  — autour 

‘ : » 

du  Soleil.  On  prétend  que  cette  Planète  a des 
taches  fur  fon  globe  tout  comme  la  Lune. 

3.  Tout  cela  pofé,  fi  on  fait  un  angle  depuis 
la  Terre  au  Soleil , qui  foit  de  48.  degrés  , on 
trouvera  précifément  que  l’ouverture  de  cet  angle 
marquera  l’orbe  annuel  de  Venus  autour  du  S o- 
^eil. 

' 4.  Venus  eft  éloignée  du  Soleil  de  plus  de  40a. 
diamètres  terreftres , fuivant  Defcartes,  qui  valent 
un  million  deux  cens  mille  lieues. 

5.  Cette  Planete  démontre  encore  que  le  fyf- 
tême  de  Pcolomée  eft  faux , puifqu’ellc  tourne  en» 
tre  le  Soleil  & la  Terre,  & la  Terre  ne  tourne 
jamais  entre  le  Soleil  & Venus,  ou  le  Soleil  autour 
delaTerre  au-delà  deVenus. 

6.  Sa  plus  grande  latitude  , ou  fon  plus  grand 
éloignement  de  l’Ecliptique  eft  de  9.  degrés  x.'m. 

WHISTON. 

A Fait  une  nouvelle  Théorie  de  la  Terre  de- 
puis fon  origine  jufqu’à  la  fin  de  toutes  cho- 
fes.  Dit  que  la  narration  de  Moife  au  commen- 
cement de  la  Genefc  ne  s’étend  qu’à  notre  globe., 
te  à fon  atmofphere  , 6c  point  dix  tout  au  Soleil , 
ni  aux  autres  aftres.  Que  c'eft  Amplement  un 
journal  des  changemens  qui  arriérent  au  chaos 
chaque  jour  , & tels  qu’ils  pa-rurent  aux  yeux 
d’un  homme  qui  auroit  été  alors  fur  la  terre , 6c 
qui  fe  feroit  imaginé  en  appercevanr  les  aftres,  à 
mefur^  que.l’oJafoursté  fe  difiîpvnt  t qu’ils  venpient 
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d'être  eréés  dans  cet  inftanc.  Die  que  lesfix  jours 
de  la  création  font  fi*  années.  Que  le  mouvement 
journalier  de  la  Terre  n’a  commencé , félon  lui, 
qu’apres  le  déluge.  Et  qu'avant  ce  tems-  là  il  n’y 
avoit  que  la  révolution  annuelle  de  la  Terre  qui 
pût  dcre< rainer  un  jour.  Et  prétend  que  ces  grands 
elpaces  qui  font  encre  les  Planètes  font  vuides, 
8c  fans  aucune  matière.  Il  fourrent  la  pluralité  des 
anondes  , & pour  le  régne  de  mille  ans. 

Y I BUSSE  US* 

j.  T\  Oâreur  en  Médecine  de  Montpellier , pofe 
JL/  pour  élémens  le  feu } l’air  & ht  terre.  Et  les 
définit  des  corps  fimples  & infenfibles  , dont  tous 
les  autres  font  cotnpofés.  Ainfr  le  principe  de  tous 
les  corps  étant  le  même , il  n’y  a que  la  forme  , 
félon  lui , qui  en  fade  la  différence.  Or  la  forme 
n’cft  qu’un  aflèmblage  des  modes  parties  ; 8c 
çes  modes  font  la  differente  ficuation , le  mouve- 
ment  8c  le  repos , 8cc.  des  parties. 

i.  Les  corps  mixtes  font  cotnpofés  de  ces  dit. 
vers  éléméns  , 8c  chacun  perd  fa  forme  efTentielle 
fi  on  lui  ôte  fa  figure  ; comme  lefel  ne  fera  point 
Tel  fi  vous  lui  ôtez  fa  rigidité , on  fa  pointe. 

• V1LLEMOT. 

' : < ' i,'  ' • 1 

1.  TLyFR.  Philip pes  Villemot , Doéfceur  en  Tbeo- 
lMJL  logie , établit  un  nouveau  fyftême  tou- 
chant le  mouvement  des  Planètes  , & dit: 
r.  Qu’elles  ont  trois  mouvemens  ; le  premier 
cft  celui  de  tourner  autour  d’un  centre  commuri, 
qui  cft  le  Soleil  ; le  feCond  cft  celui  de  tourner 
autour  de  leur  propre  centre;  le  troifiémeell'fe 
mouvement  intérieur  qui  poudo toutes  lfes. parties. 
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lie  la  Planete  de  la  circonférence  au  centre'  qu’on 
nomme  pefanteur. 

j.  Il  luppofe  dans  le  tourbillon  du  Soleil  un 
fluide  qui  entraîne  les  Planètes,  fait  fes-  révo- 
lutions à mefure  que  le  Soleil  tourne  fur  lui- même,, 

4.  Voici  fes  axiomes. 

i°.  Tout  mobile  tend  à fe  mouvoir  en  ligne 
flroite , Sc  refifte  à la  force  qui  l’en  détourne  pour 
l’obliger  à circuler. 

i*.  Plus  un  mobile  a de  vîteflê,  plus  il  réfifte 
à la  force  qui  le  détourne  également. 

. j?.  Plus  un  mobile  qui  a toüjours  la  même  vî- 
tetfe  eft  détourné , plus  il  refifte  à la  force  qui  le 
détourne. 

4°.  Plus  le  détour  d’un  mobile  qui  circule  eft 
grand  , plus  le  tems  de  fa  circulation  eft  petit. 

Prétend  que  le9  tournoyemens  qui  fe  font 
|lans  l’air,  élevent  l’eau  de  la  mer  perpendiculaire- 
ment , pour  former  les  ouragans  en  forme  de 
colomne  liquide. 

6.  Que  le  bouillonnement  qui  fe  fait  dans  le 
çarps  du  Soleil  eft  un  mouvement  irreguliet  des 
parties  du  fluide  qui  circule,  lesquelles  fe  choquent 
mutuellement  en  fe  reflcchiflânt  vers  le  centre 
où  elles  trouvent  moins  de  refiftance  que  pat 
tout  ailleurs.  Car  plus  elles  s’en  éloignent , plus 
elles  doivent  avoir  du  mouvement. 

7.  Il  divife  le  grand  tourbillon  en  5,  parties , 
de  centre  , le  milieu , & l’extfemité. 

S.  Le  centre  s’étend  jufqu’à  la  fphere  de  Mer- 
cure qu’il  homme  le  ciel  au  Soleil.  Le  milieu , 
depuis  la  fphere  de  Mercure  jufqu’à  celle  de  Sa- 
turne inclusivement , qu’il  nomme  le  Ciel  des  Pla- 
nètes. L’extremité  , depuis  la  fphere  de  Saturne 
jufqu’au  tourbillon  des  étoiles  fixes , & c’eft  le  Ciel 
îles  Comètes. 
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9.  Le  premier  Ciel  n'eft  qu'un  boüillonneruen* 
du  Soleil. 

ie.  Le  fécond  eft  une  circulation  régulière , 
& le  troisième  eft  un  mouvement  de  courans  ir- 
réguliers qui  vont  de  tous  côtés  vers  l'Orient  , 
vers  l'Occident , vers  le  Nors , vers  le»  Sud , &c. 

n.  Que  toutes  les  Planètes  Ce  mouvant  dans 
un  fluide  égal , elles  fe  meuvent  avec  la  menue 
vîteiïe  égale  ; en  forte  qu'elles  ne  font  pas  plus 
de  chemin  les  unes  que  les  autres , quoique  dif- 
féremment éloignées  de  leur  centre  commun.  Et 
les  vît  cires  réelles  des  Planètes  font  comme  les 
racines  rccipcoques  des  diftances  du  centre  de 
leurs  révolutions  , ou  des  cercles  qu’elles  décri- 
vent , ou  de  leurs  rayons , qui  eft  ce  que  le  fa- 
meux Kepler  a imaginé. 

it.  Pour  connoître  le  rapport  des  diftances  de 
deux  Planètes  par  le  tems  de  leurs  révolutions , 
M.  Caflini  donne  cette  régie.  Il  faut  prendre  en- 
tre les  tems  connus  deux  moyennes  proportion, 
neiles  continués,  la  petite  diftance  fera  à la  grande 
comme  le  petit  tems  au  troifléme  terme. 

i).  Que  la  Terre  eft  éloignée  du  Soleil  de n, 
mille  de  fes  rayons. 

14.  Que  la  régie  de  Kepler  fe  confirme  pat 
les  obfervations  de  M.  Caflini  au  fujet  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  âc  de  Saturne , qui  gardent  en- 
tr’elles  dans  leurs  révolutions  & dans  leurs  dif- 
tances la  même  proportion  que  les  grandes  Pla- 
nètes , dans  le  tourbillon  du  Soleil. 

1 «.  Les  Planètes  vont  plus  vite  dans  leur  pé» 
rihelie  que  dans  leur  aphélie. 

16.  Que  toutes  les  Planètes  font  leurs  révolu- 
tions au  milieu  du  Ciel  & fous  l'Equateur  du 
grand  tourbillon,  tant  parce  qu’elles  doivent  dé- 
crire les  plus  grands  cercles  de  leurs  fphéres , que 
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parce  que  la  matière  qui  reflue  des  deux  Pôles  , 
les  pouffé  également  de  part  & d’autre  vers  l’Kqua- 
téur. 

17.  Cet  Auteur  prétend  que  la  vîteffe  des  fphe- 
res  inferieures  augmente  toûjours  en  approchant 
du  centre  , comme  les  racines  des  diftances  réci- 
proques , & que  les  périphéries  au  contraire  di- 
minuent toûjours  comme  ces  mêmes  diftances  di- 
teâes. 

18.  Que  le  corps  du  Soleil  confifte  en  une  ma- 
tière botiillonnante  du  centre  à la  circonférence. 
Que  le  Soleil  n'eft  point  par  conféquent  folide, 
comme  les  autres  .Planètes  , étant  femWabfe  à 
une  flàme,  ou  à une  liqueur  qui  boüillonne.  Quoi- 
que le  Soleil  foit  immuable , étant  au  centre  du 
tourbillon  , il  ne  laifle  pas  de  tourner  fut  iui- 
fneme , & fo  furface  fait  fa  révolution  eh  xy 

jours  — ou  environ  , fui  van  t les  taches  qui  n agent 
% 

fur  fa  fuperficiiè  , qui  employënt  ce  tems-là , Sc 
fuivant  la  régie  de  Kepler , elles  ne  devrôitnt  y 
employer  que  j.  h.  ou  environ. 

19.  Les  Aftronomes  , après  M.  ÇafShi , jugent 
que  le  Soleil  eft  un  million  de  fois  plus  grand  que 
la  Terre , & que  le  rayon  du  globe  folàire  con- 
tient plus  de  cent  fois  celui  de  la  Terre.  Que  la 
diftance  du  centre  du  Soleil  à la  Terré  , eû  égaie 
à jf.  mille  rayons  de  la  Terre. 

10.  Par  ces  principes  jl  prétend  calculer  la 
yiolence  prodieieufe  du  bouillonnement  du  Soleil. 
Car  fi  la  circulation  de  fa  furface  fe  faifoit  en  j. 

heures  fuivant  la  régie  de  Kepler,  & ne  fe  fait 

1 

pourtant  qu’en  27.  jours  — , il  s’enfuit  qu’il  n’y  a 

% 

que  la  aie*  partie  du  mouvement  delà  furface  da 
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Soleil,  qui  foit  employé  à la  circulation.  kfals 
comme  cette  zzo*  partie  fait  Faire  300000.  lieues 

1 .1 

dans  *7.  jours  «,ou  rj8a.  Üeuès  dans  une  heure* 

1 

dont  les  219.  parties  de  ce  mouvement  reliantes 
étant  employées  au  bouillonnement  de  la  matière 
(blaire, la.  force  qui  caufe ce  boUil!onnement,.eft 
égale  à celle  qui  reroit  faire  à un  mobile  30*459. 
Leurs  dans  une  heure.  Ce  qui  fait  çounoîtie  la 
force  avec  laquelle --cet  adiré  agit  à des  diftances 
prefques  infimes  fur  toutes  les  parties  de  i'tJijîver«| 
W dp  Ton  tourbillon^,  par  ce  bouillonnement  corn, 
tinueL . •!  -.un-.  ■■ 

i,  4^  A l’égard  de  l’e*ti*nùt€  du  tourbillon  , qu'il 
dit  este  le  Çiel’des,  Çometes»  elles  different  des 
Planètes  „ r®.  par  ieur:atoicfpiiere;}  car  ou  les  voit 
toujours  enveloppées  d’un  profond  atmofphere , 
comme  d'un  nuage  trawfparent , à travers  lequel 
on  voit  le  cotps.de  la  Planète,,  qui  eû  à perdre  la 
dixième  ou  meme  U quinziéme  partie  de  cet  at- 
mdfpheré.'  a°.  Par  lés  longues  queues  quelles 
traînent  après  elles  , & qui  s’étendent  quelquefois 
jurqu’à<jo.  ou  6x3.  degtés.  3e.  Et  par  leur  mou- 
vement qoi  n'a  rien  de  régulier.,  ni  pour  leur  vî- 
teffè , ni  pour  le  piel  de  leur  première  apparition, 
ni  pour  leterfne  çô  efHes  tendent  ; cat  elles  com- 
mencent tt  paraître  dans  tous  les  endroits  du  ciel  ; 
même  vprs  Jes  Pôles  , fe  mouvant  indifféremment 
d'un  côté  , ou  d'autre.  Tantôt  elles  vont  vite , tan- 
tôt lentement,  parcourant  jtifqd’à  n.  degrés  dans 
teuir  commencement.  En  un  jour  & Furla  fin  avan- 
tem  à peine  d’un  degré.  l,a  grandeur  apparence 
de  le«r  4'awÂtxe  augmente  ou  diminue  chaque 
jour.  Elles  n’ont  point  de  parallaxe,  elles  ne  font 
jamais  une  révolution  enciere  dans  le  Ciel , non 
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même  une  demie  révolution.  Ce  guijïiouvé 
«qu'elles  peuvent  parcourir  une  ligne  tjroue , & 
non  circulaire  comme  les. Planètes.  Et  enfin  après 
avoir  paru  quelque  tems , leur  grandeur  & .leur 
Vîtede  augmentent  ■,  diminuent  peu  « peu  jufqu'à 
«ce  quelles  >difparoi&nt  entièrement.  On  a ob- 
fervé  que  plufieurs  Planètes  ont  fait  fucceflivc» 
tnenc  la -même  route  dans  le  Cifcl , da/is  le  meme 
efpace  de  tems.  Ce  qui  a fait  juger  aux  Aftronpmes 
qu'elles  pouvoient  être  les  mêmes. 

21.  Veut  que  les  Etoiles  fixes  ayent  une  patalr 
4axe  de  drx  fécondés  qu’on  ne  peut  pas  détermine^ 
fuffifamment  a caufe  de  leur  mouvement  ,megdU 
que  parce  que  les  obfervationS  en  fouctrès.cateç. 

ij.'  <A  l’égard  de  la  Terre  , il  du  qu’ellcTe  meut 
cous  les  jours  fur  fou  propre  centre  dans  un  feus 
contraire , de  même  que  toutes  les  Planètes  par 
4e  bas  -au  cours  de  la  iphere  quiTleS  entraîne.  Et 
-comme  le  tour  de  la  Terre  ell  de  9000.  .lieues,, 
Chaque  point  de  fa  furface  fait  fous  l’Equateur 
9000.  lieues  toutes  les  14.  heurés.  -Que  l’axe  de 
xe  mouvement  diurne  eft  incliné  de  aj.  degrés 
fur  le  plan  du  mouvement  anmid  , fans-qu’on  ait 
•obfqrvé  jufqu’a  prefent  aucune  vanatioh  fenfibfe 
dàns  certe  inclinaison.  ' Ce  même  axe.-ou de. pôle 
•dp-ld  Terre , -décrit  dans  l’efpace  d’environ  44* 
mille  ans  un  petit  cercle  autour  du  pôle  dé  l'éclip- 
tique. • : ‘ f 

24.  Que  les  <>rbes  de  toutes  les  Planètes  font 
excentriques , qu’ils  font  inclinés  diverfémentlî 
l’écliptique,  la  coupant  en  deux  points  ibppofés 
qu’on  nomme  let  nœuds  de  la  Planete.  -iQue  cos 
nœuds  changent  à Ch  ique  révolution  derla  Pla- 
toete,  avançant- «îfenûblcment  Vers  l’Oneat , fui* 
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tant  l’ordre  des  lignes  . mais  d'un  mouvement  fi 
lent,  qu’ils  ne  reviennent  au  point  de  i'éciiptiquç 
que  plufieurs  milliers  d'années  après.  Que  les 
noeuds  de  la  Lutie  au  contraire  de  ceux  des  autres 
l?lanetes , reculent  vers  l'Occident  contre  l’ordre 
des  lignes , & que  leurs  révolutions  fc  fait  envi, 
ton  en  19.  ans.  > • . . . 

xj.  A l’égard  de  Jupiter,  il  fuppofe  le  .rayon  de 
cette  Planète  10.  lois  plus  grand  que  celui  de 
la  Terre  , & fa  diftance  du  Soleil  cinq  fois  plus 
grande  ; qu’il  tourne  fur  foi- même  dans  10.  heures 
ou  environ.  Et  on  prétend  qu’il  tourne  ainlî  plus 
•vite  que  la  Terré , qüi  employé  14.  heures,  à caufé 
qu’il  eft  plus  grand. 

x6i  Mars  étant  plus  petit  que  la  Terre  , tourne 
plus  lentement  qu’elle , fçavoir  eu  14.  heures  40. 
minutes.  - , 

17/  Que  la  Lune  ti’efl:  éloigné  de  la  Terre  que 
d’environ  jo.  rayons  du  globe  de  la  Terre,  qui 
font  xoo.  rayons  de  fon  propre  globe.  Le  bsu 
lancement  de  la  Lune  fe  fait  vers  l’Orient  & l'Oc- 
cident. 

z 8.  Les  Planètes  font  diverfement,  inclinées  par 
rapport  à leurs  axes  fur  le  plan  de  leur  mouvement 
commun. 

*9.  L’axe  de  laTerre  eftincliné  de  xj.  degrés 

X % 

Éfelui  de  Saturne  de  plus  de  jo.  deg.  — ; celui  de 

J*  * 

upiter  de  x.  degrés  . Notre  Auteur  prétend  que 

cette  inctinaifon  des  axes  des  Planètes  , ne  pro- 
. Vient  que  de  l’irrégularité  de  leur  globe  , fur  le 

principe  de  méchanique,  qu’un  corps  hétérogène 
-étant  mû  circulairement  de  telle  maniéré , que  fon 
«entre  décrive  la  périphérie  d’un  cercle , la  por- 

tidft 
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Vionla  plus  folide  de  ce  mobile  doit  décrire  le  .plus 
■grand  cercle,  & par  conféquent  doit  fe  mettre  au- 
tant qu'il  eft  poifible  dans  le  plan  qui  pafTe  par 
le  centre  dû  mobile,  8c  par  le  centre  du  mou- 
vement. . „ , . 

30.  Que  les  parties  de  la  t'erre  ont  plus  dû 
pefanteur  fous  les  Pôles  qu'en  aucun  autre  endroit 
du  globe,  & que  Ton  axe  , comme  la  portion  la 
plus  folide  de  fon  globe  , doit  tendre  à fe  mettre 
dans  le  plan  du  mouvement.  Qu’un  corps  de  fi- 
gure irreguliere  étant  mû,  les  parties  les  plus  élôi- 

Îjnées  du  centre  doivent  tendre  à fe  mettre  dans 
e plan  du  mouvement.  Or  il  prétend  qüe  la  fur- 
face  de  la  Terre  fous  l’Equateur , doit  être  la  par- 
tie de  fon  globe  la  plus  éloignée  di*  centre , ÔC 
étant  la  plus  élevée , doit  être  la  plus  légère , 
qu’elles  y font  moins  ferrées  , mais  qu’elles  y font 
en  plus  grande  quantité  pour  faire  équilibre  avec 
le  refie  de  la  marte  de  la  Terre  , pat  ràpport  à fori 
centre  ; ainfi  l’Equateur  de  la  Terre}  doit  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  mouvement  cireux 
laire.  Et  Concevant  fous  l'Equateur  de  la  Terré 
ûne  large  bande  de  terràin  fuicèptible  d’une  tellè 
quantité  de  mbuvCmênt  circulaire , que  l'axe  ne 
peut  faire  ihcliher  au-delà  des  Tropiques,  tient 

la  Terre  inclinée  comme  elle  eft  de  xj.  degrés  •— 

feulement.  V. ' • 1 

ji.  Toutes  les  autres  Planètes  font  inclinéfci 
]par  la  même  caufe,  étant  différemment  difpoféei 
par  leurs  parties  hétérogènes. 

31.  M.  Defcartes  explique  le  paralellifme  des 
axes  des  Planctes  par  le  cours  très- rapide  d’une 
matière  magnétique  qui  coule  de  deux  afires,  qu'il 
fuppofe  répondre  aux  pôles  de  la  Terre  à une  dlù 
tance  infinie  ; de  forte. que  cette  matière  qui  coule 
Tomt  IL  E e 
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toûjours  paralcllement  à elle.hiéme  en  pénétrahè 
les  Planètes  , les  contient  dans  une  pareille  fima- 
tion  en  quelques  parts  qu'elles  Te  trouvent  de  leur* 
orbes.  Mais  notre  Auteur  ne  veut  pas  que  cela 
foit , par  deux  raifons  : i*.  parce  que  les  axes  dé 
toutes  les  Planètes  ne  font  pas  paralelles  entre 
eux.  i*.  C’eft  que  l'axe  de  la  Terre  change  tous 
les  fiecles  fon  paralellifme.  Il  diftingue  pour  cela 
deux  mouvemens  propres  de  la  Terre  fur  fon  cen- 
tre , le  premier  qui  s'achève  dans , 24.  heures , le 
fécond  qui  s'achève  dans  une  année  fur  un  axe 
perpendiculaire  à l’écliptique,  de  maniéré  que  les 
axes  de  ces  deux  mouvemens  font  inclinés  de  luit 

à l’autre  de  23.  degrés  <*-.  auflt-bien  que  leurs 

• , ' ». 

plans» 

33.  Que  les  Agronomes  qui  ont  obfcrvé  le 
Ciel  en  divers  fiecles , ont  remarqué  que  toutes 
les  Etoiles  fixes  changent  de  longitude  & de  dé- 
clinaifon  , avançant  infenfiblement  vers  l’Orient 
félon  l’ordre  des  lignes  fur  les  pôles  de  l'éclip- 
tique, fans  jamais  changer  de  latitude  ; qu  elles 
avançoient  d'un  degré  tous  les  fiecles  félon  Pto- 
lomée , d’un  degré  28.  minutes  en  deux  fiecles , 
félon  Alphonfe  ; & félon  Albatequius  d’un  degré 
eh  66.  ans , &c;  8c  par  conféquent  qu'elles  fai- 
foient  uue  révolution  entière  en  3 6.  mille  ans , Ce- 
Jon  Ptolonaée,  de  490.  mille  félon  Aipitonfe.No- 
tre  Auteur  prétend  qu’elle  fe  fait  en  44.  mille 
ans. 

34.  Quei’orbe  de  Mercure  ell  incliné  à l’éclip- 
tique de  6.  degrés  j celui  de  Venus  de  3.  deg.  JL 

celui  de  M«ts  d’un  degré  jo.  minutes , & celui  de 
Saturne  de  2.  deg.  jo,  min. 
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3 j.  On  trouve  que  les  révolutions  des  noeuds 
de  la  Lune  fe  font  dans  18.  ans  7.  mois  4.  jours,  ^ 
félon  les  obfervations. 

3 6.  A l’cgard  de  là  pefantcur  il  prétend  que 
les  corps  graves  qui  font  poulies  en  bas  par  une 
force  , ell  moindre  fur  les  hautes  montagnes  que 
dans  les  vallées  , fuivant  l’experience  des  Pen- 
dules. Que  cette  force  tend  toûjours  vers  le 
cencre  de  la  Terre  ; au  lieu  que  la  force  centri- 
fuge de  la  Terre  tournant  fur  fon  axe,  ne  doit 
pouller  les  corps  que  perpendiculairement  à l’axe 
même. 

37.  Qu’il  y a dans  le  centre  de  la  Terre  & de 
toutes  les  Planètes  un  bouillonnement  femblable 
à celui  du  Soleil , mais  beaucoup  moindre  , qui 
ell  caufe  de  la  pefanteut  de  tous  les  grave»  dans 
le  ciel,  & fur  la  Terre.  Que  ce  bouillonnement 
doit  produire  du  feu , ou  une  chaleur  violente  dans 
les  entrailles  de  laTerre,  qui  eftla  caufe  de  la  pro- 
duétion  des  métaux.  Suppofe  la  Terre  gercée  par 
une  infinité  de  pores  que  la  matière  qui  circule 
Autour  d’ellej pénétre  en  fe  venant  chôquer  les  unes 
Contre  les  autres  au  centre  par  des  voyes  diamé- 
tralement oppofées.  Ce  choc  produit  un  bouillon- 
nement en  réfléchifTant  vers  la  circonférence  en 
forme  de  rayons.  Mais  comme  ces  rayons  s’af- 
foiblilTcnt  à mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre, 
cela  doit  faire  que  les  gtaves  péfent  moinS  fur 
les  montagnes  que  dans  les  vallées  , & que  leur 
pefanteur  doit  toûjours  diminuer  en  s'éloignant 
de  la  Terre  ; & que  pour  cela,  faisant  M.  Newton, 
il  faut  accourclr  les  pendules  fur  les  montagnes. 
Qu’un  corps  pefant  747.  livres  au  pied  d’une 
montagne  haute  d’une  lieue , ne  doit  pefer  que 
746.  livres  fur  le  fommet.  Par  cette  raifon  il  faut 
accourcir  les  Pendules  fous  l’Equateur , comme 

E e ij 
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étant  plus  élevé  que  les  Pôles  $ puifque  M.  Cad 
fini  a obfcrvé  que  les  degrés  de  la  Terre  dimi- 
nuent toujours  d’une  huitième  partie,  en  -allant 
de  l'Equateur  ves  les  Pôles. 

j8.  A l’cgard  de  la  Lune  & des  autres  Planè- 
tes , il  leur  diftingue  deux  fortes  de  pefanteurs , 
l'interieure  qui  prelfe  routes  les  parties  de  la  Pla- 
nète contre  fon  propre  centre  , 8c  l’exterieure  qui 
la  fait  tendre  vers  le  centre  de  la  Terre  , comme 
tous  les  corps  terreftres.  La  caufe  de  la  pefan- 
teur  intérieure  de  la  Lune  eft  celle  de  fon  bouil- 
lonnement qui  fc  fait  dans  fon  centre. 

jj.  A l’égard  de  l'apogée  des  Planètes,  il  pré- 
tend que  tout  étant  plein  dans  l’Univers , le  tour-i 
billou  du  Soleil  preffant  les  tourbilllons  fes  voi- 
fins , & ceux  - ci  celui  du  Soleil , il  ne  fe  peut  faire 
qu’il  n’y  ait  dans  toutes  ces  différences  plufïeurs 
centres  de  preffions , & que  par  là  le  Soleil  n’eft 

1»as  toujours  au  centre  de  fon  tourbillon  ; de  que 
es  orbes  des  Planètes  ne  font  pas  toujours  des 
cercles  parfaits  , 8c  qu’ils  font  obligés  de  s'allon- 
ger vers  l’endroit  où  la  preflion  eft  moindre.  De 
forte  que  bien  fouvent  ils  prennent  la  figure  d’un 
œuf  ovale , dont  le  plus  gros  bout  eft  le  péri- 
hélie, & le  plus  pointu  de  l’ttuf , l’aphélie.  Ou- 
tre ces  preffions  de  la  part  des  Etoiles  fixes,  & des 
tourbillons  qui  avoifinent  celui  de  notre  Soleil , 
les  Planètes  ont  des  preffions  de  la  part  de  notre 
Soleil  qui  leur  fait  faire  des  tours  difFcrens  ; en 
forte  qu’elles  ne  font  jamais  des  cercles  parfaits 
par  rapport  à toutes  ces  caufes  , tant  du  coté  du 
Soleil  que  de  celles  des  Etoiles  fixes , ou  de  leurs 
tourbillons  qui  avoifinent  ceux  des  Planètes  ; & 
par  la  les  Planètes  montent  & defeendent  dans  la 
profondeur  de  leurs  orbes.  Il  le  fait  fans  ceffe 
des  chocs  à la  circonférence  des  grands  tourbil* 
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Ions  qui  font  caufe  que  les  uns  & les  autres  font 
différemment  preffes  , & font  éloigner  les  Pla- 
nètes plus  ou  moins  de  leur  centre  commun  , au- 
tour duquel  elles  tournent. 

1 40.  A l’égard  des  marées  on  doit  remarquer, 
i°.  qu'elles  font  toujours  à leur  plus  grande  hau- 
teur en  chaque  lieu  à la  même  heure  lunaire  j 
c’eft  à-dire,  lorfque  la  Lune  eft  dans  un  certain 
méridien  roûjours  le  meme  ; & qui  fouvent  n’eft 
pas  celui  du  lieu  où  fe  font  les  marées.  Quoiqu’on 
attribue  à la  Lune  ce  rapport , on  trouve  pour- 
tant qu’il  n’eft  pas  poflible  que  fa  feule  malle  qui 
eft  fort  éloignée  de  la  Terre  , 8c  la  matière  fluide 
qui  eft  entre  deux,  8c  qui  coule  par  le  mouve- 
ment du  Soleil , puiffè  produire  cet  effet.  Car  le 
globe  de  la  Lune  eft  trop  peu  confiderable  pour 
produire  cet  effet , par  rapport  à fbn  éloignement; 
4l  prétend  pourtant  que  le  tourbillon  de  la  Lune 
fefaifant  à contre -feus  de  celui  de  la  Terre,  ce 
doit  être  la  feule  caufe  des  ntarées.  La  fécondé 
remarque  fur  les  marées , c'eft  qu’elles  fe  font  en 
môme  tems  deffus  & defïbus  l'horizon,  ên  des 
plages  diamétralement  oppofees  , prétendant  par 
là  que  la  Lune  preffant1  la  Terre  , & la  faifant 
approcher  plus  près  du  côté  du  Soleil-  par  cette 
prclîion , elle  fe  trouve  par  ce  moyen  compri- 
mée des  deux  côtés  pour  que  les  marées  tant  du 
côté  du  Soleil  que  du  côté  de  la  Lune,  retrou- 
vent comprimées  , & fe  répandent  en  un  plus 
grqnd  volume  vers  les  côtés  oppofés  des  quadra- 
tures1, où  elles  n'ont  tien  qui  s’oppofe  à- leurs 
cours.  30.  C’eft  que  les  marées  font  toujours 
plus  baffes  dans  les  quadratures  que  dans  lesTyzi- 
gies.  Ce  qui  a obligé  M.  Defcartes  (cela  n'eft  point 
vrai , on  lui  fait  tort  ) de  croire  que  la  Lune  étoit 
pour  lors  plus  àloignc  de  la  Terre.  Ce  qui  n’eft 
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pourtant  pas  toûjours  vrai , fuivant  notre  Auteur* 
par  les  obfcrvations  qu’on  en  a fait.  4*.  Que  lès 
tnarées  font  plus  hautes  deux  ou  trois  jours  après 
'les  fyaigies  , que  dans  les  fyzigies  mêmes.  Enfin 
que  la  mer  ' n’eft  jamais  H élevée  que  dans  les 
équinoxes  lorfque  la  Lune  fe  trouve  en  conjonc- 
tion ou  en  oppoiîtion  ; parce  qu’elle  le  trouve, 
fous  l’Equateur , où  elle-  eft  preilee  perpendicu- 
lairement j plutôt  que  de  biais , lorfqu’elîe  en  eft 
éloignée.  * ‘ 

Autre  difficulté  à expliquer. 

41.  Les  marées  arrivent  toûjours  en  même 
çems  , foit  que  la  Lune  foie  au  Tropique  de  l’Ecre- 
vifle  , pu  à celui  du  Capricorne , dont  nos  mer$ 
font  de  47.  degrés  plus  éloignées  que  du  premier. 

41.  On  remarque  de  plus  que  la  mer  a un  mou- 
vement de  l’Eft  à l’Oüeft  entre  les  Tr°piques  * & 
que  la  Terte  fuivant  le  fluide  de  la  matière  qu# 
la  fait  tourner*  n’allant  pas  auffi  vite  que  le  fluide* 
elle  doit  faire  un  tour  de  moins  que  h»  fluide  qui 
circule  vers  la  furface. 

45.  Que  le  magnetifme  fe  fait  en  fuppofani 
quatre  mouvemens  : i°.  le  bouillonnement  dans  le 
centre  de  laTerre  5 a0.  le  tourbillon  autour  du  cen- 
tre ; j*.  les  tournoyemens  vers  les  deux  Pôles  ; 
4°.  6c  enfin  le  double  cours  d’un  Pôle  à l’autre. 
Tous  ces  mouvemens  forment  des  écrouis  aux 
parties  qui  paflhnt  d’un  Pôle  à l’autre  ; & ces 
ccroucs  qui  îuivroient  direâement les  méridiens, 
étant  détournés  par  la  matière  fluide  vers  l’Orient,' 
plus  ou  moins,  font  cau(c  de  U variation  de  l’é- 
guille  aitqaméç.  ‘ r 
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j.  O Et  Auteur  veut  avec  Gaflen#  que  la  ma* 

V— / tiere  première  foit  impénétrable  ; mais  .il 
veut  aufii  avec  Ariftote  qu’il  y ait  des  formes 
fubftantielles  , dont  il  prouve  l'cxiftence  par  cet 
argument. 

z.  S’il  n’y  avoit  pas  des  formes  fubftantielles, 
les  opérations  des  corps  naturels  dépendroienc 
des  principes  accidentels , qui  font  la  grandeur, 
le  mouvement , Je  repos , la  fituation , & la  fi- 
gure. Or  elles  ne  dépendent  pas  du  repos  , parce 
que  le  repos  eft  un  non-ccrc  , qui  par  conféquent 
- n'a  aucune  propriété  ; elles  ne  dépendent  pas  de 
la  fituation  , parce  que  là  fituation  n’eft  qu’une 
relation  , & que  toute  relation  eft  un  non-êtr&i 
elles  ne  dépendent  pas  de  la  figure parce  que 
la  figure  ne  peut  qu’ôter  les.  empêchemens , ni 
par  conféquent  être  autre  chofe  qu’une  copditiotl; 
«les  ne  dépendent  pas  de  la  grandeur  par  la 
même  raifon , non  plus  que  du  mouvement?, 
parce  que  ce  dernier  eft  l’opération  même  dont 
on  cherche  la  caufe.  Elles  dépendent  donc  des 
formes  fuhftantielles.  . ..  ► 

3.  A l’égard  du  mouvement , il  convient  avec 
Defcartes  que  Dieu  l’a  imprimé  aux  corps  na- 
turels en  les  créant , mais  que  Dieu  en  produit 
de  nouveau  à chaque  moment  ; au  lieu  que  Def- 
cartes prétend  qu’il  fuffit  que  Dieu  l’ait  une  fois 
produit  pour  être  continué  à toûjours.  . , , 

4.  U ne  veut  pas  qu’il  y ait  du  vuide  en  être , 

mais  feulement  que  Dieu  peut  faire.  : - 1 . 

5.  Au  fujet  de  la  lumière,  il  abandonne  le  fert- 
timent  des  Péripatéticiens  , qui  difont  qu'elle:. cil 
un  accident,. Sc  non  pas  une,fybft«nfce.,  foutieat 
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qu’elle  eft  un  corps , confiftànt  dans  un  écoulez 
ment  d’une  infinité  d’atomes  ignées  qui  fortent  dti 
Soleilt,  & fe  répandent  de  toutes  parts  d’une  vî- 
téfle  incroyable.  Que  là  lumifere  eft  une  flàmè 
fort  déliée , & raréfiée.  G’eft  là  le  fentiment  de 
M.  Gaflèndi , qui  avoit  été  foûteliu  anciennement 
•pàr  Leucippe , Démocritç  & Epicure. 

<$  A l’égard  de  la  Lune,  il  n’eft  pas  du lenti* 
shent  de  ceux  qui  difeht  qu’elle  eft  habitée.  ■- 

■ «•  j . ; 

W O D W A k D. 

-•*  ...  v.î  • •*-  cl  . ...  . 

MR.  Wodward  a lait  une  hiftoire  naturelle 
de  là  Tctte  qiii  éclaircit. 
i°.  Contre  les  objeâiôns  que  lui  fait  M.  Ca- 
mêrahus , que  le  Bellemite,  de  i'aveu  de  tout  le 
'ihonde  , eft  un  véritable  mioetal. 

- .'a*. ‘Que  la  corné  d’Ammon  eft  un  veîitable 
coquillage  fermé  dans  la  mer  8c  tranfporté  de 
«là  dans  les  terres  d’où  l’on  le  tire. 

ij0.  Que  les  tempêtes  les  plus  violentes  n'agi, 
•tènt  jamais  le  fond  de  la  met , comme  le  rappor- 
•terit  les  Plongeurs.  ' 

40.  Que  le  globe  de  la  Terre  a été  boulverfé 
par  le  déluge.  Il  s’eft  formé  enfuite  une  noo. 
-Vëlief  Terre  dans  le  fein  de  ces  eaux , compofée 
-de  diffèrens  lits , ou  de  différentes-  couches  de  là 
matière  ferreftre  qui  nageqit  dans  ce  fluide , 8c 
que  ces  couches  «‘arrangèrent  les  unes  fur  les 
^autres  à peu  près  fuivant  leurs  degrçs  dç  pe fau- 
teur. En  forte  que  les  plantes  & les  animaux, 
.fut  tout  les  poiffons  qui  n’avoienc  point  été  en. 
core  difTouts  comme  le  refte  , demeurèrent  co» 
fondus  avec  lés  matières  minérales  & fo Ailes , 
-qui les  qnreonfervés  dans  leur  entier, ou  en  opt 
) retenu  les  diverfes  empreintes,  foitcfi «eux,  foi* 
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5I  Que  dans  la  plûpart  des  mines  on  trouve 
les  foflîles , les  minéraux  & les  autres  corps  qui 
$’y  font  engagés  , difpofés  fuivant  les  loix  de  U 

£efanteur.  Car  en  Angleterre  on  trouve  parmi 
:s  couches  de  craie  une  infinité  de  coquillages 
de  différentes  cfpeces , qui  par  leur  legereté  na- 
turelle approchent  fort  du  poids  de  la  craie  même. 
Au  lieu  que  parmi  les  lits  de  pierre  qui  font  aç- 
dellous  des  lits  de  craie  , on  trouve  d’autres  for- 
tes de  coquillages  dont  la  pefanteur  eft  conforme 
à celle  de  la  pierre  oïl  ils  font  enfermés.  Et  ce 
qui  parole  de  plus  fincujiçr  , c’eft  que  dans  toutes 
ces  couches  de  diverfes  matières,  on  ne  rencon- 
tre prefqu’aucun  de  ce$  poilfons  cruftacées  , ou 
coùvejjs  d’une  écaille.,  tfla  que  les  écrevilfes. 

6°.  L’Auteur  prétend  que  ces  poifions  étant 
plus  légers  que  les  coquillages , ils  ont,  dû  relier 
à la  furface  de  la  Terre  aprçs  l’affaifiement  de| 
diverfes  couches  , 5c  s’y  corrompre , en  force  qu’il 
n'en  eft  demeuré  pteiqu  aucun  veftige./ 

7*.  M.  Wodward  prétend  que  toqs  les  coquil^ 
Jages  qu’on  trouve  dans  la  mbftancç,  des  pierres 
les  plus  dures  , n’ont  pû  y être  introduits  que 
parce  que  la  matière  de  ,1a  pierre  qui  l,es  a reçus, 
ou  qui  s’eft  introduite  -dans  le  corps  de»  coquil- 
lages n'ait  été  liquidq  pour  s'y  être  moulé.  Et 
comme  il  s'en  trouve  à une  diftance  énorme  dç 
la  mer , cela.no  peqt  âcre  arrivé  iâns  que  les  eaux 
ne  les  y ayent  portés. 

8°.  Prétend  que  la  plus  grande  partie  des  eaux 
qui  innonderent  la  Terre  lors  du  déluge , furent 
tirées  d’un  refervqir  qui  en  occupe  le  centre  que 
l'Ecriture  appelle  le  grand  abîme.  -,  1. 

9.  Que  des  150.  jours  que  dura  le  déluge  , les 

ÎLo.  preipiers  furent  employés  à couvrir  d’eau  U 
uiface  de  la  Terre , 3c  à faire  monter  l’innon- 
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ation  jufqu’à  15.  coudées  au-de(Tus  des  plus  fau- 
tes montagnes.  Que  pendant  les  110.  jours  füi- 
vans  tout  le  globe  terreftre  ayant  été  diliouc  par 
les  eaux  , 8c  ablolument  détruit,  il  fe  forma  une 
terre  nouvelle  parfaitement  Iphérique  , & fans 
inégalité , compofée  de  diverfcs  couches  que  pro- 
duifoit  le  fediment  terreux  en  s’afrailTant  peu  à 
peu.  Que  cette  croûte  fphérique  s’étant  rompue' 
en  divers  endroits , fit  paroître  des  montagnes  , 
des  vallées  , des  mers , des  lacs , &c.  & par  diffe- 
rentes crevades  ouvrit  aux  eaux  qui  l’innondoient  , 
des  chemins  pour  fe  rendre  au  centre  du  globe 
qu’elles  occupoicnt  originairement. 

io°.  Que  c’ell  aux  differens  mouvemens  de  cet 
abîme  d'eau  qu’on  doit  attribuer  non- feulement 
les  tremblemens  de  terre  , mais  les  divers  chan-  - 
gemens  de  notre  atmofphere,  les  variations  du 
baromètre,  la plûpart  des  météores  , &c. 

n°.  Prétend  qu*on  ne  trouvera  pas  dans  l’hif- 
toire  qu’aucune  montagne  ait  été  formée  par  au- 
cun tremblement  de  terre. 

u°.  Qu’on  a trouvé  dans  le  cœur  de  l’Angle- 
terre des  coquillages  de  l'Amérique,  certains  cerfs 
du  meme  continent , des  élephans , des  pms  & des 
fapins  d’une  grandeur  énorme,  arbres , qui  de  l’a- 
veu de  tous  les  Hiftoriens,  n’dnt  jamais  crû  en  An- 
gleterre. 

VOYAGEURS. 

Patin. 

MR. Patin,Medecin  8c  voyageur, raporte  qu’il 
a vû  dans  le  trefor  de  Sa  Majeftc  Impériale 
de  morceaux  de  mine  d'argent  tirés  des  minières 
d’Hongrie  de  plus  de  cinquante  livres  de  pefan- 
teur , qui  étoient  prefque  tout  d’argent  pur.  On 
trouve  quelquefois  dans  les  vignes  de  ce  pais  de 
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^rès-riches  marcaffïtes  , & même  de  l’argent.  Ce 
qui  a fait  dire  à quelques-uns  qu’il  y venoit  des 

frappes  de  raifin  d’argent  : c’eft  une  fable  , aul&t 
ien  que  la  dent  d'or  de  l’enfant  Silefien. 

Dans  la  Boheme  on  trouve  dçs  agathcs , des  to. 
pafês  , & des  émeraudes  plus  qu’en  aucun  lieu  dtt 
monde.  On  y voit  des  mines  de  cuivre  , de  fer» 
d’argent  & d’or. 

En  Saxe  il  y a des  mines  d’argent , au  Duché  de 
Lunebourg  il  y a des  mines  d’arnethifte. 

La  diverficé  d’opinions  & de  fentimens  , dit  M, 
Patin , a fon  utilité  parmi  les  hommes.  Elle  poufle 
l’elprit  à la  recherche  de  la  vérité  ^ & le  tire  de 
l’aubupilTement  eu  le  tenant  en  haleine  ; elle  intro- 
duit toutes  ces  differentes  manières  de  vivre , qui 
font  leur  beauté  dans  le  monde.  Cette  biga,rure  qui 
fe  trouve  partout  dans  la  politique.dans  la  moralede 
dans  le  commerce , eft  la  plus  agréable  méditation 
d’un  curieux, qui  fans  £e  donner  la  torture  comme  ces 
tniferables  Philofophes  admire , étudie , jouit , & 
raifonne  félon  la  mefure  de  fes  forces.  Qu’il  y a di| 
plaifir,dit-il,en  s’adrelTant  à S.  A.lePr.  de  Virtem- 
berg  à qui  il  écrit; , de  voir  deux  fages  prendre  des 
routes  différentes  pour  aller  au  même  but  contefteç 
toujours  pour  la  vérité , & vivre  toujours  dans  l’er- 
reùr , courir  toute  leur  vie  après  le  bon  fens , ÔC 
, mourir  avant  que  de  l’avoir  atteint.  Qu’il  y a 
du  plaifir  de  remarquer  que  rien  n’eft  moins  fem- 
blablc  à un  homme  qu’un  homme  ; Sc  que  fi  Dieu 
n’avoit  tiré  lui- même  de  £1  main  les  traits  de  fon 
yifage  , il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défigurer  , Sc 
de  palier  dans  une  autre  forme  ; mais  fon  caprice 
ne  peut  aller  jufques  là.  Il  fe  peut  défaire  de  fou 
humanité  , mais  non  pas  de  fa  figure.  Et  s’il  m’eft 
permis  d'aller  où  je  lens  mon  imagination  s’écar- 
ter, ne  peut-oq  pas  dire  que  l'homme  naît  avec 
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unie  certaine  difpofition  univerfelle  à toutes  le*  # 
natures  d’animaux , que  par  la  raifon  il  Ce  fait 
tomme , & par  les  pallions  il  devient  bête , d’une 
efpece  ou  d'autre , félon  le  penchant  qui  l’emporte^ 
On  ne  voit  autre  chofe  que  de  ces  fortes  de  bêtes 
mafquées , des  lyons  , des  aigles , des  -tigres  , des 
renards  , des  chevaux , des  ânes , des  porcs , & des 
infeâes  mêmes  fous  le  mafque  de  l’homme  , qui 
font  des  monftres  à la  mode.  H continue  enfuite, 
en  difant  qu’on  trouve  par  tout  de  nouvelles  cou- 
tumes , de  nouvelles  Religions,  de  nouvelles  ma- 
niérés de  s’habiller  , de  manger  , de  vivre , & de 
mourir  même.  • F.t  fans  étendre  trop  la  matière , 
les  Sages  8c  les  Juges  parmi  les  Chinois  font  vê- 
tus comme  nos  Harlequins  , 8c  leurs  Pontifes  ^ 
comme  nos  Comédiens  : Ils  coafacrent  à leur  Re- 
ligion ce  que  nous  dételions  dans  ht  nôcre  -,  le  dé- 
bordement du  fexe  qui  nous  fait  horreur  , les  char- 
me 8c  leur  imprime  de  la  vénération.  -Les  Indiens 
brûlent  les  morts,  les  Ametiquains  les  mangent  » 
8t  nous  les  enterrons  les  Egyptiens  les  embau- 
m oient. 

• Dans  le  Tirol  on  trouve  des  mines  de  cuivre  qui 

font  fi  abondantes  , qu’elles  fourhiflent  prefque 
toute  l'Allemagne.  L’argent  y eft  commun,  & l’or 
moins  rare  qu’ailleurs.  m • 

* Il  rapporte  encore  qu’à  Vienne,  leurs  Majeftés 

Impériales  fe  platfent  d'avoir  des  Géants  & des 
Mains  , que  ce  dernier , quoiqtfe'plùs  vieux,  ne 
pou  voit  pas  porter  la  main  & le  bras  tendu  au 
nombril  de  l’autre  ; 8c  que  cependant  il  lui  bailla 
un  foufflet.  L’Empereur  qui  avort  voulu  voir  ce 
jeu  , laifla  tomber  exprès  un  gandi , que  le  Géant 
voulu  ramaftèr , 8c  le  Nain  prenant  alors  fcn  tems» 
le  oocïFa  d’un  fouflfler,  ce  qui  fit  bien  rire  leurs  Ma- 
j*ftés  Impériales  8c  toute  la  Cour»  - ..a 
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VOYAGEURS. 

Recueil  dès  Péages  du  Nord. 

T Es  Angiois  qui  périrent  en  Grocland  en  1^34, 
JL/  laiflerent  par  écrit  que  le  Soleil  écoit  difparu 
le  lo.O&obrc,  & que  le  14.  Février  il  avoit  reparu 
furl'orizop.  Les  Hollandois  qui  hivernèrent  à la 
nouvelle  Zemble  en  1 396.  perdirent  la  clairté  dq 
Soletl  le  4'.  Novembre  , & le  14.  Janvier  ils  ap- 
perçurent  l’extremité  du  Soleil  revenant  fur  l’or^- 
LOn  , 8c  les  montres  s'arrêtèrent  par  le  grand  froid» 

, En  1653.  le  Roi  de  Danneroarc  ht  partir  trois 
V ai  fléaux  pour  le  Grocland  où  l'on  aborda  à une 
Plage , où  l'on  ne  trouva  que  quelques  petits  g«~ 
itevriers , & de  fort  petits  fnptns , mais  bien  quan- 
tité de  moufles , des  bruyères , une  efpece  de  chou  » 
de  la  laitue  , du  cochlearia  , de  l’ozeillc  , de  la  bit* 
torte  , de  la  fcolopendre,  plufieurs  fortes  de  re- 
noncules y 8c  de  la  joubarbe.  Le  pais  au-  delà  n’eft 

Ju'un  vafte  amas  de  rochers  avec  Une  infinité 
’oifeaux  aquatiques. 

Les  glaces  qui  abordent  en  Iflande  les  terres  les 
plus  Septentrionales , qui  viennent  du  Nord  par 
la  mer  , font  quelquefois  d’arbres  prodigieufe- 
ment  grands  comme  fapins , on  en  a trouvé  qui 
avoient  jufqu’à  6 j.  coudées  de  longueur  , & 7.  de 
groffeur.  Sur  ces  glaces  on  y trouve  beaucoup  de 
chafTe  , comme  d’ours  blancs  , renards  blancs  & 
roux  , qui  font  très-affamés  , & que  les  Zelandois 
vont  chalïèr  en  ramaflant  le  bois  pour  leur  chauf- 
fage , qu’ils  trouvent  fur  les  glaçes car  ils  n’en 
ont  pas  en  Iflande  comme  trop  ftérile. 

U y a en  Iflande  dans  la  partie  Occidentale  un 
Jac  qui  fume  toûÿours  » 8c  qui  eft  néanmoins  fl 
froid , qui  pétrifie  tout  ce  que  l’on  y jette.  Si  l'on 
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y fiche  an  bâton , le  bâton  devient  fer  à l’endroit 

fiar  où  il  eft  fiché  dans  la  terre j ce  qui  touche 
’eau  fe  pétrifie , 8c  ce  qui  eft  au-deflus  de  l’eau 
demeure  bois.  Blefkenius  dit  l’avoir  éprouvé 
deux  fois  j il  ajoûte , qu’ayant  mis  au  feu  ce  qui 
lui  fembloit  fer , ce  fer  brûla  comme  du  charbon. 
11  dit  aufli  qu’au  milieu  de  l'iilande  il  y a un  au- 
tre lac  qui  exhale  une  vapeur  fi  dangereufe,  qu’elle 
tue  lesoifeaux  qui  volent  par  deàus. 

11  n'y  a en  Iflande  aucune  minière  de  métail , 
mais  bien  du  minerai  feulement  du  fbufre  qui  eft 
très-commun  darts  toute  l’Iile,  8c  qu’on  trouve  en 
grande  abondance  au  mont  Hecla , qui  jette  des 
fiâmes  8c  bien  fouvent  des  torrens  d’eau  qui  brû- 
lent comme  l'eau  de  vie,  il  jette  quelquefois  deà 
tendres  noires  8c  de  pierres- ponces.  Tant  que  ld 
vent  d’Oileft  fouffle  tes  fiâmes  ceflènt  à la  mon- 
tagne. ' 

Que  l’eau  de  la  mer  eft  plias  pefante  vers  le 
Nord  8c  plus  groflïere. 

Dans  l’Ilie  Reyatfeu  près  de  la  Groclande,il  s’y 
trouve  une  pierre  nommée  Talgkejletn , fi  forte  que 
que  le  feu  ne  la  peut  confumer,&  fi  douce  à couper, 

Sue  l’on  en  fait  des  vafes  à boire,  des  chaudières  8c 
es  cuves , qui  contiennent  îo.  ou  n.  tonneaux. 
Chez  les  Lapons,  qui  font  au-delà  du  cercle 
Arétique , on  voit  des  montagnes  qui  brûlent. 

Il  fe  lève  en  Goéland  une  lumière  avec  la  nuit 
lorfque  la  Lune  eft  noùvelle , ou  fur  le  point  de  le 
devenir , qui  éclaire  tout  le  pais  , comme  fi  la 
Lune  étoit  au  plein.  Et  plus  la  nuit  eft  obfcure, 
8c  plus  cette  lumière  luit.  Elle  fait  fon  cours  du 
côte  du  Nord  à caufe  de  quoi  elle  eft  appel lée  lu- 
mière Septentrional e.  Elle  reflèmble  à un  feu  vo- 
lant , 8c  s’étend  en  l’air  comme  une  haute  8c  Ion* 
gue  palüfade.  Elle  pafic  d’un  lieu  à un  autre , 8c 
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laide  de  la  fumée  aux.  lieux  qu’elle  quitte.  Ï1  n’y 
a que  ceux  qui  l'ont  vûe  qui  (oient  capables  de  fe 
'reprefencer  la  promptitude  & la  legereté  de  fon 
mouvement.  Elle  dure  toute  la  nuit , & s’éva- 
nouit auSolcil  levant.  On  allure  que  cette  lumieré 
Septentrionale  le  void  clairement  de  l’Iflande  5c 
de  la  NorvcgNorfque  le  ciel  eft  ferain.  On  eftime 
que  c’eft  la  meme  que  celle  que  M.  Gaflendi  ap- 
pelle aurore  borealt , qu’il  a décrite  dans  (es  Obi 
fervations  contre  le  Doâeur  Flud, 

Dans  la  Groclande , comme  dans  l’Iflande  , il  y 
arrive  beaucoup  de  glaces  en  hy ver  du  côté  dû. 
Nord  qui  portent  aufu  beaucoup  de  bois,  & d’ôurs 
blancs. 

Dans  une  vieille  Chronique,  on  trouve  qué 
dans  la(mer  de  Groclande  il  s’élève  queltpefois 
comme  trois  groiTes  têtes  ou  montagnes  d’eau  qui 
font  périr  les  bâtimens  qui  fe  trouvent  engagés 
dans  fon  triangle  par  la  tempête  qui  leur  fuccéde. 
{ Ce  font  apparemment  des  trombes.) 

Les  ours  blancs  font  comme  des  amphibies  ; 
ils  fe  tiennent  dans  l’eau , & y plongent  comme 
les  tortues  , y demeurent  plufieurs  heures  pour  y 
prendre  du  poiflon  , & s’y  tiennent  cachés  dans 
Je  fond.  Ce  qu’on  a expérimenté  eh  ceux  qu’on 
a apprivoifé , 5c  qu’on  a retenu  avec  des  cordes 
qui  ont  fervi  après  à les  en  retirer  par  force.  Ils 
fe  promenoienc  dans  le  fonds  dé  l’eau  de  la  mer , 
& s’y  ioUoient  comme  ils  auroient  pû  faire  fut 
la  terre» 

Le  Pais  du  Nord , nommé  Spitfberg  à caufe  des 
montagnes  aiguës  dont,  il  eft  couvert  -,  fitué  au 
78*  dégré  d’élçvation , à fes  montagnes  formées 
de  graviers  & de  certaines  pierres  plattes , fem- 
blables  à l’ardoife  grife , entaillées  les  unes  fur  les 
autres.  Ces  montagnes  s'élèvent  ainfi  de  ces  pe- 
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tues  pierres , & de  ce  gravier  que  les  vents  amtii£ 
cclenr.  Elles  croiilent  a vûc  d’œil  ,&  les  Matelots 
en  découvrent  tous  les  jours  de  nouvelles  par  leur 
changement.  Dans  les  prairies  qu’on  y trouve , 
l'herbe  y eft  fi  courte,  qü’à  peine  la  peut-on  ap» 
percevoir  hors  de  la  terre  & hors  de^nierres  j car 
à proprement  parler  ce  continent  n a point  de 
ferre , mais  de  petites  pierres  , entre  lesquelles  & 
cette  petite  herbe  il  croît  une  forte  de  mouife  fem- 
blable  à celle  qui  vient  fur  les  arbres  de  nos  cli- 
mats , dont  les  Renes  de  ce  Pais  - là  fe  hourriirent , 
& qui  les  engraifte  fi  bien , quelles  ont  jufques  à 
(quatre  doigts  de  lard  fur  le  corps.  Ce  Pais  elV  in- 
habité & inhabitable  à caufe  du  grand  fçoid  j le 
Soleil  ne  s’y  couche  point  pendant  quatre  mois. 
Et  on  a remarqué  que  pendant  ce  tems  - là  que 
le  Soleil  eft  plus  clair  & plus  étincelant,  le  froid  y 
eft  plus  aigu,  à caufe  que  l’air  y eft  aldrs  plus  fub- 
tiledit  l’Auteur.  Dans  ce  pais  rien  ne  s’y  pourrit, 
les  morts  enfevelis  depuis  jo.  ans  y font  encore 
tous  entiers.  Le  bois  dont  on  a bâti  des  huttes 
pour  la  pêche  des  baleines,  y eft  auflï  fain  que  lorf- 
qu’on  le  pofa  les  premiers  jours.  Point  d’ani- 
maux particuliers  de  terre,  hormis  laRene,  tous 
volatiles , & oifeaux  de  mer  , dont  la  plûpart  font 
inconnus  dans  nos  autres  contrées  de  la  terre.  Les 
Matelots  qui  vont  à la  pêche  de  la  Baleine  y ar- 
rivent au  mois  de  Juillet,  & en  partent  veis  la 
nu-Août.  Les  glaces  les  empêchent  d’y  entrer 
plutôt,  &c  d’en  fortir  s’ils  partoient  plus  tard.  On 
trouve  dans  cette  mer  des  monceaux  de  glace 
epaifte  de  60.  •jo.  ôc  80.  brailès.  Car  il  y a des 
lieux  dans  cette  mer  où  elle  eft  glacée  depuis  le 
fonds  jufqu  au  haut , & il  s’amalTe  fur  ce  haut  des 
monceaux  de  glace  aufli  élevés  pardeiTus  la  mer, 
que  la  mer  eft  profonde  au-delfous.  Ce  qui  rend 

la 
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4a  navigation  de  cette  mer  pcrilleufe , c’eft  qu’il 
y a des  courans  bizarres  en  des  endroits  où.  les  gla- 
ces  fe  fondent  en  un  moment  » & fe  reprennent 
en  même  tems. 

Abmck^  ayant  navige  dans  lé  Détroit  de  Sond 
à la  Côte  de  Groeland  , environ  le  6i*  degré  10. 
minutes , & l‘hyver  l’y  ayant  arrêté , qui  fut  fort 
rude  & âpre,  qu’il  trouva  des  glaces  épaiires  de 
30 o.  ôc  $60.  pieds,  La  biere  , le  vin  d’Efpagne  le 
plus  pur,  & i’eau  de  vie  la  plus  forte  fe  gelerent 

Sufquau  fonds  des  vaifleaux  , qu'il  falloit  couper 
1 coups  de  hache  pour  les  faire  fondre , afin  de 
les  pouvoir  boire.  Si  l'on  laifloit  de  l’eau  dans  les 
pots  d’étain  & de  cuivre , le  lendemain  on  les 
trouvoit  ç-jRs  à l’endroit  où  l’eau  s’étoit  glacée. 

Un  Voyageur  nommé  U Maninitrt , remarqué 
que  devant  les  montages.de  Roxella  en  Norvège  , 
la  houiïole  fe  détourne  de  fix  lignes.  , 

Que  dans  le  Détroit  de  Californie  l’eaü  y effc 
rouge  & couverte  de  vers. 

Que  lorfqu’on  approche  du  Pôle  Méridional , 
on  trouve  des  courans  d'eau , il  violens  , que  les 
Navires  ont  peine  d’y  refifter  , pour  être  entraî- 
nés du  côté  du  Pôle  , Sc  qu’il  s'çn  trouve  de  fem- 
blabl  es  du  côté  du  Pôle  Arélique , qui  tirent  pour 
ainü  dire  les  Navires  de  ce  côté  là, 

Pjrrard  de  la  Pal  rapporte  dans  fes  voyages , 
qu’un  corps  mort  jetté  dans  la  mer  d’AfFrique 
au  Nord  de  la  Ligne,  flore  fur  l'eau  la  tête  toû- 
' jours  tournée  du  tôtë  de  l’Oüeft,&  les  pieds  à l’Eif. 
Si  quelqu’accidenc  change  cette  fîtuation  , il  la  re- 
prend auflî-tôt.  Mais  au-delà  de  la  Ligne  vers  le 
Sud  , les  corps  y descendent  au  fond  de  la  mer. 

L'on  prétend  que  la  mer  Noire  & la  mer  Cafl 
tienne,  la  mer  rouge  & la  mer  morte,  ou  lac 
Terne  J/t  F f 
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Afphaltide , fe  communiquent  par  des  antres  fou- 
terrains. 

Que  ceux  qui  habitent  le  voifinage  des  mine* 
d'argent  vif,  font,  moins  expofés  à la  pefte  que 
les  autres  hommes  qui  en  fonc  éloignés. 

On  lit  dans  le  voyage  des  Indes  Orientales  par 
Zinfcouten , que  proche  de  l'Ifie  de  Bahen  dans  le 
Golfe  l’erfique,  ils  puifent  avec.de  certains  inf- 
trumens  dans  la  mer  , au  defloos  de  l'eau  falée  à 
la  profondeur  de  4.  à 5.  braflcs  de  l’eàu  anffi  douce 
que  celle  d’une  fontaine.  Au  contraire  de  ce  que 
l’on  prétend  que  l’eau  de  la  mer  doit  être  plus  fa- 
lée au  fond  qu'à  fa  fuperficie. 

L‘étein  dans  quelques  endroits  de  Cornotiailles 
fe  trouve  en  grumeaux  comme  du  fabSe. 

En  Angleterre  on  trouve  les  veines  du  plomb 
avoir' une  fuperficie  qu’on  nomme  Spar,  Sc  celle- 
ci  en  a une  autre  qu’on  appelle  Caulk.  Et  dans  les 
mines  d’étain  , outre  cela  on  trouve  bien  fouvent 
une  fubûance  de  couleur  jaune.  Le  Spar  eft  blanc 
& tranfparent  comme  du  criftal,&  le  Cauik  eft 
blanc  opaque  , Sc  femblable  à une  pierre. 

1 Que  l’on  trouve  quelquefois  des  corps  étranges 
dans  les  mines , par  exemple  des  poillons, ou  fi- 
gures , &C.  dans  l’écorce  du  métail  brut , & quel- 
quefois dans  l'é  rtiétail  même.  , 

Tob’cÜant’  léS' 'ijiinéi  de  Hongrie  , les  puits  ou 
folfes  çr'ettfes  perpendiculairement,  nepoulîent  pas 
jfcbins  de' vâpétfrLque  les  allées  ou  chambres. 

Dans  la  miné  dé  Cuivre  de  Hernground  il  fort 
3*ùh  roC  extrâordjriâirement  dur  une  vapeur  fort 
maligne".  Il  ÿadat$  ées  lieux  & eh  certains  endroits 
où-lés  vapeurs  y.  font  extrémemeht  fenfibles  de 
éommé  palpables. 

Dans  la  mine  dc~Hérnground  on  fe  ferc  corv 
continuellement  de  deux  gros  fouftlêts  qu’on  agite 


Digitizc: 


des  Philosophes. 
ïâns  ceflè  pendant  quelques  jours  pour  épuifer  la 
mine  de  ces  vapeurs  malignes.  Les  remedes  font 
ordinairement  de  longs  tuyaux  par  lefquels  l’air 
entrant  & fortant  fans  ceiïe  , laillè  une  entière  li- 
berté de  refpircr.  11. y a de  ces  tuyaux  dans  cette 
mine  qui  ont  plus  de  joo.  brades.  , 

Dans  l’ifle  de  Chypre  on  trouve  quantité  de 
h.  pierre  qu’on  nomme  amyanthe. 

A Surate,  & dans  les  Indes,  l’endroit  d’où  l’on 
tire  les  diarrtants  parmi  les  fentes  des  rochers  , it 
s’en  forme  d’autres  trois  ans  après  aux  mêmç$ 
lentes.  • . . c:  -.  : ..  .‘j 

Il  coule  dans  l’Ide  de  Sumatra  une  fontaine  hui-, 
leufe  fore  médicinale , dans  cette,incme  Ifle  il  y a 
une  montagne  qiÿ  jette  des  feu*.  . 

‘ Près  de  Kalamaka  dans  les  Indes , Ville  dans  la 
Province  de  Naugrakut,  il  y a des  fontaines  froide* 
qui  jettent  des  fiâmes» 

Il  y 'a  dans  le  Japon  une  fontaine  qui  ne  donne 
de  l’eau  que  deux  fois  en  14.  heures , & une  heure 
durant  chaque  fois , fi  ce  n’eft  quand  le  vent  d’Eft 
régné',  alors  élit  en  donne  quatre  fois  le  jour.  Cet{Q 
eau  fait  un  jet;d<r  10.  ou  14.  pieds  de  hauteur  avec 
fort  grand  bruit  ; elle  efl  h chaude  , qu’elle  brûle 
les  étoffes  fur  lefqueiles  elle  tombe.  Elle  coolêrye 
fa  chaleur  bien  plus  long-tcms  que  l’eau  qu’etn  a 
fait  boüillir-fur  te  feu»  . ...  ? ’ r 

On  trouve  dans  les  Antilles  des  écrevüïës  de 
terre  , qui  fe  cachent  finis  terre  pendant  fixle- 
maines  pour  muer  ; & que- pendant  ce  tems-là 
elles  s’enterrent  fi  bien  que  l’on  n’apperçoit  au? 
cune  ouverture.  On  veut  que  l’inftinc  de  ces  ani. 
maux  les  porté  à fe  renfermer  ainfi  pour  éviter 
l'injure  de  l'air.  . ■ «■ 

En  Norvège  -il  y -fait -beaucoup  de  tonnerres* 
Les  météores  font  allez  ordinaires  en  Ifiaude» 
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Les  feux  folcts  y font  les  plus  fréquents.  Qn  f 
voit  fouvent  deux  folcils  avec  trois  arc-en-ciel  » 
qui  partent  entre  les  deux  images  du  Soleil  & le 
Soleil  véritable. 

En  Illande  , U Peyrere  rapporte  outre  les  terres 
des  carrières  qu’on  y brûle  , on  fc  fert  auffi  pour 
faire  du  feu  des  glaces  A vieilles , qu’elles  font 
comme  pétrifiées.  ( Ce  dernier  rapport  cfb  fort  Am 
jet  à caution.  ) 

Que  ta  venaifon  des  Iflandois , foit  de  chairs 
de  brebis  , vaches , & moutons , qui  meurent  de 
mort  naturelle  dont  ils  ôtent  les  entrailles,  & 
qu’ils  drelTent  fur  leurs  jambes  avec  des  appuis 
aux  côtés  pour  les  huiler  expofées  aux  gelées  de 
l'Hiver,  leur  fert  aptès  pour  1^  manger  en  Eté. 

•’  Qu'on  y conferve  auiïï  le  poiflon  dans  la  neige 
comme  ici  dans  le  fel  , & que  la  gelée  eft  A forte 
qu’elle  pénétre  plus  de  quatre  pieds  dans  la  terre. 

Qu’il  y a plufieurs  fourccs  d'eau  chaude , oû 
même  les  habitans  du  Pais  font  cuire  des  viandes 
dans  des  pots  qu’ils  font  tremper  dans  cette  eau  , 
& au  bord  du  nain  l’eau  Te  durcit  & fe  pétrifie. 

Que  l’eau  de  la  mer  étant  agitée,,  paroi  t fouvent 
dans  la  nuit  quand  l’air  eft  ferain  ,cpmmc  un  feu 
qui  fort  d’une  fournaifc, 

Les  bêtes  fauvages  & les  eifeaux  du  Notd , de- 
viennent blancs  en  Hiver,  & reprennent  leur  cou- 
leur naturelle  en  Etc. 

Près  de  Straberfb , il  y a un  lac  qui  ne  fe  glace 
Jamais  avant  le  mois  de  Février;  mais  qui  fe  glace 
tout  entier  dans  sure  nuit  aufli-tôt  qu’on  eft  dans 
ce  mois.  i 

Il  y a près  d’un  autre  lieu  nommé  Straglash , 
un  lac  dans  un  lieu  élevé  entre  deux  montagnes  , 
qui  eft  toûjours  glacé  vers  le  milieu , même  en 
Eté.  i:  V ; . ,•  ... 
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Près  de  Glovolg , il  y a une  petite  riviere  qui 
change  le  bous  en  une  pierre  verte. 

On  trouve  en  Suede  dans  des  rochers  une 
pierre  jaune  qui  donne  du  foulphre  , du  viciiol  , 
de  l'alun  , & du  minium  on  vermillon. 

Que  dai\s  des  neiges  extraordinaires,les  brebis 
s’amaflent  enfemble  fous  la  neige  qui  les  cou- 
vrent , 6c  qu’elles  y relient  quelquefois  des  mois 
entiers  en  cet  état. 

On  dit  qu'il  y a près  d’une  de  ces  Ifles  nommée 
Munck,  un  gouffre  de  mer  très- dangereux  pour  les 
vailïeaux  dans  un  tems  calme  ; mais  qui  peut  s'é> 
viter  avec  un  peu  de  vent  -,  qu’il  y en  a un  autre 
près  de  Suderoc-(  une  des  lüe$  ) au  milieu  duquel 
il  y a un  rocher  qui  gâte  une.boufïble  , l’aiguille 
y tourne  en  rond  d’une  façon  extraordinaire.  On 
allure  que  la  plûpart  des  rocher  de  ces  Ifles  de 
Suède  ont  la  meme  vertu  magnétique  * & que  fé- 
lon les  lieux  où  l’on  pofe  k bouflfle , on  la  voit 
fe  tourner  vers  l’Eft,  l’Oüeft  ou  lfc  Sud. 

Que  dans  Feroc  il  ne  tonne  jamais  en  Eté^  SC 
qu’en  Hiver  au  contraire  il  y tonne  avec  degran* 
des  tempêtes.  . : :;,.Y 

- Que  dans  la  Boheme  on  trouve  fouvent  des  Ha 
lets  d’or  brut  fort  déliés  parmi  les  racines  des  vieux 
arbres.  On  dit  qu’il  s’en  entortille  quelquefois 
avec  les  vignes  , & qu’il  s’en  trouve  même  aurai- 
lieu  des  arbres  parmi  la  moelle:  qu’on  a trouvé 
de  l’argent  parmi  des  épies. 

On  parle  d’une  fontaine  dans  le  Palatinac  de 
Cracovie  en  Pologne,  dont  l’eau  eftde  très-bonne 
odeur,  & boüiilonne  avec  grand  bruit , fuivant 
avec  cela  le  mouvement  delà  Lune  ; de  forte  que 
l'eau  de  la  fontaine  s'élève  peu  à peu  , &c  pouffe 
fe  s bouillons  plus  haut  de  jout  en  jour  , jufqu'à  ce 
qu’allé  regorge , la  Lune  étant  pleine  ; après  quoi 
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elle  s’abaiife,  à tnefure  que  la  Luoe  diminue.  Si 
l’on  approche  an  flambeau  de  fcs  bouillons  , elle 
s'cnflâme  ainfi  que  l’efprit  de  vin,  ce  qui  n!arrive 
pas  hors  de  fa  fource.  Si  1W  en  /ait  évapore»* 
on  en  tire  une  efpece  de  bitume  noirâtre  qui  gué- 
rit les  ulcérés.  ; 

A l’Occident  des  montagnes  de  Campfey  en 
Ecofle  , il  y a une  fontaine  qui  enyvrc  comme  le 
vin.  ■ ■;.} 

Dans  le  Golfe  Botbnique  il  y a un  abîme' ou 
tourbillon  d’eau,  femblable  à celui  qui  eft  dans 
la  mer  de  Norvegue  , & que  l’on  appelle  Maal- 
ftroom  , on  demande  s’il  y a des  lignes  de  corru- 
munication  de  ces  gouffres  par  des  conduits  ioâf 
terrains  , comme  le  prétend  le  P.  Kitker. 

< Il  y a dans  laTranlilvanie  une  falinequi  donne 
du  £el  gemme  , fie  du  fel  ordinaire. 

- On  veut  qne  dans  les  mines  dccuivte  de  Hern- 
grund  en  Hongrie  , il  ne  s’y  trouve  point  de  Mer- 
cure. . v •'  i v • ; n 

Dans  quelques  lieux  de  la  haute  Hongrie  ± les 
veines  de  cuivre,  de  fer  ,fic  de  plomb  , font  quel- 
quefois mêlées  enfemble,  enforte  pourtant  qu’on 
trouve  foovehr  le  fer  au-deflus  de  ce  compofé  mé- 
tallique, puis  le  cuivre  au  milieu  i,  & tout  au- 
de  flous  le  plomb.  ' Dans  quelques  autres  endroits 
de- la  raye  métallique,  le  cuivre  fc  trouve  mêlé 
auîfdamb. 

Que  l’on  trouve  des  arbres , ficc.  dans  la  mafls 
snêote  de  fel  fie  des  mines  de  fel. 
t £n  quelques  lieux  de  la  Hongrie  près  des  mines 
d'or  les  feüillés  des  arbres  fe  trouvent  dorées , ou 
jaunies  par  les  exhalaifons  de  ces  mines. 

O le  anus , a obfervé  plufieurs  variations  de  l'é- 
gaillé de  la  bouflole  fur  la  mer  Cafpienne.  Les 

Peuples  aflurent  qu’entre  les  Provinces  de  Tau- 
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rifbin  , 8c  Mefanderan  , il  y a un  gouffre  où  les 
eaux  de  la  mer  Cafpienne  fe  perdent  comme  dans 
un  abîme  , fous  les  montagnes  voiiînes.,  Les  eaux 
de  la  mer  Cafpienne  font  aufli  falées  que  celles 
^es  autres  mers , excepté  vers  les  bords  où  les  mé- 
langes des  eaux  douces  de  plufieurs  rivières  la 
(rendent  moins  felée.  Que  cette  mer  eft  plus  lon- 
gue du  Sud  au.  |*Iord,  que  de  l’Eft  à l’Oüeft  , 
comme  marquent  nos  Cartes, 

! Le  Ciar  a fait  faire  une  jpn&ion  de  cette  mer 
Cafpiennepar  un  çanal  avec  la  mer  Bahiqne,.':Çç 
canal  fe  communique  à plufieurs  fleuves  & riviè- 
res , fçavoir  4u  Volga  avec  leffanais,  du  Tapais 
avec  i’Uppa  SçTOcoa,  de  de  l’Qcca  avec  les  lacs 
de  MertuiXjdç  d'ilmen  , le  -Mo/qa  , le  Tuver?a  8c 
)e  Sna  par  ce  canal , que  cette  jon&ion  a été  ache- 
vée en  1707,  de  forte  qu'on  peut  naviget  depuis 
Aftracan  jufqu’au  Çolfe  de  Friande.  . 

Dans  le  voyage  de  Frédéric  Afartens  , de  Ham- 
bourg au  Spittbergen  on  'trouve  cjue  la  terre,  du 
Spitzbergcn,  eft  en  virait  le, -7  i£,  .degré  30.  minutes 
dé  latitude  , & que  la  glace  ne  flots  plus  dans  ce 
parcage  comme  celle  qui  eft  ailleurs  dans,  les  nier  e 
du  Nord , & qyfeliç  eft  immobile.  , ,,■  f/M  „• 

La  pierre  des  rochers  qui  compofent  les  mon- 
tagnes decejPaïc-là  * a des  veines  de  diverfes  cou- 
leurs , comme  le  marbre  * fbuges  , blanphes  de 
jaunes.  Plufteurs  de  ces  rochers : qui  font  au  pied 
des  montagnes  , jeffemblent  auxcailioüx  dont  on 
pave  les  rues;  . 3 ..  . , . : 

Lorfque  le»  onde»  de  la  mer  s’eatrecboquentU 
nuit , elles  donnent  une  clarté  qui  reflèmble  à l’é* 
clat  du  diamant  ; fi  cette  clarté  eft  fort  vive  dan» 
une  nuit  «bfeure  » elle  ne  manque  pas  d’être  bienj 
tôt  fuivie  d’un  vent  de  Sndi  ,o.iit  d’Oiiefh  ..j;„  . ,t 
, Pics  de  Hitlan  les  courons pottenc  au  Nord  avec 
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une  fort  grande  rapidité  , & il  y fait  fort  froid1. 
Ailleurs  il  eft  dit  qu’entre  la  glace  les  courans 
portent  au  Sud  , & dans  le  Havre  des  Moules , ils 
portent  au  Nord  ^ qu'on  ne  peut  rien  dire  de 
. précis  fur  le  flux  & reflux  de  cette  mer , & s'il  y 
en  a. 

Que  la  glace  dans  ces  mers  du  Nord  en  Avril 
6c  Mai,  elle  fe  rompt  6c  fe  difperfê  dans  k mer, 

Îrcs  de  l’ifle  de  Jean  Mayen,  & s'étend  jufques 
Spitzbergen,  que  celle  de  Spitzbergen  eft  aufli 
dure  qu’une  pierre , porreufe  comme  une  pierre- 


ponce. 

Les  morceaux  de  glace  s’élèvent  de  defliis  k 
mer  aufli  Haut  que  des  montagnes.  Ils  font  uit 
fi  grand  bruit  en  s’entrechoquant  , qu'on  a de  la 
peine  à s’entendre  parler.  Et  comme  ils  fe  jettent 
les  uns  fur  les  autres , il  s’en  forme  de  grandes 
montagnes  de  glaces , qu'on  voit  floter  ça  & là 
dans  la  mer.  ■■  1 

Q^e  le  froid  dépend  beaucoup  de  la  qualité  du 
vent  ; ceux  du  Nord  6c  d'Eft  caufent  un  froid  fi 
exceflif  , qu’à  peine  peut- on  le  fupporter , fur  tout 
fi  le  vent  eft  fort.  ••  llv 

On  n’a  jamais  entendu  gronder  le  tonnerre  dans 
le  Spitzbergen.  ' - ’ 

Que  la  neige  tombe  en  forme  de  petites  éguilles, 
& qùe  la  mer  en  étoit  toute  couverte  comme  d’uné 
pouflîere.  Mais  lorfque  le  froid  eft  modéré , 6c 
le  tems  pluvieux  , la  neige  qui  tomboit  avoir  la 
figure  de  petites  rofes  & d’étoiles.  Quand  la  neigp 
n’eft  pas  difperfée  par  le  vent , elle  tombe  en  pe- 
lotons , ruais  lorfqu’clle  eft  châtiée  par  le  vent , 
tous  les  flocons  qui  tombent  ne  rôprefement  que 
la  forme  d’étoiles , ou  d’aiguilles , qui  font  toutes 
féparées  les  unes  des  autres  , de  la  même  manier» 
jqu'où  voit  voltiger  aySoleil  les  atomes  de  pouffiate» 
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On  ne  voit  point  dans  ces  mers  aucun  de  ces 
tourbillons  ou  trombes  qui  enlèvent  l’eau  en  l’air, 
comme  dans  1?  Médicerannée , vers  les  Indes  fie 
ailleurs. 

Il  y a dans  ce  Païs-Ià  beaucoup  d’oifeaux  aqua- 
tiques, beaucoup  d’ours  blancs,  des  renards  qui 
qnt  la  tète  noire  & le  corps  blancs , de  renes , de 
veaux  Se  chevaux  marins , Se  beaucoup  de  baleines 
dans  la  mer  dans  le  rems  de  la  pêche , qu’on  croie 
qu’elles  fe  difperfent  après  pendant  le  relie  de 
l'année  , & pendant  l’hiver  dans  les  autres  mers  , 
peu  de  plantes  & point  d’arbres. 

Les  canards  des  montagnes  s'arrachent  les  plu- 
mes du  ventre  pour  faire  leurs  nids , qu’ils  mê- 
lent avec  de  la  moufle. 

Que  le  Capitaine  Goulden  affuroît  que  tout  le 
bois  que  la  mer  jette  fur  les  Côtes  de  la  Groe- 
lande  eft  rongé  jufqu’à  la  mocle  par  certains  vers 
de  mer,  marque  infailliblqÿjuc  ce  bois  vient  d’un 
Pais  plus  chaud  ; car  l’experience  fait  voir  que  les 
vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid. 

• Que  les  Voyageurs  n’ont  pû  paflêr  au-delà  du 
7 6.  degré  en  Eté  dans  la  mer  du  Nord , à caufe 
qu’on  l’a  trouvée  entièrement  toute  glacée.  Que 
4es  glaces  qu’on  trouva  près  du  Continent  n'a- 
*oicnr  pas  plus  d’un  pied  au-deflus  de  l’eau  , & ce 
qui  étoit  au-dofTous  avoir  plus  de  dix -huit  pieds 
d’épaifïèur,  Se  que  les  glaces  qu’on  voit  former  des 
montagnes  au-dellus  de  la  mer  font  des  accumu- 
lations de  plufieurs  pièces  de  glaces  , que  la  mer 
fie  la  tempête  a ainfî  rangés  pour  en  former  d’ef- 
peces  de  continents.  Qu’on  a reconnu  dans  ces 
endroits  une  efpece  de  flux  Se  reflux  d’environ  8. 
pieds  de  haut. 

Qu'à  la  nouvelle  Zemble , au  Nord  de  la  Mof- 
fovic , on  trquva  environ  deux  pieds  de  terre. 
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qu'on  creufa , après  lequel  efpace  on  yic  de  la  glace, 
auffi  dure  que  du  marbre. 

j Que  la- mer  bat  contre  des  montagnes  de  nei- 
ges , qui  dans  quelques  endroits  font  au/E  hautes 
qu’aucun  des  Promontoires  delà  Province  de  Kent. 
La  nier  a creufé  fort  avant  fous  cette  neige  ; de 
forte  quelle  parole  comme  fafpenduç  en  l’air  au- 
deftus  de  la  mer.  Ce  qui  eft  un  objet  affreux  à 
voir.  Çette  neige  fe  répand  jufqu’au  relie  des 
continents  des-  montagnes  , dont  le  fornmet  feu- 
lement n'en  eft  point  couvert.  Je  crois,  dit  I’Au- 
teur , que  cette  quantité  de  neige  eft  dans  ce  paï$ 
depuis'  la-  création  du  monde. 

&ur  lçs  montagnes:  ouffouvoit  quantité  de  pier- 
res d’atdoifes.  On  vit  dans  certains  bords  dep 
auiflèaux  de  marbre  noir , aveç  des  veilles  blanches. 
-,  L’caü  de  la  met,;  près  de  la  glace. & de  la 
terte  , eft  la  plus  faléq  que  le  Capitaine  l'iavet 
ait  jamais  goûtée , dn^jl.  L’eau  ctoitfi  clair,  qu’à 
Ü4>.  braflès , qui  font  480.  pieds  , il  voyojt  par- 
faitement le  rond;âé:4e  -coquillage  r<7 
ri.  Eh  1603.  l'Idc  de  Chery  dans  le  Nord  fut  dé- 
couverte par  le  Chevalier  Chery  , qui  équipa  un 
Vatfleau  à fes  dépens.  On  y trouva  du  plomb  , St 
aune  dent  de  bœuf  marin.  Cette  partie  de  l’Ifle  eft 
■à  7%,  dcg.  45.  n>ih.  î-eai.  Juin  il  ht  fi  chaud  que 
h godron  fe  fondai t:Stjdécouloit  le  long  des  bords 
du  Vaiflcau  du  côté  da  Soleil.  , - , ,b 

Dans ,1’Iflc  de  GalSc*  la  partie  Septentrionale 
de  Tille,  on  trouva  itrois  mines  de  plomb  St  une 
ruine  de  charbon;  On  confond  içi  fi  l’Iile  de  GaJ 
eft  la  même  que  celle  de  Chery. 

.6  A l’Lûede  Mttytn  du  côté  de  la  Groelande 
durant  toute  l’année  la  Côte  n’eft  jamais  fans  glace 
à plus  de  jo.  mille  en  mer.  On  yen  trouve  tant 
au  Primeras  qu’il  eft  impoflible  de  pafter.  La  mat 
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fcc  dans  cet  endroit- là  monte  du  Sud  au  Nord , 8c 
defcand.  du  Nord  au  Sud.;'  Pans  cette  Ifle  il  y a 
la  montagne  aux  Ours  , ainii  appeüce  à caufe 
jgti'il  y;c.n  une  Quantité  prodigieuie , & qui  eft  fi 
clevcc,  qu'on  peyt  la  découvrir  de  jo.  mille  eh 
mer.  *011  eft  furpris  de  ce  que  le6  ours  & les  re- 
nards Te  peuvent  nourrir  pendant  l’hy  ver  que  tout 
eft  glacé  ÿ comme  a*fïi  la  mer  qui  ne  peut  point 
les  fournir  de  poifTort.  . 

Le  Capitaine  farnes  , ce  fameux  Navigateur  du 
côté  duNord  Vers  la  Groelande,dic  que  la  plûparc 
des  Ifles  8c  le  Continent  de  la  Groelahde  , ne  font 
que  du  fable  léger,  blanc , & couvert  d’une  moufle 
blanche  , on  y trouve  par  tout  des  arbrifleâux  & 
des  buiflons. 

“ Sur  la  Terre-neuve , qüj  eft  entre  le  4.6.  & ji. 
degré  de  latitude , Whitc  A\t , je  crois  que  le  grand 
froid  en  hyver  peut  être  èaufé  (à  part  fà  fituacion 
qui  cependant  n’eft  pas  trop  Septentrionale)  par 
les  grandes  glaces  qui  venant  à ftortèr  vèrs  les 
côtes  de  Terre- neuve,  refroidiflent  (ans  doute  l’air 
très-fenfiblement. 

Le  grand  banc  de  Terre-Aeuve  où  l’on  pêche 
la  morue  , n’eft  pas  Amplement  un  fable  mouvant, 
comme  quelques-uns  fe  le  pourraient  perfuadet; 
c’eft  un  terrein  ferme , pierreux  , môle  de  fable , 
& de  gravier  qui  s’élève  au  milieu  & au-deflus  de 
la  mer  , & qui  a plus  de  100.  lieues  d’étendue  du 
Nord  au  Sud.  Avant  que  d’être  à ce  grand  banc 
on  trouve  ijo.  à 200.  braies  d’eaii  , tant  la  mer  y 
eft  profonde.  U en  eft  de  même  entre  Terre-neuve 
& le  grand  banc  ; la  largeur  eft  tantôt  de  5 o.  milles 
8c  jufques  à 100.  milles.  Plus  on  avance  vers  le 
Sud,  moins  on  trouve  de  profondeur  fur  le  grand 
banc.  On  y trouve  pareillement  des  rochers  qui 
le  bordent.  L’eau  de  la  mer  eft  trouble  fur  legrand 
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banc  , le  fable  que  la  fonde  y amené  eft  blant 
comme  du  fel  épuré  , & mélangé  d’une  terre  qui 
refïemble  à du  coquillage  broyc. 

L’airpan  varie  de  aj.  deg.  entre  le  grand  banc  dq 
Terre -neuve  & le  Cap  de  Rex. 

La  mer  du  côté  de  Jeflo  a des  huîtres  qui  ont 

• X 

pour  la  plûpart  une  aulne  — < de  long , & un  demi 
quar  de  large. 

Dans  le  Japon  la  cjiftance  des  grands  chemin* 
y eft  marquée  par  des  çolomnes  militaires  , il  y 
a dans  chacune  deux  perfonnes  qui  en  ont  le  foin, 
& qui  doivent  aufli  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
parte  parmi  le  peuple  commis  à leur  dire&ion. 
Ces  Commis  portent  leurs  plaintes  \ leurs  Supé- 
rieurs , & les  informent  des  befoins  publics , cq 
que  le  coqamun  peuple  ne  pourroit  pas  faire  avec 
la  même  fcienféâncç.  Tiré  de  la  Relation  de  Fran- 
çois Caron , Rréfident  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife. 

Le  même  Caron  raporte  qu’il  y a douze  Seéies 
differentes  dans  le  Japon  , & dont  onze  ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie.  Les  Prêtres  qui  fuivenl 
ces  Sc&es  ne  doivent  avoir  aucun  commerce  avec; 
les  femmes.  S’ils  manquent  à ces  obligations , 
pn  les  enterre  au  milieu  d'un  chemin  jufqu’à  la 
ceinture  , & tous  les  partons  qui  ne  font  pas,  Gen- 
tilshommes , font  obligés  de  leur  donner  une  ef- 
treinte  d’une  corde , qu’ils  ont  attachée  ou  çol.  Ils 
demeurent  dans  çe  (upplice  $.  ou  4.  jours  avant 
que  de  mourir.  Chaque  Se&e  a fes  opinions  par- 
ticulières ; les.  uns  croyent  que  l’ame  eft  immor- 
telle, que  l’efprit  pauera  dans  l’autre  mande , oft 
il  fera  heureux  , ou  malheureux  ; pas  un  d’eux  ne 
croit  que  le  monde  doive  finir.  D'autres  ne  croyent 
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point  l’immortalvé  t,  & difent  quil  n*V  a rien  à 
craindre  en  ce  inonde  que  la  juftice  des  hommes. 

Si  l’on  en  croie  aux  hiftoire*  du  Japon  , on  y 
trouve  que  l'Imprimerie  & l’Artillerie  ont  été  con- 
nues au  Japon  efiviron  un  fiecle  Sc  demi  avant 
qu'elles  tuilent  en  ufage  en  Europe.  Et  qu  ils  ont 
appris  ces  arts  dès  Chinois.  . i 

Dans  le  voyage  que  l'Empereur  de  la  Chine  fit 
en  Tartarie  en  l’année  r*8j.  le  P.  ^tbieft  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , raporte  qu’ayant  mefutc 
une  montagne  fort  haute  fur  la  route  qui  ayoit 
2000.  pas  Géométriques  d'élévation  au  - délias 
de  la  mer , 1a  plus  proche  de  Pékin , il  avoir  trouvé 
que  le  falpctre  dont  ces  contrées  font  pleines, 
peut  encore  contribuer  à ce  grand  froid  qui  eft  h 
violent , qu’en  crenfant  la  tçrre  à j.  ou  4.  pieds 
de  profondeur  on  en  tiroit  des  mottes  toutes  ge- 
lées Ce  des  monceaux  de  glace. 

Remarques  fur  le  voyage  d’Olivier  de  Noort. 

Lima  eft  la  Capitale  du  Pérou , dans  le  voyage  . 

d’Olivier  de  Noort  autour  du  monde  on  trou- 
ve qu’il  ne  pleut  jamais  en  ee  lieu-là  ; au  moins 
les  Eïpagnols  ne  fe  fouviennfcnt-  ils  pas  qu’il  y ait 
plà  depuis  qu’ils  y font , rionobftant  cela  le  ter- 
roir eft  fi  fertile , que  chaque  épy  de  bled  en  pro-  . 
duit  deux  fois  plus  qu’en  Efpagne. 

Il  y a des  falines  à 18.  lieues  de  Lima , où  l’on 
trouve  quantité  de  fel  dans  une  certaine  valée , où 
il  ne  vient  point  d’eau.  Il  y eft  par  greffes  pièces, 
8t  chacun  en  va  quérir  quand  on  veut. 

Meaco  eft  la  Ville  Capitale  du  Japon  : Elle 
avoir  autrefois  %u  lieues  de  circuit,  les  guerres 

Vont  réduite  à prefent  aux  — . 
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La  Ville  de  Piongo  à 18.  lieues  de  Meaco,eft 
1^96.  fut  à demi  engloutie  pat  un  tremblement  de 

terre.  ' 1 ' 

On  tire  beaucoup  de  métaux  du  Japon  , & lue 
tout  de  l’or.  J 

Entre  toutes  les  montagnes  du  Japon  qui  y fonr, 
il  y en  a deux  , dont  l'une  s’eleve  bien  avant 
dans  les  nues , qu’on  nomme  Figenoiama  ; l’autre 
èft  une  raonfegne  ardente  qui  jette  continuelle- 
ment des  fiâmes.  J,  ; 

Dans  la  Ville  de  Bonoum  au  Japon  il  y a une 
Ùniverfité,  où  les  Prêtres  oü  Bonzes  y lifent  & in- 
ftruifent  la  jeunefle.  Ils  ont  des  Imprimeries  comme 
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Les  Bonzes  font  divifes  en  onze  Settes.  Elle* 
Conviennent  toutes  en  ce  feul  point , quoiquop- 

fiofécs  en  fentimens  , de  nier  l’immortalité  de 
’ame , & la  Providence  de  Dieu.  Mais  ils  ne 
revelent  ce  fecret  qu’aux  nobles  & aux  efprits  re- 
levés. Avec  lè  commun  ils  parlent  de  l’enfet , 8c 
de  la  vie  à venir , comme  fi  leur  fentiment  étoit 
qu’il  y en  eût.  Il  y en  a parmi  eux  encore  qui  ado- 
rent le  Soleil , 8c  les  Etoiles  ; d'autres  n’adorent 
que  le  Ciel.  D’autres  reconnoiflent  quelque  Di- 
vinité dans  les  bêtes , &c.  Il  y a entr’autres  une 
Se  de  qui  fait  profejlïon  de  ne  croire  que  ce  que 
J’on  voit , & ce  que  l’on  touche , qui  fe  nomme  des 

Jefuans.  • - ; ; ■ , 

Dans  le  voyage  de  J.  Van  Ncck  aux  Inde* 
Orientale*  , on  trouve  que  trois  grandes  baleine* 
s’approchèrent  de  1 ’AmJlerdan,  dont  toute  la  çeau 
de  leur  corps  paroidoit  fortrude , & leur  tete  etoic 
couverte  de  coquillages , qui  s’y  étoient  attachés  ; 
c’étoit  auprès  du  Cap  de  Bonne  Éfperance.  Et  com- 
ment il  ne  fc  trouveroit-il  pas  de  coquillages  at- 
tachés fur  la  peau  d’une  baleine , puifqu’il  s’en 


V 


DES  P H I t OS  P H E S.  /4éfJ 

Vrouveüne  infinité  de  petits  fur  le  corps  des  Lan- 
goutes  qu’on  prend  dans  la  Méditerranée , & quoi! 
mange  fouvent  à Montpellier  dans  le  Languedoc1. 

Dans  le  Royaume  de  Siam,les  montagnes  foqr- 
niflent  de  l’or , de  l’argent  y de  l'étain , 6c  divers  au- 
tres métaux. 

Les  Siammois  rendent  leur  culte  à plusieurs  for- 
tes d’idoles , & fur  tout  aux  quatre  élémens.  Ms 
tiennent  que  les  hommes  6c  les  bêteà  font  d’une 
même  nature,  & d’une  même  condition. 

Dans  l’Ifle  de  Ceylan  on  y trouve  toute  (orte  dé 
pierreries,  hormis  le  diamant.  Il  y a des  mine! 
d’or , ôc  d’argent , des  mines  dé  fer  & de  fouf&e. 

Remettes  tirtes  du  voyage  de  C.  Matelief  aux 
Indes  Orientale t. 

LEs  Chinois  qui  font  nés  à Canton  6c  le  long 
de  la  Côte, font  atiffi  bazancs  que  les  habitans 
de  Fez  en  AfFrique , parce  que  Canton  eft  à la 
même  hauteur  que  la  Barbarie.  Ceux  des  Provin- 
ces internes  font  blancs  pour  la  plûpart , les  uns 
néanmoins  plus  bruns  que  tes  autres,  à propor- 
tion de  ce  qu’ils  font  nés  plus  loin  des  pais  froids. 

Il  y en  a qui  font  du  teint  des  Efpagnols,  d’autres 
du  teint  des  Allemans  un  peu  blonds.,  & même 
couda  très. 

Dans  la  Chine  il  y a plulïeurs  mines  d’or  , d’ar- 
gent de  d’autres  métaux , quantité  de  pierreries  , 
& de  perles. 

On  trouve  que  depuis  aooo.  ans  les  loix  de  la 
Chine  font  écrites  fans  aucun  changement. 

Ils  croyent  que  le  Ciel  eft  le  Ccéateur  de  toutes 
les  chofes  vifibles  & invifble*.  Us  difemt  qu’il’a  ’ 
fous  lui  un  gouverneur  des  chofes  d’enhaut,  qui  eft 
audi- bien  que  le  Soleil  un  des  principaux  objets  de 
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leur  adoration  , qu’il  n’a  point  été  créé  > mais  qn’ilf 
eft  de  toute  éternité  incorporel , & pourtant  vifu 
ble.  Us  en  ont  encore  un  autre  qui  a la  direélion 
des  tiiofes  d’ici  bas , & de  qui  dépend  la  vie  6c 
la  mort  des  hommes.  D’autres  inferieurs  les  uns 
qui  prélïdent  à la  pluye , d’autres  à la.génération 
de  tout  ce  qui  a vie , à la  guerre , & aux  fruits  de 
la  terre  , d’autres  fur  la  mer  6c  fur  la  navigation* 
Les  Chinois  font  des  facrifices  à ces  Divinités  * 
adorent  le  Diable  afin  qu’il  ne  leur  falfe  pas  de 
mal*  Ils  croyent  tous  à l’immortalité  des  âmes  , 
qu'il  y aura  des  récompenfes  dans  l’autre  vie 
pour  ceux  qui  auront  bien  vécu,  comme  des  peines 
pour  ceux  qui  auront  fait  le  mal.  Que  l’ame  tire 
fon  origine  du  Ciel  qui  lui  a communiqué  une 
elîence  immortelle.  Ils  difenç  que  l’drigine  des 

Îiremiers  hommes  dura  90000.  ans,  que  du  depuis 
e Ciel  tomba , qui  les  fit  tous  périr  ; mais  que 
Tayn  un  de  leurs  Dieux  le  releva  , & créa  fur  la 
terre  un  autre  homme  d’où  tout  le  g^nre  humain 
d’aujourd’hui  eft  defeendu. 

Dans  le  voyage  de  P.  Van  Cacrden  aux  Indes 
Orientales , on  trouve  que  les  Bramines  du  Royau- 
me de  Calicut , croyent  à un  Dieu  Créateur  du 
Ciel  8c  de  la  Terre  , & première  caufe  de  tout  ce 
qui  exifte  ; mais  ils  en  font  un  Dieu  oifif , difant 
que  pour  demeurer  en  repos , il  s’eft  déchargé  du 

Îouvernemcnt  du  monde  fur  lè  Diable , qu’ils  di- 
ent  être  une  Divinité  célefte , qui  eft  juge  ,♦&  qui 
punit  ou  récompenfe  ceux  qui  font  bien  ou  mal, 
lequel  ils  adorent  dans  leurs  Pagodes.  Ils  difent 
que  Dieu  eft  noir,  ils  eftiment  cette  couleur  par- 
deftus  toutes  les  autres.  Par  cette  même  rai  Ion, 
toutes  leurs  Idoles  font  noires , 6c  ointes  d’huiles, 
ce  qui  Iss  rend  encore  plus  affreufes. 


Remdrjuts 


~t>igitized  by  Google 


V 


DESpHïtOSOffcES.  4^5 

Remarqua  fur  le  Voyage  de  Gautier  Schoute» 

aux  Jrfdes  Orientales. 

. . • 

* ï.  TEan  Barrius  Portugais,&  plufieurs  autresEcti- 

J vains , tiennent  que  l'Ifle  de  Ceilou  ou  Ccilan, 
eft  laTaprobane  des  Antiens.  Beaucoup  de  gens 
croyent  qu’elle  étoit  autrefois  jointe  au  Conti’nenr, 
par  l’endroit  où  eft  un  banc  bu  une  chaîne  de  ro- 
ches , qü’on  nomme  le  Pont  d'Adam  ; le  Pié  d’A- 
dam eft  une  montagne  extrêmement  haute  dans 
l’Ifle  de  Ceylan  * que  les  gens  du  Païs  eft  i ment 
qu’Adam  a fejourné  , d'autres  que  c’étoit  là  le 
Paradis  rerreftte.  On  a fait  bâtir  une  Pagode  dans 
tet  éndroïc,où  les  Idolâtres  vont  en  grande  dé- 
votion , où  il  y a une  pierre  où  l'on  prétend  qu'A- 
dam  a laiflé  la  figure  de  fon  pied  imprimée.  On 
veut  encore  que  l'Empereur  conferve  dans  Candie 
une  autre  forme  de  ce  pied  qui  eft  d'une  gtandeut 
extraordinaire; 

i.  On  voit  à Ceîtou  dé  puiflans  Sâtyrés , bu  Ba- 
dianes, que  les  Indiens  nomment  OrangsOetangs, 
ou  hommes  fauvages  , qui  vivent  dans  les  bois  , 
qui  font  prefque  de  la  même  figure  & grahdeur 
des  autrës  hrtriimes,  & ont  de  l*intelligenee  com- 
me eux  ; mais  ils  ont  le  dofc  -&  les  reins  tout 
couverts  de  poil^fansen  arvoit  ao- devant  do  corps; 
& les  femthes  ont  deux  grbfles  mamelles.  Us  ont 
le  vifage  rüde  ,1e  ne*  plat  8t  rtiêirtc  ehfoheé.Fôre 
luxurieux  j & les  femmeS  ;ne’  foht  point  enfâreté 
à paflcr  feules  dans  les  bois  , car  elles  font  d’abord 
âttaquées  & violées.  On  prend  ces  Sauvages  avec 
des  lacs , on  lés  apprivoife  & bn  les  apprend  à 
fnarcher  für  les  pieds  , ou  pldtôt  fur  les  jambes  de 
derrière,  &:à;fe  fervir  des  pieds  de  devant , qui 
font  à peo  près  comme  dés  mains  ; pour  Caire 
T'orne  IL  G g 
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certains  ouvrages,  6c  même  ceux  du  ménage , 
comme  de  rincer  des  verres  ,verfer  à boire , tour- 
ner la  broche,  &e.  Ils  ne  manquent  pas  aufli  de 
tâcher  d’attraper  quelque  choit»  de  bon  pour  faire 
bonne  cherc. 

j.  A X7.  journées  de  chemin  au  Nord  de  Jedo, 
dans  le  Japon  on  trouve  un  fleuve  d’environ  ii„ 
lieues  de  large  dans  le  Pais  de  Jeflo,  qui  eft  mon- 
tueux  6c  prcfque  defert  , 6c  dont  |es  Japonois  ne 
font  jamais  parvenus  jufqu’au  bout , les  provi- 
sions leur  ayant  toujours  manqué.  Ils  prétendent 
y avoir  vû  une  efpece  d'homme  tout  couvert  d’un 
poil  long  & rude. 

4.  Dans  le  Japon  on  voit  des  montagnes  ex- 
trêmement hautes  , dont  quelques- unes  jettent  des 
feux  ; il  y a beaucoup  de  mines  d’argent  6c  d’autres 
piétaux.  , 

j.  Dans  le  Royaume  de  Pera  aux  Indes  Orien- 
tales ,nui  a .pour  Capitale  Achjn  , qui  eft  envi- 
ron 4.  degrés  & j o.  minutes  dans  le  pais  Malais, 
on  trouve  dans  le  fond  de  la  rivière  & parmi  les 
fables  quantité  d’étain.  On  l’aflemble , 6c  en  le 
purifiant  on  le  rend  fort  beau. 

6.  JL’lflc  de  Diùgding , qui  eft  à plus  de  $0.  lieuc's 
de  Malaca  au.Nord-Eft , eft  defertc,  toute  cou- 
verte de  bois  , dont  les  branches  pendant  en  bas 
jofques  dans  la  mer , pat  le  flux  & reflux  il  s’atta- 
che dix  brancha  des  arbres  une  infinité  d’hui- 
ttesqui  font  petites , mais  très-bonnes.  Les  écor- 
ces de  ces  branches  fe  pétrifient  en  dehors,  où  il 
s’y  attache  enfuite.  des  coquillages. 

7.  Le  célébré  fleuve  du  Gange  fépare  la  partie 
Occidentale  deslndes  * de  la  partie  Orientale.  Piu- 
fieurs  Interprètes  de  la  faintc  Ecriture  cr.oycnt  que 
c’eft.ce  fleuve  qui  eft  appellé  Pifon , .qui  fortoit 
du  Paradis  terreftre , & qui  entoutoùi  tout  le  Pais 


DBS  PHIlOSOPtti  S.  467 

d’Havila  qui  produit  l’or,  & qui  eft  apparemment  7 
celui  des  Indes. 

8.  Les  Bramines  font  fort  répandus  le  long  de 

ce  fleuve  * leur  Se&e  d’idolâtrie  fe  divife  environ 
jufques  à 83.  que  l’on  range  fous  ces  quatre  prin- 
cipales que  voici  : , 

9.  La  première  fe  nomme  Cenravach , tient 
qu’il  n’y  a ni  Dieu , ni  Paradis , ni  Enfer  j que 
toutes  chofes  fubfiftcnt  par  elles-mcmes  ; que  l'air 
couvre  la  terre  comme  un  voile  , & elle  nie  que 
le  monde  foit  rond.  Que  les  gens  de  bien  fe-» 
ront  récompen  fés  d’une  bonne  fortune  , Sc  les 
médians  en  auront  une  mauvaifc  : que  l’ame  au 
forcir  du  corps  foit  d’un  homme  ou  d’une  bête  , 
pafle  dans  un  autre  corps , par  la  bonne  ou  mau- 
Vaife  vie  qu’éllea  menée  dans  celui  qu’elle  vient 
de  quitter.  Ils  ont  beaucoup  d’idoles  dans  leurs 
Molquées.  Ces  Idolâtres  font  regardés  pour  Athées 
par  ceux  des  autres  Seékes. 

10.  La  2e.  Se&e  fe  nomme  Bifnau  5 croyent  qu’il 
ÿ a un  Dieu  Souverain  qui  a créé  & qui  gouverna 
tout.  Qu’il  y a des  Saints  qui  lui  aident  à gouver- 
ner le  monde , à .qui  ils  dreflcnt  des  Pagodes 
taonftrueufes.  Croyent  à l’immortalité  des  âmes* 
mais  aufli  à la  Métampflcofc  de  Pithagore  natif  dç 
Samos  ; on  croit  que  ce  fentimenc  de  la  tranfmi. 
gration  des  âmes  étoit  celui  des  Pharifiens  parmi 
les  Juifs , qu’il  a été  emprunté  des  Egyptiens, 
qu'il  a palfé  chez  les  Grecs , chez  les  Latins;, 
chez  les  Allemans , Sc  chez  les  Gaulois.  Et  fe 
maintient  toujours  dans  les  Indes  où  il  a beaucoup 

firovigné.  Car  il  eft  établi  chez  les  Japonois  , 
es  Chinois,  les  Siamois,  Sc  parmi  plufieurs  au- 
tres Peuples  de  l'Orient.  Cette  Se&e  croit  que 
les  âmes  des  méchans  peuvent  être  changées  apics 
la  mort  en  Diables , Sc  font  palier  pour  un  tc- 
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moignage  inconteftable  ce  que  Pithagore  a dit  de 
lui-même , qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  animé  plui 
Leurs  corps  avant  que  d’être  Pithagore , comme 
il  ctoit  alors.  Pat  cette  raifon  ils  ne  maltraitent 
point  les  étrangers  , croyant  que  peut-être  quel- 
ques-uns de  leurs  Ancêtres  ont  été  prendre  pof- 
ïellïon  de  leurs  corps. 

n.  Ils  difent  que  les  âmes  ne  font  pas  éter- 
nellement ce  manège.  Elles  changent  plufieurs 
fois  de  corps  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  loient  purgées 
de  leurs  péchés  pour  aller  en  Paradis , autrement 
elles  vont  dans  le  lieu  deftiné  pour  les  damnés.  Les 
âmes  qui  palfentdatls  les  bêtes  les  plus  mauvaifes, 
font  prêtes  d’être  damnées.  Aufliles  Bramines  ne! 
mangent  rien  qui  ait  vie. 

-■*  ii.  La  j*.  Sede  s’appelle  Zâmarath , croyenc 
qu’il  y a un  Dieu  qui  a créé  toutes  chofes , & qui 
les  entretient  ; apres  lequel  il  y en  a plufieurs  au- 
tres qui  lui  font  inferieurs.  • Les  femmes  de  ces 
Bramines  fé  brûlent  quelquefois  après  la  mort  de 
leurs  maris. 

- i}.  La  4e.  Se&e  s'appelle  Gioghi , croit  tin  Dieu 
Créateur  & Confervateur  de  toutes  chofes.  Que 
fa  fplendeur  eft  fi'grande , qu'aucune  créature  ne 
fçaUroit  contempler  j qu’il  communique  au  So- 
leil, à la  Lune  }&c  aux  Etoiles  la  lumière  qu’elles 

onti 

4 14.  Dans  le  Voyage  de  la  haute  Égypte  par 
-Paul  Lucas,  on  trouve  ( Liv.  5.  p.  ioj.  ) que  le  lac 
Gata , qu’on  prétend  avoir  .co.  milles  de  tour* 
qu’on  dit  être  plus  grand  que  celui  de  Mœris , 
fait  par  l’art , étoit  autrefois  un  Païs  trcs-peuplé  , 
qu’il  y avoit  plufieurs  Villes  & plus  de  joo.  Vil- 
lages , dont  on  trouve  encore  la  lifte  dans  les  Ar- 
chives des  principaux  habitans  du  Fioum  ; que  tout 
ce  canton  futfubmergé,&  qu’on  ne  vit  plus  qu’un 
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lac  immenfe  au  milieu  d'une  plaine  également 
belle  & fertile. 

ij.  Dans  les  voyages  de  Paul  Lucas  ( Liv.  6. 
p.  }j6.  ) il  parle  de  pierres  plattes  trouvées  fur  les 
montagnes  du  Cafervan , qui  font  une  chaîne  du 
^lont- Liban.  Ces  pierres  étant  ouvertes  orizon- 
talement , on  y trouve  des  fquelettes  de  portions , 
dont  on  diftinguç  çrès-biçn  les  arrêtes.  Qu’on 
cftime  que  du  tems  du  déluge  ces  portions  fe  font 
incorporés  ayec  le  dépôt  de  la  terre  graffê  que  les 
eau*  apportoiçnt, 

16.  Les  herilTons  & porcs-épis  qu’on  trouve 
dans  l’Ille  de  Madagafcar  , y dorment  pendant  iix 
mois  de  l’anqée  j pendant  ce  long  fomrnçij , les 
peau*  de  ces  animaux  fe  renouvellent, 

17.  Page  106.  T.  1.  il  raporte  qua  l’Ifle  For- 
mofa  près  de  la  Chine  il  y a des  hommes  qui  ont 
une  queue  comme  les  bêtes , longues  d'un  pied, 
& couvertes  d’un  poil  roux. 

18.  Pag.  6 j.  T.  x.  JeanStruys  étant  dans  la  mer 
Cafpjenne , il  en  goûta  l’eau  de  tems  en  tems,  qu’il 
trouva  tantôt  comme  du  falpêtre,  tantôt  amere, 
quelquefois  fouffrée  , & enfin  douce  comme  il  l’a- 
voit  trouvée  auparavant.  Etant  alors  en  mer  hors 
la  vûc  des  terres, 

19..  Çn  1667.  Jean  Struys  rapporte  qu’à  Scha- 
m?ches  en  Perfc  un  trembleterre  dura  trois  mois , 
qu’il  renverfa  les  tours , Eglifes , remparts  , tnai- 
fons , &c.  enfevelit  plus  de  80.  mille  hommes , 
fans  compter  Içs  femmes.,  les  enfans  & les  efcla- 
ves.  Le  Pais  d’alentour , de  même  que  tous  les 
Villages  & Bourgs  , furent  abîmés  le  même  jour, 
Plufieurs  montagnes  difparurent , les  grands  che- 
mins s’ouvrirent  & font  demeurés  depuis  inutiles. 
En  Jor te  que  les  Caravanes  font  obligées  de  pren- 
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dre  une  rouie  soute  oppofée.  Pag.  iji.  T.  2.  jea* 
Struys. 

20  L’ifle  deSantorini  eft  fort  fertile  ( dit  Jean 
Struys , p.  189.  T.  1.  ) les  tremblemens  de  terre  y 
font  fouvent  d’étranges  ravages  ; en  1507.  il  y en 
eut  un  qui  bouleverfa  plus  de  la  moitié  de  l'ifle. 
En  1633.  plufieurs  Villages  & montagnes  furent 
abîmés  par  un  autre  , & la  mer  s’empara  de  plus 
de  la  moitié  de  l'ifle.  Beaucoup  de  ceux  qui  en 
échaperent  devinrent  aveugles  par  la  violence  des 
éclairs  qui  le  précédèrent.  Une  autre  incommo- 
dité eft  que  tout  autour  de  Tlfle  il  n’y  a prefque 
pas  de  fonds.  Car  à un  jet  de  pierre  du  rivage , 
à peine  en  trouvera-t-on  à 70.  ou  80.  brades.  A 
cela  près,  la  demeure  dans  cette  lfle  y eft  fort  com- 
mode , l’air  y eft  fort  doux , le  vin  fort  commun  , 
& tout  à vil  prix  , &c. 

21.  A Plefcou  en  Mofcovie,  Jean  Struys  vit  l’os 
d’un  Géant  qui  avoit  j.  pieds  de  long.  (T.  1.  pag. 
ta  j.  ) Cet  os  étoit  celui  de  la  cuilîè  d’un  homme , 
que  des  Paifans  avoient  trouvé  dans  un  cercueil 
de  pierre  en  arrachant  quelques  racines  d’arbres  , 
& y avoient  laide  les  autres. 

22.  Jean  Struys  dit  ( T.  2.  p.  122.  & fuivantes), 
que  la  merCafpienne  fe  remplit  par  . rivieres,que 
dans  cette  mer  il  y a le  golfe  de  Guilan  , où  il  y a 
ùn  gouffredont  leoruit  eft  tel  que  pendant  le  calme 
on  l’entend  de  j.  à 6.  lieues , & où  l’Auteur  eftime 
que  les  eaux  fe  précipitent  dans  deux  abîmes , ou 
lieux  foûterrains , ce  qui  caufe  le  bruit  qu’on  en- 
tend de  ü loin.  Les  Perfans  pour  éviter  leur  dan- 
ger ne  vont  fut  ces  endroits  de  mer  que  fur  des 
bâcimens  larges  de  Varangue  , Sc  du  port  de  80.  à 
100.  tonneaux.  Ceux  qui  font  plus  grands  8c  ronds 
de  caréné , y courent  grand  riique  d’y  approcher. 
La  mer  Calpicnne  a de  longueur  environ  129, 
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JicuiY  1 Ce  t' ’ÿi’tOn  60.  A \ 'g'àt . A 6.  à 7.  lieues 
de  la  Côte , & a <?.  tantôt  l’eau  ciV <fouce  , & rainée 
à demi  falée.  Sur  le  milieu  de  la  mer  elle  eft  en- 
tièrement falée.  La  met  Cafpienne  eft  environnée 
dé  tous  côtés  de  montagnes , dont  les  unes  font 
de  coquillages , les  autres  de  pierre  de  taille  , & 
de  toute  forte  de  marbre  ; ce  qui  la  rend  tout-à- 
fait  fterile  du  côté  du  rivage.  Dans  ce  Païs  il  y 
-a  des  tempêtes,  des  orages  mêlés  d’éclairs,  de 
tonnerres , de  vents , & du  feu  qui  tombe  du  ciel 
très  fréquemment  plus  qu’en  tout  autre  endroit 
des  environs.  Je  conje&ure  que  cela  peut  prove- 
nir des  vapeurs  nitreufes  qui  fortent  des  gouffres 
de  la  mer  Cafpienne , & qui  fe  répandant  dans 
l’air, y caufent  fi  fouvent  des  orages  avec  des  trem- 
bleterres  qui  y font  très- ordinaires , comme  les 
trombes  que  l’on  voit  fortir  de  la  mer  en  certains 
endroits , brouillent  le  ciel  de  nuages  quijfont  fui- 
vis  d’orages,  & de  tempêtes.  * . , 

X, 

XENOCRATES,  * 

Fils  d’Agathenor  , éleve  de  Platon,  qu’il  fume 
en  Sicile  : qui  concevoir  difficilement  les  cho- 
fes  , 3c  qui  étant  contemporain  d’Ariftote  , avec 
qui  il  étudioit  chez  Platon,  celui-ci  difoit  qu’il 
falloir  des  éperons  à Xenoerates , & une  bride  à 
Ariftote  pour  les  enfeigner.  Xenoerates  avoit  l’ait 
grave,  & fevere  dans  fa  phifionomie.  Plufieurs 
perfonnes  de  néant  s’arrêtoient  bien  fouvent  au- 
tour de  lui  en  s’en  moquant  dans  les  rues  , qu’il 
fouffroit  fort  patiemment.  Il  étoit  d’une  pudeur 
exemplaire.  On  lui  apofta  un  jour  la  Courtifane 
Phcynés  qui  fut  chez  lui  le  prier  delà  retirer, 
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qu’il  crut  écreobligy  ,.e  faire  charitablement  : Lj 
rbçuz  dans  fon  lit,  fans  qu’elle  pût  obtenir  de  lui 
aucune  faveur.Elle  ditaprçsle  lendemain  qu’elle 
avoir  couché  auprès  d’une  ftatuç,  plutôt  qu’avec 
un  homme.  On  lui  emmena  encore  Laïs  autre  fa- 
meufe  Courtifane , aux  charmes  de  laquelle  il  ne 
jut  rëfifter,  de  maniéré  que  pour  s’en  ab(lenir  il  fc 
ît  plufiçurs  incifions  fur  fon  corps  où  il  mcttoic 
e feu  pour  dilïïper  l’amour  dont  il  fe  fentoit  émû. 
Et  par  ce  moyen  Xenocrates  évita  de  tomber  dans 
les  pièges  qu’on  hii  avoir  tendu,  Antipater  lui 
envoya  une  fomme  d’argent  qu’il  rcfula.  Ale- 
xandre en  fit  de  mêmç , mais  il  en  prit  une  fort 
petite  fomme  pour  fervir  à fes  befoins , en  lui  en- 
voyant dire  que  comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
de  perfonnes  a nourrir , il  n’avoit  pas  par  confis- 
quent befoin  de  beaucoup  d’argent.  Il  fut  invi- 
té par  Ân'tipâter  de  venir  fouper  avec  lui  ^ mais 
Xenocrates  lui  écrivit  un  billet  en  vers,  par  le-- 
quel  il  le  prioit  de  faire  fortir  de  prifon  fes  amis , 
ians  quoi  il  ne  mangeroit  rien  s’il  n’avoit  le  bon- 
heur de  voir  qu’il  lui  accorderoit  fa  demande.  Ce 
qui  ne  lui  fut  point  refufé.  Up  moineau  étant 
pourfuivi  par  un  oifeau  de  proye  , fe  vint  réfugier 
clans  fon  fein,  qu’il  çon(ervaen  Ipi  difant  qu’il  nç 
le  trahiroit  pas  dans  fa  retraite.  Il  refula  d’en- 
feïgner  une  perfonne  , parce  qu’elle  n’avoit  point 
les  principes  de  la  Mufiquç , de  la  Çcométrie , 8c 
de  l’Allrologie , dpnt'il  fe  fervoit  pour  apprendre 
la  Philofophie,  en  lui  difant  qu’çn  p’amolilFoic 

Joint  chez  lui  la  laine.  Denis  difant  une  fois  ù 
laton  qu’on  lui  ô.teroit  la  tête  de  dellus  les  épau- 
les, Xenocrates  répondit  au  Tyran,  qu’on  lui  ôte- 
toit  plutôt  la  fienne  la  première  , tant  il  avoit  do 
l’amour  & du  zélé  pour  fon  maître,  3Ççnocratc$ 
4tant  ça  Qtaifpo  à Athènes  ^ Antipatçr  patîant. 
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alors  devant  lui  & le  faluant  , Xenocrates  ne  lui 
répondit  quoique  fe  Toit  qu’aptès  qu’il  eut  achevé 
fes  prières.  Méprifoit  les  honneurs  de  ce  monde, 
aulli-bien  que  les  richefles.  Employoit  la  plûparç 
du  tems  à méditer  $ refervoit  une  heure  du  jour 
aufilence.  Mourut  la  8a.  année  de  fon  âge, s’é- 
tant bleüé  à la  tête  pendant  la  npit  & pat  mégatd 
contre  un  vailTeau  de  cuivre. 

Xenocrates  étoit  de  Calcédoine.  Fnt  envoyé  ef» 
ambaflade  par  les  Athéniens  vers  Philippe  de  Ma- 
cédoine , & long-tems  apres  vers  Antipater.  En- 
feigna  à Athènes  dans  l’Académie  , & fucceda  à, 
Speufippe.  Difoit  qu’on  s’étoit  fouvent  repenti 
d’avoir  parlé,  & jamais  de  s’être  tû. 

XENOPHANE  S. 

*.  T)  Hilofophe  Grec , natif  de  Colophon , Dif- 

A ciple  d’ Archelaüs  ; croyoit  que  la  Lune  étoiç 
un  Païs  habité. 

1.  Qu’on  nepouvoit  pas  prédire  les  chofes  fu- 
tures. 

j.  Que  la  raifon  ôc  les  fens  étoient  des  facul- 
tés trompeufes. 

4,  Nioit  qu’il  y eût  une  raefure  & des  régies 
pour  la  vérité  ; que  tout  étoit  incertain. 

5.  Qu'il  n'y  a qu’un  feul  Etre , immuable  & 
étçrnel , & Je  vrai  Dieu. 

6.  Que  Dieu  n’ett  autre  çhofe  que  l’infinité  de  la 
nature , accompagnée  d’entendement. 

7.  Que  Dieu  voit  & entend  en  general , mais 
non  pas  en  particulier  ceci  8c  cela, 

8.  Que  rien  ne  fe  faifoit  de  rien, 

9.  Qu’aucune  PuiiTance  pour  fi  grande  qu’elle  foit, 
ne  peut  faire  qu’une  fubftancc  qui  n’étoit  pas  com- 
mencée à être  » pût  exifter , qui  étoiç  le  langage  de* 
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Athées  de  fon  tems.  Les  Philofophes  qui  recon- 
noiffoient  l’exiftence  infinie  de  la  Divinité  commç 
Cicéron  , répondoient  qu’il  o’y  a que  ce  qui 
eft  impofltblc  de  fa  nature  qu’un  Etre  infini  ne 
puifle  faire.  Et  que  ce  qui  eft  déjà  fait , étant  un 
Etre  qui  n’eft  pas  fait  de  lui- même,  il  faut  né- 
ceflairement  qu’il  ait  été  fait  par  une  Puiflançe 
infinie  , & qu’il  peut  être  réduit  à rien  , comme 
11  a été  fait  de  rien  par  cette  même  Puilfance.  Ce 
qui  exifte  a donc  toûjours  exifté.  Et  ce  qui  a tou- 
jours exiité  eft  éternel , difoit  Xenophancs.  Ce  qui 
eft  éternel  eft  infini.  Ce  qui  eft  infini  eft  unique  \ 
car  s’il  contenoit  plufieurs  êtres , l’un  termineroit 
l’autre  , & il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Cet  Etre 
infini  eft  immobile  3c  immuable.  Car  s’il  pouvoit 
changer  de  place  , il  y auroit  qqslqu’autre  chofe 
au  delà  de  lui,  il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Or 
une  chofe  qui  n’a  pas  toûjours  exifté , ne  peut 
commencer  d’exifter.  Et  une  chofe  qui  exifte  de 
tout  tems  ne  peut  j'mais  cefTer  d’être.  Il  n’y  a 
donc  dans  le  monde  qu’un  feul  Etre,  difoit  Xeno- 
phanes. 

io.  Spinofa  qui  a adopté  cette  Do&rine , divife 
l’Etre  , ou  comme  une  matière  qui  penfe,  8c  pour 
lors  la  nomme  Efprit , ou  comme  étendue  , & fi- 
gurée j & pour  lors  il  la  nomme  corps. 

U.  Cette  hypothéfe  confond  Dieu  ou  l’Efprit 
avec  la  matière  j & fi  l’on  n’admet  pas  un  ef- 
prit diftinâ:  de  la  matière  pour  donner  à ce  der- 
nier routes  les  modifications  qui  lui  arrivent , tout 
feroit  non  feulement  dans  une  confufion  8c  fans 
ordre , mais  encore  fans  penfée.  Et  c’eft  le  con- 
traire que  nous  voyons  arriver  dans  la  nature  , où 
tout  y eft  par  ordre,  & que  cet  ordre  ne  vient  que 
par  la  penfée  ou  par  la  fubftance  qui  penlc  ; 
l'homme  & l'animal  en  faifant  fes  ouvrages , 8c 
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l’Auteur  de  la  nature  en  feifant  l’Univers  ; la  ma- 
tière d’elle- même  & toute  feule  ne  connoîtra  ja- 
mais , moins  encore  raifonner , & par  conséquent 
encore  moins  penfer. 

iz.  Comme|  Xenophanes  foûtenoit  qu’il  étoit 
impoflible  de  connoître  la  vcritc , il  ne  pouvoir 
pas  connoître  l'Auteur  de  la  nature  qui  étoit  la 
vérité  même.- 

i$.  Il  foûtenoit  encore  que  le  mal  furpafïe  le 
bien  dans  la  nature  des  chofeSjComme  nous  voyons 
que  le  dérèglement  des  hommes  furpafTe  les  bon- 
nes a&ions  infiniment , 9c  qu’il  fe  fait  infiniment 

£lus  de  mai  que  de  bien  dans  le  monde  parmi  les 
ommes. 

Vivoit  540.  ans  avant  J.  C.  chafTé  de  fon  Pais, 
s'en  fut  en  Sicile.  /Vyes,  M.  Bayle. 

Z 

ZENON. 

PHilofophe  d’Elée,  Difciple  de  Parmenides* 
inventeur  de  la  Dialeâique  , vivoit  vers  l’an 
504.  avant  J.  C.  Enfeignoit  qu’il  y a plufieurs 
mondes  ; qu'il  n’y  a point  de  vuide  ; que  la  nature 
des  chofes  eft  compofée  de  chaud  & de  froid , de 
fec  & d’humide.  Que  lame  eft  compofée  de  toutes  • 
ces  chofes. 

Confpira  contre  le  Tyran  Ncarques  pour  déli- 
vrer fa  Patrie  ; l’entreprife  ayant  été  découverte, 
il  eut  le  courage  de  fe  couper  la  langue  avec  les 
dents  , & de  la  cracher  au  nez  du  Tyran,  afin  de 
n’être  pas  forcé  par  la  violence  des  tourmens  à 
reveler  les  complices.  Quelques-uns  difent  qu’il 
, fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
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Z E N O N. 

PHilofophe  de  Çhypre  , fondateur  de  la  Se&d. 

des  Stoïciens,  qui  reçut  fon  nam  d'un  Portique 
où  ce  Philofophe  fe  plut  a difcoutir  publiquement 
dans  Athènes.  Il  fut  jette  dans  cette  Ville  par  un 
naufrage  , ayant  çchoiié  au  port  de  Pirée.  Faifoic 
confïfter  la  fouveraine  félicité  à vivre  conformé* 
ment  à la  nature  félon,  l’ufage  de  la  droite  raifon  , 
& qu’avec  la  vertu  ou  pouvoit  être  heureux  au 
milieu  même  des  tourmens  , & malgré  toutes  les 
difgraces  de  la  fortune.  Qu'il  n’y  avoir  qu’un. 
Dieu.  Que  les  noms  des  autres  n’étoient  que  des 
attributs  difFerens  de  fa  bonté,  & de  fa  puillànce. 
Que  Dieu  n’étoit  autre  chofe  que  l’ame  du  inonde, 
que  ce  dernier  étoit  ççnfideré  comme  fon  corps, 
& puis  les  deux  enfemble  comme  un  animal  par- 
fait. On  prétend  qu’il  s’étrangla  de  fes  propres 
,pnains  apres  une  chûte.  Et  fes  Difciples  fe  font 
maintenus  dans  cette  liberté  de  fe  faire  mourir  eux 
mêmes.  Vivoit  Z64.  ans  avant  J.  C.  Difoit  quç 
fi  un  fage  ne  devoit  pas  aimer  , comme  quelques- 
uns  le  foûtenoient , il  n’y  auroit  rien  de  plus  mi- 
ferable  que  les  belles  ; parce  qu'elles  ne  feroient 
aimées  que  des  fçts.  QÙ’une  partie  de  la  fcience 
confiftc  à ignorer  les  chofes  qui  ne  doivent  pas 
être  fçuc's.  Qu’un  autre  eft  un  autre  nous- même. 
U comparoir  ceux  qui  partaient  bien,&  qui  n’en 
vivoient  pas  mieux  , à la  monnoye  d’Alexandrie 
qui  étoit  belle,  mais  qui  étoit  compoféede  faux 
métail.  Il  difqit  que  peu  de  chofe  donnoit  de 
la  perfc&ion  à.  un  ouvrage  , quoique  la  perfec- 
tion ne  fût  pas  peu  de  chofe.  San  valet  s’écrianc 
lorfqu’il  le  battoit  pour  un  larcin  : C’eft  que  tu 
étois  prédeftiné  à dérober  , & à être  batu,  lai  dix 
Zenon. 
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Voici  ce  que  j‘ai  trouvé  encore  au  fujet  de  cè 
Philofophe,  fuppofé  qu'il  foir  le  même  : Il  étoit 
appelle  le  Cittien  contemporain  d’Epicure  , & qui 
tnouruc  huic  ans  après  lui,  fonda  la  Sette  des  * 
Stoïciens  , fort  oppofée  à celle  des  Difciples  dvi 
dernier.  Car  il  le  figurott  le  monde  comme  uri 
animal  dont  Dieu  étoit  l’ame  ou  le  principe  a&if, 
& la  matière  le  principe  pafïtf.  Cette  intelligence 
éternelle  qui  a tout  créé,  Sc  conduit  par  fa  pro- 
vidence , félon  lui  n'eft  qu’une  fubflancc  ignée , oii 
un  feu  dont  quelques  parties  animoiem  les  plan- 
tes , les  bêtes  , les  hommes  , pendant  que  d'autres 
parties  plus  fobtiles,  & plus  ramifiées  formoient 
des  Dieux  dans  le  Soleil , & dans  tous  les  aftres. 
Les  Stoïciens  rendoient  un  culte  religieux  à ces 
Divinités  Inferieures  : mils  ils  cropoient  que  les 
Dieux,  à la  referve  du  Dieu  fupreme  périroient 
un  jour  par  les  filmes  avec  Je  refte  du  monde, 
qui  félon  eux  étoit  fujet  api ufieurs  embrafèmens, 
dont  chacun  devoir  arriver  ,après  unecertaine  ré- 
volution d années.  Que  les  âmes  des  hommes 
étoiefù  réunies  après  la-  mort  à -l'air  fubtil,  d’oà 
elles  avoieht  écc  tirées-,  qu'ils  cropoient  corrup- 
tibles , pour  ne  fubfifier  que  jufques  à l’embrafe- 
menc  du  monde.  Vouloit  qu  1 y eût  une  dcflt- 
née  inévitable , à laquelle  Dieu  mê  me  dévoie  être 
fournis.  Qu’il  faut  vivïb  cbnformément  à la  na- 
ture. Que  lëfouvéraiiï  bien  de  l'homme  confifte 
dans  la  vertu,  qui  n tïl  »Htrc  chofe  qu'une  via 
conforme  à la  nature.  f»a*  Urfiature  uns  cmcn_ 
doientlaeônftimciordé  la’ftature humaine  , ouïes 
lumières  de  la  raifon  büi'ïidus  fonPf  difeerner  ce 
qui  convient  à notre  état,  lés  autres  fa  volonté 
de  Dieu  qui  nous  preferir  tout  ce  qui  eft  propre 
à notre  confervation.  Que  le  jufte  eft  tel  par  fa 
nature,  & son  par  l'inftituiiôn  des  hommes,  Qu'il 
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n’y  a rien  fur  quoi  les  hommes  ne  fe  divifent  eh 
placeurs  opinions.  Ils  regardaient  le  monde 
comme  un  Royaume  dont  Dieu  eft  le  Prince  , & 
comme  un  Tout, à l’utilité  duquel  chaque  per- 
* fonne  qui  en  fait  partie , doit  concourir  & ra- 
porter  toutes  fes  avions,  fans  préférer  jamais  fon 
avantage  particulier  à l’intérêt  commun.  Sur  tou- 
tes  chofes  les  Stoïciens  difent  qu’il  faut  honorer 
& fervir  Dieu  , l’invoquer  dans  toutes  nos  ac- 
tions. Suivre  fes  volontés  par  tout  où  il  veut 
nous  conduire  * défendre  le  polie  où  il  nous  a pla- 
cé quel  qu’il  foit , &c.  Ils  ne  reconnoirtoient  pas 
proprement  l'immortalité  de  l’ame  Et  la  vertu 
dorit  ils  faifoient  tant  de  cas,  contre  laquelle  Brttttts 
en  mourant  fe  récrie  fi  fort  de  ce  quelle  l’a  trom- 
pé après  l’avoir  fi  bien  fuivie.  J’ai  cru  que  tu 
ïtois  un  Etre  réel , & je  me  fuis  attache  a toi  lur 
ce  pied-là  * mais  tu  n’étois  qu’un  vain  nom  , & 
un  fantôme  ; la  proye  & l’efclave  de  la  fortune. 

Z E N O P H O N. 

1,'r%Hilofophe , dontjDiogene  Lacrce  parle  dans 
X fon  ze.  Livre  ou  ze.  Clarté.  Voyez.  Diogene 
Lacrce.  Zenophon  étpit  fils  de  Gryllus,  fpt  DiU 
ciple  de  Socrates  5 prit  enfuite  le  parti  des  armes , 

l’an  400.  avant  J.  C;  . . L 

i Zçnophon  difoit,  je  commence  la  journée 
,ar  la  prieçe  : je  demande  à Dieu  qu’il  me  donne 
la  fante  , qu’il  me  maintienne  en  honneur  dans  la 
République,  qu’il  me  conferve  mes  amis  , qu’l 
me  préferve  d’accidens  dans  la  guerre , & qu  il 
fafle  profperer  mon  travail.  , 

, Je  demande  des  biens  pour  etre  en  état  de 
faire  aux  Dieux  des  libéralités  plus  magnifiques  y 
d’artifter  mes  amis  dans  leurs  befoins  , & d enri- 
chir Si  embellir  ma  Patrie;  «. 


t 


Dis  P Ü I I Q S O.p  H E f. 

4.  C’eft  par  le  moyen  du  travail  que  les  Dieux 
m’accordent  tout  ce  que  je  leur  demande  ; car 
travaillant  cela  même  me  fait  mieux  porter  ; me 
portant  bien  , je  fuis  plus  a&if,  & ainfi  pluscapa* 
ble  de  me  fauver  de  danger  dans  la  guerre , ÿc 
me  portant  bien  Sc  travaillant , je  rendrai  ma 
mai  ion  riche. 

j.  Je  me  lève  matin  pour  trouver  au  logis 
ceux  à qui  j’ai  à parler  ; & tout  d’un  cems  je  fais 
dans  la  Ville  ce  que  j’y  ai  à faire,  mesafFairef 
faites , je  vais  aux  champs  voir  ceux  qui  travail- 
lent pour  moi,  & je  donne  ordre  à toute  chofe* 
& je  vais  plutôt  à pied  qu’a  cheval  pour  faire 
exercice.  Cela  fait  je  monte  à.cheval  & fais  la 
manège  , drellant  mon  çhevaj  pour  la  guerre* 
J obier ve  dans  mes  repas  de  ne  manger  jamais 
ni  trop  ni  trop  peu.  Je  m’applique  à l’étude  ,& 
particulièrement  à l’éloquence , comme  à celle 
qui  eft  la  plus  nécelfaire  ppur  tout  le  commerce 
de  la  vie...  ,,  ...  -D  . 

6.  Diogene  Laërce  dit  que  Xenonhon  d’Athe-, 
nés  fils  .de  Gryllus , étoit  d’unfc  excellente  beauté 
& fore  retenu  ^ Difciple  de  Socrates , fuivoit  Cy~ 
rus  dans  fes  armées  * fut,  qqfuif£  à la  guerre  fer- 
mant fous  Agelaiis  Rpi  dp?  flfçeflemqniens.  Une 
certaine  femme  nommée  .Phjlçlja,  le  fuivoit  dans 
tous  fes  voyages.  GryJluS  un  de  fes  fils  ctanç  raprç 
glorieufemeuî  à l’armée  ,_x»nrjfint  lui  en  aporter 
la  nouvelle  jpifqu’iï;  facr^jt^px  Dippjt,,  n9WU,ç 
alors  une  courp^np,  fur  ^ -quand  ij  apprit 
que  fon  ^ ép&ç.mort.il  ôta  Û detfus  fa  tête  la 
couronne  qu’il  refait  d’abord  quand  il  apptit  qu’U 
étoit  mort  pp  brave.  Il  ne  verfa jpas  une  lanme , & 
dit  qu’il  ne  l.’avoit  engpndr $ que  pç>ur  mourif.  Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages  , quoique  grand  Ca* 
pitaine.  ,t  n 
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Z O P Y R E. 

GRand  Philofophe  du  tems  de  Socrates  , qu! 

fe  mcloit  de  connoître  les  mœurs  des  hoitt- 
tnes  à la  phifionomie. 

ZO  ROÀSTR  Ei 

É.T  E Philofophe  où  le  Prophète  des  Perfes  ;• 
JL/  que  l’on  dit  être  le  feul  des  hommes  qui  eft 
lié  en  riant.  V oye^  Stanlay. 

z.  Le  principe  de  la  Religion  des  Perfes  eft 
très- ancien  • ils  prétendent  que  leür  premier  Roi 
jjommé  Fars , étoit  fils  d’Azaz  fils  de  Sem  , 5c  filsi 
de  Noé.  D’autres  au  contraire  prétendent  que  les 
Petfans  tirent  leur  origine  de  Kajùmanech  qui  eft 
parmi  eux  ce  qü’eft  Adam  parmi  nous  ; & difent 
qu’ils  ont  toûjours  eu  des  Rois  de  leur  nation  dont 
la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pendant  urt 
efpâce  de  tems  qui  n’eft  pas  confiderable. 

j.  La  Religion  des  Perfani , aufll-bien  que  leur 
Monarchie  eft  très-ancienne.  Ils  ne  reconnoiflenC 
pour  fondateur  de  l’une  & de  l’autre  que  leur 
premier  Pere  ôc  leur  premier  Roi.  Les  principe^ 
de  leur  Religidn  font , qu’il  y a un  Dieu  Eternel  i 
Auteur  de  tout  bien  , 6c  un  auèré  créé  des  ténè- 
bres ,i  qu’ils  nomment  Eblrs , où  le  Diable  des 
A «be§ y principe  de  tout  mal.  Ils  ont  une  grande 
vénération  pour  là  lumière , 6c  une  extrême  hor- 
reur Jes  ténèbres  ; ce  qui  les  porte  jufques  à là 
fuperftitibn  d’adorer  lé  feu. 

4.  - Cette  Religion  he  fit  pas  grafid  truît  juf- 
qufà  Zoroaftre , quLvoulut  paiTer  pour  Prophète 
chez’éux.  Qui  iéùt  ^enfeigna  que  le  Créateur  dé 
toutes  chofes , qui  ne  connoît  rien  de  femblable 

à lui  * 
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à lui,  a produit  les  lumières  , & les  ténèbres , ôc 
que  la  génération  8c  la  corruption,&  enfin  la  com- 
pofition  de  toutes  les  parties  du  monde  s’eft  faite, 
'8c  fubfiftera  toûjours  jufqu’àce  que  la  lumière  fe 
retirant  à part  d’un  coté,  8c  les  ténèbres  de  l’au- 
tre , cauferont  la  deftru&ion.  Cetre  do&rine 
de  Zoroaftre  eft  celle  des  Perfes , pu  des  Mages  , 
qui  fe  tournent  toûjours  vers  le  Soleil  levant , 
Jorfqu’ils  prient , & qui  adoroient  le  feu.  Que 
Zoroaftre  vivoit  1300.  ans  après  le  déluge , qu’il 
étoit  avant  Moïfe.  Il  ÿ en  a qui  le  confondent 
avec  Abraham.  D’autres  le  font  Difciple  du  Pro- 
phète Elie.  Les  Grecs  le  font  contemporain  dè 
.Kiruis.  Bibti.  ori. 
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APPROBATION. 

J Ai  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dis 
Sceaux  un  Manufcrit , qui  a pour  titre  La  Bi- 
iliotheque  des  Philofophes , avec  les  Merveilles  de  la 
Nature,  dont  on  peut  permettre  l’impreflion.  A 
Paris  ,1e  ïi.  Juillet  17 ix. 

CHERIER. 


Tome  11. 
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Nouvelles  conjectures 

SUR 

LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE, 

CV  L’ON  FAITTO/R  DE  QUELLE 
maniéré  la  terre  fe  dc'truit  journellement , pour  pote* 
voir  changer  à F avenir  de  figure:  comment  les  pierre  si 
les  minéraux  > les  me'taux , & les  montagnes  ont  été 
formes  ; les  corps  étranges  , comme  les  earcajfes  des 
animaux  , les  coquillages  , &c.  qu’on  y troieve  , y 
ont  été  enfevelis  ; le  prompt  retour  des  marées , par  des 
abîmes  dans  des  mers  intérieures  ou  elles  circulent 
fous  fa  croûte  > pour  produire  le  flux  & reflux.  Don 
y démontre  l’e'paijfeur  déterminée  de  cette  croûte  * 
celle  de  la  profondeur  de  toutes  les  mers  , le  grand 
vuidequi  occupe  le  dedans  de  fon  globe , la  hauteur 
de  notre  atmofphere  , & plufieurs  autres  difficultés 
très-curieufes  que  ton  y réfout , dont  on  ne  pouvoit 
rendre  aucune  rai  fon.  Le  tout  prouvé  par  des  ex  per 
riences  très-naturelles. 

Par  le  Sieur  Henri  Gautier  , Archite&e  , Ingé- 
nieur , & Infpe&eur  des  grands  chemins  ^ 
Ponts  & Cha-jflees  du  Royaume; 
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A PARIS; 

Chez  André’  C a i t l i a u , Place  de  Sor- 
bonne , à Saint  André. 
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PREFACE- 

LE  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  la  Terre, 
& la  maniéré  dont  elle  eft  compofée , comme, 
lachofe  que  l’on  voit  à tout  moment,  &c  que  l’on 
connoît  le  moins.  Sa  difpofition  , comme  elle  eft 
aujourd’hui , fait  voir  tant  de  merveilles  dans  fes 
parties,  que  les  plus  habiles  hommes  fe  perdent 
dans  les  recherches  les  plus  exa&es  qu’ils  puiflenc 
faire  du  moindre  de  fes  atomes.  Un  point  com- 
paré à toute  la  terre  eft  infiniment  plus  grand,’ 
que  la  terre  ne  l’eft  par  rapport  à l’Univers.  Les 
Aftronomes  prétendent  encore  bien  davantage, 
c’eft  que  fa  révolution  autour  du  Soleil,  qui  fe  fait 
en  un  an  de  temps , qui  eft  de  deux  cens  fept  mil- 
lions trois  cens  trente  - trois  mille  lieues  , & dont 
le  diamètre  eft  par  conféquent  de  foixante-fix 
millions  de  lieues  , n’eft  regardée  que  comme  un 
point  feulement , par  rapport  à fon  éloignement 
immenfe  jufqu’au  Pôle , ou  aux  étoiles  fixes , à 
caufe  que  fon  axe.  ne  change  prefque  point- de  fi- 
tuaiion  dans  fa  révolution. 

Si  l’on  examine  la  difpofition  de  la  terre  dans 
l'état  qu’elle  eft  à prefent , on  trouvera  en  gene- 
ral  un  bouleverfement  de  fes  parties , tel  qu’on  y 
voit  aujourd’hui  dans  topte  l’étendue  du  Royaume 
de.  France  que  j’ai  pû  parcourir , & que  je  puis 
conje&urer  être  de  même  dans  tous  les  autres  Etats 
qui  occupent  le  refte  de  fes  continens.  Qu’on  c/eufe 
tant  qu’on  voudra  cette  terre  , on  y.  trouvera  fans 
celle  des  couches  , des  lits  , ou  des  bancs  de  ro- 
chers , de  terre glaife,  & d’autres  matières  boula- 
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leverfées  , qui  fe  font  rangées  autrefois  de  la  tncmd 
maniéré  que  celles  que  l’on  voit  fe  former  au- 
jourd’hui par  le  dépôt  des  plus  grands  fleuves  Sc 
des  plus  petites  rivières  dans  les  mers  & dans  les 
plaines  où  ils  fe  répandent , avec  cette  différence 
que  les  lits  & les  bancs  des  rochers  , & autres  ma- 
tières que  l'on  trouve  bouleverfées  dans  la  terre  8c 
dans  les  montagnes  , tk  qui  ont  été  rangés  ainfi 
autrefois  par  plufieurs  dépôts,  fuivant  ces  con- 
jectures , gardent  des  niveaux  tous  difFerens  les 
uns  des  autres,  tantôt  inclinés  d'une  façon , & tan- 
tôt d’une  autre,  & entrecoupe?  en  plufieurs  en- 
droits , parce  qu’ils  ont  été  rompus  & brifés  plu- 
fieurs fois , & dont  la  plûparr  fe  font  pétrifiés  par 
je  tems-;  & au  lieu  que  ceux  que  l’on  voit  fe  former 
chaque  jour  par  les  rivières  dans  les  plaines  Sc  dans 
les  mers , ou  dans  les  étangs  , gardent  tous  un  ni- 
veau prefqu’apparent  à celui  que  peut  avoir  la  fu- 
perficie  de  la  terre  ou  de  la  mer , par  rapport  à fon 
centre  , ou  bien  couchés  fuivant  la  pente  uniforme 
des  fleuves  qui  les  dépofent  à chaque  inondation 
dans  les  plaines , & non  encore  pétrifiés  comme  les 
premiers. 

Si  de  cet  état  prefent  de  laterre,oû  l’on  voit  que 
tous,  ces  lits  fe  forment  fi  uniment  par  les  rivières, 
lorfqu’elles  inondent , on  les  compare  à ceux  que 
l’on  trouve  à côté,ddîous  & dans  les  corps  de  toutes 
les  montagnes , qui  font  pour  l’ordinaire  toutes 
feüilletées  par  differens  lits  de  rochers  bouleverfçs, 
& bien  fouvent  de  differentes  épaiffèurs  , on  ne 
verra  pas  une  grande  différence  entre  ce  qui  fe 
forme  aujourd’hui , & ce  qui  a été  formé  autrefois, 
qu’on  trouve  houleverfé,on  doit  conclure  furemenç 
qu’il  faut  qu’il  foit  arrivé  à la  terre  de  grands  chan- 
oemens , & que  rous  ces  lits  ou  bancs  de  rochers 
toulcvçrfçs , qui  farinent  differentes  montagnes. 
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iront  pâ  être  ainfi  couches  & bancs  de  rochers,  que 
par  plufieurs  répandues  de  fleuves  qui  arrofoienc 
autrefois  fes  continens,ou  quife  répandoient  dans 
des  vaftes  mers , telles  que  l’on  voit  qui  fe  forment 
aujourd’hui  dans  des  femblables  efpaces  ; Sc  ces 
couches  n’ont  étç  ainfi  renverfçes , Sc  ne  font  de- 
venues montagnes  , que  par  des  accidcns  que  per- 
fonne  ne  rapporte  fuivanç  le  vraifemblable. 

Ceux  qui  ont  crû  que  le  déluge  a pû  faire  tous  ces 
changemens  que  l’on  voit  fur  la  terre , comme  d’a- 
voir été  la  caufe  de  tous  ces  bancs  d’huîtres , de  co- 
quillages , de  figures  de  poilïons,  & même  des  os 
& fquelettes  de  differens  animaux , qu’on  trouve 
fous  des  montagnes,  jufques  à des  vailfeaux  , avec 
leurs  voiles  , & les  hommes  qui  les  gouvernoient , 
des  arbres  ou  des  forêts  entières, &c.  ne  le  prouvent 
pas;ainfi  ce  n’eft  rien  dire.  Le  déluge  avec  bien  plus 
de  vraifemblance,  peut  avoir  étécaufe , par  l’effon- 
drement de  toutes  les  montagnes,  Sc  de  leurs  çonti- 
nens  dans  des  profonds  abîmes,de  l’inondation  en- 
tière alors  de  toute  la  fuperficie  de  la  terre, comme 
on  l’expliquera  ci- après  fuivant  le  Texte  Sacré. 

* La  raifon  encore  la  plus  vraifemblable  qu’on 
peut  rapporter  là-deflus,  c’eft  qu’à  l’exemple  d’une 
grande  partie  de  l’Amerique  Septentrionale  , cer- 
tains endroits  de  la  terre,  foit  continens,  foit  mers, 
peuvent  s’abîmer  dans  un  endroit,  Sc  Ce  relever 
dans  l’autre  ; tout  comme  il  eft  arrivé  à cçtte 
nouvelle  Partie  du  Monde,  qui  né  nous  eft  connue 
que  depuis  quelques  fiecles  , s’il  en  faut  croire 
l’Hiftoire  de  ce  païs-là  ; en  forte  que  ce  qui  étoit 
montagne  devint  lac  ou  mer,  & ce  qui  étoit  étang, 
marais  ou  mer , devint  montagne.  Ce  ne  fut  qué 
du  haut  Sc  du  bas  pendant  quatre  à cinq  cens  lieues 
de)païs  , que  la  terre  s’effondra  dans  un  endroit  t 
Sc  îfc  releva  dans  un  autre.  Pour  lors  tous  les  lits 
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4e  terrain  qui  écoient  de  niveau , & qui  compcvi 
foient  Les  plaines  que  de  grands  fleuves  pouvoient; 
avoir  formé  depuis  qu'ils  avoient  commencé  leurs 
cours , par  des  inondations  ; & les  étangs  & les 
mers  qui  pouvoient  s’être  comblés  dans  leurs  fonds, 
dans  cet  efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  , né 
pouvoient  que  fe  bouleverfer  & prendre  differen- 
tes pentes  , en  s’entrechoquant  les  uns  les  autres  , 
& ces  pentes  de  lits  être  tantôt  ondoyans  , où  la 
matière  des  couches  fe  trouvoit  encore  molle  , & 
prdTée  différemment  par  le  haut  ou  par  le  bas  , 
ou  par  les  côtés.  Suivant  ces  principes,  on  donnera 
plus  facilement  des  raifons  de  tout  ce  qu’on  trouva 
d’étrange  dans  le  fein  de  la  terre  : on  n’aura  plus' 
tant  de  difficulté  à concevoir  comment  on  rencon- 
tre des  coquillages , des  fquelettes  de  poiffons  , de 
plufieurs  autres  animaux  terreftres , &c.  fur  les  plus 
hautes  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers  d’au- 
jourd’hui , & même  dans  leurs  feins  ; ni  comment 
des  pais  entiers  éloignés  des  plus  grandes  rivières  , 
fe  trouvent  couverts  de  fable,  de  cailloux  arrondis, 
&c.  On  refoudra  toutes  ces  difficultés  par  ces  nou- 
velles Conje&ures,  plus  particulièrement  dans  cet 
Ouvrage,  par  rapport  aux  caufes  qui  les  ont  p$ 
produire.  On  n’avancera  riçn  au  fujet  de  la  dif- 
pofuion  de  la  terre,  telle  qu’elle  eû  aujourd’hui , 
qu’on  ne  le  prouve  par  des  expériences,  ou  par  des* 
Çooje&ures  allez  vraifemblables  , qui  feront  con- 
nofcre  que  la  chofe  eft  arrivée  plûtôt  d’une  ma- 
niéré que  d’une  autre  ; & l’on  ne  fera  plus  furpris  fl 
dans  quelque  endroit  de  la  France  que  ce  puiflo 
être  , où  l’on  faflè  creufer , on  trouve  fans  ceffe  des 
marques  de  la  mer , foit  dans  les  puits  les  plus  pro- 
fonds , dans  les  carrières  où  l’on  tire  de  la  pierre  , 
du  plâtre,  du  charbon  déminé,  &c.  on  découvre, 
fgns  ççfle  dans  ces  liçuxfpûtçrrains  des  coquillages^ 
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avec  difFerens  bancs  de  pierres,  &c.  qui  font  tous 
çonjeéfcurer  que  tous  ces  terrains  ont  été  autrefois 
des  fonds  des  mers.  Mais  pour  comprendre  plus  ai- 
fcment  tout  ce  que  j’avance  dans  cette  Diffèrtation, 
voici  en  abrégé  de  quoi  je  la  compofe,  que  je  di- 
vifeen  quatre  Parties. 

Dans  la  première,  je  fais  voir  de  quelle  manier© 
toute  forte  de  pierre  fe  forme  fur  la  terre  par  de* 
répandues  dans  les  plaines  & dans  les  mers , Sc 
comment  les  corps  étranges  qu’on  y trouve  s’y 
font  établis , ou  y demeurent  enfevelis. 

Dans  la  deuxieme,  j’explique  comme  la  terr® 
n’eft  compofée  que  d’une  croûte  qui  n’a  d’épailfeur 
que  5390  toifes,  à ce  compris  la  profondeur  de  la 
mer,qui  eft  de  1390  toifes:que  l’Atmofphere  depui* 
la  fuperficie  des  mers  jufqu’où  fe  fait  la  fufpenfe  de* 
vapeurs  ou  des  nuées , eft  de  5705  toifes  ; & que  la 
refte  de  la  terre  au-delTous  de  facroûte  & des  mers,’ 
eft  un  grand  vuide  femblable  à celui  d’un  balon  ou 
d’une  veffie, donc  la  peau  (èrqit  comparée  à la  croû«< 
te  de  la  terre  , & dont  le  vuide  auroit  14.  pouces  & 
demi  de  diamètre  , rempli  d’un  air  infiniment  plus 
fubtil,  comme  plus  agité,  que  n’eft  celui  qui  eft  en 
dehors , qui  compofe  l’Atmofphere  que  nous  ref- 
pirons  fur  la  terre. 

Dans  la  3e.  partie,  je  reprefente  de  quelle  ma- 
niéré la  terre  voltige  dans  la  matière  étherée , & 
comment  elle  roule  autour  du  Soleil , fufpendue 
fans  celle  par  les  chocs  de  fes  rayons,  à proportion 
de  fetn  équilibre,  avec  pareille  quantité  de  matière 
étherée  : comment  fa  croûte,  quoique  très-mince, 
peut  fe  foûtenir  fuivant  le  mouvement  de  la  force 
centrale , qui  pouffe  ou  renvoyé  fans  ceffc  cette 
croûte  loin  de  fon  centre  par  delïous , & qui  eft 
retenue  en  dehors  par  le  poids  de  l’Atmofphere  , 
qui  la  poulie  & la  prelfe  également  vers  le  dedans 
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du  côté  de  Ton  centre  : de  quelle  maniéré  les  mer$ 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  font  retenues,  r 
aufll  bien  que  celles  qui  iont  en  dehors  , par  une 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppofé  qu’il  fût  poflïble  qu’il  y en  eût  toû-, 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre , 
comme  un  Zenith  commun  à tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  demeure  fombre  ; au  lieu  que. 
nous  marchons  aujourd’hui  fur  la  terre  d’une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pourZenith  un  point  tout 
oppofé  8c  différent.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s’abîmer  en  un  endro.r , 
pour  former  des  vaftes  mers , & fe  relever  en  un 
autre,  pour  y former  des  montagnes'. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hypothéfes, comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l’Auteur  de  la  Nature  j de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  •,  comment  les  fleuves  8c  les 
rivières  ont  pû  être  la  caufe  de  la  difTolution  de 
cette  croûte  , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  ; comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  & delcend  , & 
les  lieux  oû  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  8c 
dans  les  mers,  y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjectures , d’une  maniéré  très- 
aifée , & fuivant  les  mouvemens  les  plus  fimples 
delà  nature. 
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NOUVELLES  CONJECTURES 

SUR 

LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE 

DISSERTATION. 


PRE  MIE  RE  PARTIE. 

L n’y  a rien  de  fi  certain  que  les  pluyes 
& les  neiges  qui  tombent  fur  la  terre  , 
font  grolfir  les  rivières , ce  qui  caufe 
les  inondations. 

I I.  Les  inondations  entraînent  avec  elles  beau* 
coup  de  terrain  des  montagnes , qui  va  fe  dépo- 
fer  dans  les  plaines  te  dans  les  mers , où  il  fe  ré- 
pand : 6c  par  là  les  montagnes  diminuent  fans 
celle  , & n'augmentent  jamais  ; au  contraire  , les 
abîmes  des  mers  s'attendent  par  tous  ces  différons 
dépôts  , ou  Te  comblent  ; 6c  tes  plaines  Te  fou  le  - 
vent,en  augmentant  par  tous  cesdiffeicns  démens, 
quand  elles  en  font  fubmergées. 

III.  Ces  dépôts  font  differentes  couches , fui- 
vaut-  leurs  differentes  répandues,  & fuivant  la 
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qualité  du  terrain  que  les  inondations  entraînent  £ 
car  s'il  pleut  dans  un  terrain  glaifeux  , les  couches^ 
des  inondations  feront  glaifeufes  ; s’il  eft  fablon- 
neux  , elles  feront  fablonneufes , ou  mêlées  de  fa- 
ble j fi  enfin  les  plaies  font  generales  , & que  le, 
fleuve  inonde  par  le  concours  de  plufiçurs  riviè- 
res & ruiifeaux  qui  vont  y rendre  leurs  eaux  , ces 
dépôts  des  inondations , fait  dans  les  plaines  ^ 
foit  dans  les  fonds  des  mers  où  le  fleuve  va  abou- 
tir, feront  extrêmement  grands,  mélangés  des  ter- 
rains de  toutes  les  rivières  ; au  lieu  que  fi  l'inonda- 
tion du  fleuve  ne  provient  que  d’une  riviere  où  il 
aura  plù,  le  dépôt  fera  fort  petit , & d’une  couleur 
femblable  au  terrain  du  Pats  d’où  il  aura  été  en- 
traîné. .U 

I V*  L'cyt  remarque  la  différence  de  tous  ces 
dépôts  dans  tous  les  plus  grands  fleuves  de  U 
France , où  je  les  ai  obfervés  en  voyageant,&  dans 
les  plaines  à être  fubmergées,  que  l’on  peut  tecon- 
noître  fur  les  bords  efearpés  des  riviere* , que  les 
eaux  fapent  & éboulent  journellement,  6c  dont  la 
plûpart  ont  été  ainfi  élevés  fucceffivement  par 
des  inondations.  ’ On  peut  même  le  reconnoître  , 
en  faifant  des  fondes  & des  puits  dans  les  plaines 
ainfi  formées  par  des  répandues , où  l’on  trouvera 
toutes  ces  couches  fi  bien  diftinéfces  par  difFe- 
rens  filets , qu’on  pourra  fçavoir  par  la  variété  de 
leurs  couleurs  , les  rivières  particulières  qui  les 
ont  formées.  Tantôt  mêlées  de  gravier  , tantôt  de 
fable , tantôt  de  terre  glaife  toute  feule , qui  n’eft 
que  le  pur  crément  de  ce  que  les  inondations  em- 
portent avec  elles  de  plus  menu  & de  plus  gras  , 
& qui  bonifie  les  champs.  Et  enfin , les  inondations 
font  quelquefois  fi  extraordinaires , qu’elles  font 
des  couches  mêlées  de  gravier  au  fond,  de  fable  au 
milieu , 6c  du  crément  patdelfiis  , fuivant  la  ragir 
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dité  de  Peau  qui  a eu  la  force  d’entraîner  tous  ce* 
corps  difFerens , plus  ou  moins  pèfans  ; ainfi  dan» 
les  mers  col. me  dans  les  plaines  , ces  dépôts  fe 
répandent  fans  cefTe  nuit  & jour  dans  les  mers  j 
& très- rarement  dans  les  plaines,  lors  feulement 
que  les  rivières  débordent. 

V.  J'ai  obfervé  de  plus  dans  le  courant  des  fieu* 
ves  & des  rivières , qu’elles  roulent  à leurs  fond» 
des  cailloux,  & les  matières  les  plus  pefantes  j au 
milieu  du  profil  de  leurs  eaux*  le  gravier  ou  le  gro» 
fable  \ & à leur  fuperficie  le  limon  ou  la  vafe  qui 
forme  la  glaife  : & les  uns  & les  autres  de  ces  corps 
difFerens  en  groffeurs  , quoique  compofés  , fi  l’on 
veut,  d’une  même  matière,  ne  roulent  ainfi  dans 
les  rivières  à difFerens  étages  , que  par  rapport  à 
leurs  difFerentes  furfaces  > dont  les  unes  & les  au* 
très  ont  plus  d’érenduë,  à proportion  que  les  corps 
diminuent  de  leur  volume  & de  leur  pefanteur  , 
en  fe  heurtant  les  uns  contre  les  autres  ; & par  là 
on  peut  dire  que  les  cailloux  qui  roulent  au  fond 
des  rivières  , ne  font  plus  pefans  que  les  graviers» 
que  parce  qu’ils  ont  moins  de  furface  ,par  rapport 
à leur  pefanteur  & à leur  volume  -,  & les  graviers 
de  même , par  rapport  aux  brins  de  vafe  qui  na- 
gent à la  fuperficie  des  rivières  : d’où  l’on  tire  cette 
conféquence , que  les  rivières  doivent  avoir  plus 
de  force  à leur  fond,  qu’au  milieu  de  Jeur  profil ± 
& dans  cet  endroit  pltis  qu’à  leur  furface  ; & que 
de  leur  fond  jufqu’à  leur  fuperficie  , on  peut  les 
comparer  à un,  levier,  dont  le  point  d’appui  eft 
précifément  le  fond  de  la  riviere  , qui  va  toujours 
en  diminuant,  plus  il  approche  de  la  fuperficie  des 
eaux.  On  le  prouve  par  un  bateau  , qui  va  plus 
vite  en  defcendant  les  rivières  , plus  il  eft  chargé 
& enfoncé  dans  l’eau , qu’un  autre  femblable,  mais 
qui  prendra  moins  d’eau.  Il  en  eft  autrement  des 


Digitized  by  Google 


4?4  LA&iBiioTHÊqJ/i 

bords  des  rivières  , où  les  eaux  coulent  avec  moihi 
de  rapidité  qu’à  leur  milieu  , à caufe  des  differen- 
tes avances  des  terrains , & des  contours  qui  s’op- 
pofent  à leur  courant , qui  les  font  rejaillir  ou  ré- 
fléchir , &c  qui  les  retardent  par  là  ,en  leur  faifanc 
fuivre  un  cours  plus  long  en  ferpentant.  Il  en  de- 
vroit  être  de  mêmfe  du  fond  des  rivières , où  cer- 
tainement la  ligne  que  fuivent  les  eaux  dans  ceC 
endroit , depuis  les  plus  hautes  montagnes  d'où 
elles  defcendent  , jufques  aux  mers  où  elles  fe 
tendent,  eft  toûjoursplus  longue  que  celle  qui  fuit 
le  milieu  des  rivières  aü-deflus  de  leur  furface  ; & 
par  conféquent  celle-ci  étant  plus  courte , doit  être 
plus  rapide  ; ce  qui  n’arrive  pourtant  pas , fuivant 
['expérience, à caufe  que  celle  du  fond  des  eaux* 
quoique  plus  longue  , eft  prefTée  par  le  volume  de 
toute  la  hauteur  de  l'eau  qui  eft  au-deflus  , qui 
coule  fans  celle  fuivant  les  differentes  pentes  plus 
ou  moins  grandes  , au  lieu  que  celle  de  la  fuffacej 
quoique  plus  courte  , eft  preftce  par  l’air , qui 
h'ayant  aucune  pente  bien  fouvent , la  retarde  à 
tout  moment,  & s’y  oppofe:  Il  en  eft  autrement 
de  celle  des  eaux  des  mers  , au  fond  desquelles  il 
n’y  a aucun  courant,  que  leur  furface  eft  infiniment 
plus  en  mouvement  que  leur  fond,  a caufe  del  ait 
& des  vents  qui  l’agitent  plus  ou  moins  continuel- 
ment  ; au  lieu  qu’il  n’y  a à leur  fond  aucune  caufe 
qui  puifTe  les  mouvoir  * qu’en  certains  endroits  où 
il  y a des  Euripes  ou  des  communications , d où 
fortentdes  courans  qui  ne  font  qu  aller  & venir 
fans  celte  des  mers  intérieures  aux  extérieures , où 
de  ces  dernieres  aux  premières , comme  on  rap- 
portera ci- après  en  fon  lieu.  _ 

V I.  Toutes  les  répandues  des  inondations  for- 
ment donc  differentes  couches  plus  ou  moins  épaif- 
fes , de  differentes  couleurs  8c  de  differentes  con- 
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fiftances , tant  dans  les  plaines  que  dans  le  fond 
des  mers  où  fe  font  ces  dépôts , que  les  vagues 
rangent  enfuite , fuivant  les  differens  vents  qui 
les  agitent.  Ces  dépôts  couvrent  peu  -à  peu  & in- 
fenfiblement  tous  les  corps  étranges  dont  les  plai- 
nes & les  fonds  des  mers  fe  trouvent  parfemés  t 
comme  les  cailloux  , les  carcaffes  d'animaux  qui  y 
périffent , les  vaifleaux  qui  y coulent  à fond , 8c 
tout  ce  qui  s'y  rencontre , de  maniéré  que  par  fuc- 
Ceflîon  toutes  fes  répandues  venant  à faire  corps 
& s’endurcir  » pourront  faire  voir  à l'avenir  dan» 
leurcompofé,  les  cailloux,  les  carcaflês  d'animaux, 
leurs  images  ou  empreintes  , les  vaifleaux  avec 
toutes  leurs  voiles , qu'elles  auront  enfevelis  au- 
paravant, lorfqu’on  viendra  à foüiller  dans  la  terre 
& dans  les  rochers  , quand  fucceftivement  toutes 
ces  répandues  auront  été  pétrifiées  par  le  rems  . 
& former  des  continens  renverfés  (ans  deflus  def- 
fous  , tels  que  font  ceux  que  nous  habitons  au- 
jourd'hui , Sc  qui  ont  pû  avoir  été  produits  de 
même  des  fonds  des  mers  qui  ont  été  autrefois.  ' 
VII.  Ces  répandues  ont  tant  de  rapport  a tous 
les  bancs  des  rochers  qui  compofent  les  montagnes 
d'aujourd’hui,  qu'il  n’y  a nulle  différence  entr’eux 

fiar  rapport  à leur  épaifleur,  a leur  matière  & à 
eut  couleur  , à l’exception  de  leur  dureté  , dont 
les  uns  font  rochers  , parce  que  par  fucceflîon  de 
tems  ils  ont  été  endurcis  & pétrifiés,  & que  les 
autres  viennent  d’être  faits  depuis  pen,.&  n'ont 
pû  encore  fe  figer  pour’faire  corps  -,  8c  enfin  en 
ce  que  ceux  qui  forment  des  montagnes , gardent 
/ des  niveaux  tout  differens  les  uns  des  autres.  Car 
Ceux  qui  compofent  lè  corps  des  montagnes  font 
quelquefois  de  niveau,  quelquefois  de  biais  & per* 
pendiculaires  au  centre  de  la  terre , ondoyans  , 
entrecoupés,  interrompus , différemment  fuivis* 
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Sc  enfin  de  mille  autres  maniérés  ; au  lieu  quà^ 
ceux  qui  font  formés  aujourd’hui  par  des  répan- 
dues dans  les  plaines  & dans  les  fonds  des  mers, 
gardent  des  niveaux  conformes  aux  pentes  des 
terrains  fur  lefquels  ils  vont  fe  dépofer , ou  aux 
creux  des  mers  , étangs , lacs  , marais  , &c;  qu’ilif 
comblent  journellement  peu  à peu.  Enfin  la  com- 
paraifon  qu’on  peut  faire  des  Unes  5c  des  autres, 
eft  femblable  à peu  près  à celle  d’une  bâtifle  qu’oa 
vient  de  conftruire  nouvellement  ; donc  les  aflîfes 
des  pierres  gardent  des  niveaux  uniformes  & ho- 
rifantaux  , difFerens  de  ceux  d’une  autre  bâtilîè 
qu’on  a culbutée , dont  les  joints,  des  aflîfes  font 
renverfez , & paroiffent  fans  delïhs  deflbus  , de 
biais  & autrement , pour  n’avoit  jamais  été  pofés 
de  même;  Ainfi  peut-ôn  dire  que  les  bancs  des  roi- 
chers  qui  forment  les  montagnes  d’aujourd’hui* 
ne  font  ainfi  mal  difpofés  que  parce  qu’ils  ont  été 
ainfi  bouleverfés  fans  dellus  deflous  ,9c  qui  pat 
ce  dérangement , les  uns  ayant  été  pbufles  fur  le* 
autres  par  différons  lambeaux  , bnt  formé  les 
corps  bizarres  Sc  irréguliers  des  montagnes  telles 
que  nous  les  voyons  , des  couches  réglées  & hori- 
xontales  qu’elles  étoient  auparavant , telles  que 
font  celles  que  nous  voyons  aujourd’hui  qui  fe  for- 
ment dans  les  plaines , Sc  celles  que  nous  con- 
jecturons qui  le  doivent  auflî  former  dans  les 

mers.  j > :'$wÊÈ: 

V III.,  Les  rivières  coùlent  depuis  leurs  four- 
bes 8c  depuis  le  plus  haut  des  montagnes  jufques 
dans  les  mers , avec  affez  de  rapidité  pour  avoic 
entraîné  avec  elles  toutes  les  terres  & les  rochers 
qui  rempliflbient  auparavant  le  vuide  des  vallons  ) 
ou  les  entre-deux  des  montagnes. Cela  paroît  tres- 
yraifemblable  j & l’on  peut  conjecturer  fur  ce  que 
l’on  voit  arriver  journellement  j que  eà  qui  relié 

des 
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fiés  pentes  des  vallons  & des  montagnes  que  nous 
appelions  coteaux  , étant  entraîné  par  les  pluyes 
dans  les  mers  , le  fçra  pcpc-être  un  jour  entière- 
ment, depuis  les,  terrains  & les  montagnes  les  plus 
éloignées  des  mers  , qui  fucceflîvement  & peu  à 
*peu  viendront  fe  ranger  dans  le  plus  profond  des 
mers  par  des  couches  réglées  , que  les  vagues  uni- 
xonc,  iuivant  les  niveaux  ordinaires  de  la  iupeificie 
des'  eaux  des  mers. 

. IX.  L’on  $oit  fans  celle  former  aux  embou- 
(hures  des  plus  grands  fleuves  & des  plus  petites 
r,ivieres , fur  les  bords  des  mers  où  il  11’y  a pas 
des  courans  confiderables  , de  très- grands  dépôts 
qui  forment  des  Ifles  , & le  reliant  eft  porté  dans 
les  profondeurs  des  mers  par  les  vagues.  Legrand 
ban^.de  Terre  Neuve  , où  l'on  pccîie  la  Morue, 
vers  l’ Amérique  Septentrionale,  n’eli  formé , fui- 
yant.  le.  feotiment  des  plus  habiles  Pilotes  , que 
par  le  dépôt  du  grand  Fleuve  de  Saint  Laurent. 
JLeNil  a élevé  extrêmement  fes  bords  & a avancé 
un  grand  continent  de  terre  , à force  de  dépôts  , 
.fur  le  bord  de  la  Mediterranée.  Le  Rhône  en  a 
fait  de  même,  comme  le  Rhin  , &c.  & ceux  où  il 
11e  paroît  pas  qu’il  fc  foit  fait  de  pareils  dépôts, 
c’eft  que  les  courans  peut-être  dans  les  mers  où  les 
piviéres  fe  débouchent , fpnt  fi  violens  , qu’ils  enT 
traînent  avec  eux  bien  loin  dans  les  fonds  des 
mers  les  dépôts  de  tous  ces  fleuves. 

X.  J’ai  fuivi  le  courant  de  plufleiyrs  fleuves  , de- 
puis les  plus  hautes  montagnes  où  ils  prennent 
leurs  fources  , comme  dans  les  Pyrénées  Sc  dans  les 
Alpes , jufqaes  dans  les  mers  , & j’ai  trouvé  que 
le  plus  haut  de  ces  montagnes  étoit  entièrement 
pelé  de  toute  forte  de  verdure , & que  rien  11’y 
çroifloit  : on  n'y  voit  que  des  rochers  , la  plupart 
hérilfés , ou  des  pointes  de  rochers , ou  des  pierres 
Tome  II.  î i 
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bouleverfées  & rangées  eonfofément , que  le  froid 
dans  l’hyver  , comme  les  neiges  peuvent  reflèrrer 
& congeler , 8c  que  le  Soleil  dans  l'Eté  peut  faire 
éclater  , 8c  les  calciner  , ou  les  rendre  friables , en 
les  réduifant  comme  en  poufîiere , on  en  éclats  * 
fi  l’on  veut. 

X I.  Les  pluies  qui  furyiennent  à tout  cela , 8c 
fur  tout  la  fonte  des  neiges , détachent  pluGeurs 
de  ccs  pierres , qui  les  entraînent  au  bas  des  val* 
ions  dans  les  ruifleaux  qui  les  terminent  ; & en 
roulant  dans  les  pentes  4^*  ruifleaux  8c  dans  les 
lits  des  rivières , s’arrondiffent  8c  fe  brifent , en 
forte  que  la  plûpart  de  ces  pierres  fe  réduifent  en 
çailloux  & en  gravier  $ & ce  dernier  à force  de  fe 
frotter  l'un  contre  l'autre  , fe  réduit  en  Cable , en 
vafe , limon  , ou  terre  qui  rend  les  eaux  troubles, 
8c  s’en  va  jufques  dans  le9  mers  & dans  lès  plaines 
lors  des  débordemens  , pour  former  les  couches  de 
crément  dont  il  a été  parlé  ci-devant. 

X IL* Il  y a bien  Couvent  de  gros  blocs  de  ro- 
chers d’une  grolîeur  extraordinaire , qui  fe  déta* 
chent  par  la  fonte  des  neiges  du -plus  haut  des 
montagnes  , jufqu'aux  premiers  ruiffeaux  qu’ils 
rencontrent  où  ils  s’arrêtent , qui  deviennent  dans 
la  fuite  du  tems  de  (impies  cailloux , à caufe  qu’é-* 
tant  fans  ceflè  heurtés  par  d'autres  pierres  , par 
des  cailloux, ^par  du  gravier  8c  du  fable  qui  les 
frottent  continuellement,  defeendant  des  monta- 
gnes lors  du  courant  des  eaux , les  arondiflent , 
les  diminuent , & les  font  couler  ainfi  infenlîble* 
ment  depuis  le  ruifTeau  oà  ces  gros  blocs  fe  font 
arrêtés , dans  la  riviere  la  plus  prochaine  , 8c  de 
la  riviere  dans  le  fleuve  , & de  ce  dernier  dans 
la  mer  j en  forte  que  de  gros  blocs  de  rochers  qu’il$ 
étoient  dans  le  commencement  au  plus  haut  de 
la  montagne,  ils  fc  réduifent  enfin  en  de  petits  cait- 
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îoux , à du  gravier , à de*  grains  de  fable , par  une 
infinité  de  divifions  ; & enfin  en  des  brins  de  terre; 
ou  en  des  atômes , corps  que  la  nature  ou  le  mou. 
. vement'ne  peut  plus  divifer  au-delà  , fi  l’on  veut. 

XIII.  Il  n'y  a que  ceux  qui  font  fur  les  beux 
enfoncés  dans  les  montagnes , qui  puiiïènt  bien 
juger  de  ces  Phenomenes , & de  tous  ces  change- 
mens , fur-tout  lors  des  inondations , mieux  encore 
lors  de  la  grande  fdnte  des  neiges , fur  la  fin  de 
Mai , ou  dans  le  commencement  de  Juin.  Si  l’oti 
fe  tient  fur  le  bord  des  rivières  fort  rapides  vers  les 
montagnes , où  elles  font  parfemées  de  gros  cail- 
loux , qui  n’ont  pas  encore  été  brifés  par  d’autres, 
on  entendra  leur  heurtement  & leur  choc  des  uns 
Contre  les  autres , que  les  eaux  des  neiges  entraî- 
nent qu’elles  en  deviennent  toutes  troubles  par 
les  éclats  des  uns  Sc  des  autres , qui  fe  réduilent 
ert  poudre , en  crement , ou  en  vafe  à force  de 
broyement,  qui  fe  va  rendre  enfuite  dans  les  mers 
fans  interruption,  ou  dans  les  plaines , fi  la  riviere 
vient  pour  lors  à déborder. 

XIV.  Par  cette  hypothefe  ; on  peut  afluret  que 
les  cailloux  gros  ou  petits , les  gravier? , les  fables, 
8c  la  vafe  ne  font  formés  que  de  cette  maniéré , 
8c  tous  ceux  qu’on  voit  fur  la  terre  doivent  être 
conjecturés  avoir  été  ainfi  formés  , comme  ceux 
que  l’on  trouve  dans  des  vaftes  plaines  à la  Crau 
én  Provence  ; au-deflus  des  collines , & même  au- 
delfus  des  plus  hautes  montagnes  , qu’on  trouve 
même  dans  la  terre  enchalîés  , fi  l'on  veut , dans 
d’autres  pierres,  & engagés  dans  des  bancs  de  ro- 
chers , comme  dans  du  marbre  de  quelque  couleur 
qu’il  puilfe  être.  Ils  ne  font  cailloux  dans  tous 
ces  endroits  & arrondis,  que  parce  qu’ils  ont  rou- 
lé autrefois  lors  de  leurs  commencemens  dans  des 
rivières,  qui  ont  fait  ces  répandues  dans  d.esplai- 
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nés  ôu  dans  des  mers  ; & ccs  plaines  fie  les  fondé 
de  ces  mers  étant  devenues  des  montagnes  par 
des  tremble-terres  , fie  par  de  fembiables  mouvez 
mens  qui  les  ont  bouleverfées , ccs  cailloux  le 
trouvent  prefentement  parfemés  dans  ces  difï'erens 
endroits  d’aujourd’hui,  julqu’a'ce  que  par  quel- 
qu’autre  accident  $ les  plaines  que  nous  voyons 
remplies  de  cailloux  par  les  répandues  des  fleuves > 
puillènt  devenir  montagnes,  & les  montagnes  de- 
venir des  plaines  4 ou  bien  des  mers  , comme  il 
eft  arrivé  en  une  infinité  d’endroits  que  les  Hif- 
toircs  trop  funeltes  à plufieurs  , rapportent  par  de 
pareilles  caules.  - . ! 

XV.  On  excepte  ici  da  nombre»  de  ces  cail- 
loux arrondis  , ceux  que  des  criftallifations  ou  des 
fucs  pétrifians, forment  dans  les  terres  comme  dans 
des  lits  de  craye  en  Champagne  fie  ailleurs  , comi 
me  font  ceux  dont  on  façonne  les  pierres  à fufil, 
pour  l’ordinaire  bofluées  , ôc  qui  ne  croiflènt  pas 
ainfi  dans  la  terre  , comme  les  truffles  par  des  fej. 
mcnces  , fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns  ,' 
fie  qui  s’arrondillent  ou  s’applatiflent  par  les  flots 
de  la  mer  , lorfqu’ils  y font  entraînés , comme  il 
arrive  à ces  cailloux  qu’on  appelle  galettes  :fie  que 
ceux  que  l'on  trouve  fur  les  montagnes  bien  éloi- 
gnées de  la  mer,  6c  de  cette.efpece  , peuvent  être 
conjecturés  avoir  été  façonnés  de  même  par  les 
flots  de  la  mer. 

XVI.  Les  rivières  à force  de  couler  fur  la 
terre  , creufent  des  lits  qui  deviennent  plus  pro- 
fonds chaque  jour,  & diminuent  par  ce  moyen  la 
continuité  des  montagnes , fie  leurs  liaifons  entr’- 
elles  j en  forte  que  la  fuperficie  de  la  terre  étant 
ainfi  creufée  par  les  rivières , il  n’y  a pas  de  doute 
que  par  fuccelfion  de  tems , ces  creux  n’affoiblif- 
fem  fa  fuperficie,  & que  les  montagnes  ainfi  dé! 
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finies  par  de  profonds  vallons , ne  puiflent  s’effon- 
drer un  jour  fous  leur  propre  poids  , s’il  y a un 
grand  vuide  audeifous  d'elles,  comme  eft  celui  d’un 
<cuf  au-delfous  de  fa  coque  , quand  on  en  avuidé 
Je  blanc  & le  jaune  par  un  trou,  ou  bien  comme 
eft  celui  d’un  tonneau  au-deflous  de  fes  douves  , 
quand  on  en  a tiré  le  vin  , qui  eft  une  chofe  dont 
on  doit  douter  , jufqu’à  ce  que  cela  foit  éclairci 
par  des  conjeéfcures  alfea  vraifemblables  que  je 
.vais  rapporter.  . ...  . . • 
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X VII.  'CTOici  çomme  je  prétends  prouver  ce 
: V vuide.  * " - • ' * ” " 


la 


chofe 

J 


d’un 


Je  fais  venir 

peu  loin. 

X V JIl.  XJn  Baromètre  étant  pofé  à la  fuper- 
ffcie  des  eaux  de  la  mer , range  le  Mercure  au 
vingr-hüiticme  pouce  , & laille  un  vuide  au-defftis 
de  vingt  pouces.  Voye^ ig.  i.  oïl  le  vuide  eft  au- 
delfous.  . . 


X I X-.  Par  les,-  experiençes  qu’on  a faites.,  on  * 
trouvé  que  fi,  on  éleyoit  ce  Baromètre  à dix  toifes 
audelfus  de  la  fuperficie  de  la  mer  , qui  font  fou 
;xante  pieds,  le  Mercure  defçendroit  d’une  ligne;  * 
que  li  on  l’élevoit  encore  de  Coixante-  un  pied , il 
abbaiireroit  encore  d’une  autre.  ligne  ; &:  ainfi  de 
fuite,  en  adgmerftant  toujours  d’un. pied.  Et  fi  enfin 
qn  l’abbailloit  au-  delfousde  la  fuperficie  des.  eaux 
de  la  mer  de  cinquante  npuf  pieds,  le  Mercure  par 
la.  même  raifon  monteroit  dans  le  Baromètre  d’une 
ligne  , ainfi  toujoqr,s.en  diminuant  d’un  pieds , à 
jproportian  d’une  ligne  ; cç  qui  donneroit  par  rap- 
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port  à la  hauteur  de  l’acmofphere  , à l’égard  des 
vingt- huit  pouces  , depuis  la  furface  des  eaux  de 
la  mer  en  haut , foixante-feize  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt- fix  pieds,  qui  font  douze  mille  fept 
cens  quatre-vingt-une  toifes  , ou  bien  cinq  lieues, 
vingt-huit  deux  mille  cinq  - centièmes , chaque 
lieue  étant  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  toi- 
fes, & pour  la  profondeur  des  çaux  de  la  mer  de- 
puis leur  fupeificie  dans  le  reliant  des  vingt  pou- 
ces du  vuide  du  Baromètre  , qui  font  240. 
lignes , ce  feroit  183  o.  pieds  , ou  305.  toifes  de  pro- 
fondeur , où  précifément  le  Mercure  11e  fçaruroit 
defeendre  plus  bas,  fi  l’on  en  couloit  à fond  : & 
s’il  y avoit  un  puits  vuide  d’eau  & rempli  d’air, 
qui  allât  au-delà  de  cette  profondeur  , depuis  la 
furface  des  eaux  de  la  mer , vers  le  centre  de  la 
terre  , qu’on  fuppofe  ainfi  , le  Mercure  y refteroiç 
fufpendu  comme  au  milieu  de  l’air  , ou  dans  le 
Baromètre  , fans  monter  ni  defeendre , parce  qu’il 
feroit  en  équilibre  avec  tout  le  poids  de  l’atmof- 
phere.  L’or  defeendroit  un  peu  plus  bas  , comme 
plus  pefant , & les  autres  métaux,  & tout  autre 
corps  à proportion. 

M.  le  Sage  prétend  que  le  Baromètre  pofé  au 
bord  delà  mcr,éleve  le  Mercure  au  vingt-huitième 
pouce,  ou  336.  lignes.  Si  on  tranfporte  le  Baromè- 
tre foixante-une  toifeplus  haut,  le  Mercure  fera 
de  333.  lignes , &c.  l’on  pourra  conclure  que  l’At- 
mofpherè  a 12796  toifes  , ou  fix  lieues  & demie  de 
hauteur  depuis  la  furface  de  la  mer  -,  mais  comme 
l’air  eft  beaucoup  plus  doux  vers  les  Pôles  , & plus 
rare  vers  l’Equateur  , cette  règle  n’eft  bonne  que 
pour  les  lieux  qui  font  à peu- près  fous  le  même 
paratelle  que  la  France.  C’eft  là  l’avis  des  Sç a- 
vans  fur  cette  matière.  La  chofe  cependant  fera, 
ee  me  femblc , mieux  établie  & plus  fûre  , fi  ou 
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|a  fuit  comrrie  je  la  vais  propofer. 

XX.  Le  Metcure  garnit  fon  fyphon  à vingt» 
huit  pouces  de  hauteur  lorfqu’on  le  pofe  à la 
fuperficie  des  eaux  de  la  mer,&  par  l’experience 
ayant  baifTé  d'une  ligne  , lorfqu’on  l’a  élevé  de 
Soixante  pieds  audeüus  ; on  doit  dire  : Si  vingt 
pouces  de  vuid.-  dans  le  Baromètre  donnent  foi- 
Xante  pieds  de  hauteur  pour  une  ligne  , combien 
quarante- huit  pour  la  hauteur  entière  du  vuide 
du  Baromètre  ? & l’on  trouvera  que  la  derniere 
ligne  donnera  pour  poids  de  l’Atmofphere,  un 
efpace  de  144.  pieds  de  hauteur  ; au  lieu  que  la 
première  ligne  à la  furface  de  la  mer  n’en  a donné 
qu’un  de  foixante  : ainfi  la  proportion  de  la  pefan- 
teur  de  l’air  augmente  en  hauteur  à mefure qu’elle 
s’éloigne  davantage  de  la  furface  de  la  mer  ou  d® 
la  terre  , & doit  diminuer  auflï  à proportion,  à 
mefure  qu’elle  s’abbailferoit  audclîous  de  cette 
meme  fuperficie  de  la  mer,  à caufe  que  l’air  pefant 
fur  lui- meme  , forme  differentes  couches , qui  di- 
minuent de  leur  hauteur , a proportion  de  leurs 
charges , fuivant  les  différences  lignes  qu’on  ob- 
ferve  fur  le  Baromètre,  oïl  le  Mercure  monte  &C 
defeend.  Sur  l’air  on  peut  remarquer  encore  qu’é- 
tant déchargé  de  tour  poids  , il  peut  occuper  qua- 
tre mille  fois  plus  de  place  qu’il  ne  fait,&  qu’il 
peut  en  occuper  foixante  fois  moins  s’il  eft  preiré, 
fuivant  qu’on  le  prétend. 

XXI.  Je  tire  pour  lors  des  conféquences  de  cette 
proportion  , pour  faire  voir  que  le  poids  de  l’At- 
mofphere depuis  la  fuperficie  des  eaux  de  la  mer 
en  bas,  fera  de  7170.  pieds  de  profondeur , qui 
font  ii9f.  toifes , &c  celui  de  l’Atmofphere  depuis 
la  fuperficie  de  la  mer  au  plus  haut  de  l’air,  qui 
puilfe  faire  poids  à y foûtenir  des  vapeurs  , de 
54 z jo.  pieds,  qui  font  5705.  toifes  ; & le  poids 
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entier  de  l’ Atmofphere  , tant  jufqu’à  lafuperficû* 
■de  la  mer,  qu’audelfous  de  414.00.  pieds,  ou  6900. 
toifes  de  hauteur  entière  , qui  font  équilibre  avec 
le  Mercure.  • 

XXII.  Or  fi  le  Mercure  ne  peut  pas  pénétrer  plus 
avant  dans  la  terre  ou  dans  les  fonds  des  mers  au- 
delTous  de  leur  fuperficie,  autre  corps  moins  pe- 
fant  y pourra- 1- il  arriver  : de  maniéré  que  je  con- 
clus que  c'ell:  jufqucs-là  que  la  croûte  de  la  terre 
peut  avoir  de  profondeur  , c’eft-à  dire  , * 15?  5.  toi- 
fes d’épaifleur,  depuis  la  fuperficie  des  mers  en 
bas  , pour  fupporter  tout  le  poids  de  i’Atmofphe- 
re,  tandis  que  tout  Ion  diamètre  en  a 6558594. 
toifes  j fiiivant  les  Obfervations  de  M.  Picard, 
ce  qqi  ne  fetoit  que  la  cinq  mille  quatre  cens 
foi*  ante  - onzième  fept  cens  quarante - neuvième 
onze  cens  quatre-vingt  quinziéme  partie  : & afiii 
que  tout  le  monde  puiffe  comprendre  cette  épaif- 
feur  de  croûte  , qui  peut  former  la  fuperficie  de 
la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  , par  rapport 
À une  grandeur  déterminée  , qui  fait  effort  a tou- 
te la  pefanteur  de  l'Atmofphere , je  la  compare 
à une  feuille  de  papier  d’un  livre  , dans  lequel 
j*ai  compté  jufqu’à  5471-  feuillets  , ce  qui  m’a 
donné'  une  épaitfèur  qui  a fervi  pour  former  un 
globe  , qui  a eu  pour  diamètre  14.  pouces  & demi  ; 
de  forte  que  fi  l’on  pouvoit  faire  un  balon  qui 
eût  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier  trcs-mince, 
t]uc  l’on  pût  gonfler  ou  foufller  comme  une  veflie, 
ayant  un  diamètre  de  quatorze  pouces  & demi , on 
auroit  précifémerit  un  globe  proportionné  à celui 
de  la  Terre  , & dont  l’épailfeur  du  papier  ou  de 
la  veflie  qui  le  formeroit  & qui  le  termineroit , 
fçroit  ccmpatéelà  celle  de  la  croûte  de  la  terre 
que  nous  habitons  , fiiivant  le  poids  de  1 Atmof- 
phere. Enfin  le  grençtis^ou  Les  petites  inçgaljt^ 
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qu*  on  trouveroit  fur  cette  feuille  de  papier  , rel- 
femhleroient  à peu  près  à la  hauteur  de  nos  plus 
hautes  montagnes.  Mais  eft-il  poflïble  qu'un  corps 
4e  cette  grandeur  puiflè  voltiger  dans  l’air  , fans 
fe  mettre  en  un  million  de  pièces  à la  moindre 
fecoufle , ayant  une  écorce  fi  mince,  fi  on  peut  ainfi 
comparer  la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  ? Si 
iachofe  nr’èft  pas  vraie,  les  Sciences  ne  doivent 
fervir  de. rien  ; & on  ne  peut  plus  tirer  des  conr 


je&ures  de  tout  ce  que  nous  voyons  , ni  des  ex- 
périences qu’on  a faites  fur  le  Baromètre. 

XXIII.  Comme  cette  croûte  de  la  Terre  fe 


mettroit  en  un  million  de  pièces  , s’il  n’y  avoit 
pas  audellqus  une  autre  force  ou  puiflance  qui  fût 
en  équilibre  avec  celle  de  l’Atmofphere , ici  je  con- 
jecture avec  beaucoup  de  vrailemblance , qu’il  faut 
qu’il  y ait  audefious  de  cette  croûte  un  autre  ef- 
pace  de  terrain  femblable  & égal  en.épaifleur  à 
celui  du  dèffus  dont  nous  venons  de  parler,  & 
une  autre  force  en  puiflance  égale  à celle  de  l’At- 
inofphére*  qui  part  du  centr%de  la  Terre  en  tour- 
nant , & qui  augmente  à mefure  que  fon  tour- 
billon s’éloigne  du  centre  :t<touc  comme  la  pierre 
qui  eft  dans,  la  fronde  augmente  fa  forcer  & fon 
mouvement,  plus  elle  fe  trouve  éloighée  du  cen- 
tre de  la  main  , du  bras  ou  de  l’épauLe  qui  la  fait 
tourner.  Ainfi  ces  deux  forces  oppofées  l’une  à 
l’autre  i c’eft-à-dire,  celle  de  FAtmofphère.en  de- 
hors , & celle  cju  centre  de  la  terre  en  dedans  , 
tiennent  en  équilibre  & en  raifon  la  croûte  de  la 
.Terre  en  queftion,  pqur  ne  pas  fe  crevafler  en 
dedans,  ni  en  dehors  en  aucune  de  fes  parties  ,tan.t 
que  les  deux  forces  efifemble.  feront  égales  ; & par 
conféquent , la  croûte  delà  Terre  doit  demeurer 
fufpenduë  entre  ces  deux  puiflàn ces , fans  fouffrir 
plus  4e  L’une  que  de  l’autre  i.  & la  terre  dans  cette 
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croûte  ne  doit  jamais  fe  déranger  , qu'autant  qua 
l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  forces  augmenteront 
en  poids  l’une  pardelfus  l’autre,  ou  que  les  par- 
ties de  cette  terre  ne  s’afFoibliiFent  davantage  en 
un  endroit  qu’en  un  autte , pour  perdre  leur  équi- 
libre entr’elles.  Cela  me  parole  très-plaufible,  ôc 
dé  mon  ftratifs. 

XXIV.  La  Terre  a encore  Une  épailTeur  en 
haut , audelà  de  la  fur  face  des  mers  , qui  forme 
nos  continens  & les  montagnes.  Elle  doit  avoir 
pareillemenr  te  à peu  près  de  femblables  conti- 
nens fur  b fuperficie  intérieure  de  fa  croûte  , qui 
fe  tourne  vers  ion  centre.  Je  fuppofe  ici  que  îes 

Îlus  hautes  montagnes  font  de  xjoo.  toifes  de  * 
auteur  : il  y en  a de  plus  élevées  , mais  elles  font 
rares  5 de  forte  que  cela  doit  faire  une  épailTeur 
de  j}*o.  toifes  , qu’auroit  la  croûte  de  la  terre 
dans  les  endroits  les  plus  épais , depuis  le  plus 
haut  des  montagnes  qui  paroillènc  audelTus  de  fa 
fuperficie  extérieure,  au  plus  haut  de  celles  qui 
peuvent  être  au  dq^ans  de  l’interieure  ; & cellç 
de  ajÿb.  toifes  pour  la  profondeur  de  toutes  les 
eaux  des  mers  , fuppofé  qu’il  loit  viai  qu’un  grand 
vuide  ou  un  grand  efpace, occupe  le  dedans  du 
Globe  de  la  Terre,  ce  que  Ton  doit  mieux  exa- 
miner par  d’autres  conjeâures  que  je  vais  pro- 
pofer. 

XXV.  Par  le  profil  de  la  figure  quatrième  , 
l’on  voit  fuivant  ces  hypothefes , de  à côté  de  la 
Planche , que  le  plus  haut  de  TAtmofphere  au- 
delftis  des  plus  hautes  montagnes,  élevées  de  ijoo. 
toifes  fur  la  fuperficie  des  mers,  eft  de  4105.  toi- 
fes ; & le  fond  de  la  mer  où  le  Mercure  ne  fçau- 
roit  defeendre  plus  bas  , & demeurer  fufpendu  en- 
tre les  deux  forces, de  11 9y.  toifes,  qu 'après  cela 
fuit  une  pareille  profondeur  de  mer,  & une  égale 
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épaiflèar  de  croûte  de  terre , qui  peut  former  des 
pontinens  audefious  égaux  aux  nôtres  audeilus, 
pour  faire  équilibre  enfemble  ; mais  où  riervn’y 
doit  re^et  d'animé , comme  des  humains  , 5 c d'au- 


tres animaux  terreftres,  non  plus  qu’aucune  plante. 
Tout  y doit  être  inculte , ce  femble  , & pelé  , de- 
fort  & fans  aucune  production  : il  y doit  regner 
une  nuit  continuelle,  par  la  privation  d’aucune  lu- 
mière du  Soleil  : Il  peut  s’y  produire  des  orages  , 
avec  même  plufieurs  nuées *&  beaucoup  de  pluies, 
y avoir  des  Rivieres,des  Etnas  ou  des  Volcans  qui 
peuvent  s’y  allumer  dans  plufieurs  parties  dgs  plus 
hautes  montagnes,  comme  il  arrive  à plufieurs  de 
"nos  contincns  , comme  nous  voyons  que  l’on  peut 
faire  brûler  plufieurs  feux  dans  une  même  cham- 
bre. Le^fqupiraux  de  ces  feux  & de  cette  région 
ténébreufe , peuvent  être  les  Euripes  des’mersT, 
O , S , fig.  4.  au  travers  defquels  l’air  extérieur 
avec  l’intérieur , fe  communique  fans  celle  paç 
des  boiiillonnemens  & des  courans  , lors  des  ma- 


rées qui  vont  & viennent.  Les  poiffons  par  con- 
fisquent doivent  vivre  , fe  nourrir  & fe  commu- 
niquer dans  ces  mers  foûterraines  , égalemçnÇ 
pomme  ils  font  dans  les  mers  fuperieures. 
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XXVI.  T TOiCi  mes  hypothefes  : Jefuppofo  qué 
V le  Soleil  par  la  force  des  rayons  de 
lumière  qui  en  partent  à tout  moment , pouffe  fans 
Celle  la  Terre  à un  éloignement  conforme  à fon 
fnouvement , & à la  pefanteur  de  toute  la  matière 
dont  la  Terre  eft  compofée , comme  un  jet  d’eau  , 
pu  comme  lefouftle  qu’on  poufiè  pprpendiculai- 
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rement  au  bouc  d’un  tuyau  , rient  en  raifon  à pe«| 
près  une  pente  balle  en  l'air,  & la  fait  tourner 
fans  la  • ailTer  tomber. 

X X V 1 1.  D’une  autre  part  le  mouvement  du 
centre  de  la  Terre  tient  en  raiton  l'écorce  qui 
l’environne  en  dedans  , & l’Acmofphere  en  de- 
hors qui  l’arrpqiic , en  la  preftant  par  tout  égale- 
ment , ce  qui  forme  le  corps  de  la  Terre,  qui  de- 
meure en  équilibre  a pareirefpace  de  matière  éche- 
rée  , que  le  Soleil  meut  & tient  éloignée  de  foi; 
difque  ; de  maniéré  que  l’elpace  d’air  ou  de  la  ma- 
tière étherce  que  la  Terre  occupe  dans  le  tour- 
billon du  Soleil,  ne  péfe  pas  davantage  fur  les 
rayons  du  Soleil,  que  le  corps  d’un  vaiüèau  & • 
toute  fa  charge  péfe  fur  le  liquide  de  l’eau  de  la 
mer  , que  pareil  volume  d’eau  que  le  railieau  oc- 
cupe dans  le  liquide  au  dedans  duquel  il  nage.- 

X X V 1 1 1.  L’écorce  de  la  Terre  en  particulier 
pefant  plus  qu’un  pareil  volume  d’air  ou  de  ma- 
tière étherée , s’approcheroit  fans  doute  du  Soleil 
par  fa  pefanteur , ou  s’en  éloigneroit-,  h.  ie  dedans 
de  la  Terre  ou  fon  grand  vuide  n’était  rempli 
d’une  matière  infiniment  plus  legere  , que  n’eft 
celle  de  l’air , ou  l’éthetee  qui  l'environne  ; en. 
forte  qu’on  peut  dire  que  cctre  matière  intérieure 
de  laTerre  qui  occupe  fon  grand  vuide  , eft  infi- 
iiimenr  plus  légère  que  la  rfutiere  éch;rée  , 8c  qui 
jointe  à la  pefanteur  de  celle  dont  la  croûte  de  • 
la  Tèrre  eft  formée,  qui  eft  plus  pefante  , for- 
ment enfemble  un  équilibre  égal  à celui  de  la  ma- 
tière étherce,  pour  refter  dans  l’éloignement  du 
Soleil  où  nous  le  voyons:  ace  compris  la  force 
des  rayons  du  Soleil  . qui  la  foutienrenc  à cet 
éloignement , en  l’heurtant  fans  cefte , afin  qu’elle 
ne  s’approche  pas  davantage  de  fon  difque,  de  en 
la  faiiant  tourner  continuellement. 
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, -XXIX.  La  Terre  outre  fon  mouvement  autour 
«le  fon  centre  en  vingt-quatre  heures  , fait  le  tour 
du  Soleil  en  un  an  de  temps,  en  tournant  à peu 
près  autour  de  cet  Aftre , & à l’éloignement  que 
nous  le  voyons,  comme  la  roue  d’un  chariot  tour- 
neroit  autour  d’une  grande  circonférence  trois 
cens  foixante  cinq  fois , dont  le  Centre  fèroit  le 
Soleil,  qui  font  les  trois  cens  foiiante-cinq  révo- 
lutions journalières  cinq  heures  quarante-neuf  mi- 
nutes , cinq  fécondés  & vingt-huit  tierces , qufe 
la  Terre  employé  en  un  an  de  tems.  La  Terré 
d’ailleurs  fe  trouvant  plus  pefance  en  un  endroit 
de  fes  continens  que  dans  un  autre , par  des  accu- 
mulemens  de  fa  croûte  , l’oblige  de  dériver  pen- 
dant fix  mois  de  l’an  en  un  fens  , jufqu’aprcs  le$ 
fix  mois  révolus.  Lors  des  Solftices  elle  retourne 
. à rétrograder  à contre -fens,  pour  râgagher  ce 
qu’elle  avoir  perdu  de  fon  mouvetnent  , afin  de 
former  par  cette  différence  les  faifons  s qui  ne 
font  qu’accidentelles. 

XXX.  Le  Soleil  d’ailleurs  qui  tourne  fur  fon 
centre  ;meuc  en  rond,  & entraîne  dans  fon  tour- 
billon toute  la  matière  étherée  j & celle-ci  donne 
le  branle  à toutes  les  Planètes  , pour  les  faire 
tourner  de  même  autour  de  leurs  centres  parti- 
culiers , & la  Terre  par  conféquent  autour  du  fîen. 
C’eft-làla  plus  faine  opinion  , Sc  la  mieux  reçue 
des  Philofophes  & des  Aftronomes  d’aujourd'hui. 

XXXI.  On  ne  fçaaroit  mieux  faire  compren- 
dre cette  hypothefe  i qu’en  faifant  tourner  toute 
forte  de  corps  liquides  & mouvans  autour  d’un 
centre  commun,  foie  verticalement , foit  horizon- 
talement : on  verra  que  les  uns  & les  autres  fu'i- 
vront  le  plus  grand  cercle  qui  les  contiendra  , qüi 
les  retiendra  à la  circonférence  au-dedans  de  la- 
quelle on  les  fait  mouvoir  j & comme  la  circon- 
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fcrciice  du  cercle  autour  duquel  on  les  fait  tourner* 
les  retient  afin  qu’ils  ne  s’échapent  point  pour  al- 
ler au-delà,  de  même  la  Terre  en  tournant  , ne 

fieut  point  pouffer  les  eaux  de  la  mer  au-delà  de 
eur  fuperficie , à caufe  de  la  matière  étherée  qui 
l’environne  de  toutes  parts , & qui  les  retient  ; & 
les  eaux  des  mers  qui  fumagent  également  en  de- 
dans de  l'écorce  de  la  Terre  , comme  elles  font  ert 
dehors , ne  font  non  plus  fufpenduës  ôc  ainfi  ar- 
rêtées , que  par  la  force  centrale  qui  les  poulie  Sc 
les  preffe  fans  celTe  pour  aller  à la  circonférence 
extérieure  y de  la  même  manière  .que  l’eau  que 
l'on  met  dans  un  verre  ou  dans  un  tonneau  * qu’on 
fait  tourner  avec  beaucoup  de  vîteffe  verticale- 
ment autour  de  leurs  centres , demeurent  fufpen- 
ducs  en  l’air  autour  du  tonneau,  ou  au  fond  du  cul 
du  verre,  tourné  en  haut , fans  qu’il  en  verfe  une  . 
goutte  en  bas  tant  que  le  mouvement  dure  , & 
qu’on  le  rend  uniforme. 

XXXII.  Ces  (impies  démonftrations  font  voir 
l’évidence  & la  vérité  de  ce  fyftême  ; mais  comme 
•on  n’eft  pas  accoutumé  à ces  expériences , & à 
penfer  de  pareilles  chofes  , on  a de  la  peine  à s’y 
faire , fur  tout  étant  prévenus  comme  nous  fommes 
pour  l’ordinaire  , de  faux  préjugés  , defquels  il  eft 
bien  difficile  de  fe  défaire , ôc  qui  font  devenus 
comme  naturels  en  nous,  quoique  faux,  depuis 
notre  enfance.  Il  faut  donc  des  expériences  pour 
convaincre  les  gens,  avec  des  raifonnemens  fa- 
ciles , comme  on  le  voit  par  la  main  A tfig.  2.  qui 
fufpendant  le  verre  B prefque  plein  d’eau , ou  aux 
deux  tiers  , il  n’eft  pas  merveille  qu’elle  y relie,- 
étant  furpendac  ainfi  en  B,  qui  eft  fon  état  na- 
turel , ce  nous  femble , & en  bas.  Mais  cette  même 
eau  reliera  également  arrêtée  dans  le  verre , lorf- 
qu’en  le  tournant  avec  alfesi  de  vitefte  par  une  fif- 
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celle  où  on  l’aura  attaché  & fufpendu,  on  lui  verra 
prendre  la  fituation  en  .D  & en  C,  lans  que  l’eau 
qui  elt  dedans  verfe  une  goûte  lür  la  mam  A , 
quand  on  le  tourneroit  ainlî  jufqu’à  l^fin  du  monde 
toûjours  également  vite.  Il  n’eft  donc  pas  furpre- 
nant  que  fi  B.  D.  C.  étoit  la  croûte  dont  la  Terre 
eft  formée,  les  eaux  intérieurement  des  mers  , foit 
qu’elles  fuirent  en  B , en  D , ou  en  C,  y relient 
fufpendues  , en  s’écartant  toûjours  du  centre  A ; 
& qu'a  l’exterieur  de  ce  cercle  ou  de  cette  croûte, 
elles  y trouvent  auffi  une  matière  étherée  qui  les 
environne  de  toutes  parts  pour  les  tenir  eh  raifon, 
& pour  ne  pouvoir  pas  s’échapper  au-  delà  en  G , F, 
& en  E-;  car  les  hommes  qui  font  à Paris  en  G, 
par  exemple  ,fur  le  Globe  de  la  Terre  , boivent 
tenant  le  verre  comme  il  eft  marqué  en  G Ceux 
qui  font  en  Perfe  , près  des  limites  de  l’Empire 
du  Grand  Mogol , font  obligés  de  tenir  le  verre, 
fuivant  la  fituation  de  F , s’ils  veulent  boire  , & qui 
nous  paroît  par  raportà  noûs  qui  fommesà  Paris, 
moitié  renverfé.  Ceux  enfin  qui  font  du  côté  du 
Japon  , ne  fçauroient  boire  du  tout , s’ils  ne  re- 
noient le  verre  fuivant  E , qui  eft  précifément  tout 
au  rebours  de  ceux  qui  font  à Paris,  & entière- 
ment renverfé.  C'eft  par  cette  raifon  de  la  force 
centrale  que  la  Terre  acquiert  en  fe  mouvant  au- 
tour de  fon  centre , qu’elle  devient  égale  à celle  du 
poids  de  tout  l’Atmofphere  qui  l’environne  en  de- 
hors , Sc  qui  tient  en  raifon  & en  équilibre  tant  les 
mers  fuperieures  que  les  inferieures  , à ne  pouvoir 
aller  au-delà  de  part  & d’autre,  & demeurer  ainfi 
fufpendues  par  ces  deux  mouvemens  oppofés  , 
comme  deux  boules  de  billard  d’une  même  grol- 
feur,  d’un  même  poids,  pouftees  dire&ement  l’une 
contre  l’autre  avec  une  même  vîteffe  , doivent 
refter  fans  fe  mouvoir  au  point  de  leur  choc,  Sc 
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y demeurer  comme  immobiles  & colées  3 fi  elles 
li’ont  point  de  relïorr.  • 

XXXIII.  Un  homme  faifant  tourner  ainfi  un 
verre  avec  d»  l’eau  en  dedans , ou  tout  autre  va  le; 
comme  un  muids  avec  un  mouvement,  que  fiort 
en  comptoit  les  tours  , & qu’on  les  fupputât , il 
eft  certain  qu’en  vingt-quatre  heures  de  temps  , je 
ne  crois  pas  qu’ils  fiilènt  trente  lieuës  de  pais.  J’en 
fuppofe  cinquante  : eft-ce  que  le  mouvement  du 
bras  de  cet  homme  qui  fait  tenir  ainfi  de  l’eau  en 
l’air  dans  un  verre,  en  contre- bas,  & de  touce 
autre  maniéré  en  tournant  ; fans  être  retenue  de 
rien  , peut-elle  être  à comparer  avec  le  mouve- 
ment de  la  Terre,  qui  en  yingt- quatre  heures  fait 
66006  lieues  ; par  heure  2750  ; en  une  minute 
460;  eh  une  fécondé  7 6 , & c.  fuivant  le  calcul 
particulier  que  j’en  ai  fait  ; Ainfi  on  peut  con- 
jecturer fi  l’hypothéfe  que  j’avance  eft  poffible, 
ou  non  -y  puifque  celui  qui  feroit  faire  cinquante 
lieues  a un  verre  en  le  tournant  pendant  vingt- 
quatre  heures  j où  l’eau  refteroit  toujours  dedans 
fans  tomber  ; ne  feroit  que  la  unième  treize  cens 
vingtième  partie  de  la  vîtelfe  que  la  Terre  em- 
ployé en  tournant  pour  foûtenir  ainfi  les  mers. 

XXXIV.  Quand  il  feroit  vrai  que  la  croûte  de 
la  Terre  qui  forme  fon  globe  , & qu’on  fuppofe 
n’avoir  que  5390  toifes  , & qu’elle  ne  feroit  que 
de  l’eau,  elle  fe  foutiendroit  également  dans  le 
liquide  de  la  matière  étherée  qui  l’environhe , 
tant  que  la  force  du  Soleil  qui  la  fait  mouvoir , 
de  même  que  celle  du  centre  de  la  Terre  autour 
de  laquelle  elle  tourne  , fubfifteroient  j à peu 
près  comme  nous  voyons  que  les  bulles  que  les 
enfans  fout  voltiger  en  l’air  , &. qu’ils  fouillent 
fur  le  cul  d’un  verre  avec  un  brin  de  chaume , 
relient  en  cet  état  pendant  un  certain  tems  j mais 
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la  force  du  Soleil  manquant , il  faut  néceffaire- 
ment  que  celle  delà  Terre  s’affoiblilfe , & que 
tout  y fouffre  du  changement.  Que  li  elle  deve- 
noit  plus  petite  , ou  plus  grande  par  fon  change- 
ment , avec  plus  ou  moins  de  pefanteur  , par  rap- 

{>ort  a la  nouvelle  forme  de  Ion  globe  * elle  s'é- 
oigneroit , ou  s'approcheroit  davantage  fans  doute 
du  Soleil.  Par  les  taches  qu’on  voit  le  former 
dans  Jupiter,  qui  s’effacent  ou  qui  changent , on 
conjecture  que  ce  font  des  lambeaux  de  fa  croûte 
qui  voltigent  dans  le  liquide  de  cette  Planete, 
comme  pourroient  faire  deslflcs  au  milieu  de  nos 
mers  , fl  elles  n’étoient  pas  contiguës  à la  terre 
ferme.  L’anneau  de  Saturne  fait  encore  conjec- 
turer que  c’eft  un  relié  de  fon  écliptique,  qui  con- 
tenoit  autrefois  cette  Planete  en  un  plus  grand 
volume  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  ; de  manierej'que 
s’étant  brifée  , fes  lambeaux  fe  font  réduits  à for- 
mer le  corps  de  la  Planete  que  nous  voyons  à pre- 
fent , qui  s’eft  rangé  au  centre  de  fon  anneau. 

XXXV.  Par  cette  hypothefe  on  peut  expliquer 
tous  les  Phénomènes  les  plus  furprenans  qui  ar- 
rivent delfus  & dans  la  terre  , dont  on  eft  tant  em- 
barrafTé  $ car  la  fuppofant  formée  d’une  croûte  , 
qui  eft  percée  en  differens  endroits  de  part  en 
part  dans  plufieurs  mers  , par  où  les  eaux  des 
mers  intérieures  fe  communiquent  avec  celles 
des  extérieures  , & celles  des  mers  fuperieures 
aux  inferieures  , il  fe  fait  fans  cefTe  une  circula- 
tion des  eaux  dans  toutes  les  mers , qui  entrent 
extérieurement  du  côté  des  Pôles  H ,fig.  3.  par  les 
gouffres  qu’on  prétend  que  les  vaiffeaux  y trou* 
vent  ; où  tout  s’y  engloutit  , quand  on  y appro- 
che de  trop  près  ; lefquels  entrant  dans  les  mers 
intérieures,  font  portées  par  le  mouvement  de  la 
terre  en  manière  de  volute  H,  I,  L,  vers  l’E- 
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qnateur  L , M , où  dits  reflortent  dans  le*  tnerï 
qui  font  entre  les  Tropiques  , & ailleurs  entre 
ccs  derniers  Sc  les  Cercles  Polaires , dans  les  au- 
tres mers  extérieures  M , L , d’où  après  les  eaux 
fuperieures  font  contraintes  & preflées  de  couler 
vers  les  Pôles  H , par  la  volute  L j 1 >H,  en  tour- 
nant  amour  de  la  terre  en  ün  autre  fens  ; a caule 
du  plus  ou  du  moins  du  prellement  du  tourbillon 
de  la  Lune,  qui  les  fait  ainfi  circuler  fans  celle* 
ç’eft  à dire  * extérieurement  des  Tropiques  vers 
les  Pôles  , par  M , L , I * H , & intérieurement 
depuis  les  Pôles  par  H , I,  L , M,  vers  les  Tro- 
piques ; & vers  la  Ligne , par  tous  les  gouffres 
Sc  Euripesdont  les  fonds  de  toutes  les  hiers  font 
percés  en  plufieurs  endroits  , & qui  y produifent 
divers  courans  & reflux.  C’eft  par  le  moyen  de  Ces 
Euripes,quela  mer  entre  lesT ropiques  Sc  ailleurs, fe 
retire  fi  aifément  Sc  en  fi  peu  de  tems  lors  de  fes  ma- 
rées , parce  quelle  pâlie  par  ces  grandes  ouvertures 
dans  les  mers  intérieures,  Sc  enfin  qu  elle  retourne 
auffi  avec  la  même  facilité  par  les  mêmes  partages  * 
pour  former  le  montant  des  marées  dans  nos  mers. 
^ M.  le  Sage  veut  que  le  flux  Sc  reflux  de  la  mer 
a du  rapport  au  mouvement  de  la  Lune,  par 
unepreflion  entre  les  deux  Tropiques  , qui  fait 
que  la  mer  fe  retire  vers  les  Pôles  , où  les  flux 
font  très-grands , & ne  produit  aucun  flux  fenfi- 
ble  entre  les  deux  Tropiques  ; & quand  la  Lune 
a quitté  notre  Méridien , l’eau  retournant  par  fort 
propre  poids  dans  fon  premier  état , câufe  le  re- 
flux. Mais  comme  le  flux  arrive  deux  fois  en  24. 
heures  , il  eft  bien  difficile  d’expliquer,  dit- il , 
comment  fe  produit  celui  qui  arrive  , lorfque  la 
Lune  eft  dans  le  Méridien  de  nos  Antipodes. 

Qu’il  n’y  a un  flux  fenfible  que  dans  l’Océan  * 
que  la  Lune  faifant  fa  révolution  depuis  une  nua- 
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Telle  Lune  jufqu’à  une  autre  en  19.  jouis  & 8* 
heures,  le  flux  fuit  toûjours  ce  mouvement  préfix  ; 
& comme  la  Lune  retarde  chaque  jour  à revenir 
de  5c  minutes,  auiïile  flux  retarde  pareillement  de 
cette  différence  : que  dans  les  conjon&ions  & op* 
pofitions  de  la  Lune  , foit  aVec  le  Soleil  ou  avec 
îa  Terre  , les  flux  font  alors  plus  grands  que  dans 
les  quartiers  de  la  Liine  oppofee  ^ je  reviens  à’ mes 
principes,  ..  ..  r 

XXXVI.  Quand  la  force  centrale  de  la  Terre 
fen  tournant , pouffe  avec  violence  les  eaux  des 
mers  intérieures  L , M , lorfque.,  la  Lune  y pëfé 
trop  par  fes  diverfes  preflions  , pour  lorS  les  eaux 
des  mers  intérieures  qui  font  vers  les  Tropiques, 
entrent  avec  tant  de  force  dans  les  mers  lupe- 
rieures  par  les  ouvertures  où  Euripes  qui  commu- 
niquent des  unes  aux  autres.  Voyez  S,  O,  Ti 
fig.  4.  que  leur  force  pénétrant  pltis  ou  moins  les 
mers  extérieures  par  ces  Euripes , y forment  ou 
des  courans  extraordinaires  , ou  des  botiillonne- 
piens  en  maniéré  de  Jets  d’eau  , qu’on  appelle 
Trombes  i Ouragans , &c.  qui  fuivant  la  force 
centrale  de  la  Terre , montent  plus  ou  moins  au- 
deffus  de  la  fuperffcie  des  mers  extérieures  , en 
forme  de  nuées  & de  jets  d’eau  , à caufe  du  poids 
des  mers  intérieures  qui  les  prelîeht  fans  ceflè  par 
la  force  centrale , -en  une  plus  grande  étendue 
de  en  un  plus  grand  volume  que  n’eft  l’ouverture 
au  fond  des  mers  , d’où  ces  trombes  fortent , à 
peu  près  comme  on  verroit  fortir  au  travers  dit 
bondon  d’un  tonneau , l’eau  qui  feroit  dedans  j 
tandis  qu’on  le  tourneroit  avec  beaucoup  de  vî- 
teffe  autour  dé  fou  .centre. 

Voici  des  exemples  de  la  communication  de 
plufïeurs  mets  que  je  cite  ,•  fuivant  le  rapport  de 
•itferens  Voyageurs.  La  merCafpie  fe  communia 
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oue  à U Mer  Noire,  par  un  gouffre  qui  engloutit 
fes  vaiffeaux  , qui  enfuiic  rellortent  par  le  Pont- 
E„xin  -,  que  lorfque  les  vents  d’Orient  fouftlent 
fur  la  mer  Cafp.enne,  l’eau  fort  avec  plus  de 
bouillonnement  au  Pont-  Eux m i & 1 eau  de  la 
nicr  du  Sein  de  Perfe  étant  plus  haute  par  les 
vents  que  celle  de  Cafpie  , elle  s abîme  & y coule 
par  un  gouffre  qui  ett  à deux  lieues  de  Bal fata  j 
& au  contraire  , lorfque  les  vents  d Occident  font 
forts  l'eau  de  la  mer  du  Pont-Euxln  eft  pouff  e 
dans  la  mer  Cafpie,  d'où  elle  defeend  dans  le 
Sein  Per  fi  que  , qui  rend  fes  eaux  par  le  meme 
aouffre.  La  Mer-Motte,  qui  reçoit  le  Jourdain, 
fft  aufli  fermée  , & fe  décharge  avec  fon  bitume 
par  des  canaux  fouterrains  a 6z.  lieues  loin  de  la 
dans  le  Sein  Arabique  , ou  Mer  - Rouge  > du  cote 
de  l’Arabie  Deferte , près  du  lieu  appelle  Ehor. 
La  Mediterranée  fe  décharge  dans  la  Mcr-Rougc; 
ce  oui  fe  démontre  par  un  fait  admirable  qu  A- 
buHen  raporte  dans  fon  Livre  des.  Merveilles 
d’Egypte  -,  car  le  Baffa  de  Suez  , ficue  fur  1 angle 
de  la  Mer -Rouge,  ayant  pris  dans  les  filets  un 
grand  Dauphin,  furpris  de  fa  beaute , le  fit  jetter 
dans  la  mer  après  lui  avoir  fait  attacher  une  lame 
de  cuivre,  avec  ces  mots  gravés  en  Langue  Arabe  : 
Amed  Ab  délia , Balla  de  Suez , t a donne  la  vie  avec 
ce  prefent , l'année  710.  de  l’Egire  , qui  eft  ij  + i- 
de  lefus-Chrift.  Le  même  Dauphin  quelques  imois 
après  , fut  repris  dans  la  Mediterranée  près  de  Da- 
mieté  On  trouve  à Sunen , une  des  Iftes  Orcades, 
des  gouffres  dans  la  mer  , où  quand  un  vaifieau 
vient  à y être  pouffé,  on  le  voit  tourner  comme 
une  toupie.  Les  Iftes  de  Faro  , ou  Fare  , apparte- 
nant au  Roy  de  Dannemarck  , font  fous  le  6u  Sc 
61  degré,  & environ  u»  min.  de  latitude  Septen- 
trionale. Auprès  d’une  de  ces  Iftes  qu’on  nomme 
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Monk , il  yaun  gouffre  de  mer  très- dangereux 
pour  les  vaifleaux  dans  un  cems  de  calme.  Il  y a 
un  autre  gouffre  auprès  de  l’Ifle  nommée  Sude- 
10e  , au  milieu  duquel  il  y a un  rocher  , fur  lequel 
fi  l'on  mec  une  BoufTole  , on  la  voit  ‘tourner  en 
rond  fî  fortement , qu’elle  en  eft  gâtée.  La  plû- 
part  des  rochers  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ifles  , 
ont  la  même  vertu,  auffi  les  appelle-t-on  pour 
cec  effet-.  Magnétiques.  Il  y-a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  dans  la  mer  il  y a des  gouffres  ou 
Euripes  abforbans  , & rejettant  alternativement 
les  eaux.  Sous  le  Promontoire  de  SaintNafi  m 
Lappiam , il  y a un  antre  ou  gouffre  dans  la  mer. 
On  dit  qu’à  chaque  heure  l’eau  y entre,  & une 
heure  après  elle  en  forr.  Dans  la  Norwegeil  y a de 
même  de  pareils  gouffres , qui  reçoivent  les  eaux 
de  la  mer,  & qui  la  rejettent.  En  la  Mer  Gla- 
ciale il  y a un  gouffre  qui  engloutit  la  mer  pen- 
dant fix  heures , & pendant  fix  autres  heures  la 
rejette.  En  Irlande  il  y a plulieurs  gouffres  fem- 
blables.  Dans  la  Mer  Perfique  il  y a de  même  un. 
pareil  gouffre.  Le  flux  & reflux  de  l’Euripe  dans 
le  Negrepont,  eft  quelque  chofe  de  fort  furpre- 
nant  5 car  en  chaque  Lune  il  y a 18.  ou-  19.  jours 
de  bien  réglés , & les  11.  jours  reftans  fort  déréglés 
en  differens  intervalles.  Plufieurs  de  ces  gouffres 
font  un  bruit  li  terrible  leifqu’ils  enfevelilïent 
les  eaux  des  mers , qu'on  l’entend  de  fort  loin  i 
8c  qui  épouvente  tous  les  vaifleaux  qui  en  ap- 
prochent. On  feroit  un  gros  volume  , s’il  falloir 
rapporter  tout  ce  qu’on  voit  de  furprenant  fur  la 
terre,  foie  par  des  fleuves  qui  s’abîment  dans  fon 
fein,  foit  par  des  lacs  immenfes  qu’on  trouve  dans 
fa  croûte  3c  fous  des  montagnes,  foie  par  les  tem- 
pêces  & ouragans  qu’on  a vû  forcir  de  differens 
eudroits , & fur  tout  de  la  mer  ; en  voici  un  exem- 
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pie  : ln  1456.  le  14.  Août  il  s’éleva  fur  la  met, 
d’Ancone , avec  une  nuée  épai(Te  d’environ  deux 
mille  d'étendue,  une  fi  horrible  tempête  de  vents, 
de  feu,  d’eau  , d'éclairs  & 4e tonnerres, que creu- 
Tant  la  mer  jufques  dans  fes  abîmes , pouffa  fes 
flots  jufques  dans  le  ciel,  avec  un  bruit  épouven- 
table  , & roula  vers  Pife  , où  cette  tempête  fe 
rallentit,  après  avoir  beaucoup  endommagé  la 
Tofcane,  déracina  les  arbres,  renverfa  tout  pat 
terre,  comme  plufieurs  petites  Villes  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fon  partage  , enleva  plufieurs  châteaux 
de  ddîus  leurs  fondemens  , emporta  leurs  débris 
bien  loin  hors  de  leurs  afïïettes,&ç. 

XXXVII.  Quand  dans  un  continent  de  la  terre 
on  verra  abîmer  des  montagnes  , & qu’on  verra 
former  à leur  place  des  mers , des  étangs  8c  des 
lacs , 8c  que  du  milieu  des  mers  fortira  ou  fe  for- 
mera des  lfles , comme  celle  de  Santorin  en  Grece, 
depuis  peu , & plufieurs  du  Peloponnefe , que  l’on 
conjeélure  s’être  ainfi  formées  avec  des  monta- 
gnes, &c.  il  ne  fera  pas  difficile  par  çette  hypo- 
thefe  de  rendre  raifon  de  leur  caufe , non  plus 
que  d’enrendrè  gronder  la  terre  par  des  tremble- 
terres  ; c’eft  parce  que  la  force  centrale  fai- 
fant  garder  l’équilibre  à tous  les  continens  de  la 
terre,  à mefure  qu’ils  le  perdent  par  le  dépôt  des 
inondations  dans  les  mers , qui  les  rendent  cha- 
que jour  plus  pefantes  ; 8c  au  contraire  , les  mon- 
tagnes  fur  la  terre  s’allegeant  à proportion , elle 
fouleve  ailleurs  ceux  qui  font  devenus  trop  pe- 
fans , comme  font  les  rpers , & laifle  afFaifler  ceux 
qui  fe  defunirtent  par  les  courans  des  rivières 
dans  les  montages  ,&  qui  deviennent  trop  legersj 
afin  de  faire  garder  toujours  entre  toutes  ces  mêmes 
parties  de  la  terre , une  même  uniformité  de  poids^ 
en  rompant  par  leur  pefanteur  la  matière  péui*' 
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fiance , qui  depuis  plusieurs  fiecles  les  tenoic  en 
jaifon  ; & c'eft  de  cette  maniéré  qu’on  peut  ren- 
dre raifon  de  tous  les  tremble- terres. 

XXXVIII.  La  force  centrale  de  la  terre  en 
tournant , poulie  fans  ce(Te  les  eaux  , les  pierres  , 
&-  toute  forte  de  corps  à la  circonférence  inté- 
rieure de  la  terre,  depuis  fon  centre.  Ce  mouve- 
ment eft  la  caufe  de  la  pefanreur  & de  ;la  chute 
de  tous  ces  corps  vers  la  circonférence  en  dedans , 
comme  la  force  de  l’Atmoiphere  en  dehors , eft 
la  caufe  qui  retient  les  mers  fuperieures , nos 
montagnes , & toute  autre  forte  de  corps  , en  les 
prenant  fans  celle  à ne  pouvoir  pas  s’échapper  au- 
delà  de  leurs  emplacemens.  C’eft  aufli  la  caufe 
de  leur  çhûte,  qüajid  nous  les  déplaçons  , lorf- 
que  nous  les  jetions  en  l’air , ou  que  nous  les 
lailfons  tomber;  l’ Atmofphere  les  prefte  continuel- 
lement extérieurement  &c  délias  , Toujours  dans  la 
moitié  de  la  partie  du  corps  qui  eft  tournée  vers 
le  Ciel , perpendiculairement  à la  furface  de  la 
serre , & par  une  colonne  d’air  oppofée  à celle 
qui  fe  trouve  delfous , du  coxé  de  la  terre.  Si 
cette  colonne  d’air  étoit  continuée  en  dedans  da 
corps  de  la  terre  , elle  iroic  fe  terminer  à fon 
centre.  Cette  difficulté  enfin  , qui  a tant  donné 
de  peine  à réfoudre  aux  Sçavans , n’eft  pas  plus 
difficile  à concevoir  , que  le  mouvement  qu’on 
donne, à une  boule  que  l’on  poulie  , & dont  l’ef- 
fort ne  dure  qu'aucant  que  la  force  qu’on  lui  a 
imprimée  fubfifte.  Ainfi  l’Atmofphere  pèfantfans 
çelTe  fur  la  terr&  extérieurement  par  des  lignes 
si  plomb  , qui  tendent  toutes  à fon  centre  , poulie 
fins  celfe  vers  ce  feul  endroit  tous  les  corps  que 
l,jon  dérange  de  fa  furface  lorfqu’on  veut  leur 
faire  prendre  d’autres  directions  par  d’autres  dif- 
fcrens  mouveæsns  oppofés. 
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XXXIX.  Il  n’y  a pas  de  moment  au  monde 
que  la  terre  dans  toute  Ton  étendue  8c  dans  toutes 
fes  parties  , ne  perde  à chaque  inftant  de  Ton 
équilibre  dans  toute  la  fuperficie  de  fa  croûte, 
foit  par  les  vents  qui  changent  fans  celle  les  fa- 
bles en  plufieurs  endroits  d’un  lieu  en  un  autre, 
foit  par  les  pluyes  & les  rivières  , qui  font  que 
les  continens  les  plus  éloignés  des  mers  devien- 
nent moins  pefans  par  le  tranfport  des  terres  qui 
von;  remplir  les  fonds  des  mers,  &.fqui  les  ren- 
dent plus  pefans  contre  la  force  centrale , qui 
eiîfin  les  deviendront  un  jour  fi  fort,  que  pen- 
dant leur  équilibre  dans  toutes  leurs  parties  , fe- 
ront poufiee  en  haut , & pourront  former  à la 
place  des  mers  d’aujourd’hui , des  con;inens  & 
des  montagnes  ; 8c  les  continens  avec  les  mon- 
tagnes d’apréfent , qui  Ce  trouveront  défunies  pat 
les  rivières  qui  les  auront  creufées,  en  de  pro- 
fonds vallons,  étant  devenues  trop  legeres&af- 
foiblies , 8c  trop  prefiees  par  l’Atmofphere , feron; 
contraintes  de  s’afFaifier  & de  s’effondrer  , 8c  de 
former  des  lacs , des  étangs  8c  des  mers  plus  ou 
moins  grands  , plus  ou  moins  grande  fera  leur 
défunion  , lorfque  la  matière  pétrifiante  qui  les 
unit  tous , ne  pourra  plus  fupporter  leur  pefan- 
teur  ,par  rapport  à leur  véritable  équilibre  , con- 
tre la  force  centrale  d’un  côté  ,,  8c  celle  de  l’At- 
mofphere d’un  autre.  Comme  tout  eft  plein,  la 
terre  ne  fçauroit  foulever  des  montagnes  du  mi- 
lieu des  mers  , d’un  côté  par  des  tremble- terres, 
fans  que  l’Atmofphere  d’un  autre  ne  faite  abîmer 
d’autres  montagnes  de  fes  continens  , pour  gar- 
der un  équilibre  8c  un  mouvement  toujours  égal 
entre  ces  parties  defunies  ; & la  terre  par -là 
conferve  fans  celTe  fa  rondeur  , tout  comme  en, 
l’exemple  d’une  veille  fiachement  remplie  d’air. 
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laquelle  étant  prefsée  d’un  côté , fe  remplit , Ce 
gonfle  8c  fe  fouleve  d’un  autre  ; en  forte  qu’elle 
regagne  d’un  côté  ce  quelle  perd  de  l’autre. 

X JL.  Le  fond  des  mers  nq  fçauroit  ainfi  fe  foû- 
tenir  pour  former  des  continens , fans  que  toute 
l’épaifleur  de  la  croûte  qui  forme  la  terre  , qui  eft 
de  5390  toifes , n’en  fouffre  , ne  fe  puifle  mettre 
en  plufleurs  pièces , ou  ne  fe  fende , ou  ne  s’éclate 
par  les  fecouffes  que  çaufent  alors  les  tremble- 
terres , fo.it  par  l’agitation  de  la  force  centrale, 
foit  parcelle  du  poids  de  l’Atmofphere , foit  par 
la  force  des  rayons  du  Soleil , 8c  par  le  manque 
de  l’équilibre  de  la  croûte , jufqu’à  ce  que  les 
unes  8c  les  autres  de  toutes  çes  parties  ayent  gardé 
entr’elles  un  parfait  balancement , fe  doivent 
heurter  fi  fort , qu’elles  peuvent  perdre  leurs  ni- 
veaux , & fuivant  la  différence  des  çhocs  8c  de 
leurs  heurtemens  les  unes  contre  les  autres  , elles 
peuvent  s’accumuler  enfemble  & former  des  mon- 
tagnes telles  que  nous  les  voyons  avoir  été  ainfi 
formées  dans  nos  continens  ; à peu  près  comme 
une  riviere  qui  charie  des  lits  de  glaces,  & qui 
prouvant  des  obftaclcs  à leurs  cours  oi\  ces  lits  s’ar- 
rêtent , y forment  des  montagnes  de  glace  , ces 
lits  montant  les  uns  fur  les  autres , en  perdant 
ainfi  leur  niveau  de  pente  uniforme  de  la  riviere, 
lorfqu’ils  avoient  été  ainfi  formés  par  le  froid  , 
prennent  alors  dans  leur  défunion  mille  figures 
différentes,  femblablçs  à peu  près  aux  bancs  des 
rochers  de  nos  montagnes  bouleverfées. 

XLI.  Par  cette  rell'emblançe  les  montagnes  les 
plus  hautes  , comme  ces  longs  enchaînemens  des 
Pyrénées , des  Alpes  , &c.  ne  doivent  avoir  été 
formées  que  par  le  heurtement  de  plufieurs  lam- 
beaux de  la  terre  fraçafsés , qui  voltigeant  fur  la 
fuperficie  du  Glpbe  de  la  Terre  lors  de  fa  diffo- 
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lution  , comme  les  nuées  dans  l’air  conduites, 
par  difFerens  vents  contraires , fe  font  accumulées, 
$c  ont  palTé  les  unes  fur  les  autres  , pour  former 
les  plus  hautes  montagnes  de  fon  continent  d’au- 
jourd’hui ; comme  nous  voyons  que  difFerens  vents, 
pourtènt  plufieurs  nuées  les  unes  fur  les  autres , 
pour  eu  former  des  accumulemens  , & des  tas 
de  nuées  plus  épais,  qui  deviennent  plus  obfcurs, 
qui  produifent  après  des  orages , la  grêle,  le  ton- 
nerre, &c.  Le  vent  du  Sud  & celui  du  Nord  s’en- 
trechoquant à l’endroit  des  Pyrénées  , ont  pû  for- 
mer l’enchaînement  de  ces  montagnes  , en  pouf- 
fant de  dcflus  la  terre  plufieurs  iambeaux  de  f* 
croûte  alors  défunie  pac  le  déluge  univerlel.  Ceux 
du  Nod , de  l'Oüeft , du  Sud  , & de  l’Eft , s’entre- 
choquant à l’endroit  des  Alpes,  ont  formé  peut- 
être  les  hautes  montagnes  de  SuilTe  , des  Grifons, 
du  côté  d’Italie  & d’Ailemagne  -,  & ainfi  de  toutes 
les  autres  montagnes  les  plus  hautes  que  nous 
voyons  fur  les  continens  de  la  Terre. 

XL1I.  Après  cela  il  paroît  qu’on  ne  doit  plus 
être  furpris  de  tout  ce  qu’on  trouve  de  particulier 
dans  les  rochers , au  milieu  des  montagnes  , ni 
des  couches  de  coquillages  , des  carcartcs  depoit 
fons,  des  GlolTopetres,  &c.  qui  tous  ont  été  autre- 
fois de  véritables  animaux  vivans  dans  les  mers, 
qui  y font  morts , & que  des  fleuves  qui  portoient 
fans  cefle  les  terrains  des  continens  , ont  couvert 
par  des  répandues  & par  des  couches  fuccertive* 
vement  à la  profondeur  qu’on  les  trouve.  Tout 
cela  fe  prouve  par  ces  conje&uces  ce  fcmble  allez 
aifément , & fans  merveille. 

X L 1 1 1.  S’il  eft  portîble  que  toutes  ces  chofes 
puilFent  fe  faite  aulü  naturellement  comme  je  l’ex». 
pofe  , 8c  comme  nous  voyons  que  cela  peut  être , 
il  n’eft  pas  poiïible  que  cela  fe  falTe  fi  facilement 
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J(î  ia  croûte  dont  la  Terre  eft  compofée  Ce  trouve 
d’une  plus  grande  épaiireur  de  5390  toifes,  ou 
beaucoup  au-delà,  comme  plufieurs  l'ont  penfé, 
de  que  l’on  n’a  pas  encore  déterminé  ; autrement 
il  eft  impoffible  d’expliquer  tous  ces  Phénomènes 
des  trombes , des  tremblemens  de  terre , des  mon- 
tagnes qui  s'abîment  fous  elles- mêmes*,  des  ifles 
qui  fortent  du  fond  de  la  mer  , du  montant  & du 
defeendant  des  marées  , s’il  n’y  avoit  pas  un  ef- 
pace  aq-deflous  des  montagnes  tel  que  je  le  pro- 
pofe , & un  autre  au-  deftus,  tel  que  î’Atmofphere, 
qui  puiiTent  fe  çeder  les  uns  aux  autres , & ranger 
tous  les  differens  corps  dont  la  terre  èft  compofée, 
dans  un  équilibre  admirable  , tel  que  nous  le 
voyons  aujourd’hui , lorfqu’ils  viennent  à le  per- 
dre , comme  dans  la  comparaifon  de  la  veflie 
remplie  flachement  de  vent  *,  car  fi  on  compofoic 
la  terre  folide  avec  même  plufieurs  cavités , fi  l’on 
yeut , on  ne  pourroit  point  expliquer  ni  refou- 
dre toutes  ces  difficultés  qu’on  trouve.  Ainfi  je 
conclus  que  le  dehors  de  la  terre  étant  couvert 
4e  mers,  & de  plufieurs  continens  de  terre  ferme, 
Jje  dedans  de  la  croûte  peut  être  compofé  à peu 
prçs  de  pareille  fymetrie  que  le  dehors , pour  pou- 
voir faire  en  forte  que  la  croûte  puiffe  tantôt  s'en- 
foncer en  un  endroit,  & tantôt  fe  foulever  en  un 
autre  , pour  ranger  en  équilibre  fes  parties , entre 
la  force  centrale  & l'Atmofphere.  4 

XLIV.  Cette  force  centrale  n’eft  autre  chofe 
qqe  le  tournoyemçnt  de  la  terre  autour  de  fon 
centre  , qui  écarte  fans  ceflè  les  parties  de  la  ma- 
tière çtherée  qui  entrent  par  les  Pôles , Sc  qui  la 
fubtilife  infiniment,  pour  la  rendre  egalement  le- 
gere  avec  celle  de  fa  croûte  , à celle  de  l’efpace 
qu’elle  occupe  dans  la  matière  écherée  qui  l’en- 
vironne, Voye»  la  figure  4,  qui  îeprefeme  uno 
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partie  de  la  croûte  de  la  terre , tant  les  mers  in*, 
terieures  X , que  les  extérieures  R j en  forte  que 
s’il  étoit  poflibie  qu’il  y eût  des  hommes  dans  cette 
croûte  intérieure  , ou  des  vaiffeaux  X , fur  mer  , 
ils  voyageroient  fuivant  des  dire&ions  toutes  dif- 
ferentes  des  nôtres  R.  La  figure  t.  reprefente  ces 
effets  pardadifpoiition  des  verres  pleins  d'eau,  qui 
ne  fçauroient  verfer , tant  que  la  main  qui  les  fait 
tourner  , les  tien  Ira  en  mouvement,  fuivant  CG , 
DF , BE , &c.  différemment  oppofés  dans  les„mers 
inferieures  B,  D , C,  par  rapport  aux  nôtres  fu- 
perieures  E , F , G. 

X L V.  J’ai  fait  un  calcul  de  la  fuperficie  de 
tous  les  continens  & de  toutes. Les  mers , fuivant 
les  meilleures  Cartes  de  Géographie  , & fuivant- 
ces  hypothefes  , fuppofant  autant  d’étendue  de 
continent  , comme  de  mer  du  côté  des  Pôles* 
dans  tout  ce  qu’on  ne  connoît  pas  encore , j’ai 
trouvé  que  par  rapport  à la  différence  des  conti- 
nens & des  mers  , leur  fuperficie  fe  trouve  pref- 
que  égale  en  étendue  ; & par  rapport  à leur  quan- 
tité , j’ai  trouvé  que  le  volume  de  toutes  les  eaux 
des  mers  , eft  au  volume  du  terrain  qui  compofe 
toute  la  croûte  de  la  terre  , comme  un  à cinq  ou, 
à fix  , en  fuppofant  la  croûte  de  la  terre  de  l’é- 
paiffeur  cj- devant  rapportée. 

•XLVI.  Les  eaux  de  toutes  les  mers  faifant  ainfi. 
lin  cinquiét^e  ou  unfixiémeen  quantité  , par  rap- 
port au  volume  dont  toute  la  croûte  de  la  terre 
eft  formée  , il  n’y  a point  de  doute  que  cette  quan- 
tité de  un  cinquième  ne  puifle  inonder  & couvrir 
toute  la  fuperficie  de  la  terre , lors  d’un  déluge  uni- 
verfel , fi  dans  le  tems  de  fa  défunion  & de  fon 
mouvement  central,  les  lambeaux  de  fa  croûte 
gagnent  le  delïbus , & les  eaux  le  delTus , en  cher-, 
chant  leurs  équilibres.  Pour  lors  les  eaux  du  dé- 
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tugë  étant  un  cinquième  en  quantité,  feront  en- 
viron un  fixiéme  en  épaiffenr  fur  la  furface  des 
lambeaux  de  la  terre , fuivant  difFerens  cercles  : 

& fi  le  toutm’apas  plus  de  5590  toifes  d’épailFeur, 
la  profondeur  des  eaux  du  deluge  n’ayant  qu’un 
fixiéme  au  lieu  d’un  cinquième  > à caufe  de  l'on 
plus  grand  cercle  , & d’une  plus  grande  étendue 
qu’elles  auront  dû  occuper  alors  , elles  auront  dû 
avoir  898  deux  fixiémes  toifes  de  haut,  & par 
conféquent  pouvoir  furmonter  toutes  les  monta-  • 
gnes  dont  parle  la  Sainte-Ecriture  j ainfi  le  déluge 
peut  avoir  été  univerfel , comme  le  dit  le  Texte 
Sacré. 

XLVII.  La  formation  des  minéraux  & des  mé- 
taux n’eft  pas  expliquée  jufqu’ici  par  cette  hypo- 
thefe.  Je  prétens  la  prouver  par  ces  mêmes  con- 
je&ures  , avec  la  même  facilité  que  j’eftime  avoir 
démontré  la  formation  des  montagnes,  & tout  ce 
qu’on  trouve  de  futprenant  dans  leurs  differentes 
couches  5 & comme  les  métaux  6c  les  minéraux  fe 
trouvent  mêlés  dans  les  couches,  dans  les  veines 
qui  les  fuivent , plus  ou  moins  épailfes  , les  uns 
& les  autres  n’ont  jamais  été  formés  ni  par  des 
vapeurs  6c  des  exhalaifons  qui  fortent  du  fein  de 
la  terre  , d’une  terre  métallique , moins  encore 
par  la  chaleur  du  Soleil  qu’on  prétend  qui  y coo- 
péré > non  plus  que  par  des  femences , & d’un 
feu  centrale,  &c.  Il  cft  enfin  impoflible  qu’ün  lit 
demétail,  une  veine  ou  un  filet  d’un  minerai, 
puifTe  être  trouvé  ainfi  entre  des  couches  de 

fnerres , ou  entre  deux  bancs  de  rocher  * ou  dans 
e folide  même  de  ces  bancs  , & s’y  former  , 
fans  que  l’efpace  où  le  métail  fe  trouve  figé , ne 
foit  occupé  auparavant  par  un  autre  corps,  comme 
eft  la  fubftance  d’un  banc  de  roc , ou  d’autre  ma- 
tière. Et  pour  que  le  métail  ou  le  minerai  change 
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de  place , depuis  le  fein  de  la  terre , pour  veliit 
prendre  ia  place  d’un  filet  de  banc  de  rocher; 
où  l’on  le  trouve  figé , parfait  ou  imparfait , il 
faut  nécetrairement  qu’il  chafle  l’efpace  du  roc  , 
& fa  fubftance , duquel  il  vient  occuper  la  place , 
où  on  le  trouve  figé.  Or  comment  faire  faire  tous 
ces  changemens  dans  le  fein  de  la  terre , où  tout 
eft  plein  , fans  un  prodige  d’autant  plus  grand , 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  divifer  les  métaux  ni  les 
minéraux  , leurs  marcafiïtes  , &c.  Pour  les 
faire  amfi  changer  de  place,  & pour  leur  faire 
percer  une  infinité  de  bancs  de  rochers  dont  là 
terre  eft  compofée  , par  de  lîmples  vapeurs,  &c. 
II  n’eft  pas  poflible  que  la  chofe  foie  faite  ainfi  ; 
ni  que  les  métaux  foient  rendus  fi  fubtils,  pour 
s’arrêter  à differens  endroits  , cdmme  dans  diffe- 
rens  étages  dans  le  corps  d’une  montagne  , puis- 
qu'il n’ÿ  a aucun  agent  dans  le  fein  de  la  terre, 
comme  la  force  centrale  , ni  au-dehors , comme 
le  Soleil , qui  puiffe  divifer  les  métaux  pour  les 
ranger  par  couches  réglées  entre  des  rochers  ; 
& quelquefois  interrompus  & accumulés  diffé- 
remment hors  la  terre  , comme  j’en  ai  vü,  puif- 
que  le  feu  le  plus  violent,  quand  on  les  met  en 
fufion , a peine  de  le  faire.  J’eftime  aulîi  que  ceux 
quiontpenfé  que  les  métaux  avoient  des  femen- 
tes  particulières  pour  fe  produire'  tels  que  nous 
les  trouvons  dans  la  terre,  fe  font  trompés  : la 
nature  ne  nous  a jamais  fait  voir  que  ce  qui  étoit 
inanimé  eût  des  femences  , comme  ont  les  plan- 
tes , tout  ce  qui  eft  de  l’ordre  des  végétaux  , & 
qui  a vie.  Il  faut  donc  que  la  formation  des  mé- 
taux ait  un  autre  principe.  Suivant  mes  conjec- 
tures , c’eft  le  même  que  celui  des  bancs  de  roc, 
& des  répandues  des  fleuves.  Voici  comme  je 
1 explique  : Je  propofe  pour  cela  un  fyftêmeÿ 
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par  lequel  je  prétends  confirmer  tout  ce  que  j*ai 
avancé  jufqu’uci,  mais  encore  prouver  tous  les 
thangemens  & toutes  les  formations  des  corps 
inanimés,  qu'on  trouve  extraordinaires  dedans  ÔC 
fur  la  terre. 


QUATRIEME  PARTIE. 

XLVIII.  ¥ E fuppofe  que  Dieu  créa  au  commeri- 
J cernent  Yefpace  8c  la  nmticrt  de  l'Uni- 
vers en  meme  tems  ; car  l’un  ne  fçauroit  être  fans 
l’autre. 

XLIX.  Que  la  matière  étoit  un  mélange  du 
Soleil  j des  Aftres  & des  autres  corps  qui  com- 
pofent  les  Planètes , comme  font  l’eau  ,1a  terre  * 
les  minéraux , les  métaux  , les  fels , l’air  * 8cc. 
en  forte  que  tout  étoit  fi  brouillé , & réduit  eu 
fi  menues  parties  , que  les  atomes  qui  voltigent 
dans  une  chambre,  font  en  un  infiniment  plus 

frand  nombre  i par  rapport  à l’efpace  du  mem- 
re  où  on  les  voit  au  travers  d’un  rayon  deSo- 
leil,  que  ne  font  ceux  qui  étoient  alors , qui  ont 
formé  la  matière  des  Planètes  i le  Soleil  & les 
/ Aftres  , ne  je  font  dans  le  grand  efpace  du  monde* 
L.  Le  Seigneur  donna  le  mouvement  à là  ma- 
tière , dans  l'efpace  qui  n’eft  point  fortie  de  fes 
bornes , qu’il  a perpétué  jufqu’aujourd’hui  par  des 
reftorcs  qui  nous  lont  inconnus , & qu’il  conti- 
nuera de  faire  agir  autant  qu’il  lui  plaira.  Peut- 
être  auront-ils  quelque  jour  une  fin:  il  n’y  a que 
lui  feul  qui  le  fçache  ; mais  ce  qu’on  peut'  dire 
raifonnablement , c’eft  que  l’efpace  qui  a contenu 
la  matière  , a dû  être  indéfini  par  rapport  à nos 
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idées , qui  ne  peuvent  point  comprendre  l’infini» 
Elles  ne  peuvent  point  concevoir  une  certaine 
grandeur  , un  certain  grand  nombre  , qu’elles  ne 
puidênt  imaginer  encore  un  plus  grand.  Nous 
avons  donc  des  bornes  qui  terminent  toujours  nos 

L’efpace  étant  mû , a dû  féparer  tout  le 
corps  de  la  matière , fuivant  les  parties  differentes 
dont  elle  étoit  compofée  ; en  forte  que  celles  de 
la  lumière  s'étant  rafTemblée  , comme  homogè- 
nes , & d’une  meme  nature  , ont  formé  un  Soleil 
& differentes  Etoiles.  Les  autres  plus  groflîeres 
s’étant  racrochées  en  tourbillonnant,  ont  formé 
les  corps  des  Planètes , des  parties  dont  elles  font 
compofées.  Les  autres  qui  n’ont  pû  fe  raflembler 
en  tourbillonnant  avec  celles  des  Planètes  -,  parce 
que  leurs  parties  étoient  rondes  , & d’une  matierê 
differente  des  autres , ont  formé  le  liquide  de 
l’air,  &c.  de  maniéré  que  toutes  enfemble,  de 
confufes  qu'elles  étoient  auparavant , s’étant  ran- 
gées & réünies  en  elles- mêmes  par  le  mouvement 
Comme  elles  le  font  aujourd’hui , ont  formé  l’U- 
nivers dans  un  fi  bel  ordre,  tel  que  nous  le  voyons 
à prefent. 

LII.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  alluré  que  les  Etoi- 
les fixes  foient  des  Soleils , autour  defquels  les 
Planètes  peuvent  tourner , comme‘il  y en  a au- 
tour de  celui  qui  nous  éclaire , on  peut  le  pen- 
fer  raifonnablement , fans  en  être  perfuadé  ; eu 
forte  que  chaque  Etoile  formant  un  tourbillon 
particulier , elles  peuvent  toutes  rouler  dans  l’ef- 
pace de  l’Univers  , en  tournant  fur  leurs  cen- 
tres d’une  égale  maniéré.  i°.  Paîce  que  l’efpace 
qui  les  contient  peut  être  égal  & uniforme.  a°. 
Parce  que  le  mouvement  du  relTort  eft  toûjours 
le  même.  )°.  Parce  que  la  matière  qui  les  entre- 
tient 
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t'ieht  eft  toûjours  femblable.  40.  Et  enfin , parce 
que  les  corps  qui  font  mus  étant  toûjours  les 
mêmes  , & ne  perdant  rien  de  leur  mouvement, 
il  ne  doit  jamais  y avoir  aucun  changement  dans 
l’Univers , tant  que  ces  quatre  choies  fubfifte- 
ront  entièrement , & qu’il  plaira  à l’Auteur  de  la 
nature  de  les  continuer. 

LIII.  Il  n’eft  pas  polîible  à l’homme  de  pen- 
fer  à quelque  choie  de  certain  ni  de  raifonnable, 
au-delà  de  l’efpace  de  l’Univers  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  , que  comme  indéfini , p^t 
tout  le  grand  nombre  d’Etoiles  que  nous  y voyons 
briller.  On  ne  peut  pas  alTurer  s’il  y a d’autres 
efpaces  au-delà  qui  contiennent  d’autres  Univers 
Semblables  au  nôtre  j mais  on  peut  croire  raifon- 
nablement  que  l’efpace  au-delà  eft  encore  indé- 
üni  par  rapport  à nos  fens , tel  qu’il  a plû  au 
Seigneur  de  le  former  ; car  fi  on  faifoit  cet  efpace 
infini,  il  ôteroit  peut-être  à Dieu  l’attribut  de  la 
Divinité  , qui  eft  lui  feul  la  chofe  infinie.  Ainfi 
il  peut  y avoir  mis  des  bornes  qui  nous  font  in- 
connues , qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné- 
trer dans  l’immcnfité  de  fes  ouvrages , par  le  roible 
de  nos  idées. 

LIV.  Le  tourbillon  de  norre  Soleil  ayant  donc 
eu  pour  fon  partage,  lors  du  mouvement , Sc  par 
rapport  à fon  efpace  , la  matière  qui  a formé  les 
Pianetes  & la  terre,  les  dernieres  ont  tourbil- 
lonné par  la  fuite  de  fon  mouvement  } en  forte 
qu’ayant  entraîné  avec  elles  tous  les  petits  corp» 
ou  les  atomes  dont  elles  font  compofécs,  à force 
de  tourner  autour  de  leurs  centres  , & fuivanc 
les  matières  plus  ou  moins  pefantes  qui  croient 
entraînées , ont  formé  les  differentes  Pianetes  qui 
tournent  autour  du  Soleil  par  fon  mouvement , qui 
dtanc  pofé  au  centre  de  fon  tourbillon,  les  fait 
Tome  1t.  L 1 
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toutes  circuler , plus  ou  moins  éloignées  de  fort 
difque  , plus  ou  moins  legeres  font- elles.  Les 
plus  pefantes  s’éloignant  toujours  le  plus  du  cen- 
tre de  leur  mouvement  , & de  la  force  de  feg 
rayons  , qui  les  tient  ainfi  en  fufpens  à cet  éloi- 
gnement où  nous  le  Y°yons*  D'autres  au  con- 
traire prétendent  que  les  Planètes  les  plus  com- 
pares & les  plus  folides , font  celles  qui  s’appro- 
chent le  plus  du  Soleil. 

LV.  je  reviens  à la  Terre,  qui  eft  mon  feul 
objet , & je  dis  , que  tournant  autour  de  fon  cen- 
tre avec  toute  la  matière  dont  elle  a pû  être  com- 
pofée  au  commencement , de  même  que  les  Pla- 
nètes , cette  matière  étoit  fi  menue  , fi  déliée,  & 
fi  brouillée  , qu’enfin  le  tourbillon  dont  elle  fut 
formée  en  divifa  toutes  les  parties  ; de  maniéré 
que  les  plus  pefantes  , comme  celles  de  l’or,  ga- 
gnèrent du  côté  de  l’Ecliptique , celles  du  Mer- 
cure , qui  font  moins  pefantes , fuivirent  apres  ; 
celles  du  plomb  , de  l’argent , du  cuivre,  du  fer  , 
de  Pétain  , des-  pierres  , ou  de  la  terre  , des  fels  , 
des  minéraux  , de  l’eau  , chacune  fuivant  fon  de- 
gré de  pefanteur , fuivirent  aufïï  de  même  ; en 
forte  que  chacune  en  particulier  ne  pouvoir  pas 
être  afîez  épurée  d’elle-même  , fans  qu’elle  n’eût 
avec  foi  quelque  partie  des  unes  ou  des  autres, 
avec  lefquclles  elle  étoit  brouillée  auparavant. 
Elles  étoient,  fuivant  leurs  differentes  pefanteurs, 
en  plus  grande  quantité  dans  de  certaines  parties 
de  la  Terre  que  dans  d’autres , par  le  mouvement 
qui  les  agitoit  ; & cet  équilibre  les  ayant  rangées 
autour  de  la  Terre  en  maniéré  de  croûte  , en  tour- 
billonnant, les  métaux  & les  minéraux  , comme 
les  plus  pefans , dûrent  prendre  place  entre  les 
Tropiques  ; & les  autres  corps,  comme  moins 
pefans , femblables  à l’eau,  vinrent  apres  fe  ranger 
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du  côté  des  Pôles  , & formèrent  enfemble  enfin  le 
corps  de  la  Terreront  la  croûte  fié  trouva  non  feu* 
lement  plus  compare  , mais  encore  glus  épaille  ÔC 
plus  élevée  du  côtédel'Equateur  }que  du  côté  des 
Pôles  , où  les  eaux  dévoient  être  dans  ces  der- 
nières en  plus  grande  abondance  , comme  moins 
pefantes.  Ce  fyftêmede  la  Terre,  quoique  chi- 
mérique , étant  pofé  * je  prétends  par  cet  arran- 
gement prouver  comme  toutes  les  chofes  inani- 
mées que  nous  voyons  fur  fon  globe , font  ve- 
nues du  depuis  telles  que  nous  Tes  trouvons  au- 
jourd’hui. . . r • . 

M.  Newton  croit  que  le  petit  diamètre  de  la 
Terre  eft  au  grand  comme  689  à 691 , 8c  que  la 
Terre  eft  plus  élevée  fous  l’Equateur  que  vers 
les  Pôles  de  .SjiOo  pieds  de  Paris  ; car  fi  la  Terre* 
fuiyanfc  fon  fentiment , n’étoit  pas  plus  élevés 
fous  l’Equatqy:  que  fous  les  Pôles  , & qu’elle 
fût  parfaitement  ronde , les  eaux  venant  des  Pôles 
inonderaient  tout  fur  l’Equateur*  Si  les  degrés  de 
latitude  au  contraire  font  plus  longs  fous  l’Equa- 
teur , la  Terre  doit  être  plus  plattedans  cet  en- 
droit que  fous  les  Pôles , & par  conféquent  avoir 
la  figure  d’un  œuf. 

LVI.  Car  quand  le  tourbillon  de  la  Terre  fut 
:ainfi  formé  , il  n’y  pouvoir  avoir  de  l’eau  fur  fa 
-furface  que  du  côté  des  Pôles  $ ôc  le  Soleil  éle- 
vant des  vapeurs  de  ces  endroits  qui  produifirent 
des  pluyes  fur  tout  fon  continent  $ ces  pluyes  qui 
coulèrent  par  diverfes  pentes  depuis  l’Equateur 
Vers  les  Tropiques  > Ôc  des  Tropiques  vers  les 
: Pôles  , à caufe  du  plus  d’élévation  qui  fe  trou- 
voit  du  côté  de  la  Ligne  Equinoxiale  , formèrent 
des  ravines  au  commencement , qui  devinrent 
en  fuite  des  rivières , & puis  des  fleuves , qui  al- 
loient  porter  leurs:  eaux  de  part  & d’autre  du  côté 
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des  Pôles.  Ces  fbuves  dans  la  lime  , fuivant  le* 
terrains  qu’ils  entraînoient , & iuivant  les  diffe- 
rentes locions  des  métaux  & minéraux  qu'ils  ap- 
portoient  , faifoient  des  répandues  du  côté  des 
Pôles , de  maniéré  que  les  plus  pelantes  , comme 
celles  de  l’or , par  ces  lotions , faifoient  des  cou» 
ches  particulières  , & s’étendoient  moins  loin  ; 
celles  des  autres  métaux  moins  peians  fe  répan- 
dant plus  loin  , en  faifoient  d’autres  differentes 
des  premières  ; & ainfi  fuccelfivement  tous  les 
métaux  & minéraux  qui  avoient  été  rangés  con- 
fufément  par  le  tourbillon  de  la  Terre  vers  l’E- 
cliptique , lots  de  fa  formation , fe  trouvèrent 
rangés  peu  à peu  par  les  inondations , à former 
dans  les  plaines  &c  dans  les  mers  plulieurs  cou- 
ches réglées  les  unes  fur  les  autres,  de  differens 
métaux  & minéraux  particuliers  , tels  qu'on  les 
trouve  rangés  aujourd’hui  dans  differens  endroits 
de  la  Terre,  entre  des  bancs  de  rochers  que  ces 
couches  ont  formé  , & dans  les  montagnes. 

LVII.  Les  fleuves  qui  venoient  depuis  les  Tro- 
piques jufqu’aux  Pôles,  par  luccelîîon  de  tems  , 
allégèrent  fi  fort  la  croûte  de  la  Terre  près  de 
l’Equateur  , & la  chargèrent  ii  fort  du  côté  des 
Pôles  par  les  inondations  , que  la  furrace  de  la 
Terre  n’étant  plus  en  équilibre  comme  elle  étoit 
auparavant  , l’Atmofphere  la  trouvant  extrême- 
ment foible  entre  les  Tropiques  , la  preffa  fi  fort, 
qu’il  s’y  fit  differentes  crevaffes  & enfoncemens  ; 
8c  au  contraire  , la  croûte  de  la  Terre  étant  de- 
venue trop  chargée  du  côté  des  Pôles , elle  fe 
fouleva  par  la  force  centrale  ; en  forte  que  tant 
du  côté  des  Tropiques , que  du  côcé  des  Pôles, 
s’étant  fait  une  infinité  de  crevafles  , les  eaux  ga- 
gnoient  tantôt  le  deffus  & tantôt  le  deffous  des 
lambeaux  de  la  croûte  dont  elle  avolt  été  formée 
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êc  crevafTée  ; de  maniéré  que  la  Terre  tournant 
toûjours  , jufqurà  ce  que  ces  parties  ccevaflcs  eufc 
fent  pris  leur  équilibre,  & relié  par  eonléqucnt 
en  repos  , elles  ont  lailîé  de  grands  efpaces  vui- 
des  entr’elles,  que  les  eaux  ont  occupé  dans  leurs 
enfoncemens , pour  former  des  mers  , des  abîmes, 
des  Euripes , des  antres , ou  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes , comme  il  peut  être  arrivé  en  plufieurs 
endroits  lors  du  déluge  univerfel  ; en  forte  qu’a- 
près  plufieurs  diflolutions  de  la  Terre  , ainû  for- 
mées 8c  furvenucs  dans  fes parties,  8c  toûjours  les 
rivières  continuant  à répandre  de  la  vafe,  depuis 
les  montagnes  d’où  elles  viennent , jufques  dans 
les  mers  où  elles  vont  aborair , elles  ont  formé 
par  fucceflïon  de  tems  toutes  les  couches  que  nous 
voyons  , & tous  les  bancs  de  rochers  les  uns  fur 
les  autres , avec  les  mines  des  métaux  & miné- 
raux qui  fe  trouvent  engagés  à leur  entredeux  , 
par  les  mouvemens  très- naturels  du  cours  des  ri- 
vières , qui  enfin  faifant  perdre  l’équilibre  des 
montagnes  8c  des  mers  à pluüeurs  reprifes,  de- 

Fuis  que  la  Terre  a été  créée,  l’a  difpofée  dans 
état  où  nous  la  voyons  à prefent  avec  tant  de 
renverfémens  dans  Tes  parties  des  montagnes. 

LVIII.  On  ne  peut  juger  des  chofes  que  parce 
que  l’on  voit  du  rapport  que  les  unes  ont  avec  les 
autres.  Ou  trouve  un  renverfement  general  dans 
toutes  les  parties  qui  compofent  nos  montagnes, 
qui  certainement  fait  connoître  qu’elles  ont  chan- 
gé de  place  8c  de  ficuation  ; 8c  c’eft  fans  contre- 
dit que  le  déluge  qui  a produit  des  fe:ouires  ter- 
ribles 8c  très-violentes  atout  le  corps  de  liTerre, 
a où  ébranler  la  croûte  doi  t elle  eft formée,  qui 
ji'étuit  pas  en  équilibre,  & la  réduire  en  irh*  in- 
finité de  lambeaux,  qui  ont  formé  les  montagnes 
que  nous  voyons  , lorfque  tous  ces  corps  ouc 
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trouvé  leur  équilibre , & qui  fe  font  engagés  leè 
tins  contre  les  autres  , & par  fucceffion  de  tems 
fe  font  comme  collés  par  la  matière  pétrifiante , 
qui  en  durcit  tous  les  corps  de  la  Terre  quand 
elle  les  peut  pénétrer,  lorfqu’ils  relient  en  re- 


LIX.  Et  quoique  les  eaux  qui  font  fur  la  Terre 
ne  foient  qu’un  fixiéme  en  quantité  de  ce  que  les 
continens  de  la  Terre  peuvent  occuper , foit  en 
dedans , foit  en  dehors  de  fa  croûte  , elles  pou- 
yoient  gagner  tantôt  le  delTus  & tantôt  le  delfous 
des  lambeaux  provenus  de  la  dilïolution  de  la 
Terre, qui  voltigeoient  delTus  & dellous  la  fur- 
face  des  eaux  lors  du  déluge  , à peu  près  comme 
les  nuées  fe  meuvent  dans  le  liquide  de  la  ma- 


tière étherée.  Les  eaux  lors  du  déluge,  quoiqu’en 
fort  petite  quantité  par  rapport  aux  croûtes  de 
la  Terre,  pouvoient  gagner  le  deflus,  comme  la 
chofequi  étoit  la  plus  liquide,  & ainfi  former  une 
fuperficie  d’eau  qui  pouvoit  couvrir  toute  laTerre, 
pendant  le  tems  que  le  déluge  a duré  •,  mais  la 
force  centrale  de  laTerre  ayant  rangé  tous  ces 
lambeaux  de  croûte  par  un  équilibre  très- natu- 
rel entr’eux  , ont  relié  dans  la  fituation  à peu 
près  femblable  où  nous  les  vtfyons  aujourd’hui  * 
& les  eaux  des  mers  ont  repris  leur  place  d’à 
prefent.  Le  déluge  eft  donc  une  de  ces  époques 
qui  a le  plus  défiguré  la  Terre  depuis  qu’elle  a 
cté  créée  par  le  Seigneur,  & formé  des  continens 
l>ù  il  n’  ’y  avoit  alors  peut-être  que  de  valles  mers, 
8c  fait  de  grandes  étendues  de  mers , où  il  n’y 
avoir  alors  peut-être  que  des  continens, 

LX.  Comme  nous  voyons  que  les  mers  les  plus 
orageufes , ne'  renverfent  pas  les  écueils  contre 
lefquels  elles  fe  brifent  depuis  tant  de  fiecles 
qu’elles  font  en  nature , de  meme  auŒi  once  doit 
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pas  croire  que  le  déluge  , pour  avoir  furmoijtç 
les  plus  Hautes  montagnes  de  l’Armenié  , & cou- 
vert toute  la  Terre,  fes  eaux  ayent  ébranlé  5ç 
défiguré  en  fi  peu  de  teæs  qu’il  a duré  toutes  fes 
parties  ; en  forte  que  toutes  les  mers  d’aujourd’hui 
fuflènt  alors  des  continens , & que  ce  qui  étoit  au- 
paravant continent  de  terre , foit  devenu  auiîî  une 
étendue  de  mer. 

LXI.  Le  déluge  ne  peut  pas  non  plus  avoir 
formé  tous  les  bancs  de  rocs , ni  les  couches  de 
coquillages  que  l’on  trouve  enfevelis  dans  les 
montagnes  fous  difFerens  autres  bancs  , comme 
plufieurs  ont  crû , en  fi  peu  de  tems  qu’il  a duré. 
Et  comment  auroit-il  pu  introduire  ainfi  dans  les 
montagnes  & fous  difFerens  autres  bancs , de 
femblables  couches  de  coquillages , de  carcalïès 
d’animaux  , Sec.  Mais  le  déjuge  a pû  raffembler 
ces  croûtes  rompues , pour  en  former  des  monta- 
gnes , de  plufieurs  fonds  des  mers  , qui  conter 
noient  déjà  les  bancs  de  coquillages , les  carcalïès 
d’autres  animaux , &c.  ou  ils  étoient  en  nature , 
tels  que  nous  les  trouvons  aujourd’hui  dans  nos 
mers,  où  nous  allons  pêcher  ces  coquillages.  Le 
déluge  en  a pû  former  des  montagnes  où  nous  les 
trouvons  , & efFondrer  d’autres  montagnes  lorf- 
qu’elles  nageoient  Sc  voltigeoient  dans  le  liquide 
des  eaux  , entre  la  matière  étherée&  la  force  cen- 
trale de  la  Terre,  comme  la  glace  nage  fur  l’eau, 
& les  nuées  dans  l’Atmofphere,  & former  ainfi 
plufieurs  continens  de  montagnes  par  des  accumu- 
lemens  de  plufieurs  lambeaux  de  croûte  les  unes 
fur  les  autres , tirées  des  fonds  des  mers  & d’ail- 
leurs , telles;  que  nous  les  voyons  aujourd’hui , 
de  ralïemblées  en  divers  tas  & en  diverfes  chaînes, 
comme  font-  Celles  des  Pyrénées  , des  Alpes , Sc 
de  plufieurs  autres  çontineas  dç  là  Terre  quç  nous 
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connoiflons  , que  nous  avons  déjà  rapportés.  L’oit 
peut  dire  raifonnablement  que  ces  enchaînemens 
ainfi  formés , ftotant  fur  la  force  centrale  de  la 
Terre,  comme  plufieurs  navires  fur  mer,  comme 
diverfes  nuées  dans  l’air  , ou  les  glaces  fur  les  ri- 
vières , fe  font  arrêtées  où  les  vents  & divers  cou- 
rans  les  ont  .pouflees  les  unes  fur  les  autres,  où 
elles  fe  font  accumulées  pour  former  les  chaînes 
des  plus  hautes  montagnes  en  queftion  , avec  tous 
les  continens  de  la  Terre.  On  peut  dire  que  cet 
airemblage  eft  fait  de  la  diffolution  de  divers  lam- 
beaux de  la  Terre , qui  étoient  ou  avoient  été  pro- 
duits par  de  grands  fleuves , & par  des  fonds  des 
mers  qui  étoient  peut-être  bien  éloignés  les  uns 
des  autres.  On  peut  rcconnoître  cette  vérité  par 
leur  mélange  different  d’une  montagne  à l’autre  , 
& dans  les  couches  & dans  les  mines , &c  par  la 
diverfitc  des  matières  dont  elles  font  compofées, 
qui  fe  reiremblent  bien  fouvent  ; en  forte  qu’on 
pourroit  conjecturer  qu’une  telle  montagne  éloi- 
gnée d’une  autre  de  cent,  deux  cens  & tant  de 
lieues , fi  l’on  veut , étant  femblables  l’une  à l’au- 
tre dans  toutes  les  parties  de  leurs  bancs  , peuvent 
avoir  été  formées  par  un  même  fleuve,  ou  par 
de  femblables  répandues  dans  une  mer,  pour  avoir 
été  enfuite  tranfportées  différemment  après  leur 
défunion  fur  la  Terre  , & en  former  differentes 
montagnes  ; comme  deux  navires  que  la  tempête 
ccarte,  quoiqu’ils  foienr  partis  tous  les  deux  en- 
femble  du  même  port , où  ils  ont  été  conftruits  de 
femblables  matériaux,  & qui  fe  trouvent  enfuite 
très- éloignés  les  uns  des  autres  après  la  tempête. 
Les  Côtes  de  France  que  j’ai  vues  près  de  Diepe 
& ailleurs  , qu'on  appelle  Falaifes , font  fembla- 
bles , à ce  qu'on  m’a  affuré,  à celles  qui  font  de 
l’autre  côté  de  la  Manche,  ou  Canal  de  la  mer,flc 
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qui  terminent  les  limites  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  fi  la  caufe  qui  les  a produites  étoic 
la  même  , & que  le  Canal  de  la  mçr  qui  eft  à leur 
entredeux,  n'ait  été  qu’une  fente  de  la  croûte  de  la 
Terre  qui  ait  féparc  ces  deux  Etats.  On  prétend 
qu’il  en  eft  de  même  du  Détroit  de  Magellan  , à 
l’extremité  de  l'Amerique  Méridionale  , de  celui 
de  Gibraltar,  entre  l’Efpagne  & l’Afrique , de  celui 
de  Meiïine  , entre  l’Italie  & la  Sicile  , de  ceux  de 
l’Euripe,  de  l’Hellefpont,  de  Corinthe,du  Bofphore 
de  Thrace  , ou  Canal  de  Conftantinople  , du  côté 
> de  la  Grèce  & de  plufieurs  autres  , qu’on  pourroic 
rapporter  à ce  fujet. 

LXfl.  Par  ces  conjectures  fur  le  Globe  de  la 
Terre  on  peut  facilement  rendre  raifon  de  toutes 
les  difficultés  de  la  nature,  qui  arrivent  dedans 
ou  dehors  fon  fein , c.omme  de  la  variété  des  fon- 
taines, foit  par  rapport  à la  diverfe  qualité  de  leurs 
eaux  , foit  par  rapport  à leurs  difFerens  flux  & re- 
flux , qui  ne  font  pas  plus  difficiles  à expliquer, 
que  le  font  ceux  que  l’on  imite  dans  les  petites 
fontaines  artificielles  , dont  les  Joueurs  de  Gobe- 
lets fe  fervent  pour  gagner  leur  vie  à la  Foire 
Saint  - Germain , ou  à celle  de  Saint -Laurent  à 
Paris. 

LXIII.  Que  Pair  fe  fubtilife  infiniment  dans  l'ef- 
pace  creux  de  la  Terre,  ou  de  fon  grand  vuide,  par 
le  mouvement  de  la  force  centrale,  pour  devenir 
beaucoup  plus  leger  que  n’eft  celui  de  notre  At- 
mofphere,  à caufe  qu’il  eft  infiniment  plus  agité, 
pour  pouffer  & foûtenir  avec  tant  de  force  & d’é- 
quilibre , comme  il  fait  intérieurement , la  croûte 
dont  la  Terre  eft  formée  , & pour  la  pénétrer  en 
plufieurs  endroits  de  fes  continens  au  travers  des 
bancs  des  montagnes  , de  même  qu’au  travers  des 
eaux  des  mers  par  les  Euripes , pour  former  des 
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courans , des  trombes , & pour  fe  mêler  enfuito 
avec  celui  de  notre  Atmofphere,  comme  étant  plus 
groflier  , pour  , former  après  des  broüillards  , des 
nuc's  , des  orages  & des  tempêtes  j à peu  près 
comme  nous  voyons  que  l’air  , ou  les  parties  agi- 
tées , & les  efprits  qui  font  enfermés  dans  une 
bouteille  de  bon  vin  de  Champagne,  pouffent  le 
bouchon  jufqu’au  plancher  , quand  il  n’elt  pas  ar- 
rêté avec  une  forte  fifcelle  ou  avec  du  fil  d’archal, 
quand  on  la  meut,  & que  les  efprits  font  en  mou- 
vement. Si  on  agite  une  bouteille  à moitié  pleine 
d’eau,  on  y voit  le  même  effet  j ainlï  de  même 
de  cet  air  enfermé  & agité  dans  le  fein  de  la 
terre  , qui  pourroit  l’être , à ce  que  je  conjecture, 

3 6 j fois  plus  que  ne  l’eft  la  matière  étherée,  comme 
ayant  365  fois  plus  de  mouvement  ou  de  révolu- 
tion , ou  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins , fi 
l’on  veut- 

LXIV.  Tous  les  corps  de  l’Univers  tranfpirent 
fans  celfe , les  uns  plus  que  les  autres  ; de  maniéré 
que  les  uns  pénétrent  les  autres  par  leurs  tranfpi- 
rations  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu’ils  ont  de 
puifTance  les  uns  fur  les  autres  , ou  de  pores  plus 
ouverts  à être  pénétrés , foit  par  la  matière  lub- 
tile  qui  les  perce  tous-,  foit  par  l’évaporation  des 
autres  , qui  ont  des  parties  propres  à pénétrer,  ou 
à être  pénétrées  par  les  autres. 

LXV.  Le  Soleil  par  fes  rayons  pénétre  tous  les 
corps  de  la  terre , plus  ou  moins  , & par  fa  lu- 
mière tout  ce  qui  eft  tranfparent , foit  par  fes  ef- 
forts , qui  font  comme  autant  de  chocs  fucceflïfs 
6c  redoublés  fur  toutes  les  furfaces  qu’il  rencon- 
tre , & fur  lefquelles  il  réfléchit  continuelle- 
ment, & qui  font  tourner  la  Terre  d’Occident  en 
Orient , par  le  redoublement  de  fes  rayons  qui 
font  infiniment  plus  ardens,  6c  plus  forts  fucceflï- 
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bernent  depuis  midi  à Ton  coucher,que  de  fon  leyeÉ 
jufqu’au  midi  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  de» 
la  Terre  qui  eft  éclairée  du  Soleil  depuis  midi  juf-i 
quau  foir , eft  plus  preffée , plus  pénétrée  & plus 
échauffée  dans  cet  endroit  que  dans  tout  autre^ 
eft  obligée  de  tourner  plutôt  par  cette  pefanteur  ^ 
que  fi  ces  memes  rayons  la  touchoient  par  tout 
également , qui  ne  feroient  que  la  fufpendre  ; fans 
que  cela  foit  contraire  au  mouvement  du  Soleil, 
qui  lui  a donné  le  premier  branle,  en  tournant 
lui  même  fur  fon  propre  centre  j ce  qui  fait  tour- 
ner toute  la  matière  étherée  , auflïbien  que  les 
Planètes  , qui  en  font  entraînées  fuivant  ce  fens, 
fur  elles- mêmes,  autour  de  leurs  centres,  à contre- 
fens  de  celui  du  Soleil , qui  tourne  d’Orient  en 
Occident,  & les  Planètes  au  contraire  d'Occident 
en  Orient.  Le  Soleil  en  tournant  les  pouffe  tou- 
jours plus  par  leurs  hemifpheres  fuperieures  les 
plus  éloignés  de  fon  difque,que  par  leurs  infe- 
rieurs , comme  des  Nouveaux  l’ont  prétendu , à 
c?u fe  du  plus  grand  cercle  que  décrit  la  matière 
étherée. 

..  LXVI.  La  différence  des  pierres  ne  provient 
que  des  differens  arrangemens  de  leurs  parties  , 
3c  des  differentes  matières  dont  elles  font  com« 
pofées , comme  celles  de  taille  , ou  les  molles^ 
celles  de  grais  , les  dures  les  marbres,  le  talc,  Par- 
doife  , la  granité,  &c.  qui  different  entr’elles,  non 
feulement  par  rapport  au  different  arrangement 
de  leurs  parties , mais  encore  les  matières  qui  les 
compofent  font  entièrement  differentes  les  unes 
des  autres  ; car  le  talc  ne  formera  jamais  de  la 
pierre  à chaud,  celle-ci  ne  fe  convertira  jamais 
en  ardoife  , en  pierre  fondante,  &c.  Toutes  ont 
des  principes  differens  les  unes  des  autres , que  le 
Seigneur  a créées  dès  leur  commencement,  qui  fe 
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pourront  mêler  enfemble  , mais  qui  fe  pourront 
défunir  par  les  lotions  des  inondations  & des 
mers  , qui  en  font  enfuite  la  criaille  , & les  ran- 
gent chacune  à part , fuivant  leur  tifl'u.  Il  en  eft 
de  même  de  l'arrangement  des  métaux  , dont  les 
principes  font  non  feulement  tous  diffèrcns  les  uns 
des  autres , mais  encore  de  celui  de  toute  forte 
d’efpece  de  pierres,  & de  toute  autre  forte  de 
corps,  depuis  la  création  de  l’Univers.  Les  par- 
ties de  tous  cos  difFerens  corps  font  divifées  cha- 
que jour  fur  la  Terre , & entraînées  dans  les 
mers  par  le  moyen  des  pluyes , & des  rivières, 
que  les  vagues  rangent  après  en  des  couches  ré- 
glées. Les  porfilures  de  nos  galons  d’or,  l’ufage 
du  fer  fur  le  pavé  & fur  les  grands  chemins  , ainfi 
de  tous  les  autres  métaux  , font  tranfportés  cha- 
que jour  dans  les  mers  par  les  rivières  , pèle  mêle 
avec  toute  autre  forte  de  matière  , que  la  mec 
enfuite  fépare  * pour  former  des  bancs  à part  de 
chacune  de  ces  matières  , femblables  à ceux  que 
nous  trouvons  dans  nos  montagnes , dans  les  mi- 
nes , mélangés  de  différons  autres  corps  que  nous  y 
voyons. 

LXVII.  Les  marbres , les  jafpes  , les  congéla- 
tions , les  crydaux  , & toutes  les  autres  curiofités 
de  la  nature  , comme  les  pierres  précieufes  & 
tranfparentes , ne  font  faites,  & n’ont  été  ainfi 
formées  que  par  les  differentes  matières  & fucs 
pétrifians , qui  ont  pénétré  dans  les  montagnes 
difFerens  bancs  de  rochers  , & apres  s’être  filtrées 
au  travers  de  difFerens  terrains  , ont  rendu  ces 
congélations  plus  oti  moins  belles  & éclatantes, 
plus  ou  moins  groffiers  étoient  les  terrains  qu’- 
elles ont  pénétré.  Les  minéraux  & les  métaux 
au  travers  defquels  ces  filtrations  ont  pa(Té,onc 
donné  les  differentes  couleurs  aux  pierres  pré- 
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cieufes , pour  en  faire  plûtôt  des  Rubis  que  des 
Diamans,  des  Emeraudes  que  des  Cornalines,  des 
Turquoiles,  &c. 

LXV11I.  La  Terre  eft  toute  remplie  de  matière 
pétrifiante.  Tirez  cette  mauere  pétrifiante  de  U 
chaux  , elle  ne  fervira  plus  à la  bâulTe  pour  faire 
corps.  C’eftun  fel  âpre  & fans  goût , fi  l’on  veut, 
qui  congèle  tous  les  atomes  gtolners  que  les  eaux 
entraînent  en  pénétrant  les  rochers  , & qu’elles 
vont  dépofer  dans  les  mersàmefute  qu’ils  fe  dé- 
funiirent  de  deifus  la  terre  , pour  aller  pétrifier  les 
plantes  maritimes , üc  tous  les  bancs  ou  répandues 
que  les  inondations  y apportent.  Cette  matière 
pétrifiante  forme  les  congélations  cryftaiifées 
qu’on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers , les 
veines  blanches  dans  les  marbres  , les  cryftaux 
qu’on  voit  fe  former  dans  les  antres  des  rochers 
par  des  pleurs  , ôcc. 

LX1X.  La  piûpart  des  cojps  terreftres  , aufli- 
bien  que  ceux  des  minéraux  & métaux  ,font  pref- 
que  remplis  à moitié,  qui  plus , qui  moins  , de  cer- 
tains foulphres.  La  chaux  qu’011  fait  des  pierres 
propres  à cela , diminue  quelquefois  des  deux  tiers 
de  fa  pefanteur  de  ce  qu'elle  pefoic  étant  pierre , 
parce  que  les  foulphres  quelle  contenoit  lé  font 
évaporés  par  la  cuilTon  du  feu  dans  le  fourneau  où 
on  la  prépare. 

LXX.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  propres 
pour  faire  de  la  chaux  , comme  font  les  ardoifes  , 
les  fondanres , le  grais,  le  plâtre , les  cailloux,  &c. 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  ont  toutes  difFerens  prin- 
cipes , comme  l’or  eft  different  du  fer. 

LXXL  En  faifant  fonder  à une  lieue  loin  de 
:1a  mer  près  de  l’embouchure  du  Rhône,  vers  le 
Bras  de  fer,  dans  un  terrain  qui  avoir  été  autre- 
fois certainement  un  efpace  que  la  mer  avoir  oc- 
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cupé  , que  des  couches  des  terrains  apportés  par 
les  inondations  duKhône  avoient  comblé  par  lue- 
celïïon  de  temps  , j’y  trouvai  des  bancs  , ou  des 
couches  de  matière  taneufe  8c  noirâtre , comme 
couleur  de  caffé , qui  flotoient  enfuite  quelque- 
fois fur  l’eau  comme  du  fumier  quand  on  les  met- 
toic  en  pièces , qui  m’ayant  paru  être  des  cou- 
ches de  piufieurs  herbes  que  la  mer  orageufe 
jette  fur  les  côtes  en  certaine  faifon  de  l’année, 
m'ont  fait  conjeéfcuter  que  dans  la  fuite  des  tems 
venant  à fe  pétrifier  , pouvoient  former  des  mi- 
nes de  charbon  de  pierre  , à caufe  du  bitume 
dont  l’eau  de  la  met  eft  empreinte  par  fon  amer- 
tume j d’autant  plus  que  le  charbon  de  pierre  fe 
réduit  prefque  tout  à rien  quand  il  eft  allumé  , qui 
ne  fait  que  très  - peu  de  cendres , & parmi  le- 
quel on  trouve  fouvent  de  petits  coquillages  de 
mer  * le  reliant  de  ce  qui  le  compofe  ne  doit  être 
que  foulphrepar  conféquent.  Ces  couches  étoient 
de  trois  , fix  à huit  pouces  d’épais  , interrompues 
par  d’autres  couches  tantôt  de  crément,  tantôt  de 
fable,  &c.  ce  qui  auroit  pû  former  de  véritables 
bancs  de  mines  de  charbon  , s’ils  euftent  pû  être 
endurcis  & pétrifiés  , de  même  que  de  la  tourbe 
pourroit  s’en  produire  également , par  la  même 
raifon. 

LXX1I.  J’ai  examiné  qu’un  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe , comme  eft  le  Rhône , qui  châ- 
tie fans  cefTe  du  limon  & de  la  terre  dans  la  mer, 
comme  tous  les  autres,  & cela  dans  un  tems 
moyen,  que  fes  eàux  pouvoient  être  ni  trop  char- 
gées de  crément,  ni  trop  claires , pour  dire  qu’elles 
pouvoient  être  ainfi  réduites  pendant  toute  l’an- 
née ; & j’ai  trouvé  apres  que  ces  eaux  ont  fait 
leur  dépôt , & avoir  été  filtrées  , qu’elles  ont  lailTé 
un  fediment  ou  une  vafe , qui  étoit  un  dix  - fepe 
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Centième  de  l’eau.  Ainfi  on  peut  conclure  que  dé 
1700.  toifes  cubes  d’eau  qui  entrent  dans  la  mer1* 
il  y entre  une  toife  cube  de  terre.  Il  peut  y avoir 
des  fleuves  , comme  la  Seine  , qui  n’en  charient 
peut-être  pas  un  quatremillicme,  à caufe  defon 
peu  de  pente  ^chofes  qu'on  peut  juftifier  par  dés 
expériences , par  lefquelles  on  peut  conjeéfcurer 
combien  de  vafe  les  rivières  emportent  des  con- 
tinens chaque  année  dans  les  mers , Ci  on  fçait 
combien  il  y coule  d’eau  pendant  toute  l’année  >, 
ce  qui  eft  très-aifc  encore  ; & par-là  on  fçaura 
v combien  les  montagnes  & tous  les  continens  di- 
minuent de  leur  maife.  La  curiofité  m'a  fait  exa* 
miner  cela  : j'ai  trouvé  par  mesdifferens  calculs  de 
réduction  que  la  terre  des  continens  pouvoit  être 
toute  entraînée  dans  les  mers  enyirondans  trente* 
cinq  mille  ans  detems  , &que  les  eaux  des  mers 
fe  foulevant  alors  de  leurs  abîmes , elles  iroient 
inonder  pour  lors  toute  la  furface  de  la  terre.  * 
LXX1II.  Tous  les  fels  que  nous  connoiffons  fur 
la  terre  de  differentes  qualités,  participent  du  fel 
marin,  qui  ne  fdnt  diffèrens  entr’eux  que  parcfe 
qu’ils  empruntent  des  métaux  ou  des  minéraux-, 
ou  des  autres  corps  arec  lefquels  ils  font  liés  6c 
unis , leurs  differentes  qualités.  ■>  < 

LXXIV.  Les  métaux  de  leur  origine  font  en- 
tièrement diflTerens  les  uns  des  autres  v pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  métamorphofer  les  uns  dans  lés 
autres,  ni  changer  dénaturé.  Mais  : ils  peuvent 
s’unir  & fe  mélanger  pour  faire  des  corps  im- 
iparfaits , qù’on  peut  enfaite  féparer.  i-i  oj  ml 
LXXV.  Au  commencement  & après  le 'déluge, 
la  mer  ne  devoir  point  être  tant  falée , cpmrrie 
relie  l’eft:  à prefent , à:  caufe  que  plus  il  râ,  plus 
fies  eaux  des  pluies  par  leurs  differentes  lotions 
fur  la  terre , emportent  ayec  elles  les  fels  qu’elles 


Digitizec 


( 


$44  Là  Bibiiothb  qjs  e 

dillblvent  des  terrains  qu’elles  pénétrent , & dont 
elles  font  empreintes  lors  des  inondations , & que 
la  mer  reçoit  pour  en  devenir  plus  falée , & qu’elle 
ne  fait  jamais  plus  retourner  ces  fels  fur  la  terre 
par  les  vapeurs  qu’elle  y envoyé,  qui  forment 
des  nuées  & des  pluyes , qui  ne  contiennent  point 
de  fel. 

LXXVI.  Les  montagnes  de  fel , les  fontaines 
falées , &c.  ne  font  ainti  les  unes  & les  autres , 
que  parce  qu’autrefois  il  y a eu  des  lacs  , des  mers 
& des  étangs  falés  , fuperieurs  aux  autres  mers  ge- 
nerales , comme  il  y en  a encore  aujourd’hui  en 
, plufieurs  endroits  des  continens  de  la  terre  , qui 
le  filtrant  au  travers  des  terres  & des  fables,  Sc 
s’évaporant  fans  celTe , y ont  laille  accumuler 
leurs  fels  gemmes,  qui  s’étant  enfuite  pétrifiés  & 
endurcis  dans  le  fein  de  la  terre , fe  font  enfin 
découverts  par  des  tremble- terres  , qui  ont  boule- 
verfé  les  continens  où  ils  s’étoient  formés  & ac- 
cumulés par  fucceflïon  de  tems  , où  on  les  trouve 
à prefent,  qu’on  ne  peut  expliquer  fans  cetee  vrai- 
femblance  , & fans  ces  conjedures.  Les  fources 
enfin  qui  palTent  auprès  de  ces  tas  de  fels  dans  le 
fein  de  la  terre  , les  dilayent  & en  emportent  des 
parcelles  ou  des  mollecules , qui  rendent  ces 
iburces  falées. 

LXXVIL  Que  l’eau  douce  que  l’on  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  des  i(le$,  dans  les  fables 
pour  fi  peu  qu’on  y creufe,ne  vient  que  des  eaux 
de  la  pluie , qui  tombant  fans  celle  tous  les  ans 
fur  ces  fables  fans  s’en  évaporer  , & fe  filtrant 
au  travers,  en  ont  poufie  les  fels  au  fond,  comme 
plus  pefans  , & de-là  fucceffivement  les  ayant  en- 
core prefles  & endurcis , pour  fe  ranger  fous  la 
furfaie.des  eaux  de  la  mer  qui  en  eft  voifine  , celles 
de  pluie  en  ont  pris  la  place,  & gardent  ainfi  leur 
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douceur  dans  les  fables  , que  le  Soleil  ne  peut  > 
point  faire  évaporer  aifément , à caufe  qu'elles 
font  couvertes  de  difFerens  terrains , où  elles  font 
Confervées  cômrrie  dans  une  citerne. 

• LXXVIII.  On  explique  de  la  même  maniéré 
tous  les  divers  couraps  de  la  mer  par  ces  conje&u- 
res , qui  trouvant  des  illues  des  mets  intérieures 
aux  exterietires , y forment  difFerens  boiiillon- 
vnemens.  Et  la  Terre  tournant  d’Occident  en 
Orient , fàit  qüe  les  eaux  des  mers  ont  des  coü- 
rans  du  côté  d’Occident , qui  varient  fuivant  la  dif- 
ferente difpofition  deS  bancs  de  la  mer  , qui  les 
font  rejaillir  plfkôt  d’un  côté  que  d’un  autre.  Les 
fontaines  dans  la  terre  füivent  à peu  près  ces  dif- 
pofitions , & leurs  foürces  vont  toujours  en  mon- 
tant d’Orient  en  Occident; 

LXXIX.  Les  hommes,  les  carcalîès  d’ani- 
tnaux  tërreftres  & aquatiques  , les  arbres  & les 
plantes  qu'on  à trouvées  empreintes  ou  ën  nature 
pétrifiées  fotis  difFerens  bancs  de  terrains  ou  de 
tochers , qtli  n’ont  jamais  été  découverts  aü-ddTusj 
ni  à côté , & où  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  été 
jamais  fait  aucuhe  oUvérture  pour  les  enfeveliri 
s’expliquent  facilement , en  fuppofant  ces  répan- 
dues dans  les  plaines  ou  dans  les  mers , ou  bien 
que  des  montagnes  ou  des  lambeaux  des  crdûces 
qui  formoient  la  fuperficie  de  la  Terre  autrefois  ; 
s'étant  défunis  par  une  difïolutidn  particulière  de 
la  Terre  , ou  generale,  & s’étant  âinfi  accumulés 
en  des  mdntagnes  les  unfes  fur  les  autres , ont  enfin 
couvert  & enfeveli  à leut  entre- deux,  cbmme  fous 
des  trapes , plufieurs  des  difFerens  corps  qu’on  y 
trouve  aujourd’hui , comme  des  vaiileaux  , des  fo- 
rêts entières  de  chênes , & c. 

JLXXX.  La  toufFe  des  arbres  parallèle  aux  tet- 
Teme  //;  M m 
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rams  où  ils  croiffent , leurs  racines  qui  prenaient 
le  bas,  Sc  leur  tige  le  haut,  s'expliquera  egale- 
ment par  ce  fyftême,  qui  fuppofe  ces  conjectures. 
La  terre  qui  tranfpire  fans  celTe , contraint  le$ 
touffes  des  arbres  de  s’épancher  à un  certain  éloi- 
gnement , & de  s’étendre  par  rapport  à l’effort 
des  efprits  qui  en  partent  > qui  font  également  puif- 
fans  à certaine  diftance  de  la  terre , par  les  paral- 
lèles des  terrains  de  fa  fuperficie  d’où  ils  s’écha- 
pent.  Et  ceux  qui  circulent  depuis  la  racine  juf- 
qu’au  bout  de  la  tige  , par  des  perpendiculaires  au 
Rentre  de  la  terre , font  tenif  en  raifon  tous  les 
arbres  , fuivant  cet  à plomb,  aufli  bien  que  les 
animaux  ; & en  les  pouffant  toujours  en  haut  > font 
monter  la  fève  dans  les  arbres , & les  font  croître, 
fuivant  l’évaporation  de  la  force  centrale.  Et  les 
racines  enfin  prennent  le  bas, par  la  force  du  mou- 
yement  du  Soleil  qui  les  pénétré  par  fes  chocs  , les 
conduit  dans  tous  les  plus  petits  recoins  où  il  y a 
de  la  terre  plus  propre  à fermenter , & où  il  fe  fait 
le  plus  fentir  par  fon  mouvementjfans  compter  que 
d’un  autre  coté  la  matière  étherée  qui  péfe  fans 
ceffe  fur  le  tour  de  laTerre  par  des  à plombs,  preffe 
les  racines  des  plantes,  auflibien  que  leur  féve,pout 
leur  faire  fuivre  les  pores  de  la  terre  les  plus  ou- 
verts. Ainfi  ces  deux  agens  de  la  nature  , fçavoic 
celui  de  la  matière  fubtile  , qui  part  fans  ceffe  d« 
centre  delà  terre,  comme  infiniment  plus  déliée 
que  celle  de  la  matière  étherée , & celle-ci  comme 
plus  groffiere  , partant  à tout  moment  l’une  au  tra- 
vers de  l’autre  dans  les  plantes  & dans  tous  le$ 
corps  animés , l’une  en  montant , & l’autre  en  dei- 
cendant , font  circuler  leurs  fucs  dans  leurs  con- 
duits ligneux  , le  fang  & les  humeurs  dans  les  ani- 
maux , &c. 
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LXXXI.  Touffes  ces  matières  de  Phyfique  , &c 
plufieurs  autres  que  j’obmets  > mériteroient  un* 
plus  longue  Diftertation  pour  les  mieux  détailler  j 
mais  elles  roulent  toute  fur  les  mêmes  principes 
que  j’ai  établis  ci-devant  de  mes  conjectures. 
Ainfi  la  mer  dans  fes  marées,  qui  s’enfevelit  dans 
quelques  heures  de  tems , le  peut-elle  faire,  fi 
elle  ne  trouve  dans  fes  profondeurs  ou  dans  fes 
abîmes,d’aütres  efpaces  à pouvoir  fe  loger,comm# 
dans  les  mers  intérieures , pour  pouvoir  s'y  placer 
fans  contrainte , & en  fi  peu  de  tems , & pour 
pouvoir  produire  le  flux  dans  les  unes  , tandis 
qu’elle  caufe  le  reflux  dans  les  autres  ; & cela 
par  le  moyen  des  Euripes  qui  fervent  de  commu- 
nication à toutes  fes  eaux  ? Ces  Euripes  ne  peu- 
Vent-ils  pas  avoir  les  deux  à trois  cens  lieues  dé 
diamètre  , tant  du  plus  que  du  moins , pour  fa- 
ciliter le  prompt  retour  des  maréès , d’une  mef 
intérieure  à une  extérieure  ? Et  s’il  y a enfin  des 
mers  qui  n’ont  point  de  reflux  , ou  peu , c’eft 
parce  qu’elles  ne  font  point  percées  dans  leuri 
fonds  d’aucuns  de  ces  Euripes  ; ou  s’il  y en  a,  ils 
fe  trouvent  fl  petits  pour  fe  communiquer  avec 
ies  mers  intérieures , que  l’eau  qui  y pafle  pen- 
, dant  le  tems  de  la  marée , n’eft  pas  aflez  confia, 
derable  pour  faire  appercevoir  un  flux  & un  re- 
flux conliderable,  comme  il  arrive  à la  Méditerra- 
née , qui  n’eft  que  de  fix  à dix  pouces  de  hauteur 
fur  les  côtes  dù  Languedoc , comme  je  lai  ex- 
périmenté. 

L X X X I L De  tout  ce  que  je  n’ai  pû  rendr* 
quelque  raifon  plaufible  fuivant  ces  conjetftures  , 
ç’a  été  les  effets  de  la  pierre  d’Aimant , qui  cft  le 
noeud  Gordien  des  Philofophes,  où  jufqu’aujour- 
d’hui  ils  fc  font  cafté  la  tête , faute  de  ceuneif- 
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lance , & dont  le  fecret  qui  doit  être  naturel  * n 8 
tient  peut-être  qu'à  très-peu  de  chofe  j ce  qui  nops 
doit  faire  convenir  de  notre  ignorance. 

LXXXIII.  La  génération  par  des  vers  que  les 
animaux  dépofent  dans  le  fein  des  femelles  ( fui* 
vant  Meilleurs  Geoffroy  & Andry  ) eft  certaine* 
ment  une  des  plus  belles  découvertes  qu’on  ait 
faite  jufqu’aujourd’hui  fur  ceue  matière , à la- 
quelle les  femelles  ne  contribuent  en  rien , que 
pour  les  nourrir  pendant  un  certain  tems.  ( Les 
Egyptiens  , félon  Hermes,  avoient  le  même  fenti- 
xnent  ) comme  aufli  celle  des  plantes,  dont  la  plu- 
part font  Hermaphrodites  , Stc. 

LXXXlV.  Une  relie  plus,  ce  femble,  à dé- 
couvrir dans  la  nature  que  la  création  des  Animaux 
& celle  des  Plantes.  La  moindre  des  femences  des 
unes  & des  autres  peut  fe  perpétuer  à l’infini,  fi 
l’on  veut,  pour  en  produire  des  femblables  de 
chaque  efpece.  Mais  où  trouvera- 1- on  l’origine 
de  la  première  d’une  de  ces  femences , linon  en 
Dieu  ? Lucrèce  le  plus  célébré  Athée  de  l’Anti- 
quité, a prétendu  que  la  Terre  étant  jeune  lois 
de  fon  commencement , a engendré  tous  les  ani- 
maux en  queftion , & toutes  les  plantes  : quelle 
avoit  dans  fon  fein  toutes  les  femences  pour  les 
produire  mâles  & femelles  j mais  qu'ayant  vieilli , 
elle  a lailfé  le  foin  de  fes  productions  aux  animaux 
& aux  plantes  qu’elle  avoit  déjà  mis  au  monde  -, 
tout  comme  nous  voyons  qu  une  femme  vieilli f— 
fant , laiffe  à fes  enfans  le  foin  d’en  produire  d’au- 
tres. Mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  à ce  grand 
Philosophe,  que  la  Terre  feule  n’étant  pas  capa- 
ble de  produire  de  fi  grands  effets  fans  une  caufe 
fuperieure  à elle  - meme , il  faut  nccclTairement. 
avoir  recours  à une  Divinité  , qui  a fait  toutes. 
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thofes , fuivant  le  bel  arrangement  du  Texte  Sa- 
cré , que  nous  devons  fuivre. 

FIN . 


APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , un  Manufcrit  qui  a pour  titre  Nouvelles 
eonjeftures  fur  le  Globe  de  la  Terre,  dans  lequel  je 
n’ai  rien  trouvé  qui  en  puiiïe  empêcher  l’impref- 

fion.  Fait  à Paris  le  19  Janvier  1711. 

— ' 

Signé , P O U R G H O T. 

/ 
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. HOVYEUES 

CONJECTURES 

SUR.  L’ORIGINE  DE  LA  PESTE. 

EN  DEUX  LETTRES, 

L'une  4e  Monfteur  Gautiu  yfyfpeCkur  défi 
Fonts  & Chauffées  du  Royaume  , & L autre  de 
Monfteur  B aux  . Médecin  à Ntfmes , de 
la  Faculté  de  Montpellier , avec  de  nouvelles 
Conjectures  Phyftques , concernant  la  dtjpof- 
tion  de  tous  les  Corps  animés. 


'u(i  Monfteur  Baux,  de  la  Ville  de  Nifmes , CDtâcur  en 

Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

M ONSIEUR, 

Agréez  que  j’aye  l’honneur  de  m’éclaircir  avec 
vous  iurun  fujet  des  plus  importans  & des  plus 
intçreflans , qui  met  aujourd’hui  toute  l’Europe 
dans  des  juftes  craintes , fur  la  maladie  que  le$ 
uns  appellent  contagion  , d’autrçs  la  pefte , d’au- 
tres enfin  qu’elle  n’émane  que  de  la  difette  des 
vivres  , & qui  caufe  une  mortalité  prefque  ge- 
nerale dans  la  j>l»fy>art  des  Jieux  où  elle  fe  çotnmu-» 
nique, 
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fjn’on  nomme  cette  maladie  comme  Ton  vou- 
dra , nous  voyons  par  les  nouvelles  publiques  que 
tous  les  Etats  voiuns  de  la  France  ont  défendu 
tout  commerce  avec  ce  qui  vient  de  Provence, 
foit  par  mer  ^ foit  par  terre,  oi\  régne  cette  ma. 
Iadie.  Les  Provinces  même  de  France , limitro- 
phes de  la  Provence  ont  prefcrit  des  batrieres  aux 
Provenceaux  pour  n’aller  pas  au-delà.  On  a pofté 
des  troupes  dans  tous  ces  lieux,  qui  foht  garde  nuit? 
& jour  pour  en  défendre  les  palfages.  Si  nous 
avions  la  guerre  avec  quelque  Etat  voifin , on  ni; 
prendroit  pas  plus  de  précautions  , comme  l’on 
fait  pour  empêcher  les  Provenceaux  de  forcit  dé 
leur  Province.  Apres  cela  peut-on  douter  que  W 
mal  qui  eft  en  Provence  ne  foie  un  ennemi  bieii 
iedoutable  }' 

Toutes  cçs  fâretés  prifes , le  Roi  par  une  bont£ 
de  Pere',  & Monfeigneur  le  Régent  comme  le  Pro- 
tecteur de  la  France  & du  bien  public , ont  en  voÿe 
0 ce  Pais  affligé  tous  les  fecours  nécelfaires,  commé 
vivres,  drogues  , Sc  des  plus  habiles'Médecins  Si 
Chirurgiens.  Si  apres  toutes  ces  précautions  cetté 
facheufe  maladie  continué' , il  faut  ou  qu’elle  né 
foit  pas  connue,  ou  fi  elle  eft  connue  , qu‘orl 
ignore  encore'les  remedes  qu’on  y doit  apporter 

f>our  l’airêtèr.  Et  jé  trouvé  que  lés  Médecins,  éè 
es  remedes.  dans  cette  rencontre  n’ayant  pas  bien 
réûffi , ne  font  pas  plus  utiles  que  l’ont  été  autre- 
fois les  uns  & les  autres , lorfqué  la  pefté  a régné 
dans  les  fiécles  pafl’és.  Si  nos  peres  avoiènt  trouve 
quelque  fecret  mervéilleux  , ils  nous  l’auroient 
cpmmuniquéj  Ils  nous  preferivent  tous  dans  les 
formules  qu’ils  nous  ont  laiffj  tant  de  fortes  dé 
moyens  qu’on  pratique  aujourd’hui  dans  les  In- 
firme ries,  que  de  quelque'  maniéré  qu’on  lesemi 
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ployé  j les  malades  attaqués  de  la  Peftene  laiflèn» 
pas  de  mounr  également  comme  fi  on  n’avoit  rieu 
pû  trouver  encore  qui  eût  pu  les  foulager.  Et  ceux 
qui  reviennnent  de  cette  fâcheufe  maladie  doi- 
vent plutôt  le  retour  de  leur  fanté  à la  force  ou 
à la  bonté  de  leur  tempérament , qu’à  la  vertu 
4e  tous  les  remedes. 

Les  Médecins  d’aujourd’hui  s’eftiment  plus 
çlairs- voyans  que  leurs  prédécefleurs,  par  les  nou? 
Telles  découvertes  qu’ils  ont  faites  dans  leur  art, 
& cela  eft  certain  : mais  pourquoi  étant  plus  ha- 
biles que  les  anciens , ne  trouvent  - ils  pas  les 
moyens  dediflip.ee  plutôt  la  maladie  contagieufe 
en  queftion  ? On  a fçû  le  moyen  de  guérir  les. 
maladies  Veneriennes , qui  font  une  efpece  de 
contagion , la  Diflenterie  , les  fièvres  Intermitr 
tentes  , d'arrêter  les  douleurs  les  plus  vives  , &c. 
par  des  fpécifiques  , apfquels  ©n  a reçoprs.  Peut- 
on  douter  que  la  Perte  n’ait  des  remedes  propres 
pour  la  combattre  également  ? On  les  ignore  , 
quoiqu’on  y employé  tout  fon  fçavoir- faire.  La 
çaufe  donc  de  cette  terrible  maladie  nous  eft  en- 
core inconnue,  Nous  appercevons  tpus  fes  fym- 
ptômes , & nous  fommes  aveugles  pour  çonnoî- 
fre  la  caufe  qui  les  produit.  Et  c’eft  bien  pis  , 
ç’eft  qu’après  y avoir  employé  tout  ce  que  la  na- 
ture nous  a pû  fournir , foit  par  l’art  ou  par  1^ 
fcience  , nous  n’avons  rien  trouvé  encore  qui  ait 
pû  arrêter  fon  cours.  Elle  s’eft  communiquée  , 
a ce  qu’on  prétend  , fans  fçavoir  comment  ; d’au- 

Îres  au  contraire  difent  que  c’eft  par  le  defemba- 
age  de  quelque  marchandife  venant  du  Levant, 
où  la  Contagion  avoit  été  confervée,  & s’en  re- 
tournera peut-être  de  même  , comme  il  arriva 
pour  l’ordinaire  fans  fçavoit  par  où , & fans  iq 
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feçours  des  remedes  de  tous  les  humains.  Elle  n’effi 
donc  point  bien  connue  cette  maladie , ni  à fon 
commencement  ni  à fa  fin , ni  quand  elle  vient , 
ni  quand  elle  s’en  retourne.  Ce  qui  fait  vpir  que 
jious  ne  fommes  pas  plus  habile^  que  nos  predé- 
celleurs  pour  la  guérir.  Il  n’y  a pour  cela  qu'à, 
lire  toutes  les  Lettres  que  les  plus  habiles  Méde- 
cins qui  ont  foin  des  malades , & qui  reftent  fur 
les  lieux  , en  ont  écrit,  Ils  conviennent  prefque 
tous  des  accidens  qui  arrivent  aux  malades.  Ils  ne 
peuvent  pas  dire,  qu’avec  tous  leurs  feçours  , ÔC 
toute  leur  habilité,  ils  en  ayent  pû  guérir  effica- 
cement un  feul.  Ainfi  il  nous  faut  avouer  que 
la  guérifon  de  là  Pefte  eft  tout-à-fait  incertaine  , 

& que  la  caufe  qui  la  produit  nous  eft  encore, 
tout-  fait  inconnue  , comme  elle  l’a  cté  à nos 
ayeuls<  ,/ 

Je  vais  tâcher,  Monfieur , de  ypus  dire  ce  que 
je  penfe  fur  cette  maladie,  La  caufe  qui  la  pro«. 
duit  exifte  certainement , puifque  nous  fommes 
certains  de  fes  effets  \ Et  comme  l’on  ne  peut  < 
çonnoître  bien  au  vrai  un  arbre  que  par  les  fruits 
ordinaires  qu’il  porte,  de  même  on  ne  peut  con- 
noître  au  vrai  que  c’eft  une  maladie  contagièufe 
que  par  les  charbons  , les  bubons  , les  taches  de 
pourpre  , une  prompte  mort , &c.  qui  en  dépen- 
dent. Examinons,  je  vous  prie, le  plus  près  que  nous 
pourrons  ces  productions  en  ouvrant  differens  ca- 
davres , & avec  le  Microfcope , fi  nous  ne  trou- 
verions pas  des  chofes  qui  nous  faciliteroient  la 
çonnoiffiance  de  cette  cruelle  maladie.  Dans  l’ou- 
verture de  differens  fujets  , je  voudrois  examiner 
les  folides  , aufli-bien  que  les  liquides  , & voir 
ce  qu’il  y a de  dérangé  en  eux  ; & s’il  n’y  a pas 
de  corps,  étrangers  mêlés  avec  les  uns  de  les  autres. 
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Comme  des  vers  qui  foient  la  caule  de  tous  Îe5 
effets  funeftes  de  ce  mal.  Je  ne  doute  nullement 
qu’on  ne  fit  des  découvertes  très- utiles  pour  l’ar- 
rêter. Il  faut  pour  cela  de  l’habileté,  de  l’expe- 
rience  & du  fçavoir.  Ce  feroit  fur  ces  découver- 
tes qu’on  pourroit  plus  fûtement  raifonner  qu’on 
ne  fait.  Tout  le  monde  fent  le  corps  de  l’air  qui 
nous  environne  de  toutes  parts  j & perfonne  ne 
le  voit  ni  ne  connoît  fa  nature.  On  fçait  certai- 
nement qu’il  porte  avec  lui  une  infinité  de  corps 
vivans  , qui  font  auffi  extraordinaires  en  leurs  ef- 
peces , qu’ils  le  font  dans  leurs  figures.  Témoin 
cet  Auteur  du  nom  duquel  je  ne  fuis  pas  mémo- 
ratif  , qui  ayant  mis  quatre  pots  de  terre , un  à 
chaque  face  d’une  tour  , expofés  aux  quatre  par- 
ties du  monde*,  pour  recevoir  les  vents  du  Nord, 
du  Sud  , de  l’Ett  , & de  l’Oüeft  lorfqu’ils*  fouf- 
fîeroient,  il  trouva  après  un  certain  tems , que 
le  dedans  dé  ces  quatre  difFerens  pots  étoit  cou- 
vert de  certaine  poufliere  qu'il  ramafïa  avec  la 
barbelure  d’une  plume  , où  il  découvrit  une  in- 
finité de  petits  animaux  tous  difFerens  les  uns  des 
autres  des  quatre  pots  difpofés  difFeremment,  que 
difFerens  vents  avoient  apportés.  N’a-t-on  pas 
découvert  dansr  la  pluye  tombant  du  ciel  en  Eté, 
une  infinité  dë  petits  animaux  avec  le  Microfcope? 
Le  Mercure  diflout'dans  de  l’eau  forte  comme 
tant  d'autres  corps  , n’échape-t-il  pas  à notre  vue  ? 
Ne  prétent-on  pàs  que  la  gangrène  ne  confifle 
qu’en  une* infinité  de  vers,  qu’on  ne  peut  voir 
qu'avec  lé  Microfcope  non  plus  ? Notre  fang 
n'en  fourmille-t-il  paS  ? N’a-t-on  pas  trouvé  des 
vers  monftrueux  dans  ce  liquide  , & d’autres  qui 
font  vehus  en  faignant  un  malade  ? Et  le  fang  au 
lieu  de  fe  développer  naturellement  pat  la*  circu- 
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lation  , mêlé  avec  un  air  peftiferé  , que  nous  ne 
çonnoilfons  pas  encore , ne  peut-il  pas  fe  refler- 
Ter  dans  fes  globules , ou  fe  développer  trop  hâti- 
vement , ou  être  percé  par  des  vers  jufqu’à  lader* 
niere  enveloppe  de  fes  globules  comme  dans  for* 
centre  ? à peu  prçs  comme  les  mines  percent  le 
bled , 8c  une  infinité  d'autres  infe&es  de  plufieura 
autres  grains,  oîlils  fe  trouvent  enfermes  , fans 
fçavoir  comment  ^ chacun  dans  fa  graine  propre 
à être  rongée.  Ainfi  de  même  des  globules  du 
fàng.  Le  defembalage  de  la  marchandife  qu’on 
prétend  qui  a communiqué  à Marfeille  la  mala- 
die en  queftion , ne  pouvoir- -elle  pas  contenir  da 
fourmi!  lieres  d’infe&es  , qui  s’étant  répandus  par 
la  refpiration  jufques  dans  le  fang  de  ceux  qui 
faifoient  l’ouverture  de  ces  marchandifes  , ont  pû 
fe  perpétuer  de  ceux-ci  aux  autres  qui  les  ont  ap* 
prochés  } Le  pou  ce  vilain  animal  qui  prend  fa 
jîaifTance  dans  le  fang  des  humains  , ne  le  perpé- 
tue- r-  il  pas  en  ceux  qu’il  met  au  monde  par  des 
fémences-  au  travers  des  pores  , pour  après  aller 
fe  reproduire  ailleurs  fans  palier  davantage  par 
le  fang  d'autrui.  Notre  corps  n’eft-ilpas  un  riffit 
d’une  infinité  dé  parties  foli des  , qui  contiennent 
différons  liquidés  , & qui  y circulent  par  une  in- 
finité de  tuyaux,  qui  eft  pénétré  a tout  moment  pas 
différentes  matières  , tantôt  do  dedans  au- dehors, 
de  tantôt  du  dehors  au  dedans.  N’eft-il'  pas  dif- 
pofé  de  maniéré  que  l’air  & ce  qu’il  contient  de 
plus  fubtile  , le  pénétre  fans  celte  au  travers  dà 
fés  pores  fit  par  les  poumons , fans  que  pour  cela 
le  fang  qui  circule  toûjours  dans  prefque  toutes 
fes  parties , s'échappe  par'  lés  mêmes  ouvertures 
à peu  près  comme  nous  voyons  qu’un  fac  plein 
de  noix  eft  pçnétté  pat:  le  liquide  de  l air  &'  dif 
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l’eau , fans  que  les  noix  en  fortent , à caufe  qué 
les  trons  du  tillu  de  la  toile  qui  contient  les  noix 
font  allez  grands  pour  laitier  palier  l’air  & l'eau 
au  travers , 8c  font  trop  petits  pour  en  laillec 
fortir  les  noix.  De  même  une  infinité  de  corpufi- 
cules  entrent  8c  fortent  de  notre  corps , fe  mê- 
lent avec  le  lang  pour  le  pouvoir  déranger  , fans 
que  pour  cela  les  globules  de  ce  dernier  comme 
trop  grands  , fe  puiffent  échapper  par  les  mêmes 
ouvertures.  Et  pourquoi  la  Pefte  ou  la  Conta-, 
gion  que  l’on  peut  faire  confifter  en  des  vers, 
ou  en  d’autres  animaux  , que  l’air  meut  fans  celle, 
ne  puiftent  fe  multiplier  comme  nous  voyons  qu’il 
arrive  aux  mouches  en  volant.  On  peut  regarder 
ces  derniers  d’unegrandeur  énorme &gigantefque, 
par  rapport  à ceux  qui  peuvent  caufer  la  Conta- 
gion , & fe  perpétuer  de  même  dans  l’air  , & dans 
tous  les  lieux  où  ils  rencontrent  des  demeures 
allez  favorables  pour  y trouver  de  la  nourriture 
qui  leur  convient.  Que  la  Pefte  fe  communique 
par  des  acides  exaltés,  fi  l’on  veut  comme  pré- 
tendent lesChimiftes,  8c  qui  venant  à embarraf- 
fer  les  parties  du  fang,  les  coagulent  en  les  épaif- 
filïant , ou  bien  les  dilïolvent , fi  ce  font  des  alkalisi 
ces  divers  fentimens  reviendront  toujours  à peu- 
près  au  même,  C’eft  que  comme  nous  ne  con- 
9 noiflons  pas  mieux  la  caufe  des  uns  que  celle  des 
autres , nous  ne  pouvons  nous  alïurer  d’aucune  des 
deux , que  par  diverfes  expériences  fur  divers  fu- 
jets. 

Il  n’y  a pas  de  doute  , Monfieur , que  fi  on  étoit 
perfuadé  de  la  caufe  de  cette  maladie,  on  n’y  mît, 
comme  l’on  dit,  des  chiens  couchans  pour  la  dé-, 
truire  , comme  des  Levrettes  d’Angleterre  apres 
les  Loups  pour  les  étrangler  : mais  jufqu’aujour-. 
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d’hiii  nous  n’avons  rien  trouvé  de  certain  là-deftus* 
Nos  premiers  peres  ont  etc  dans  la  même  peine 
où  nous  fommes  : & peut  être  fi  nous  biffons 
échapper  cette  occafion  à y donner  toute  notre 
attention , nos  defcendans  feront  dans  le  même 
cas  où  nous  nous  trouvons.  Quelle  fatisfa&ioti 
n’aurions  - nous  pas  fi  nous  pouvions  faire  quel- 
que découverte  certaine  fur  cette  matière , & 
quelle  obligation  ne  nous  auroit  pas  notre  pef- 
terité,  (1  nous  pouvions  y réuflîr4 
• L’eiTentiel  donc  de  cette  grande  affaire  j c’eft 
de  connoître  la  caufe  qui  l’a  produic.  Si  enfin  nous 
fommes  affez  malheureux  qu’on  ne  puiffe  pas  la 
découvrir  après  plufteurs  expériences  qu’on  auroit 
fait  fur  differens  fujets  , dont  on  auroit  examiné 
les  differentes  parties  avec  le  microfcope  * je  vou- 
drois  encore  tenter  differens  autres  moyens  pour 
la  combattre  j fans  que  les  uns  & les  autres  pûffent 
apporter  le  moindre  dommage  aux  malades.  Le 
premier  qui  me  vient  dans  l’efprit  eft  celui  que 
je  crois  avoît  lû , ou  que  j’ai  entendu  dire , c’eft 
que  dans  le  tems  que  la  Pefte  faifoit  un  très,  grand 
ravage  à Londres  l’an  1664.  ou  166$.  de  dix  ma- 
lades qui  étoient  attaqués  de  cette  maladie,  à peine 
en  réchapoir-il  un.  Un  Médecin  s’avifa  de  nourrir 
ceux  qu'il  traitoit  de  cette  maladie  avec  des  pains 
lavés  en  guife  de  boüillons,  dans  lefqucls  il  met- 
toit  quelques  grains  de  Tel , un  peu  d’huile  d’oli- 
ve , ôi  certaine  petite  quantité  d’ail.  Cette  nou- 
velle méthode  de  traiter  ainfi  fes  malades  lui  réuŒc 
fi  bien  que  de  dix  perfonnes  qu’il  avoit  d’attaquécs 
de  la  pefte  , à peine  en  mouroit-il  une.  Alors 
tous  les  boüillons  de  viande  qu’on  faifoit  prendre 
aux  peftiferés  pour  les  nourrir  furent  fupprimés  ; 
êc  on  vit  diminuer  la  pefte  à vûc  d’œil.  Je  ne  vous 
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fais  aucun  raifonnement  fur  cet  exemple,  qui  pettfc 
tculfir  en  un  endroit , & devenir  nuifible  en  un  an. 
lie  , fuppofé  que  ce  conte  Toit  véritable. 

Les  remarques  que  je  fais  fur  les  Lettres  qui 
Melficuis  les  Médecins  écrivent  de  Marfeille  , & 
d’ailleurs  , c’eft  qu’on  trouve  que  la  faignée  , la 
purgation,  & d’autres  moyens  que  votre  art  a in- 
ventes , fi  utiles  à d’autres  maladies , donnent  la 
mort  a ceux  qui  font  attaqués  aujourd’hui  de  la 
maladie  dont  il  eft  queftion. 

Je  remarque  encore  que  tous  les  remedes  dé 
la  Galenique,  même  tous  les  élixirs  que  la  Chy- 
ïnie  a pû  inventer  , deviennent  inutiles  à lagué- 
rifon  des  malades.  Il  faut  donc  attaquer  cette 
cruelle  maladie  par  d’autres  endroits.  Je  voudrois 
ertayer  tous  les  autres  moyens  humains  fans  rien 
rifquer  du  côté  des  malades  ; car  foit  que  ce  foient 
des  animaux  qui  s’échappent  à notre  vûe,  parce 
qu'ils  font  infiniment  petits  , qui  nous  caufent  la 
Perte , en  fe  communiquant  jufqu’à  nous  par  lé 
moyen  de  l’air  ■>  depuis  le  corps  peftiferé  où  ils 
fourniffent  à mille  millions, &c.  Soit  que  ce  foient 
des  acides  , ou  desalkalis  » dont  les  uns  coagulent 
notre  fang  , & les  autres  le  diflolvent  ou  le  déran- 
gent , on  peut  connoître  les  unes  & les  autres  dé 
tes  caufes  par  differens  moyens  ce  me  femble* 
Un  linge  moliillé  d’une  eau  bien  pure,  parte  cer- 
tain tems  fur  le  corps  d’un  cadavre  mort  de  la 
perte,  a quelque  diftance  & pics  du  vifage , même 
avant  qu’il  foit  mort,  emportera  certaine  quan- 
tité des  animaux  qui  s’échapentdu  malade.  Quel- 
ques goûtes  de  ce  linge  prerté  pourra  faire  dé- 
couvrir par  le  moyen  d’un  bon  microfcope,  fi  cé 
font  des  animaux  qui  engendrent  la  Perte  ; auf». 
quel*  on  oppoferoit  divers  moyens  pour  les  faire 
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$nourir , que  l’on  examineront  par  diverfes  expé- 
riences. Un  linge  moüillé  avec  du  lait  virginal , 
fait  avec  le  vinaigre  diftillé  & le  fel  de  Saturne 
pu  la  litarge , pail'é  & re pâlie  fur  la  refpiratioa 
du  malade , prouvera  qu’il  émane  du  corps  du 
peftiferé  des  molécules  arfenicaux , s’il  noircit 
fi  ce  font  des  foufFres  ils  noirciront  la  vailïèlle 
d’argent  , & rendront  l’or  plus  éclatant  ; fi  ce 
foqt  des  alkalis , ils  changeront  certaines  couleur# 
qu’on  leur  oppofera,  que  vous  connoiiTez  mieux 
que  moi.  Je  pourrois  citer  une  infinité  d’autres 
expériences  pour  découvrir  la  caufe  de  cette  ter- 
rible maladie.  Quoique  tout  ce  que  je  viens  d’a- 
voir l’honneur  de  vous  dire  paroiflè  allez  vrai- 
femjslable , je  vous  avoue  que  je  n’en  fuis  pas 
fort  content.  J’ai  d’autres  principes  fur  lefujet 
de  la  pefle  très-differens  de  ceux  que  je  viens  de 
raporter.  Vous  me  direz , s’il  vous  plaît,  s’il* 
Vous  paroident  allez  fatisfaifans  ; les  voici  : 

Je  conje&ure  que  la  femence  de  la  Pefte  efl 
dans  le  corps  de  tous  les  humains  de  pere  en  fils, 
depuis  l’origine  du  premier  homme.  Que  la  pe- 
tite verole , la  rougeole  & une  infinité  d’autres 
maladies  y ont  àuüi  leurs  diverfes  femences  , 
qui  ne  fe  dévelopent  qu’à  certain  tems  & à cer- 
taines circonftances  ou  températures  de  l’air,  8c 
fuivant  les  difFerens  fujets  qui  les  font  éclore, 
à peu  près  comme  nous  voyons  que  la  poudre 
à canon  ne  s’enflâmeroit  jamais  dans  l’air  fi  le 
feu  ne  la  venoit  faire  dilater.  Que  le  grain  de 
bled  que  nous  tenons  ferré  dans  la  grange  ou  ail- 
leurs , ne  germeroit  jamais  non  plus , & n’en  pro- 
duiroit  point  d’autres  s’il  n’écoit  femé  dans  une 
terre  humide  & préparée  à cela.  De  même  puis- 
je  dire  de  4 Pefte  » qu’elle  n’écloroit  jamais , fi  ■ 
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tin  certain  levain  , ou  tout  autre  corps , commê 
un  petit  animal  ne  s'échapoit  du  lieu  rempli  dé 
la  contagion  pour  venir  faire  éclore  dans  notré 
fang  ou  dans  notre  corps  la  femencé  de  la  Peftd 
Cn  queftion. 

Plufieurs  aütres  animaux  ne  font  point  atta- 
qués de  la  contagion  dans  le  tems  que  les  hommes 
pétillent  de  cette  maladie.  Aucune  perfonne  ne 
périt  de  la  maladie  qui  atraquoit  les  bœufs  il  ÿ 
a quelques  années , ndn  plus  quand  certains  maux 
attaquent  les  troupeaux  des  moutons  , & d’autres 
les  lapins  , Scc.  Cette  année  au  commencement 
du  Printems  on  s’eft  plaint  beaucoup  de  lu  mor- 
talité des  Poules  dans  la  Province  de  France, fur- 
tout  en  Brie.  Tout  cela  ne  peut  - il  pas  provenir 
par  des  femences  particulières  que  ces  difFèrens 
animaux  ont  dans  leur  fang  ? Le  pou , ce  vilaid 
animal  que  j’ai  déjà  cité , n’a-t-il  pas  la  fiennd 
dans  le  corps  de  l’homme  uniquement,  qui  après 
avoir  pdulïé  fes  œufs  au  travers  des  pores  , vien- 
nent enfuite  à éclore , & fe  perpétuer  pouf  fé 
communiquer  à d’autres  humains , plûtôt  qu’à 
aucuns  Autres  animaux,  & ainfi  continuer  fes  pro- 
ductions fans  le  fecoürs  des  aütres  fetnences  qui 
voltigent  fans  doute  dans  le  fang  de  l’homme? 
Et  pourquoi  les  femences  delà  Pefte  après  qu’elles 
auront  été  développéas  dans  le  corps  de  l’homme, 
foit  en  diffcren? animaux  , ou  autrement , ne  fé 
perpetucront-elles  pas  au  refte  des  humains  , où 
elles  trouveront  de  la  relTemblance  & du  rapport 
lorfque  les  uns  auront  commerce  avec  les  autres  * 
voltiger  à une  certaine  étendue  de  la  fphere  de 
l'homme,  comme  la  matière  fubtile  autour  de  l’ai- 
man,  les  corpufcules  du  mufe  , du  canfre,&c. 
voltigent  fans  cedè  autour  des  corps  d'où  ils  éma- 
nent 
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Ment.  D'oi\  vient  enfin  qu’un  cheval , ou  toute 
autre  bête  jettée  à la  voirie , qui  infe&e  l’air  à 
cent  pas  de  loin , auffibien  que  plufieurs  fumiers 
Sc  des  eaux  croupiflantes  ne  caufent  pas  la  pefte* 
ôc  une  baie  de  ruarchandife  infe&ée  de  la  con- 
tagion , qu’on  ne  peut  pas  connoître  par  les  fens* 
ou  bien  une  lettre  qu’o#  ouvrira  pour  lire,  infec- 
tera un  milion  de  perfonnes , & les  fera  périr  4 
en*  fe  communiquant  de  l’une  à l’autre  ? C’eft 
que  l’une  eft  difpofée  à développer  les  femences- 
de  la  Pefte , Sc  que  l'autre  ne  l’eft  pas»  C’eft  l’é- 
tincelle de  feu  qui  fe  communique  à un  grain  de 
poudre  à canon , celui-ci  à un  autre , Sc  ainfi  de 
fuite  à toute  une  traînée  de  poudre  -,  dût-elle  par- 
courir toute  la  terre  ? Il  n’y  a que  les  grains  fort 
écartés  de  la  traînée  * ou  qui  ne  font  pas  bien  pré», 
parés  à recevoir  l’a&ion  du  feu  qui  échapenr  à 
îbn  mouvement.  Si  l’étincelle  de  feu  ne  ttouvoic 
* dans  la  poudre  des  corps  difpofés  à recevoir  fon 
arftion  pour  fe  dilater  , elle  ne  prendroit  pas  feu  * 
comme  quand  elle  eft  humide  ou  mouillée,  &c* 
De  même  ce  qui  s’eft  échapé  de  la  balle  pefti- 
ferée  quand  on  l’a  ouverte  ayant  trouvé  des  fe- 
lïiences  de  femblablc  nature  dans  le  fang  des 
defembaleurs  , propres  à être  développées , y ont 
produit  la  Pefte,  Sc  de  ceux-ci  , le  développe- 
ment des  femences  s’eft  tranfmis  dans  le  reftede3 
habitans  de  Marfeille  , Scc. 

Il  me  paroît  donc,  Monfieur,  qu’il  eft  plus 
naturel  que  nous  portions  en  nous  les  femences 
de  la  Pefte  depuis  l’origine  du  premier  des  hu^ 
mâins , plûtôt  que  de  l’atcribuer  à toute  aucre 
caufe  que  j’ai  raportée  auparavant.  Pourquoi  aller  # 
chercher  loin  ce  que  nous  avons  fi  près  de  nous* 
ôc  en  nous  - même  î C’eft  q«e  nous  n’avons  des 
Temt  î /.  Na 
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yeux  que  pour  voir  autrui , & la  nature  ne  net* 

en  a pas  donné  pour  nous  voir  nous-mêmes.  Il 
s’agit  de  trouver  des  moyens  que  ces  feroences 
ne  fe  développent  point.  C’eft  là  le  noeud  Gor- 
dien. Pour  empêcher  de  germer  pendant  l’hiver 
les  grains , & les  femences  que  les  fourmis  ap- 
portent dans  leurs  petits  greniers  en  terre,  elles 
en  rongent  le  germe,  à ce  qu’on  prétend.  D’au- 
tres pour  empêcher  que  les  vers  ne  viennent  à 
éclore  dans  certaines  femences  de  fèves,  ou  d’au- 
tres légumes , les  jettent  dans  des  eaux  bouillantes; 
d’autres  y palfent  un  peu  d’huile  d’olive  , de  la 
pouflïere  de  chaux  , &c.  Il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n'y  ait  pareillement  des  moyens  pour  em- 

{ lécher  les  femences  de  la  Pefte  qui  font  dans 
'homme,  de  germer.  Il  femble  donc  , Monfieur, 
qu’il  conviendroit  mieux  pour  réuflir  que  nous 
eulïïons  recours  aux  expériences,  fur  tout  là  où 
le  raifonnement  nous  manque,  comme  dans  la 
conjoncture  prefente.  Je  fuis  prévenu  que  de 
tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences  que  les 
hommes  ont  inventés  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main , il  n’y  en  a pas  de  plus  utile  que  le  vôtre. 
Si  on  ne  réuflit  pas  autant  qu'on  le  defire,  ce  n’eft 
ni  la  faute  de  la  Science , ni  celle  de  l’Art  qui 
font  certains  ; mais  c’eft  plutôt  celle  du  Médecin 
peu  expert , & bien  plus  fouvent  celle  du  malade 
peu  raisonnable  , qui  ne  fuit  pas  toûjours  les  régie» 
que  votre  Art  preferit. 

Si  je  réfidois  dans  quelqu’endroit  où  la  Pefte 
fût,  je  tenterois  les  expériences  que  je  propofe, 
& plufieurs  autres  que  je  pourrois  imaginer.  Si 
je  ne  le  faifois  pas , je  croirois  manquer  à ce  que 

t'e  dois  à mon  prochain  & à moi- même , même  à 
'Etat.  Je  me  tournerois  de  tant  de  façons , que 


DES  PHU  OSO#  H!l.  J Si 

peut-être  je  pourrois  réuflïr  par  quelqu’endroit. 
Je  parle  comme  vous  voyez , Monueur , fore 
meertainement , & tout  par  conjectures.  Je  fuis 
fort  à pardonner,  comme  ne  profeffant  point  vo- 
tre Art.  Je  voudrois  que  l’on  pût  trouver  quel* 
que  chofe  qui  fût  plus  certain  & plus  utile,  que 
ce  qu’on  a pû  imaginer  jufqu’aujourd’hui  pour 
arrêter  cette  maladie.  Je  ferois  bien  charmé  que 
vous  puiffiei  trouver  quelque  chofe  qui  pût  vous 
plaire  dans  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  , & 
que  le  Public  en  tirât  qtlelqu’avantage.  J’ai  l’hon» 
neur  d’être  avec  mon  dévouement  ordinaire, 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  & très* 
obéilfant  Serviteur, 

GAUTIER* 


# 


ai  M&aftx , et 
if. 
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A VER.TI  SSEMENT. 

CEtte  Lettre  ri  a pas  été  plutôt  finie  pat 
(on  Auteur , que  M.  Baux  Médecin  a 
Ni  [mes,  à qui  elle  efi  aâreffée  , en  a envoyé  une 
imprimée  de  fa  façon  à M . Gautier , fur  le  même 
fujet , dattée  du  iÇ,.  Juillet  dernier,  qui  roule 
a peu  prés  furies  memes  principes  de  la  Pefie » 
fans  que  L'un  & l autre  de  ces  deux  Auteurs  % , , 
très-bons  amis  d' ailleurs , fie  fuffent  communiqués 
leurs  penfées.  La  différence  quil  y a de  l'une  a 
Vautre  de  ces  deux  Lettres , c,efi  que  M.  Gautier 
parle  dans  la  fienhe  en  Phyficien , par  conjectu- 
res, & comme  une  perfonne  qui  cherche , en 
sadreffant  dfon  ami  ,pour  lui  demander  (es  avis 
fur  ces  fortes  de  matières  qui  ne  fpnt  pas  de  fa ^ 
profeffion  J au  lieu  que  dans  celle  de  M.tiaux , 
fon  Auteur  y parle  en  fçavant  Médecin , avec 
beaucoup  de  méthode  (jp  de  certitude  • Et  que 
fi  avant  lui  perfonne  riapenfc  aux  mêmes  prin- 
cipes de  la  Pefie,  qu'il  rapporte  fi  bien , Juppofé 
qu’ils  (oient  les  véritables  & les  plus  certains , 
on  peut  dire  qu'il  efi  le  premier  de  ks  avoir  trou- 
vés. Voici  Ja  Lettre.  * 
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LETTRE 

De  Monfieur  Baux  , Médecin  de 
Nifnies , 

A M\  L.  F.  M.  A.  V . 

Au.  fujet  de  la  maladie  de  Provence. 

~ \ 

JMLonsieur, 

J'ai  demeuré  fi  Iong-tems  fans  me  donner 
l’honneur  de  vous  écrire , que  je  devrois  vous  ren- 
dre raifon  de  mon  filence,  mais  je  me  fuis  trouvé 
,fi  fouvent  avec  vous  dans  de  pareilles  occafions  , 
que  j’ai  épuifé  tous  les  prétextes , & que  je  n'ai 
plus  de  nouvelles  expreflïons  pour  vous  faire  un 
compliment  là-ddTus.  Je  répons  donc,  fans  me 
juftifier  davantage,  à votre  Lettre,elle  m’a  fait  un 
•yrai  plaifir  , & toutes  celles  qui  me  viendront  de 
votre  part,  m’en  feront  toûjours  beaucoup. 

Vous  ne  doutez  pas  que  dans  la  fituation  où 
nous  fortunes  , étant  menacés  d’une  maladie  qui 
fait  tant  de  ravage  chez  nos  voifins  ; je  n’aye  fait 
des  recherches  pour  tâcher  d’en  découvrir  la  na- 
ture. J’ai  lû  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit, 
& n’y  ai  pas  trouvé  mon  compte.  J’ai  médité 
for  ce  terrible  fléau , & après  toutes  mes  réfla- 
tions je  n’ai  pû  tirer  que  des  conduirons  bien  hi^- 

N n iij  4 * 
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miliantes.  Vous  verrez  ici  l'idée  que  je  m'et* 
fuis  formée.  J’aurois  fait  une  petite  diflèrtatiorç 
fur  cette  maladie  , iî  j’avois  crû  que  mes  pen- 
fées  méritaiTent  d’être  écrites  : je  me  contente  de 
vous  envoyer  le  plan  de  ce  que  j’ai  médité  là- 
defius. 

J’aurois  d’abord  agité  une  queftion  nouvelle  ^ 
fçavoir  , fi  la  Perte  eft  un  mal  contagieux , & 
i’aurois  tâché  de  prouver  l’affirmative  par  tous  les 
faits  arrivés  en  Provence  & ailleurs,  & par  bien 
des  raifons  que  l’on  pourroit  oppofer  à celles  qui 
ont  été  rapportées  pour  faire  voir  que  la  Perte 
n’eft  pas  contagieufe.  d’autorité  de  Meilleur* 
les  Médecins  de  Montpellier , pour  lefquels  j’ai 
«ne  eftime  finguliere , & dont  je  révéré  les  déci- 
dons , ne  m’auroit  peut-être  pas  retenu  dans  cette 
oçcafion. 

Après  cela  j’aurois  expofé  que  la  Perte  eft  un 
genre , & non  pas  une  efpeçe  de  maladie , comme 
l’ont  crû  prefque  tous  les  modernes  *,  qu’on  pou- 
voir afturer  quelle  étoit  ordinairement  portée, 
puifque  l’hiftoire  des  principales  Pertes  qui  ont 
ravagé  en  divers  tçms  plufieurs  contrées  de  l’Eu- 
ïppe  , marque  toûjpurs  leur  origine , & les  fait 
venir  d’ailleurs.  Je  l’aurois  fait  originaire  d’E- 
gypte , de  la  Barbarie , & de  plufieurs  autres  par- 
ties del’AfFrique.  Profper  Alpin  , remarque  * que 
les  eaux  qui  croupiftènt  après  le  débordement  du 
Nil , laiflent  un  limon  duquel  s’élèvent  des  exha- 
laifons , qui  avec  les  vents  qui  y régnent  en  cer- 
tains rems , font  la  caufe  de  ccs  maladies  pcfti— 
lentielles , qui  y tuent  les  malades  fubitement, 
ou  dans  trois  ou  quatre  jours.  Les  Marchands  ^ 
qu’on  pourroit  appeller  dans  ces  occafions , por- 
teuts  de  j>eftç , l’auroiçnt  prifç  là , & vendue  içj 
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vec  leurs  marchandées  à tous  les  acheteurs. 

J’aurois  parlé  de  l’analogie  de  la  Pelle  avec  la 
petite  Verole,  & laiflànt  difputer  Meilleurs  les 
Médecins  de  Montpellier  fur  l’Auteur  de  cette  dé, 
couverte  , j’aurois  avoüé  franchement  que  je  la 
tiens  des  Allemans  * qui  l’ont  publiée  il  y a en- 
viron lîx  ou  fept  ans.  . 

C’eft  ici  qu’il  auroit  fallu  marquer  la  nature 
du  venin,  l’appelle  venin,  levain,  ou  virus  ce 
qui  vient  de  la  part  du  fujcc  peftiferé,  & qui 
porte  fon  a&ion  fur  celui  qui  eft  fain.  Quand 
j’aurois  été  en  lieu  infeûé  & commode  , je  vous 
avoue  que  je  n’aurois  pas  eu  la  curioûcé  , ou  fi 
vous  ypulez  , le  courage  de  M.  Alprun , qui , 
en  Allemagne  , a fait  autrefois  par  les  eflais  chi- 
miques l’analife  du  pus  qu’il  avoir  tiré  d’un  bubon 

{>eftilentiel.  Je  me  ferois  contenté  de  cara&erifer 
e venin  par  fes  effets.  On  a obfervé  à Marfeille 
par  l'ouverture  des  cadavres , des  inflammations 
gangreneufes  , des  vifceres  grolfis , d.es  liqueurs 
épaifïies , &c.  De  eps  obfervations  , on  auroit  pû, 
ce  me  femble , juger  que  le  virus  peftilentiel  eft 
cauftique  & coagulant.  Je  n’aurois  pas  ofé  dé. 
terminer  s’il  eft  arcenical , ou  de  la  nature  du  lu- 
blimé  corrofif,  ou  de  quelqu'autre  poifon.  Je 
ne  vois  pas  que  la  chofe  eût  été  poffible  ni  né- 
celïaire. 

Outre  la  caufticité , ce  venin  a encore  la  qua- 
lité d’un  véritable  levain,  c’eft -à- dire,  qu’il  fe 
multiplie  félon  l'état  des  fujets  fur  lefquels  il  agit, 
en  dégageant  quelques-unes  de  leurs  parties  qui 
lui  font  analogues  ; car  l’aftion  des  levains  n’eft 
pas  une  création  ou  génération  , ce  n'eft  qu’un 
dévelopement  d’une  matière  qui  eft  eflentielle* 
* VV«lofchnjg.  fc  ioigK  hiA,  Pell  ' 
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ment  de  la  nature  du  levain , ou  fort  peu  diffè- 
rente  $ le  venin  peftilentiel  ne  fe  multipliant  dans 
nos  corps , que  parce  qu'il  y trouve  une  matierç 
de  fa  propre  nature  , ou  très-approchante.  Nous 
portons  donc  dans  nous- même  la  femence  de  !a 
Perte  , qui  n’a  befoin  que  d’être  mife  en  jeu  t 
pour  produire  tous  les  effets  que  nous  voyons. 

Apres  avoir  établi  la  nature  du  virus  peftilen- 
tiel , & prouvé  que  c’eft  un  véritable  ferment , 
j’aurois  afluré  que  de  même  qu’il  faut  une  cer-, 
taine  quantité  de  levain  , & qu’il  ait  une  certaine 
proportion  avec  le  corps  auquel  il  doit  s’unir 
pour  fermenter , il  faut  de  même  que  le  levain 
peftilentiel  ait  de  la  convenance  avec  nos  hurneurs, 
& qu’il  s’unifie  avec  elles  en  quantité  fufflfante  , 
pour  nous  donner  la  Pefte. 

Comme  nous  voyons  que  les  uns  font  plus  dif. 
pofés  que  les  autres  à recevoir  ce  venin , & que 
ce  font  ordinairement  ceux  qui  ont  fait  un  mau- 
vais ufage  dçs  chofes  que  nous  appelions  non- 
naturelles  , ou  qui  fe  font  e.xpofés  à toutes  les 
chofes  que  l’on  a regardées  comme  caufes  de  la 
Pefté.  J'aurois  traité  de  ces  caufes  , que  j’aurois 
appellées  difpofitives,  c’eft-à- dire  , qui  mettent 
les  humeurs  de  notre  corps  dans  des  difpofitions 
prochaines  de  la  Pefte.  J’aurois  excepté  de  ces 
caufes  les  influences  des  Aftres  , & l’apparition 
des  Cometes.  Permettez- moi , Monfieur  , de  re- 
marquer ici  que  cette  Comete  qui  avoir  été  pré, 
dite  par  M.  Bernoulli  , & qui  devoir  paroître 
le  17.  de  Mai  de  l’année  1719-  n’auroit  pas  fçû 
prendre  mieux  fon  tems  , pour  fe  faire  voir 
Quel  dommage  pour  cette  opinion  , que  l’éleve 
nement  n’ait  pas  juftifié  la  prédiétion  ! que  dç 
|çns  affermis  dans  la  croyance  que  l’apparition 
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3e  ces  Aftres  prédit  des  évenemens  finiftres.! 

De  ce  qu'il  faut  une  convenance  entre  le  fang 
■8c  le  venin  , il  fuit  que  fi  le  fang  fe  trouve  d’une 
confiftance  inégale  , il  peut  fe  charger  d’une  plus 
grande  ou  d’une  moindre  quantité  de  venin.  Ce 
venin  peut  dégager  dans  plus  ou  moins  de  tems 
les  principes  qui  lui  conviennent  pour  fa  multi- 
plication. Les  folides  différemment  conftitués , * 
feront  en  état  les  uns  plûtôt  que  les  autres , d’être 
attaqués  &c  plus  fortement  pénétrés.  Le  fang 
pouvant  changer  de  difpofition  à tout  moment, 
peut  n’avoir  pas  aujourd’hui  des  parties  propres 
a accrocher  le  venin  , & en  avoir  demain.  Il  peut 
être  même  tellement  conftitué  qu’il  n’en  accro- 
chera aucune  , &c  que  toutes  celles  qui  fe  mêle- 
ront avec  lui  par  l’infpiration , ou  par  les  autres 
voyes , en  forciront  fans  y avoir  fait  aucune  al- 
teration ; & les  parties  folides  pourront  être  d’une 
telle  tellure,  qu’elle  les  mettra  à l’abri  du  venin, 
de  forte  que  bien  que  le  fang  s’en  charge,  & 
qu’il  le  multiplie  même , il  n’arrivera  aucun  mal  à 
celui  qui  aura  une  telle  conftitution  , mais  celui-ci 
tout  fain  qu’il  paroît , portera  cependant  la  Perte 
par  tout  où  il  ira.  De  là  vient  que  la  communi- 
cation eft  fi  dangereufe  en  tems  de  Perte. 

Enfuite  après  avoir  rapporté  tous  les  lignes  dia- 
gnoftiques,  je  ferois  venu  au  prognoftic.  Jen’an- 
rois  pû  le  faire  que  trcs-funefte.  J’aurois  parlé 
des  bons  & des  mauvais  lignes  , & j’aurois  re- 
marqué principalement  que  cette  maladie  eft  ab- 
folument  incurable  lorfque  le  venin  fe  dépofe  en 
dedans  ; que  ce  venin  caufe  une  mort  fubite  s’il 
enflâme  le  cerveau,  le  coeur  ou  le  poulmon  , 8ç 
que  la  gangrené  de  ce  dernier  peut  être  fi  prompte 
Hjp’çn  meurt  fut  Iç  champ  à la  premiexe  approche 
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des  cKofes  empeftées , comme  il  arriva  à Mar- 

feille  à ces  Crocheteurs  qui  périrent  en  débarquant 
les  marchandifes  venues  du  Levant  ; & qu’au 
contraire  ce  mal  guérit  de  lui-même,  fi  le  dépôt 
fe  fait  en  dehors.  Que  fi  l’on  voit  mourir  des 
malades  en  qui  les  éruptions  extérieures  ont 
paru , c’eft  parce  qu'il  s’eft  fait  avec  des  dépôts 
externes , des  dépôts  internes. 

Avant  que  de  pafier  à la  curation,  j’aurois  parlé 
des  moyens  préfcrvarifs  pour  fe  garantir  de  la 
Contagion  -,  & bien  qu’il  n’y  ait  aucun  préfervatif 
fpécifique,  je  crois  pourtant  que  , comme  nous 
avons  remarqué  que  le  mauvais  ufage  des  chofes 
non- naturelles  eft  la  caufe  difpofitive  de  la  Pefte, 
le  bon  ufage  au  contraire  de  ces  chofes  peut  nous 
en  préferver.  Et  comme  ceux  qui  font  remplis 
de  crudités,  font  les  premiers  attaqués,  j’aurois 
propofc  l’ufage  des  Stomachiques  , comme  ce 
qu’il  y a de  meilleur.  Je  crois  que  l’ufage  du 
Quinquina  , auquel  on  ajoûteroit  par  intervalle, 
de  la  Rhubarbe  , feroit  un  des  plus  fûrs.  La  tein- 
ture du  Quinquina  prife  en  quantité  , l’ufage  jour- 
nalier de  laGermendrée,des  Vulnéraires  de  Suiflc, 
& de  quelques  autres  plantes  ameres  prifes  en 
guife  de  Thé , plufieurs  fois  dans  le  jour  , rem- 
plirent toutes  les  indications.  Je  n’aurois  peut- 
être  pas  oublié  le  Diftique  des  trois  adverbes , 
quoiqu’à  dire  le  vrai,  il  a été  fi  fouvent  mis  en 
œuvre  , que  j’aurois  pû  faire  quelque  difficulté 
de  l’employer.  Il  contient  pourtant  le  feul  préfer- 
vatif fpécifique  & immenquable.  Qui  aliud  reme- 
dium  fro  vitandd  Pejle  infiituunt  quant  fugam  , vel 
funt  homirtes  ignorantes  vel  volant  arufcare.  * 

Sur  le  prognoftic  que  j’ai  fait , vous  compre- 
nez bien , Monfieur,  que  je  ne  me  crois  pas  un 

★ SanBorius  Med.  Sut.  fcB.  *. 
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Çrand  Maître , dans  le  traitement  de  la  Perte, 
puifque  lorsqu’elle  porte  en  dedans , elle  eft  ab- 
solument incurable  , & Jorfqu'elle  porte  en  de- 
hors , elle  guérit  fans  le  fecours  de  la  Médecine, 
C’eft  précilement  dans  cette  occafion  qu’on  peuç 
dire  , Soin  Medicina , eft  non  uti  Medicina. 

J’aurois. fait  une  grande  reforme  de  plufieurs 
medicamens  qui  étoient  en  pofleflïen  depuis  lon- 
gues années  d’etre  de  Souverains  Antidotes.  Toutes 
les  Corife&ions  Theriacales  , tant  de  comportions 
Çezoardiques , & Prophyljatiques  , & tant  d’au- 
tres Brimborions  dont  l’Antiquité faifoit  parade, 
auroient  été  bannis  de  ma  pratique.  J’aurois  Seu- 
lement approuvé  les  doux  Emetiques  donnés  dès 
le  premier  inrtant  de  la  maladie  ; les  ptiSannes  dé- 
layantes & légèrement  purgatives  $ & les  adou- 
cillans , regardant  tout  ce  qui  peut  remuer  le  Sang 
ou  lui  donner  quelque  acrimonie , cpmme  très- 
nuifible.  Je  me  fçrois  uniquement  attaché  à la 
cure  Chirurgicale , en  quoi  je  crois  que  doit  con- 
fifter  tout  le  traitement  des  Peftiferés, 

En  parlant  de  la  purification  des  chofes  peftife- 
rées , j’aurois  attaqué  tous  ces  Parfums  fi  compo- 
sés , ne  doutant  pas  que  le  Seul  ufage  d’un  grand 
feu  j ou  quelque  parfum  fimple , ne  fuffife  pour 
purifier  ce  qui  peut  l’être  de  cette  forte. 

Ne  trouvez  - vous  pas  , Monfieur , dans  cette 
maladie  un  grand  Sujet  d’humiliation  ? Soit  que 
nous  la  regardions  en  Chrétiens  comme  un  fléau 
que  le  Seigneur  envoyé  pour  punir  le  dérégle- 
ment des  hommes  ; Soit  que  nous  la  regardions 
en  Phyficiens , & que  n’en  pouvant  bien  connoî- 
tre  ni  la  cauSe , ni  les  remedes  qu’on  doit  lui  op- 
pofer , nous  Sentons  la  petiterte  de  notre  efprit , 
& les  bornes  dç  nos  connoilTances. 
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Si  vous  trouvez  que  ces  idées  vaillent  la  peins 
d'ctre  fuivies  , je  pourrai , fi  ma  fanté  & mes  oc- 
cupations me  le  permettent , travailler  à les  éclair- 
cir. Je  fuis,  &c. 

A Nifines } le  26.  juillet  172U 


AVERTISSEMENT. 

CEtte  Lettre  navoit  été  écrite  que  dans  le 
deffein  d'entretenir  un  ami  } cependant 
comme  elle  contient  une  efpece  d'analije  d'une 
Jtiffertation  à laquelle  on  pourroit  travailler , on 
a trouvé  bon  » pour  fonder  le  goût  du  Public , de 
faire  imprimer  ce  projet  » on  l'on  avance  quelque 
nouveauté . 


Digitized  by  Google 


toïsPmiosop&iSi  $7$ 


N OUVELLES 

CONJECTURES  PHYSIQUES, 

Concernant  la  difpofition  de  tous  les 
corps  animés. 

«*■ 7 

A Monfieur  Baux  de  la  Ville  de  Nifmes , Dofttur  en 
Médècine  de  la  Faculté  de  Montpellier . 

^[oNS  IEÜR, 

! . 

Voici  de  nouvelles  conje&urès  Phyfiques,  édn- 
cernant  la  difpofition  des  corps  animés  , que  j’ai 
l’honneur  de  vous  adrefler , comme  à une  per- 
fonne  plus  capable  que  je  ne  fuis  pour  les  re-  ’ 
foudre. 

J’ai  lû  dans  le  Traité  intitulé  l'Art  de  fe  con- 
naître foi  - même , par  f.  A.  in  12.  à Paris,  chez  J. 
Aniflbn  , de  l’Imprimerie  Royale  , page  7.  & #«. 
Que  les  alimens  fe  changent  en  chyle,  le  chyle  en  fang  , 
lefang  en  chair,  os“&c . Je  vous  avoue  que  cette 
métamorphofe  me  paroîc  fort  incertaine  , ou  plû- 
tôt  fort  obfcure  pour  moi , encore  qu’elle  foie 
l’opinion  la  plus  commune  , & la  généralement 
reçue  de  la  plûpart  des  Do&èurs  & des  Philofo- 
phes  d’aujourd’hui.  Voici  mes  conje&ures  fur  ce 
fujet'  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  penfer  & de  dire 
que  le  chyle  que  je  fais  confifter  en  un  acide  dé- 
veloppé pat  le  liquide  des  alimens , avec  lequel 
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il  a fermenté  & s’eft  mêlé  , n’eft  tel  que  parcê 
que  fes  rcllorcs  fe  font  brifés  , & fes  pointes 
émourtees , & qu’il  eft  aufli  ancien  que  l’origine 
de  l'homme  j que  le  fang  pareillement  de  lem- 
blable  datte,  n’eft  tel  que  par  un  développement 
de  fes  globules  en  d’autres  , oi\  il  eft  contenu  , & 
cela  par  le  moyen  du  chyle  & du  lue  des  alimens 
qui  le  viennent  faire  fermenter  & développer  ) 
que  les  mufcles  ou  les  chairs , les  tendons , les 
os  , les  ongles , les  cheveux  , &c.  étant  de  même 
auflî  anciens  que  l’homme , & développés  par  la 
circulation  du  fang,  ou  par  le  liquide  du  chyle, 
ôc  des  alimens , font  defemboités  de  leurs  celules 
ou  de  leurs  tiiïus  , nous  ont  été  tranfmis  ainfi  de 
pere  en  fils  depuis  l’origine  du  premier  des  hu- 
mains, de  même  que  la  circulation,  &d.  Je  fais 
venir  comme  vous  voyez  , Monfieur , la  chofe 
de  bien  loin  j de  maniéré  que  les  liquides  des  ali- 
mens paftans  fans  ceffe  dans  toutes  ces  parties  qui 
compofent  les  corps  vivans  ne  fervent  que  pour 
en  remplir  incelfamment  leurs  petits  vuides  , ou 
leurs  celules , l’entre-deux  du  déployement  de 
leurs  tiflus , &c.  Et  ces  fucs  alimentaires  qui  ne 
font  que  palier , circulant  fans  cefle  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , étant  renouvcllés  de  mo- 
ment à autre  par  d’autres  nouveaux  fucs  conte- 
nus dans  le  chyle  » entretiennent  ainfi  l’cccono- 
mie  de  tous  les  Etres  vivans. 

Ce  Syftcme  comprend  également , fuivant  mon 
fentimeur  , le  renouvellement  de  toutes  les  Plan- 
tes , dont  les  parties  qui  les  compofent  chacune 
en  particulier  , ne  proviennent  que  d’un  conti- 
nuel développement  de  la  première  graine  qui 
les  contenoit  toutes  à Ion  commencement , cha- 
que efpeces  fuivant  fa  femence  particulière.  L’eatt 
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te  la  terre  ne  fervent  par  conféquent  qu’à  faire 
germer  , croître , & développer  toutes  les  femen- 
ces , & leurs  plantes  par  differens  fermens , comme 
des  outils  propres  à déplier  les  Feuillets  de  leurs 
partie  les  plus  repliées  & les  plus  cachets.  De 
même  ne  puis,  je  pas  dire  que  les  fucs  des  ali— 
mens  ou  des  liqueurs , ne  doivent  fervir  non  plus, 
ce  me  femble , qu’à  développer  l’acide  contenu 
dans  fes  glandes  féminaires  , des  conduits  falivai- 
res, , de  l’oefophage , de  l’eftomach  , du  pancréas , 
des  inteftins  & d’ailleurs , dont  les  relforts  font 
imperceptibles  à nos  recherches , & à nos  meil- 
leurs microfcopes , feulement  pouvons-nous  les 
imaginer  , & les  comparer  à quelque  chofe  d’af- 
fea  approchant  qui  foit  connue  à nos  fens  î Ainlï, 
j’eftime  que  le  chyle  n’a  jamais  été  auparavant 
aliment  , nuis  bien  un  acide  dévelopé  & mêlé 
avec  le  fuènle  la  nourriture  que  nous  prenons, 
& qu'il  devient  doux  & blanc  par  fon  dévelopc- 
ment , en  fermentant  avec  les  liquides  des  ali- 
mens.  C’eft  à peu  près  de  cette  manière  que  plu- 
fieurs  fruits  deviennent  doux,  de  trcs-âpres  & de 
très-  aigres  qu’ils  étoient  avant  leur  maturité.  Que 
l’acide  du  fel  de  Saturne , ou  quelques  goûtes  de 
lait  virginal,  blanchiflent  un  grand  volume  d'eau , 
& la  rendent  douce.  Qu’il  y a enfin  autant  d’acides 
differens  dans  la  nature , pour  ne  produire  pas 
tous  les  mêmes  effets,  que  les  corps  qui  les  con- 
tiennent font  diffemblables  entr’eux.  S’il  eft  vrai 
enfin  que  les  liquides  des  alimens  adoucirent  ainfi 
l’acide  du  chyle  en  n’en  émouflant  les  pointes , 
que  celui  - ci  par  fes  heurtemens  defemboite  le 
fang  de  fes  globules,  &quelefang  circulant  dans 
la  plupart  des  autres  parties  du  corps  mêlé  avec 
le  liquide  des  alimens , dévelope  les  unes , déplie 
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les  autres  de  leurs  feuillets  repliés  , prefTe  lc$ 
tuyaux  des  autres  pour  les  rallonger  , en  s’intro* 
duifant  dans  leurs  replis  en  maniéré  de  petits 
coins  , ou  de  toute  autre  maniéré  , &c.  C’eft 
chaque  jour  dans  tout  ce  qui  a vie  de  nouvelles 
produdiçns  , ou  extensions  de  toutes  les  par- 
ties en  d’autres  nouvelles  , comme  fi  elles  é- 
toient  chacune  en  particulier  differentes  roues, 
qui  agiflent  toutes  de  concert  pour  faire  mou- 
voir une  machine  j Et  comme  ce  font  conti- 
nuellement en  chacune  en  particulier  des  defem*. 
boitemens  tous  nouveaux,  ou  des  dépliemens, 
les  derniers  doivent  contenir  tous  ceux  qui  fe 
feront  dans  la  fuite  , comme  ces  mêmes  derniers 
étoient  contenus  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés. Je  conclus  donc  de  tout  ce  Sy  ftême , que  l’eau 
Sc  la  terre  n’ayant  jamais  fervi  qu’à  déveioper  les 
premières  femences  de  toutes  les  ptantes  , que 
l’Auteur  de  la  Nature  a mifes  au  monde  , de 
même  les  alimens  n’ont  fervi  qu’à  déveioper  & 
perpétuer  les  parties  de  tous  les  animaux , fans 
que  jamais  ces  mêmes  alimens  ayent  pû  fe  chan- 
ger en  la  propre  fubftance  des  plantes  , ou  des 
animaux  mêmes  qu’ils  ont  dévelopé,&  fait  vivre* 
Car  s’il  étoit  vrai  que  les  alimens  fe  changeatfenc 
en  chyle  , le  chyle  en  fang  , le  fang  en  chair , os, 
&c.  il  faudroit  que  les  alimens  continffent  en  eux 
du  chyle  , du  fang  , des  chairs  , des  os  , &c.  ou 
qu’ils  eulfent  cette  propriété  de  les  produire  , ou 
de  les  former , ou  de  les  engendrer. 

Ces  termes  de  produire,  former,  ou  engendrer, 
ne  me  paroiirent  pas  clairs,ni  poflibles  àcompren- 
dre  dans  cette  occafion,  pour  pouvoir  s’en  fervir. 
Car  fi  cela  étoit  que  cela  fe  fit  ainfi , il  s’enfuivroic 
que  l’homme  fe  renouvellant  chaque  jour  dans 

toutes 
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Sautés  fes  parties , par  «le  nouveaux  alimens , il 
fe  rendroit  immortel  par  le  renouvellement  con- 
tinuel qu’il  fe  fieroit  chaque  jour  de  fes  partie» 
vieilles , en  d’autres  nouvelles.  Ce  que  nous  né 
voyons  pas  arriver  dans  aucun  Eftre  vivant , à eau*? 
fe  que  les  parties  qui  compofent  tous  les  Etres  vi- 
Vans , étant  englobées  les  unes  dans  les  autres , fonc 
repliées  jufques  à un  certain  état , ou  un  certain 
nombre  déterminé , pour  pouvoir  parvenir  à uné 
certaine  étendue  de  perfe&ion*  fe  déplient , & fe 
tenouvèllenc  chaque  jour  pour  arrivera  ce  dernier 
degré  d’augmentation  , après  lequel  elles  ne  von* 
pas  au  delà  5 Elles  dégénèrent  enfuite  > & dimi- 
nuent leurs  produftions  , pour  xleperit  peu  à peu* 

& ceffer  d’être  entièrement.  Les  hommes  aprè*  y 
*un  certain  temsne  ceflent-ils  pas  dé  produire  leur* 
femblables , aufli  bien  que  les  femmes  de'nOurriè; 
les  enfans  dans  leurs  feins , après  lequel , les  uns  y 
& les  autres  finirent  leurs  produftions , & lailTenr 
enfuite  à leur  pofterité  le  foin  de  fe  perpétuer  >1 
Ainfi  de  même  de  tous  les  autres  animaux.  On 
Voit  arriver  la  même  chofe  dans  toutes  les  Plan-* 
tes*  Les  Animaux , auffi  bien  que  les  Plantes  de*. 
perilTent  tous  après  leur  retour.  Tous  les  animau» 
chaque  année  ne  changent-ils  pas  de  peau , ou  d& 
poil  > qui  plus , qui  moins  ? Et  leurs  humeurs  ne 
le  renouvellent-elles  pas  de  même  ? L’£creviffe_ 
ï»e  digere-t-dle  pas  tous  les  ansfon  vieil  eftomach  * 
pour  s’en  reproduire  àr»  tout  de  nouveau?  Ne  fe’ 
forme- 1- il  pas  chez  elle , demoUvelles  écàfll»fc 
pour  fe  couvrir , mêm  e de  nouvelles  pares , quand 
on  lui  en  arrache  quelqu'une*  ? Sera-ce  là  Uour-. 
riture  quelle  prend  qui  luy  fournira  ces  parties  * 
A’elle-même  j fi  elles  n’étoient  déjà  contenues  en 
elles-mêmes  , la  plufpart  comme  des  plantes  dan» 
leur»  racines , ou  dus#  leurs  boutures  d’ùne  ro*- 
To*h  //.  0® 
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niere  imperceptible , même  incomprehenfible  * 
nos  fens  ? Les  Plantes  tous  les  ans  ne  renouvellent- 
elles  pat  leurs  feves , leurs  feuilles , leurs  fleurs,  leurs  • 
fruits  , &c  par  un  continuel  developement  ? Dans 
la  génération  peut- on  dire  que  le  manger  , & le 
boire  produifent  ces  vers  Embrions  qui  forment 
tous  les  animaux , auflï  parfaits  dans  leurs  peutef- 
fes  qu’ils  les  peuvent  être  dans  leurs  grandeurs 
naturelles  , que  l’on  prétend  être  chez  1 homme  , 

& dans  la  plûpart  des  animaux  , comme  le  pepm 
au  grain  de  raizin , ou  le  grain  de  raizm  a la  grâ- 
ce ou  la  grape  entière  a la  louche , &c.  bi  1 an- 
cienne opinion  veut  que  la  nourriture  que  nous 
prenons  fe  change  en  fang , en  chair,  en  os  , & en 
la fubftance  de  nôtre  corps,  & celle-cy  étant  la 
caufe  delà  production  de  la  génération  par  un  per- 
pétuel developement , il  faut  que  la  meme  nour- 
riture forme  aufli  les  Embrions,  & que  nous  trou- 
vions par  confequent  dans  le  pain  , & dans  la  boil- 
fon  les  parties  les  plus  parfaites  des  enfans  que 
les  hommes  mettent  au  monde , & ces  alimens 
devroient  contenir  des  doigts  des  mains , des  pieds , 
& toutes  les  autres  parties  organifées  du  Corps  , s il 
étoit  vray  qu’ils  fe  changeaflent  en  fang,  en  chair  , 
en  os  &c.  dont  fes  dernieres  font  formées  , qui 
venant  enfuite  à fe  réunir  dûlfent  former  des  corps 
parfaits  tels  que  nous  fommes*  Par  la  même  rai- 
son l’eau  , & la  terre , devroient  contenir  dans 
leurs  fubftances , la  racine  * la  tige,  les  branches , 
les  feuilles  , les  fleurs,  les  fruits,  &c.  des  plantes 
avant  qu'elles  fulTent  produites*  Peut-on  adoptée 
une  femblable  opinion  ? Il  me  femble  qu’elle  don- 
• neroit  trop  de  pouvoir  à la  Nature.  Elle  la  fayo- 
riferoit  entièrement  : car  elle  la  rendroit  la  Mai- 
trelfe  de  tous  les  Etres  vivans  dans,  les  alimens» 
Si  nous  fuppofons  au  contraire , que  tous  les 
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Etres  animez  qui  font  dans  l’Univers  ne  paroif- 
fent  que  par  un  admirable  developement  des  uns 
en  des  autres  , nous  remonterons  à l’origine  des 
chofes  5 & il  nous  faudra  avouer  alors,  ne  pouvant 

f>as  aller  au-delà  de  la  première  femence , que  ce-, 
uy  qui  a conftruit  la  première  envelope  de  chaque , 
thôfc , doit  être  Un  habile  Ouvrier  , de  qui  la  Sa^ 
gelfe  infinie  perpétuera  ce  developement  jufqu’à 
un  certain  terme  , qu’il  n’eft  pas  permis  à nôtre 
fuffifances  ou  plütÔc  à nôtre  ignorance  de  déter- 
miner. Et  que  comme  en  un  moment  il  a pu  pro- 
duire les  émboiremens  de  tous  les  Etres  vivans  , 4 
peut  les  faire  auffi  cefier  d’être  en  un  inftant,  en 
les  confondant , & rendre  tout  égal  à fes  premier^ 
principes , comme  tout  étoit  avant  la  création  do 
l’Univers.  , , 

Meilleurs  Andry , & Geoffroy  , nous  ont  don-: 
hé  des  idées  fi  juftes  de  ces  emboitemenS-,  foie 
dans  les  animaux , foit  dans  les  Plantes , en  leurs 
femblables  , & par  des  femences  , qu’il  ne  nous 
eftpas  permis , ce  me  femble,  de  penfer  autrement 
qu’eux  fur  cette  matière.  J’ay  crû  devoir  étendré 
leur  Syftême  jufques  même  dans  toutes  les  parties 
organisées  des  corps  animez , foit  dans  les.liqui- 
des  , ou  qui  nous  paroiiFent  telles  , foit  dans  les 
folides , qui  ont  tous  ou  des  envelopes  , ou  des 
cellules  , ou  des  plis  , 5c  replis , & tant  de  diffe- 
rens  refforts.qui  nous  font  incomprehenfibles  dans 
leurs  petiteffes , & dans  leurs  tourneures. 

Que  tout  ce  qui  a vie  fe  porte  bien  tant  que  cha- 
cune de&  nài  ties  qui  compofent  le  tout  fe  dcvèlo- 
pent  par  de  nouveaux  fermens,  en  de  nouvelles 
jprodudions.  Qu’au  coittràire  tout  languit  & dé- 
périt quand  quelqu’une  de  fes  parties  ceffe  de  fe 
çenouveUer.  Et  comme  tout  change  de  moment 
à autre  dans  tout  ce  qui  a vie  t pn  peut  dire  que 
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toutes  les  parties  qui  compofent  nôtre  corps  ce*» 
te  année,  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui 
nous  formoient  il  y a tantoft  un  an  dans  un  certain 
degré  de  perfedion,- comme  celles  qui  font  cC 
que  nous  fommes  aujourd’huy , ne  fubfifteront 
plus  l’année  prochaine  dans  l’état  qu’elles  font  à 
prefent  ; mais  en  developeront  d’autres  qui  pro- 
duiront en  nous  une  nouvelle  créature  telle  que 
nous  n’avons  jamais  été. 

Cette  diverfité  de  developemens-  de  parties  en 
d’autres , par  leurs  différences  , en  differens  âges  , 
doit  produire  lé  changemens  de  nos  temperamens  , 
d’humeurs , de  pallions  , &c.  Nôtre  corps  eft  fans 
celle  une  perpétuelle  metamorphofe  dans  fes  nou- 
velles produdions,qui  font  que  je  fuis  aujourd’huy 
ce  que  je  n’ay  jamais  été,  & que  j’ai  été  autrefois  ce 
que  je  ne  fuis  plus , & ce  que  je  neferay  jamais.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  Plantes  par  le  renouvelle- 
ment annuel  de  leurs  branches , ou  par  la  celTa- 
tion  de  leurs  produ&ions,  qui  font  qu'un  Arbre 
n’eft  jamais  femblablealuy-mêmetous  les  ans, &c. 

Toutes  les  vieilles  ehvelopes  des  parties , les  ref- 
forts  ùfez  du  chyle  , les  vieux  globules  du  fang  , 
les  feuillets  , les  lames , les  tuyaux  , les  paquets 
des  fibres  , les  differens  fucs  des  alimens  , &c.  après 
avoir  été  de  quelque  ufageau  corps  , où  ils  ont 
été  employez  certain  temps,  pendant  qu’il  vit, 
deperiflent  à mefure  qu’il  s’en  renouvelle  d’autres, 
par  le  moyen  de  la  circulation.  Toutes  les  dépouil- 
les de  ces  parties  usées  s’échapent  de  nôtre  corps 
par  tous  les  conduits , & vaiffeaux  exeretoires  def- 
tinez  à leur  fortie , foiten  Tueur  , tranfpiration  , 
ferofitez , excremens , &C?&  aux  plantes  elles  font 
la  caufe  de  la  chûte  de  leurs  feüilles , de  leurs 
fruits , &c.  & aux  uns , & aux  autres  bien  fouvent 
la  fin  de  leur  vie. 
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Voila  , M o n s 1 1 u, r , quelles  fout  mes  con- 
jectures fur  la  difpofition  de  toutes  les  parties  or- 
ganisées des  corps  vivans  , que  j'ay  traité  en  Phy- 
sicien. Vous  verrez  l’ufage  qu’on  en  peut  faire, 
comme  plus  éclairé,  & plus  expérimenté  que  je 
ne  fuis.  J’aurois  pû  étendre  cette  matière  beau- 
coup plus  loin  $ mais  comme  mes  occupations  à 
mon  devoir  ne  me  le  permettent  pas  , & que  je  ne 
fuis  pas  au  fait  de  ces  chofes  comme  vous  , je 
vous  en  laiflè  le  foin , & toute  la  gloire  d’y  reüf- 
fu , fi  vous  jugez  que  ces  nouvelles  conjecture» 
foient  aire*  vray-femblables  pour  le  mériter.  J’ay 
J’honneur  d’être  avec  mon  dévouement  ordinaire  , 


MONSIEUR, 


. >/ 


**  Vôtre  très  - humble , 8c 

'jt  Parts  , et  \rès-obéïirant  Serviteur  , 

Jr,  Mars-  /7i/.  * GAUTIER. 
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D E V XI  J?  ME  LETTRE « 

Ah  même . 


J^Lonsieur, 

Pour  vous  donner  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  les  alimens  feuls  n’ont  jamais  produit 
en  entier  le  chyle,  mais  qu’ils  en  font  feulement 
une  partie , que  le  chyle  n’a  jamais  formé  le  fang, 
ni  le  fang  les  chairs,  les  os  , &c.  Remontons , je 
vous  prie , à l’origine  des  chofes  , & nous  trouve- 
rons que  l’homme  ayant  été  créé  par  l’Auteur  de 
la  nature  dans  un  état  de  perfection  , il  devoir 
avoir  de  l’acide  dans  Tes  glandes  feminaires  , du 
fang  dans  les  veines , des  chairs , des  os  , &c.  dans 
le  refte  du  corps  , pour  être  tel , fans  qu’il  eût  eû 
encore  ces  fortes  de  parties  par  le  fecours  d’aucu- 
ne nourriture , car  il  n’en  avoit  encore  pris  au- 
cune. Ce  ne  fut  qu’aptès  fa  création  , & dans  un 
état  de  perfection,  à qui  fon  Créateur  recom- 
manda de  manger  de  toute  forte  de  fruits  , à l’ex- 
çejrtion  de  ceux  d’un  certain  arbre , &c.  Peut-on 
pen fer  qu’avant  que  l'homme  ait  été  formé  , lç 
Séigneùr  ait  frà'nimüé  des  alimens  en  clàyle  , én 
fang  , en  chair  , en  os  , &c  , pour  le  çompofer  : 
& qu’il  eût  tiré  d’une  nourriture  fon  eftre,  avant 
<|u’il  eut  encore  les  parties  parfaites , dont  il  de- 
voit  être  composé  pour  la  recevoir  ? Ce  raifon- 
nement  pafleroit , ce  me  femble , pour  un  vérita- 
ble paradoxe , & une  erreur  dans  celuy  qui  le  vou- 
drpit  foutenir  ; au  lieu  que  h je  fais  l'hommg 
parfait  dans  toutes  fes  parties  » lprs  dç  fon  ço ça- 
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anencement,  quand  Dieu  le  créa,  comme  fans 
«Joute  il  l’étoit,  les  premiers  fruits  qu’il  prit  pour 
fe  nourir , trouvèrent  en  lui  les  mêmes  difpofitiotns 
que  trouvent  en  nous  aujourd’huy  les  alimens  que 
nous  prenons.  Ils  trouvèrent  chez  le  premier  hona- 
me  une  bouçhe  , de  la  falive , un  eftomach  velou- 
té , parfemé  d’une  infinité  de  glandes  : pour  les  re- 
cevoir, avec  un  acide  déjà  préparé  pour  les  faite 
fermenter , auffi  bien  qu’un  fuc  pancréatique  , & 
un  autre  bilieux  pour  blanchir  les  liquides  des  ali- 
mens , & les  réduire  en  chyle , qui  partant  enfuit e 
dans  les  veines , & fe  mêlant  avec  le  fang , qui 
circuloit  déjà  par  tout , furent  tranfportez  dans 
toutes  les  parties  du  corps , pour  ne  faire  qqe  dé- 
plier fans  celle  les  unes , & defcmboiter  les  att- 
ires , afin  d’entretenir  tout  l’ouvrage  de  fon  Aû- 
: teur  dans  un  mouvement  réglé  ; ôc  que  le  Sei- 
gneur avoit  ainfi  rangées  auparavant  avec  diffe- 
rens  plis  8ç  replis , & emboitemens  , pour  que  Je 
tout  futperpetué  jufqu’à  nous.  Je  concluds  donc 
que  püifque  les  premiers  alimen»  que  l’homme  prit 
après  fa  création  trouvèrent  en  luy  du  fang  * des 
chairs , des  os  , &c.  des  parties  confequemmeint 
depuis  leur  origine , ont  bien  pû  n'avoir  jamais 
été  formées  par  aucune  nourriture  , mais  feule- 
ment  déployées  , &c.  vi  • * , 

Ce  même  Premier  homme  a dû  contenir  encore 
en  foy  les  embrions  de  fes  premiers  enfans  , & 
ccux-cy  ceux  de  leurs  defçendans,  & ainrt  des 
xms  aux  autres  jufqu’à  nous  tant  mâles  , que 
femelles.  Par  là  nous  trouvons  une  confequense 
infaillible, de  leur  portérité,  que  nous  forames 
. partie  d?eux>mêmes  ; Qu’ainfi  le  Premier  hom- 
.tne  a contenu  tous  les  humains  qui  font  furlaTer- 
c «e , auffi -bien  que  ceux  qui  en  proviendront  à 
lîavenir,  fans  que  par  là  on  mette  en  foin  le 
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Souverain  Etre  défaire  à tout  moment  dans  tôt  $ 
les  endroits  du  monde  de  nouvelles  produirions 
dans  Tes  créatures. 

Que  la  femme  ne  luy  a été  donnée  pour  com- 
pagne non  plus , que  parfaite , dans  toutes  fes 
parties , & qu’elle  n’a  fervi  à l’homme  que  pour 
conferver  dans  fon  fein  les  embrions , ces  pré- 
cieux dépolis,  & les  nourrir  pendant  neuf  mois 
d’une  maniéré  convenable  à leur  tendre  jeunefie , 
-par  des  fucs  les  plus  épurez , & les  plus  propres  à 
leur  vie,  & en  leur  perpétuant  par  ce  moyen  la 
circulation  du  fang , qui  leur  a été  tranfmife  par 
le  Pere. 

J’oferay  même  , Moniteur .,  étendre  mes  con- 
jectures à l’égard  de  ces  embrions , qui  teirem- 
olent  à des  vers , & qui  fe  remuent  avec  une  vi- 
vacité inconcevable , qu’ils  font  nourris  tous  tant; 
qu’ils  font , dans  les  hommes  & avant  que  d’être 
tranfmis  dans  le  fein  de  leurs  Meres  , d’une  ma- 
niéré parfaite , dans  toutes  leurs  parties  bien  or- 
ganisées , avec  leufs  bras  rallongez  le  long  de 
leurs  corps,  chacun  de  ces  embrions  couvert  de 
: fon  enveloppe,  comme  le  ver  à foye  l’eft  de  la 
fienne  , ou  la  chenille  de  même  , & avant  que  l’un 
- ou  l'autre  ait  été  métamorphosé  en  papillon, 
dont  les  aîles  de  ce  dernier  fe  trouvent  aupara- 
vant repliées  dans  le  ver,  avant  fon  changement, 
D.e  même  je  conje&ure  que  les  bras  de  l’enfant 
font  dans  le  Ver  embrion  , auffi  bien  que  les  pieds, 
& le  relie  des  parties  de  fon  corps  , & dans  les 
'■  plantes  les  feuilles  de  la  rofe  font  repliées  dans 
le  bouton,  celuy.cydans  la  plante,  & ce  der- 
nier dans  la  graine  , &ç.  Et  comme  le  ver  ^ foye  , 
la  chenille,  Ôç  tout  autre  ver,  feracourcit  dans 
fa  coque , ceuvelia  , ou  tout  autre  nom  que  les 
£ Ça  vans  donnent  à çctw  çpvelçppc,  pçur  devenir 
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papillon,  mouché,  moucheron,  ou  tout  autre 
infe&e  volant  ; de  même  ne  puis- je  pas  eonjeâu- 
ret  que  le  ver  embrion  de-  rallongé  qu’il  eft  dans 
' la  Tienne  , & après  s’être  tranfmisdans  l’œuf  de  la 
femelle  , comme  dans  une  coque  Te  racourcitdans 
fapetiteilè  pour  réiinir  toutes  Tes  patties  , & for- 
mer celles  de  l’animal , ou  de  l’enfant  dans  le  fein 
de  Ta  Mere  3 où  il  Te  perfe&ionne  pendant  le  tems 
qu’il  y refte,  avant  que  de  Te  produire  au  monde. 

C’eft  ainfi  qu’on  apperçoit  la  metamorphofe  de 
la  plufpart  des  animaux , fi  on  veut  Te  donner  la 
peine  de  les  examiner , auflî-bien  que  celles  de 
toutes  les  fleurs  , & des  fruits  dans  les  Plantes. 

Je  conje&ure  encore  que  l’enveloppe  de  ce  ver 
embrion  peut  former  enfuite  dans  l'enfantement 
partie  de  Ton  arriere-faix , Te  nourriffant  par  les 
vaifleaux  omblicaux , attaché  dans  les  parties  fe- 
minaires  des  mâles , comme  le  grain  de  raifin  à la 
• grape,  & aux  femelles  dans  leurs  feins  où  il  eft 
tranfmis  à peu  près  comme  Ja  greffe  à l’arbre 
aprçs  s’être  introduit  auparavant  dans  un  des  œufs 
de  la  Mere,  où  il  trouve  une  nourriture  conve- 
nable , & atwdedans  duquel  il  Te  perfe&ionne. 
L’enveloppe  de  cet  œuf  peut  achever  de  former 
le  refte  des  membranes  qui  -compofent  l'arriéré 
faix. 

Que  ceux  de  ces  embrlons  qui  reçoivent  les  pre- 
miers là  nourriture  de  leur  Pere  parla  circulation, 
comme  les  plus  proches  du  cœur  de  l’homme, 
doivent  être  les  premiers  à Ce  détacher  de  leurs 
parties  feminaires , & à Te  produire  au  monde, 
comme  nous  voyons  à peu  près  que  les  fleurs  8c 
les  fruits  qui  approchent  le  plus  du  bas  de  la  Plan- 
te , d’où  ils  tirent  leurs  nourritures  font  les  pre- 
miers venus , & les  plûtoft  mûrs  j ainfi  de  même 
de  tous  les  Embrions , & despremierçs  femençes 
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|ious  devons  nôtre  Etre.,  comme  le  Texte  facré 
pous  l’explique  fi  bien , par  le  détail  qu’il  nous  et* 
fait  depuis  la  création  du  Premier  des  humains  , 
Jufqu’a  la  Naiiîance  du  Sauveur  du  monde,  nous 
Jdevons  être  perfuadez  inconteftablement  que  le 
premier  homme  tenant  le  lien  de  la  Divinité  , 
jious  devons  rapporter  à ce  Souverain  Etre,  /?»&■ 
tre;  à capfe  que  comme  les  parties  d’un  corps 
dépendent  de  ion  Tout,  duquel  elles  font  indivi- 
sibles infeparables  pour  ie  former,  les  nôtres 

Îiui  en  font  partie  » en  doivent  dépendre  par  com* 
equent*  Àinfi  tous  les  humains  contenus  les  uns 
dans  les  autres  , quey  qu’ils  aillent  toûjours,  et* 
augmentant  dans  leurs  produ&ions  , du  plus  pe- 
tit au  plus  grand  qui  les  contient  tous  , foit  qu’ils 
îoyenc  développez  à être  hommes  çomme  nous 
fommes,  ou  biçnembrions  lorfque  nous  forâmes 
tranfmis  dans  le  fein  de  nos  meres  , nous  pouvons 
dire  qu’à  chaque  inftantdu  temps , nous  fommes 
tops  autres  que  nous  n’étions  pas.  Suivant  l’origi* 
|ie  du  Premier  des  Humains , j’ay  aujourd’huy  fix 
mille  8c  tant  d’annçes  ; fuivant  celle  de  mon  pere 
qui  m’à  mis  au  inonde , j’ay  environ  foixante  ans  , 
& fuivant  la  fin  de  ma  vie  je  ne  feray  plus  à l'ave- 
jiir , naturellement  ce  que  j’ay  jamais  été  autre-i 
fois. 

Avouons  donc  > Monfieur , que  nous  avons  été 
dans  l’erreur  jufqu’aujourd’huy , fi  l’on  nous  a vou- 
lu faire  accroire  que  les  alimens  feuls  fe  chan- 
geoient  en  chyle , le  chyle  en  fang , le  fang  en 
ipnair,  os &c.  Et  que  de  tout  ce  que  nôtre  va- 
nité nous  fait  penfer  que  nous  fommes  aujour- 
d’huy pjus  fçavans  que  ne  l’étoient  nos  predecet 
leurs , à caufe  que  nous  avons  fait  plufieurs  dé- 
çpuvertes  dans  tous  les  Etres  divers  qui  compo- 
|çjnt|la  Rature  , nous  fpjnmes  encore  bien  cioi- 
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' miner  ! Si  les  Mirtofcopes  nous  ont  détrompé  en 
une  infinité  de  fu  jets,  pour  nous  faire  voir  en  grand, 
ce  que  nous  ne  pouvions  voit  qu’en  petit , com- 
bien ne  refte-t-il  pas  de  myfteres  à découvrir  enco- 
re entoures  choies,  fur  tout  dans  l’anatomie  du 
corps  humain , pour  pouvoir  mieux  connoître  que 
nous  ne  faifons  une  infinité  de  mouvemens  , & la 
diverfité  des  parties  qui  fe  meuvent  par  tant  de 
differents  reilorts , qu’ils  font  au-deflus  de  toutes 
nos  pensées,  àc  de  nôtre  pénétration. 

Qu’il  feroit  beau  , fi  étant  auflï  certains  que  nous 
fommes  que  Dieu  a créé  l’homme , nous  lceuflïons 
qu’il  l’a  fait  d’une  maniéré  que  nous  puiflions  la 
comprendre,  auiïï  parfaitement  que  nous  con- 
tieiffons  l’ufage  de  fes  parties,  & leurs  différences, 
fuivant  les  nouvelles  découvertes  de  l’anatomie, 
à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’un  habile  Ar- 
chitecte qui  veut  conftruire  une  maifon  , connoît 
toutes  les  parties  qui  la  doivent  compofer  , les  pre- 
mières par  où  l’ouvrage  doit  être  commencé , les 
autres  qui  le  doivent  continuer  ; & enfin , les  der- 
nières qui  doivent  decorer  fon  édifice , afin  de  le 
rendre  parfait  pour  recevoir  fon  hofte.  Ne  pour- 
rions-nous pas  dire  par  la  même  raifon  que  com- 
me nous  connoiflons  en  general  l’ufage  des  prin- 
cipales parties  de  nôtre  corps,  quand  il  a plu  au 
Grand  Architecte  de  le  former,  ou  de  le  conftruire, 
il  a dû  commencer  plutôt  par  une  partie  que  par 
une  autre.  Et  quoyque  fa  Toute- puiftance  l’ait  pû 
créer  en  un  moment , & tout  à la  fois  d’un  peu  de 
terre,  il  paroift  plus  vraifemblable  qu’il  auroit  pû 
le  fabriquer  une  partie  après  l’autre.  Je  pourrois 
paiTer  pout  cemeraire  fi  j’ofois  entreprendre  la  rç> 


î notre  compte.  Je  doute  que  nous  ayonj 
bien  découvert  la  première  enveloppe  de 
chofe.  Qu’il  y a encoredes  affaires  à exa- 


t 

Digitfced  by  Google 


t»  £ * P H I L O S © * H £ S» 
fchetche  de  cette  analyfe  quoy  qu’elle  m'e  fejnbla 
très  naturelle.  Je  la  dois  laiflèr  à des  plus  habile! 
que  moy.  Elle  n’eft  pas  indifférente.  Que  fiçavons- 
nous  où  elle  nous  meneroit  ? Je' ne  doute  nulle*» 
ment  qu’elle  ne  nousconduifit  à fon  premier  prin- 
cipe , 6e  à une  connoiflance  bien  plus  parfaite  que 
nous  n’avons  du  Mecamfme  des  parties  du  corps 
humain  , de  leurs  mouvemens , & de  leurs  dépen- 
dances. On  n’a  qu’à  voir  ce  même  ordre  obfer- 
vé  dans  tout  ce  qui  compofe  l’Univers , que  le  Sei- 
gneur a créé  unepartie  après  l’autre , le  rems  qu’il 
y a employé , chaque  chofe  étant  afîujettie  à une 
autre  par  une  dépendance  immuable , qui  fait  que 
tout  fublifte  dans  le  bel  arrangement  oû  nous  le 
voyons.  Le  mouvement  cette  ame  de  l’Univers 
que  la  Divinité  communique  à toutes  chofcs  fuc- 
celîivement  l’une  dépendante  de  l’autre , nous 
prouve  inconteftablement  fon  Etre.  Et  cette  fubof- 
dination  de  chaque  chofe  ne  peut  qu’émaner  d’une 
Providence  qui  veut  que  tout  foit  dans  l’ordre  , 
contre  laquelle  nous  intervenons  d’abord  que  nous 
nous  éloignons  tant  foit  peu  de  cet  arrangement. 
Ainfi  de  même  de  toutes  les  parties  qui  ccxmpofent 
le  corps  humain , que  le  Seigneur  a difposées  pouf 
dépendre  les  unes  des  autres  , & qu’il  a pû  faire 
fucceflivement l’une  après  l’autre,  en  fuivant  le 
même  ordre.  • 

N’importeroit-il  pas  davantage , Mqnfieur  à 
la  Toute-puifTance  de  la  Divinité,  & à nôtre  gloire 
que  nous  fufîions  anffi  anciens  que  le  monde , ou 
depuis  l’origine  du  Premier  des  humains,  pluftoft 
que  fi  nous  ne  faifions  aujourd’hui  que  de  naître  , 
Si  que  nous  dûfiîons  nôtre  origine  à des  alimens, 
que  nous  devrions  refpeéler  comme  des  Divinitez, 
n nous  vivions  du  rems  de  l’ignorance  de  nos  pre- 
miers Peres  les  Egyptiens , qui  les  adoroient  fous 
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differentes  efpeces  & attributs , comme  le  Med 
fous  Gérés , le  vio  fous  Bachus , &c.  Comme  nous 
avons  vieilli  plus  que  ces  Peuples,  nous  avons 
été  plus  éclairez  qu’eux,  parce  que  nos  Peres  leurs 
defcendans  ont  été  détrompez  de  leurs  erreurs  j 
nous  pouvons  dire  aujourd’hui  que  nous  fommes 

Elus  fçavans  que  nos  Peres , parce  que  nous  pro- 
tons de  leurs  fautes , comme  il  arrivera  par  la 
même  raifon  que  nos  enfans  nous;  détromperont 
quelque  jour , & qu’ils  deviendront  plus  parfait» 
que  nous  ne  fommes. 

Je  finis  mes  reflexions , oti  pluftoft  mes  Conjectu- 
res , que  je  poufferois  bien  plus  loin,  fl  elles  re- 
gardaient ma  profeffion  j mais  comme  elles  font 
du  reflort  de  la  vôtre  , je  vous  en  laiflè  le  Juge , 8e 
le  foin  de  les  reformer , fi  elles  le  méritent.  J’at- 
tends cela  de  nôtre  amitié  réciproque,  comme 
étant  véritablement  toujours  plus  que  perfohne  4 


Monsieur* 

/ 


- . ......  / 

A Paris,  ce  Votre  très-humble  8c  trés-4 
if,  Mars  ïf2ii  . obciiTànt  Serviteur  * 

GAUTIER* 
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TROISIEME  LETTRE. 

i ' . ' * 

A Mr  L-  R.  B odeur  en  Médecine  de  la  Ta - 
cuite  de  Montpellier,  concernant  le  s Objections 
que  l’on  fait  a M.  Gautier  touchant  les  corps 
inanimés  , compris  dans  les  nouvelles  Conjec- 
tures Phyfiques  du  Globe  de  la  Terre  j & les 
corps  animes  contenus  dans  fes  deux  Lettres 
précédentes , aufquelles  il  répond. 

ML  o n sieur; 

La  longue  & belle  Lettre  qüe  votis  m’àveü 
Fait  l’honneur  de  m’écrire  fur  divers  fujets , con- 
cernant les  Conjectures  Phyfiques  que  j’ai  don- 
nées au  Public  tant  fur  les  corps  animés , qu'ina- 
nimés , peut  être  réduite  en  onze  Obje&ions  que 
Vous  me  faites  : Les  quatre  premières  regardent 
les  corps  animés , & les  7.  dernieres  ont  du  rap- 
port avec  les  corps  inanimés. 

La  première  fur  les  corps  animés , eft  fur  l’a- 
cide, que  je  fais  confifter  dans  les  differentes  glan- 
des des  corps  animés  , que  je  fuppofe  auili  an- 
cien que  l’origine  des  premiers  animaux , &c. 

i.  La  fécondé  regarde  le  çhyle  qui  fert  de  nour- 
riture à cous  les  animaux  de  quelque  efpece  qu’ils 
puifTent  être  , & que  vous  prétendez  qu’il  forme 
encore  le  fan  g , le  fang  les  chairs , & le  reftc  des 
parties  de  tous  les  animaux , &c.  & que  c’eft  à 
jnoi  à mieux  m’énoncer  pour  faire  voir  avec  plus 
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Jènt  & coulent  apres  dans  le  fond  des  vallons  de 
dans  les  rivières , pour  être  de  nouveau  reprifes  4 
de  ces  mêmes  rivières , & remonter  à leurs  four-, 
ces , &c.  que  vous  avez  de  la  peine  à concevoir 
ce  mécanifme  , ce  qui  yous  paroît  un  Paradoxe 
Phyfique. 

La  quatrième  regarde  la  mince  épaiffeur  dit 
Globe  de  la  Terre,  qu’il  n’eft  pas  poflïble  delà 
concevoir  ainfi  , fans  refter  un  feul  moment  à fe 
rompre  & fe  mettre  en  une  infinité  de  pièces  9 
par  raport  à fa  vafte  étendue  telle  que  l’on  U 
connoît  aujourd’hui. 

La  cinquième  Obje&ion  que  vous  me  faites*; 
regarde  le  flux  & reflux  de  la  mer , dont  les  eaux 
devroient  inonder  toute  la  fuperficie  extérieure 
de  la  Terre,  en  s’échapant  des  mers  intérieures 
par  les  Euripes , fuivant  le  mouvement  de  foi» 
Globe  autour  de  fon  centre , en  le  faifant  tour-^ 
aer  avec  autant  de  rapidité  que  je  le  décris» 

La  fixiéme  concerne  les  mines , ou  plûtôt  les 
métaux  que  vous  croyez  fe  former  dans  la  terre 
par  des  femences  , comme  l’a  prétendu  M.  Tour- 
nefort , & plufieurs  autres  , que  la  chaleur  du  So- 
leil , & celle  qui  vient  des  entrailles  de  la  terre  , 
difpofent  ainfi , &c. 

La  feptiéme  enfin  , roule  fur  les  differentes  ma- 
niérés que  je  fuppofe  ay  mouvement  de  la  Terre, 
que  j’accommode  à ma  fantaifie  , pour  faire  pro- 
duire plufieurs  effets  très - naturels  aux  chofes* 
qu’on  a de  la  peine  à expliquer  autrement’ , comme 
1 a produ&ion  des  Plantes , à faire  monter  leur 
tige  à l’aplomb  de  la  Terre , leurs  racines  en  bas, 
la  circulation  aux  animaux , &c. 

Ce  font  là,  ce  me  femble , Monfieur , toutes  vos 
Obje&ions , je  vais  avoir  l’honneur  d’y  répondre 
à.  chacune  en  particulier, 

Tem  II,  P p 
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i°.  Sur  les  corps  animés  & fur  l’acide  qu’oit 
trouve  dans  pluficurs  parties  des  animaux. 

L’experience  a fait  voir  qu’on  trouve  de  l’acide 
dans  la  plupart  des  glandes  du  corps  humain,  que 
les  uns  veulent  quelles  ne  fervent  que  de  filtre, 
&c.  On  doit  conjecturer  qu'il  en  doit  être  de 
même  dans  tout  le  refte  des  animaux  depuis 
l’Elephant  le  plus  grand,  jufqu'au  ciron  le  plus 
petit , fi  l’on  veut  par  rapport  à nos  fens*  Il  s’a- 
git  de  fçavoir  fi  l’acide  dont  les  glandes  intérieu- 
rs des  animaux  , foit  dans  leur  eitomach , ou 
d’ailleurs  , & qui  fert  à la  dilïolution  de  la 
nourriture  qu’ils  prennent  pour  en  former  le 
chyle  , eft  une  matière  qui  vienne  d’ailleurs  , & 
qu’elle  ne  foit  pas  produite  par  la  glande  même 
par  un  dévelopement  de  fes  parties.  Qu  ya-t-il 
de  contradictoire  que  la  glande  elle-même  ne 
puilfe  avoir  dans  l’interieur  de  fon  baflin  ou  de 
fa  cavité  une  infinité  de  productions,  comme  un® 
mouiTe  , & une  infinité  de  plantes  qui  produifent 
des  fruits  aigres , dont  le  moindre  étant  mur , 
comme  un  grain  de  grofeille  donne  un  acide  à 
cette  glande  qui  s écoulant  de  fon  canal  excré- 
toire, fe  mêle  avec  la  nourriture  de  l’animal  pour 
former  le  clyle  , en  le  féparant  du  plus  groffier 
des  alimens  dont  l’animal  fe  repait.  Vous  me 
direz  fans  doute , Monfieur  que  ce  que  je  pro- 
pofe  dans  tout  cela  eft  bien  recherché , & que  ma 
iuppofition  eft  bien  imaginaire  , que  je  ne  fçau- 
rois  la  prouver  par  aucune  démonftration  fenfible* 
)’en  conviens  , mais  fi  je  vous  la  reprefente  à 
pari,  par  d’autres  faits  inconteftables,  j'efpere  que 
vous  conviendrez  avec  moi  que  mes  conjectures 
peuvent  être  véritables.  Je  prends  pour  cela  une 
grape  de  raifin  encore  verjus  fur  la  fauche  , peut- 
on  dire  que  l’acide  qu’on  trouve  dans  un  de  fes 
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grains  & le  füc  qu’on  exprime  de  toute  la  grape 
vient  de  la  terre  & de  la  pluye  qui  en  a arrofé  la 

Îdante  & Tes  racines.  Trouve- 1- on  dans  l’eau  de 
a pluye,  ni  dans  la  terre  la  moindre  partie  de 
cet  acide  que  nous  trouvons  dans  la  grape  de  ver- 
jus. Les  grains  de  verjus  ne  portent-ils  pas  en  eux 
memes  l’acide  que  nous  y trouvons  , par  un  dé— 
velopement  continuel  de  fes  parties  très-menues; 
'&  âpres  qu’on  y apperçoit , quand  on  en  goûte 
> les  grains  encore  fort  petits , 5c  que  l’on  trouve 
enfuite  plus  agréable  & plus  piquant,  quand  les 
mêmes  grains  font  devenus  plus  gros  , parce  que 
la  grape  eft  devenuè-  plus  grande.  L’eau  de  lâ 
pluye  qui  a nourri  le  verjus  en  circulant  dans 
toute  la  plante  depuis  fes  racines , n’a  fait  que 
développer  les  acideS  du  grain  de  raifîn  où  ils 
iétoient  enfermés  ; comme  la  même  eau  dévelope 
infenfiblement  du  bouton  de  la  rofe  les  feüilies  de 
5 cette  fleur , qui  étant  réduites  auparavant  en  un 
fort  petit  volume , en  un  grain  moins  gros  qu’un 
atome  fi  l’on  veüt  , fait  enfuite  un  volume  très^ 
confiderable.  Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible  , 
bn  n’a  qu’à  examiner  une  graine  de  cotton  , 
où  dans  un  fi  petit  efpace  efl:  contenu  tant  de 
f brins , ou  de  filàmens  de  cette  plante  , qui  font 
enfuite  un  fi  grand  volume  , qu’il  n’eft  plus  poflî- 
ble  au  plus  habile  Artifte  de  réduire  en  fon  pre- 
mier petit  efpace  de  graine  une  très-modîquë 
quantité  de  fes  filàmens.  Voilà,  Monfieur , me* 
conjeétures  fur  les  acides  des  glandes,  il  feroic 
i à fouhaiter  qu’on  en  trouvât  de  plus  vraifem- 
blables.  Comme  Dieu  pourroit  faire  d’un  atome* 
d’un  point,  & de  quelque  chofe  de  moindre  , s’il 
étoit  permis  de  le  penfer  au  - deflous  , un  monde 
entier,  par  rapport  à fa  toute- puiffànce  ; puif- 
qu’il  a fait  celui  que  nous  voyons  de  rien.  Pour* 
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quoi  ne  fe  peut-il  pas  faire  que  chaque  glandé  dé 
notre  corps , qui  en  eft  parièmé  en  une  infinité 
d’endroits  , ne  produife  des  effets  femblables  à 
ceux  des  grapes  de  verjus  ? La  moindre  de  ces 
glandes , par  rapport  au  volume  de  notre  corps , 
n’eft-elle  pas  une  infinité  de  fois  plus  grande  que 
la  Terre  ne  l’eft  par  rapport  à tout  l’Univers» 
Peut- on  s’étonner  aufîi  fi  un  Payen  des  plus  fages 
de  l’antiquité  , la  compare  à un  point,  & qui  ré- 
duifant  toute  fa  Philoiophie  à la  morale , fe  rit 
des  folies  des  humains , & fur  tout  de  l’ambition 
des  Grands  de  la  Terre  , qui  fe  déchirent  les  uns 
les  autres, en  portant  par  tout  le  fer  & le  feu  fur  les 
^continens  de  ce  point,dont  laTerre  qui  nous  parole 
ii  vafte,  eft  compofée  ? Hcc  ejl  punttum , dit- il  , 
en  comparant  la  Terre  à l’Univers  , quod  inter  tôt 
gentes  ,ferro  , & igné  divtdttur.  O quant  ridicult  funt 
mortaltum  terntim.  Se n.  lib.  i.  queft.nat. 

Ainfi  je  conclus  que  l’acide  qui  eft  dans  tous 
les  êtres  vivans  depuis  leur  origine  lorfqu’il  plut 
à l’Auteur  de  la  nature  de  les  créer  , s’étant  dé- 
velopé  depuis  les  premières  glandes  qui  corn, 
poferent  la  partie  veloutée  de  l’eftomach,&  d'ail- 
leurs du  premier  des  humains  fe  peut  être  per- 
pétué jufqu’à  nous  , & à nos  defeendans  dans  les 
mêmes  parties  fi  nous  y avons  été  contenus. 

2°.  Sur  le  chyle  & le  fang. 

J’eftime  , Monfieur,  qu’il  n’eft  pas  plus  aifé  de 
penfer  que  le  chyle  fe  change  en  lang , le  fang  en 
chair , os , &c.  qu’il  eft  facile  de  croire  que  le 
cuivre  fe  tranfmuc  en  or , l’étain  en  argent , &c. 
Et  comme  on  n’a  point  vû  encore  la  métamor- 
phofe  de  ces  derniers  , je  doute  fort*  qu’on  puiflfc 
prouver  jamais  celle  des  premiers. 

Si  ceux  qui  prétendent  que  les  alimens  qui  fe 
changent  en  chyle , que  celui-ci  forme  le  fang. 
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Sic.  îe  démontrent  auffi-bien  qu’on  conje&ure, 
que  le  ciron  qui  eft  le  plus  petit  des  animaux 
ienfibles  à nos  fens , ne  peut  être  tel , s’il  n’a  un 
cœur , des  arteres , des  veines  , un  cerveau , des 
nerfs  , des  chairs  , des  os  , de  la  mocle , des  yeux, 
des  parties  propres  à la  génération  , &c.  On  con- 
viendra avec  eux  qu’ils  ont  raifon,&  que  nous 
devons  alors  aux  alimens  que  nous  prenons  notre 
être  Phyfique. 

Si  le  fang  , la  chair , les  os , &c.  dont  les  ani- 
maux font  compofés  , dépendent  immédiatement 
de  la  nourriture  qu’ils  prennent , ils  doivent  leur 
être  aux  alimens  dont  ils  fe  nourriflent.  Ils  dé- 
pendront donc  d’une  caufe  fécondé.  N’eft-il  pas 
plus  noble  à tout  ce  qui  a vie  d’cmaner  du  pre- 
mier de  tous  les  Principes  , & de  dépendre  de 
celui  qui  a tout  fait , plûtôt  que  de  n’être  que 
le  fubfticut  des  fécondés  caufes  , & .aufquelles 
nous  devrions  tout  ce  que  nous  fommes. 

Les  fécondés  caufes  n’ont  rien  en  elles  d’ani- 
mé lorfque  nous  nous  en  fervons  pour  l’ordinaire. 
Elles  ne  fervent  aux  êtres  vivans  qu’autant  que 
ces  derniers  les  employeur  pour  les  faire  agir  , à 
peu  près  comme  une  machine  qui  n’a  du  mou- 
vement qu’autant  que  l’Ouvrier  qui  l’a  conftruite 
y employé  de  rcffors  ou  de  contrepoids  , &c.  pour 
la  faire  aller  ; de  même  la  Divinité  s’eft  fervie  des 
caufes  fécondés,  comme  font  les  alimens,  foie 
qu’ils  foient  liquides  comme  font  l’eau , les  dif- 
ferentes boiffons , &c.  foit  qu’ils  foient  folides 
comme  font  le  pain,  les  racines , la  diverfité  des 
fruits  , des  animaux  morts  ou  mourans , Scc . pour 
entretenir  tout  ce  qui  a vie.  De  là  on  conclud 
que-Pouvrage  doit  fon  être  à l’ouvrier  qui  l’a  co-m- 
pofé , & que  la  nourriture  qu’il  prend,  ne  fert  feu- 
lement qu’à  l’entretenir  pour  le  faire  agir, 
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Si  la  Divinité  a fait  le  premier  homme  aufS»- 
$>ien  que  fon  fang,  fes  chairs , fes  os  , &c.  indé- 
pendamment des  alimens  qu’il  ne  prit  que  du  de- 
puis j & que  nous  foyons  une  fuite  certaine  de. 
ce  premier  homme , pourquoi  cette  même  Di- 
vinité ne  nous  accordera  pas  les  mêmes  faveurs  àj 
rendre  l'origine  de  notre  fang,  celle  de  nos  chairs  , 
de  nos  os  , &c.  indépendante  de  la  nourriture  que 
nous  prenons  , puifqu’elle  a été  de  même  dans  le 
premier  des  humains.  Dieu  a voulu  entretenir  la 
vie  du  premier  des  humains  par  les  alimens,  il 
entretient  la  notre  , ou  celle  de  fes  defeendans  de 
la  même  maniéré  , afin  d’être  femblables  à notre 
premier  pere  : quelle  raifon  y a-  t-  il  que  nous 
ayons  aujourd’hui  une  autre  création  que  la 
Tienne  2 

Comme  la  Toute- puifïance  du  Seigneur  eft 
toûjours  la  même  dans  fes  ouvrages , quand  une 
fois  elle  les  a commencés , toûjours  confiante  , 
immuable  , &c.  ' Les  hommes  fe  l’imagineront 
toute  autre  s’ils  la  veulent  changer  dans  l’unitç. 
de  fes  produ&ions.  Faire  le  premier  des  humains 
d’une  maniéré,  & ne  le  perpétuer  pas  d’une  même, 
fa^on  dans  fes  defeendans  , c’eft  agir  fans  nécef- 
lïté  par  deux  differentes  caufes , qui  ne  font  point 
Conformes  à fes  premiers  principes. 

Je  reviens,  Monfieur,  au  fang&  à fa  nature, 
qui  m’a  donné  occafion  à écrire  des  Lettres , fur 
iefquelles  vous  me  formez  tant  d’objeâions. 
Agréez  que  j’aye  l’honneur  de  vous  dire  , que  fi 
l’on  ne  fait  que  conjeélurer  qu’il  eft  formé  par  le 
chyle , pourquoi  l’aflurer  $ fï  les  Anciens  ont  pré- 
tendu que  c’était  le  foye  & la  rate  qui  l’engem 
droient , fans  qu’ils  en  ayent  donné  des  preuves 
convaincantes  ; pourquoi  les  condamner  abfolu- 
rçnent , fi  l’une  Çc  l’autrç  de  ces  opinion»  ç’aftbÿ 
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lent  tien  de  pofitif , & qu’elles  foient  probléma- 
tiques ou  de  (impies  conjectures , on  doit , ce  me 
femble , fufpendre  Ton  jugement , ou  bien  les  rc- 
jetter , & ne  point  fe  laitïer  prévenir  en  faveur 
de  l’une  plûtpt  que  de  l’autre. 

Les  nouveaux  Anatomiftes  , parce  qu’ils  oms 
vû  que  le  chyle  prenoit  une  autre  route  que  celle 
du  foye , qu’il  fuivoit  celle  du  coeur,  par  le  ca- 
nal thorachique  & dans  les  fouclavieres  , ont  crû 
que  le  cœur  de  voit  faire  le  fang  par  fon  mou- 
vement , Sc  que  paffant  du  côté  droit  au  gauche ^ 
après  avoir  traverfé  les  poumons  , l’air  achevoic 
de  lui  donner  la  couleur  rouge , même  plus  écla- 
tante par  fon  nitre  , avec  lequel  il  fe  mêloit  lors 
de  l’infpiration  ; que  dans  le  mouvement  des  pou* 
mons  l’air  éntroit  en  plus  grande  quantité  dans 
fes  branches  , & dans  fes  veficules , pour  paflèr 
en  partie  dans  le  fâng,  qu’il  n’en  fortoit  en  a 
fuite  lors  de  la  refpiration  qu'après  avoir  achevé 
fon  cours.  Toutes  ces  reflexions  , ou  plûcôt  toutes 
ces  conje&ures  font  belles  & curieufes , mais  elles 
ne  décident  pas  la  queftion , parce  qu’elles  ne 
prouvent  rien. 

Si  fans  prévention  on  veut  examiner  les  parties 
du  corps  qui  ont  le  plus  de  raport  à la  produc- 
tion du  fang , on  les  réduira  toutes  à celles  du 
cœur  , fuivant  les  Nouveaux  , & à celles  de  la 
rate&  du  foye,  fuivant  les  Anciens.  Les  Noin* 
yeaux  conviennent  que  le  cœur  n’y  contribue  que 
par  le  mouvement , & les  poumons  par  l’air.  Je 
fuis  prévenu  des  expériences  qu’on  a fait  fur  le 
lait , qui  eft  proprement  le  chyle  mieux  épuré,- 
qui  a pris,  à ce  qu’on  prétend,une  couleur  prefque 
de  rofe  pâle  , par  les  opérations  & par  les  in- 
grédiens  de  Chymie  qu’on  y a mêlé.  S’il  n’y  a 
rien  en  tout  cela  de  fufpeét  dont  on  puifle  fe 
' Ppiiij 
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méfier , cela  ne  me  convainc  pas  non  plus,  parce 
que  ce  qui  en  a refulcé  ne  sert  pas  trouvé  du  fang. 
Ce  n’a  été  que  du  lait  comme  auparavant  > & un 
lait  altéré  par  le  mélange  des  chofes  qu’on  y ayoic 
ajoûté. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  la  fubftance 
du  cœur  quoique  ce  fort  qui  puirte  produire  du 
fang,  & laiflant  là  le  principe  de  fon  mouvement, 
que  perfonne  n’a  encore  pû  découvrir , foit  dans 
la  penfée  ingénicufe  de  Defcartes  , )e  le  confidere 
comme  le  corps  d’une  pompe  qui  reçoit  le  fang 
du  côté  droit  que  toutes  les  veines  du  corps  lui 
apportent , & qui  le  diftribuë  du  côté  gauche  dans 
toutes  les  parties  de  ce  meme  corps  par  les  ar- 
tères , que  les  veines  reprennent  enfuite  pour  le 
porter  derechef  au  cœur  , & ainfi  de  fuite  con- 
tinuer fa  circulation  tant  que  l’animal  vit.  On 
trouve  à cette  noble  partie  ou  à fes  oreillettes  , 
■des  valvules  auflï-bien  que  dans  plufieurs  autres 
parties  de  fes  conduis  qui  font  à l'ufage  du  fang, 
ce  que  font  les  clapets  à celui  des  pompes , foie 
afpirantes , foit  refoulantes.  Voilà  tout  ce  que- 
trous  trouvons  d’admirable  dans  le  cœur  de  pref- 
<{ue  tous  les  animaux.  On  a remarqué  même  que 
3e  cœur  arraché  de  plufieurs  animaux  encore  vi- 
■vans  , palpitoit  vuide  de  fon  fang  ; ce  qui  prouve 
que  le  fang  ne  fait  pas  palpiter  le  cœur,  de  que 
3e  cœur  fe  meut  indépendamment  du  fang. 

Qu’on  examine  enluite  l’analyfe  du  fang  , fui- 
vant  les  diverfes  expériences  qu’on  en  a fait , 
on  trouvera  qu’il  confifte  en  des  globules  qui  fe 
àneuvent  fans  certè  dans  toutes  les  parties  du 
corps  parle  moyen  de  la  circulation,  en  partant 
& repartant  continuellement  dans  tous  les  inter- 
cales des  fibres , des  feuillets , & des  autres  par- 
Sies  qui  compofent  les  folides  pour  déplier  Ici 
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tons  8c  defemboiter  les  autres  par  leur  heurrement, 
en  laiflant  à leur  entre  deux  de  leur  déployement 
les  parties  du  chyle  les  plus  propres  pour  les  te- 
nir en  l’état  qu’elles  doivent  être  , pour  former 
la  lymphe  fi  l’on  veut , & c.  afin  que  l’œconomie 
du  corps  de  l’animal  foit  dans  une  fituation  de 
fanté , autant  que  les  unes  de  fes  molécules  chy- 
leufes  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres.  Autre- 
ment il  faut  que  quand  ces  chofes  viennent  à 
manquer , que  le  corps  de  l’animal  diminue  dans 
fes  parties  , ou  bien  qu’elles  augmentent  lorfque 
les  plis  8c  replis  , les  cellules  les  plus  cachées 
font  plus  abondamment  abreuvées  ou  remplies 
de  ces  molécules  , qui  font  faire  de  plus  grandes 
extentions  aux  parties,  en  les  déployant  davan- 
tage. On  peut  donc  dire  que  le  cœur  ne  fert 
uniquement  que  pour  porter  le  fang  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , 8c  pour  le  reprendre  en 
le  pompant , & le  faire  circuler  pour  dévelopec 
par  ce  mouvement  les  parties  les  plus  infenfi- 
fibles  qui  compofent  l’œconomie  de  tous  les  ani- 
maux. ( 

Le  fang  confiftant  donc  en  des  globules  fuivant 
les  expériences  qu’on  en  a fait,  afin  de  pouvoir 
rouler  plus  aifément  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , diminuëroit  bien  tôt  en  quantité  & de  fon 
état  naturel , s’il  n’étoit  renouvelle  par  d’autres. 
Car  dans  un  état  de  maladie  combien  n’en  tire- 
t-on  pas  à l’homme,  8c  avec  quelle  facilité  en 
peu  de  tems  ne  s’en  trouve-t-il  pas  une  pareille 
quantité  fi  l'on  veut.  Et  d’où  partira- 1- elle  cette 
même  quantité  fi  le  chyle  n’en  produit  pas  de 
nouveau  , ou  bien  les  alimens  que  nous  prenons. 
Ici  je  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
q»e  comme  il  y a des  parties  dans  notre  corps 
qui  forment  continuellement  tant  qu’il  vit  de 
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nouvelles  productions  par  un  perpétuellement  dé^j 
velopement  *,  comme  les  arbres  qui  font  fous  la 
ligne  portent  chaque  jour  des  feüilles,  des  fleurs 
& des  fruits  nouveaux  pendant  toute  l’année, 
& ceux  qui  font  dans  la  Zone  temperée  pendant 
fix  mois  de  l’an.  De  même  il  y a dans  notre 
corps  des  parties  qui  produifent  en  nous  chaque 
jour  & à chaque  inftant , fi  l’on  veut,  tout  ce  qui 
nous  paroît  de  la  nature  des  liquides  , & des  fo* 
lides  par  un  renouvellement  contituel  , foit  en 
globule  de  fang , déploycment , de  parties  , acide, 
bile , lymphe , férofité , glaires , fuc  nerveux , vers 
embuons , efprits  , fi  l’on  veut  ; ces  derniers  que 
nous  ne  connoilfons  pas  encore  , que  perfonne 
n’a  vû , .&  defquels  jufqu’aujourd’hui  tous  les 
hommes  n’en  ont  raifonné  qu’en  tâtonnant  8c 
par  des  conjectures , fur  lefquelles  on  ne  peut  rien 
établir  de  certain. 

Qu’on  life  les  eflais  d’Anatomie  faits  par  M. 
Beddeyole  Médecin,  on  verra  que  les  extrémités 
des  arteres  qui  portent  le  fang  dans  la  rate,  auflï- 
bien  que  celles  de  la  veine  porte  qui  conduit  le 
le  fang  dans  le  foye  , vont  abQutir  à une  infinité, 
de  branches  ou  rameaux  qu’ont  à leur  extrémité 
plufieurs  glandes , qu’il  compare  à des  grapes  de 
raifin  , & dont  les  glandes  feroient  les  grains  , ou. 
les  grains  les  glandes.  Q^e  chacune  de  ceç^glan- 
des  a fon  artere,  fon  nerf  & fa  veine , pour  en 
raporter  le  fang , & rc.  Et  qui  nous  a afluré  que  dans 
les  parenchimes  de  ces  vifceres , ces  glandes  ne  re- 
produifent  pas  les  globules  du  fang  même,  comme 
nous  voyons  que  les  grapes  de  raifin  noir  nous 
donnent  du  vin  rouge  , &c.  plutôt  qu’à  féparec 
le  fuc  bilieux  du  fang  auquel  on  les  deftine , &î 
celles  de  la  rate  celui  du  fuç  pancréatique, 
fi  l’on  veut. 


des  Philosophes. 

. La  couleur  rouge  du  foye  & de  la  rate  me  font 
ponjeéturer  ce  que  j’avance  , la  grandeur  de  leur 
parenchime,  l’analyfe  de  leurs  parties  , Sc  nulle 
autre  partie  du  corps  de  l’animal  ne  paroifTent 
pas  capables  de  produire  les  globules  dont  le  fang 
eft  compofé  ; je  dois  croire  que  ce  font  le  foyc 
Sc  la  rate  qui  les  forment  plûtôt  que  le  chyle  , 
& toute  autre  chofe  qui  n’y  a aucün  raport , juf- 
qu’à  ce  que  par  des  expériences  plus  convain- 
quantes on  foit  perfuadé  du  contraire.  Si  conti- 
nuellement ces  parties  produifent  de  nouveau  fang 
qui  s’y  dévelope  pour  remplacer  celui  que  les  fai- 
gnées  trop  fréquentes  , ou  bien  que  la  circulation 
diilipe  à tout  moment  plus  ou  moins  par  les  voyes 
de  la  tranfpiration  & d’ailleurs,  nous  trouvons 
dans  ces  parties  une  relTource  bien  grande,  que 
l’on  ne  découvre  pas  dans  le  refte  du  corps.  Et 

four  peu  que  ces  parties  foient  affrétées , toute* 
ceconomie  animale  en  fouffre  à l’inftant. 

Je  fuis  prévenu  que  certains  animaux  peuvent 
fe  palTer  de  rate , auui-bien  que  de  pancréas , puif-, 
qu’on  a vû  des  chiens  à qui  l’on  a ôté  ces  parties,- 
qu’ils  ont  vécu  plufieurs  années  fe  portant  bien, 
. Mais  auffi  on  doit  croire  que  le  Divin  Archite&e 
qui  a diftribué  ces  parties  dans  le  corps  de  la 
plûpart  des  animaux  ne  l’a  pas  fait  en  vain.  Je 
fçais  encore  que  les  Nouveaux  font  fort  embar- 
ralTés  quel  ufage  donner  à la  rate  ; puifque  félon 
leurs  expériences  on  s’en  peut  paffer  & vivre  , Sc 
par  conséquent  cette  partie  être  inutile  à la  pro- 
duction du  fang  , à quoi  les  anciens  la  deftinoient, 
fur  tout  à ce  lang  groflïer  Sc  grumeleux,  ou  mé- 
lancolique auquel  ils  l’affe&oient,  Sc  qu’elle  fut 
çncore  inutile  ù fa  féparation  d’avec  le  fuc  pan- 
çreatique.  Qupique  le  foÿe  feul  puiffè  fupléer 
au  défaut  4e  U rate A comme  la  circulation  fe  faire 
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autour  du  bras  lorfqu’on  en  a emputé  la  main^ 
qu’un  arbre  ne  meurt  pas  , parce  qu’on  en  a coupé 
une  branche  ou  une  racine , cela  n’eft  pas  une 
raifon  qu'on  puiflè  fe  paflèr  abfolumenc  de  la  rate, 
«on  plus  qu’il  fuffife  à l’homme  de  n’avoir  qu’une 
main.  Toutes  ces  parties  font  inutiles  à l’œco- 
' nomie  du  corps  humain.  Si  nous  ne  fçavons  pas 
donner  à la  rate  autre  ufage  que  celui  d’épurer 
je  fang , c’eft  une  marque  de  notre  incapacité  , 
car  elle  peut  eh  avoir  encore  d’autres  que  nous 
ignorons. 

Je  remarque  encore  que  de  toutes  les  parties 
du  corps , celle  de  la  tate  dont  on  peut  fe  pafler, 
eft  la  plütôt  vivifiée  par  le  fang  du  cœur  ; puis- 
que la  première  diviiion  de  l’aorte , avant  que  de 
pafler  dans  les  autres  parties  du  corps  , porte  fon 
fang  arterial  dans  la  rate  , que  de- là  étant  repris 
par  la  veine  fplenique  qui  forme  une  grande 
Branche  à la  veine- porte , eft  conduit  dans  le  foye, 
& du  parenchyme  de  celui-ci  eft  repris  par  la 
cave,  qui  le  ramene  au  cœur,  & ainfi  toûjours  en 
circulant.  Que  dans  les  fièvres  intermittentes  le 
vifcere  de  la  rate  eft  des  premiers  attaqué.  Il 
groiïit , fe  durcit  bien  fouvent  & s’y  forme  des 
.fquirres  , &c.  Que  fçavons-nous  fi  cette  partie  n’a 

Î>as  été  créée  par  l’Auteur  de  la  nature  pour  être 
e dépôt  des  premières  impuretés  du  fang , auiïï- 
bien  que  du  chyle  pour  s’y  mieux  fubtilifer,  de 
même  que  pour  fervir  de  fecours  au  foye  en  cas 
de  befoin  à produire  du  fang  ; & que  l’animal 
étant  privé  de  ce  vifcere  , non  feulement  le  foye 
ne  pourroit  pas  fournir  au  corps  dans  le  befoin 
autant  de  fang  qu’il  lui  en  faudroit  pour  l’entre- 
, tien  de  toutes  les  parties , mais  encore  le  cœur 
qui  n’auroit  plus  de  réceptacle  pour  dépofer  par 
{on  artère  fplenique  dans  la  rate,  ce  qui  ne  con* 
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>îent  pas  aux  autres  parties , leur  diftribueroit  ce 
que  la  rate  auroit  dû  recevoir  , ôc  de  déranger  par 
là  toute  l’ceconomie  du  corps  humain. 

Tout  ce  que  j’avance  ici , Monfieur  , n’eft  fondé 
que  fur  des  conje&ures.  Je  ne  doute  nullement 
qu’elles  ne  puiflent  être  critiquées  par  bien  des 
perfonnes  de  votre  profeffion.  C’ett  de  quoi  je 
m’embarafle  trcs-peu,  tant  qu’ils  ne  me  prouve- 
ront pasaufïï  évidemment  comme  ils  le  devroient 
faire,  que  le  chyle  fe  change  en  fang  , &c.  afin 
de  renverfer  tout  le  fyftême  du  dévelopement  des 
parties  que  j’ai  propofé.  Je  ne  doute  pas  encore 
qu’on  ne  fe  récrie  fur  la  formation  des  efprits 
dans  le  cerveau  , & des  nouvelles  idées , fupofé 
que  les  uns  & les  autres  foient  unis  en  nous  , que 
jë  fais  déveloper , & éclore  de  nouveau  chaque 
jour  , & a chaque  inftant , à peu  près  comme  les 
plantes  dévelopent  chaque  jour  de  nouvelles 
feuilles  ou  de  nouvelles  fleurs. 

Si  je  vculois  expliquer  par  ce  fyftême  du  dé- 
velopement  de  toutes  les  parties  en  d’autres  nou- 
velles,peut-être  qu'à  ma  façon  je  rendrois  bien  plus 
aifémenc  railon  de  l’origine  de  toutes  les  maladies , 
& de  leur  caufe,  aufïl-  bien  que  de  celles  des  efprits, 
qu’on  ne  fait  pas  par  les  fentimens  ordinaires. 
Je  rendrois  railon  de  toutes  les  maladies  quinaif- 
fent  avec  nous  originairement , comme  font  la 
rougeole  , la  petite  verole  , &c.  dont  les  femences 
font  dans  notre  fang  de  pere  en  fils , qui  ne  fe 
dévelopent  qu’à  certain  tems  de  notre  vie. 

Je  fçai  encore  que  toutes  ces  idées  de  conjec- 
tures qui  ne  m’occupent  l’eiprit  qu'aiuant  qu’elles 
me  divertilTent,  n’offenfent  perfonne  ,•  & ne  font 
point  de  tort  à la  Profefïïon  d’Ingenieur  que  je 
profelfe.  Après  cela  chacun  en  croira  ce  qu’il  lui 
plaira  s’il  y trouve  quelque  raifon , ou  vraifem- 
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blance.  Aufli  je  m’en  tiens  à conjecturer  fur  toué 
ce  que  j’expofe,  fans  pouttant  rien  affirmer  commé 
d’abus.  .... 

Comme  il  eft  certain  que  la  plûpart  de  ces 
actions  dépendent  de  notre  liberté, par  le  moyen 
de  laquelle  il  eft  permis  à l’homme  de  faire  lé 
bien  plûtôt  que  le  mal , s’il  veut , laquelle  eft  fu- 
perieure  au  dévelopement  des  parties  , elle  nous 
laifle  le  maître  de  nous  oppofer  à tout,  & à quoi 
les  mouvemens  de  ce  dévelopement  nous  pour- 
toit  porter  , pour  faire  de  bonnes  a&ions  plûtôc 
que  de  mauvaifes  , ou  de  mauvaifes  plûtôt  que  dé 
bonnes.  Ainfi  c’eft  mal  à propos  que  nous  im- 
putions à notre  premier  Pere  des  aCtions  qui  dé- 
pendent de  nous  , qui  lui  fticcedons*  plûtôt  que 
de  lui  qui  n’eft  plus  & qu’il  n’y  k jamais  eu  au- 
cune part.  .Si  Dieu  nous  fait  fupporter  une  partie 
de  fa  faute , c’eft  parce  que  nous  étions  de  fon 
tems  , & qu’étant  englobés  en  lui  - meme , nous 
avons  été  témoins  de  fa  defobéiflance , nous  étions 
à fa  compagnie.  Mais  que  les  fautes  que  nous 
Commettons  aujourd’hui  qui  dépendent  unique- 
ment de  notre  volonté  , nous  les  rétrogradions 
jufqu’au  premier  des  humains  pour  le  réndre  ref- 
pon fable  de  tout  le  bien  & le  mal  qui  nous  arrive* 
c’eft  pecher  contre  l’ordre  de  Dieu , & humain. 

j°.  Sur  la  produftion  des  vers  Embrions  dans  Ici 
animaux. 

4°.  Et  fur  celle  des  femencès  de  toutes  les  plantes'. 

Je  ne  vous  répondrai , Moniteur  , fur  les  deux 
articles  ci-deflus , & fur  les  objections  que  vous 
m’avez  fait  fur  les  diverfes  productions  des  corps 
animés,  & fur  celles  des  femences  des  plantes, 
que  par  un  renvoi  à leurs  célébrés  Auteurs  * MM; 
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Andry,  & Geoffroy,  & fur  ce  qu’ils  en  ont  écrit. 
Vous  trouverez  un  extrait  en  abrégé  de  leurs  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  des  Philofophes,  qui 
vous  mettra  bientôt  au  fait  de  tout  ce  que  je 
pouorois  vous  répondre  fur  ces  fortes  de  matières, 
infiniment  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
en  dire,  & que  je  ne  ferois  que  vous  répéter.  Seule- 
ment vous  raporterai-je  fur  cet  article  la  réflexion 
que  je  fais  fur  le  champ. 

Avons- nous  chez  nous , ou  dans  le  fein  de  nos 
meres , des  intelligences  pour  former  avec  tant  da 
perfection  tous  les  organes  de  notre  corps.  Peut- 
on  imaginer  que  de  corps  longs  5c  creux  comme 
font  les  veines  & les  arteres,  y ayent  été  produits 
avec  des  outils  que  la  nature  a emprunté  de  quel- 
qu’Artifte  , ou  qu*elle  s’en  ferve  à tout  moment  & 
& en  tous  lieux  , jufques  dans  les  plantes  pour  les 
former  telles  quelles  font,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas , & que  ces  outils  ne  font  connus  que 
d’clle-même,  tant  pour  former  , fi  l’on  yeut , ces 
mêmes  parties  , ou  bien  pour  fervir  à les  dévelo- 
per  , en  fe  fervant  des  parties  des  alimens  pour 
les  former.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  que 
nous  ne  voyons  goûte  à toutes  ces  productions  , 
& que  l’agent  que  nous  ne  connoiflons  pas,  qui  y 
travaille  (ans  cefle  indépendamment  de  notre  vo- 
lonté & de  toutes  les  opérations  de  notre  ame , 
& de  nos  folies  fi  l’on  veut , nous  forme  chez 
tous  les  humains  mâles  & femelles , dans  tous  les 
animaux  , & les  plantes  d’une  maniéré  connue  à 
cet  agent , & inconnue  à toutes  les  productions 
qu’il  met  au  monde.  Je  le  dirai  encore , il  n’elt 
pas  permis  à l’ouvrage  quel  qu’il  foit  de  connoî- 
tre  Ion  ouvrier  $ ni  à l’homme  dont  la  vanité  le 
porte  à vouloir  tout  connoître,  de  fçavoir  com- 
ment il  fe  perpétue  lui-même , puifqu’il  n’y  co- 
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opéré  que  par  un  dépôt  déjà  formé  avant  qu'il 
fûc  venu  au  monde  , & tranfmis  jufqu’à  lui  depuis 
le  premier  des  humains,  chez  qui  lui  & celui  de 
tous  fes  defcendans  à venir  onc  été  englobés  les 
uns  dans  les  autres.  Ainlî  toutes  les  créatures  à 
venir  font  déjà  produites  jufqu’à  la  fin  des  fiécles, 
& englobées  les  unes  dans  les  autres  ; mais  non 
pas  développées  encore  à nos  fens.  Elles  le  doi- 
vent être  par  rapport  à leur  Auteur  en  un  état 
même  de  perfe&ion , 8:  un  atome  en  contenir  un 
monde  entier  s’il  l’a  voulu.  Si  notre  vanité  nous 
fait  penfer  que  nous  fommes  les  auteurs  de  ces 
créatures  animées,  parce  que  nous  les  tranfmet- 
tons  des  uns  aux  autres  j nous  empiétons  fur  les 
droits  de  la  Divinité  , à qui  feule  appartient  tou- 
tes ces  merveilles.  Notre  ignorance  pour  fça- 
voir  feulement  comme  tout  fe  dévelope,&  comme 
tant  de  corps  animés  peuvent  avoir  été  conte- 
nus & englobés  en  une  feule  partie,  devroit  bien 
rabatre  de  notre  orgueil,  en  fe  confondant  l’une 
& l’autre  dans  cette  immenfe  profondeur  de  fa- 
geiTe  de  la  Divinité  que  nous  ne  connoiifons  pas. 

Je  xeviens  à la  réponfe  que  je  dois  avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
corps  inanimés  compris  dans  ce  qui  compofe  le 
corps  du  globe  de  la  Terre,  que  j’ai  réduit  en  7. 
articles  , comme  j’ai  déjà  dit.  t 

. * r w ' ' ' ‘ 

i°.  Sur  Ï inondation  des  Rivières . 

Si  l’on  fait  tant  foit  peu  d’attention , Monfieur  , 
à tout  ce  qui  fe  pafle  à la  fuperficie  de  la  Terre 
par  les  dégradations  que  les  eaux  des  plujres  y 
font  en  formant  des  ravines , des  torrens  , des 
creux  j Scc.  on  verra  que  fans  cefle  les  innonda- 
tions  des  rivières  & des  fleuves  qud  les  eaux  des 
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Jîlayes  forment  lariquélles  font  abondantes , en- 
traînent dans  les  plaines  ôc  dans  les  mers  tout 
fie  que  les  torrens  & les  ravines  ont  dégradé  ’ôc 
dérangé  à fafurface.  Qu’on  fuive  la  plupart  des 
chemins  treux  , le  plus  haut  des  vallons  , & où 
commencent  leurs  pentes  , on  trouvera  qu’il  ne 
fe  paffe  point  d’année  que  les  terres  qui  lont  au 
plus  haut  de  leur  pente  , ne  fe  defuniflent  que  les 
pierres  n’y  roulent , & qu’ehfin  peu  à peu  le  tout 
ne  foie  entraîné  par  les  pluyes  dans  Us  ruiffeaux 
au  bas  des  vallons  , & condait  dans  les  mers 
. par  les  rivières  qui  s’y  débouchenr. 

J'ai  fait  un  compte  de  ce  que  la  Terre  perd 
tous  les  ans  de  Tes  continens  pat  le  rranfport  des 
inondations.  Je  l’ai  dit  ailleurs  ,'c’eft  un  dix-fept* 
centième  que  j’ai  trouvé  au  bord  du  Rhône  près 
de  la  mer  que  ce  fleuve  charioit  de  la  terre  ou 
du  crément  dans  la  mer , dans  un  état  moyen  dé 
toate  l’année , autant  qu’il  m’a  été  permis  d’en 
juger.  Je  pris  pour  cela  de  l'eau  du  Rhône  dans 
un^vafe  quarré,que  je  laiflai  repofer  plufieurs 
jours  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  bien  claire , & quelle 
eût  fait  fon  dépôt.  *Je  verfai  cette  eau  enfuite 
par  inclination.  Je  deflechai  la  vafe  du  fonds  du 
vaifléau  , & je  trouvai  un  pouce  cube  de  terre , 
pour  dix  fept  cens  pouces  d’eau  que  contenoit  le 
vare-quarré  dont  je  m’étois  fervi.  D’autres  fleuves 
peuvent  en  donner  davantage  s’ils  font  plus  ra- 
pides que  le  Rhône  , d'autres  moins , s’ils  rellem- 
blent  à la  Seine, , qui  a foncours  plus  lent,  comme 
ne  partant  pas  des  lieux  aufG  montueux  , ni  au- 
tant èfearpés  que  l'e  font  ceux  que  le  Rhône  par- 
court depuis  le  lac  de  Geneve , des  Alpes , & du 
pais  des  Grifons, 

Je  profilai  enfuire  par  un  fondage  l’emboù- 
«liure  du  petit  Rhône  & celles  du  grand , que  je 
Tome  II.  Q_q 
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réduifis  en  ïoifes  quarrées , & cela  par  raport  à 
ce  que  le  grand  ou.le  petit  Rhône  donnoient  plus 
ou  moins  d'eau,  afin  d’en  fçavoir  la  différence  , 
à caufe  des  inondations  qui  furvenoient  tous  les 
ans  dans  la  partie  du  Languedoc  * que  je  fus  char- 
gé d’examiner  par  ordre  de  M.  de  Baville  alors 
Intendant , & de  la  part  de  la  Province  , pour  tâ- 
cher de  les  éviter , & y mettre  ordre  : avec  une 
une  boule  de  cire  je  melurai  le  courant  de  ce  fleuve 
dans  le  grand  & petit  Rhône  , qui  m’ayant  donné 
en  une  minute  une  certaine  longueur , multipliée 
par  les  toifes  quarrées  des  profils  en  longueur  & 
en  hauteur,  produifirent  un  certain  nombre  de 
toifes  cubes  ; en  forte  que  fi  une  minute  me  donna 
tant  de  toifes  cubes , une  heure , uu  jour , une  an- 
née, une  fiecle,  & mille  ans  en  donnèrent  tant, 

1 1 

dont  le  total  divifé  en  — ■ , ou  plutôt  en  — , que 

1700  tOOo 

je  réduifis  ainfi  , me  firent  voir  combien  le  Rhône 
raportoit  tous  les  ans  de  la  terre  des  contiuens, 
de  toute  l’étendue  de  fes  eaux  verfantes,  prifejur 
une  des  meilleures  Cartes  de  France  que  je  me. 
furai  én  lieuës  quarrées  , ayant  chacune  pour  un 
de  ces  fes  côtés  ijoo  toifes. 

De  forte  qu’ayant  fçû  ce  que  produifoit  l’éten- 
duë  des  eaux  verfantes  du  Rhône  , il  ne  me  fui 

{>as  difficile  de  fçavoit  ce  que  pourroient  donner 
e .reliant  des  autres  fleuves  de  la  france  , auflï 
bien  que  de  tous  les  autres  Etats  de  la  Terre , au- 
tant qu’il  me  fui  permis  d'en  juger  par  cette  ex* 
perience*  ' 

Je  comparai  en  fuite  toute  l’eau  que  le  Rhône 
apportoit  dans,  la  mer  tous  les  ans  , pat  rapport 
à celle  que  les  pluyes  donnent  chaque  année, 
<fue  je  réduifis  à lo  pouces  de  hauteur  fur  toute 
cette  fuperficie  des  eaux  verfantes  du  Rhône,  mais 
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W trouvai  une  grande  différence  entre  celles  de 
la  pluye  & celles  qui  coûtaient  dans  la  mer  par 
ïes  embouchures.  Je  rejettai  alors  celles  prove- 
nant de  la  plupe , & je  m'en  tins  à'celles  du  pro- 
filement  de  mes  fondages  , & du  courant  de  la 
boule  de  cire.  . 

La  curiolîté  m'ayant  conduit  plus  loin  , je  por- 
tai me»  idées  à vouloir  mefurer  les  plus  grands 
continens  de  la  Terre,  pour  fçavoir  en  combien 
de  fiecles  ils  pourroient  être  entraînés  dans  les 
mers , recherçne  très-incertaine  & fort  douteufe , 
.mais  allez  curieufe  pour  me  divertir , femblablô 
fi  l’on  veut , à ceux  qui  étant  dans  un  grand  vuide 
i & fans  occupation  , fe  bâtiiTent  des  Châteaux  en 
Tfpagnc , ne  pouvant  faire  mieux.  J’attaquai  pour 
cela  le  grand  continent  de  TAfîxique , plutôt  que 
celui  de  l’Afie , à caufe  de  la  mer  Cafpienne  ; 
que. je  fuppofai  comme  un  grand  abîme  , où  tant 
de  grands  fleuves  vont  aboutir , qui  entraînant 
fans  celte  les  terrains  dç  plufieurs  Etats , les  en- 
fevelit  dans  fon  eüripe,  pour  les  faire  palier  fans 
doute  dans  les  mers  intérieüres  du  globe  de  là 
Terre  où  il  les  'communique , & je  trouvai  bien- 
tôt fur  une  Carte  fon  étendue  en  lieues  quarréeS. 
i°.  Mefurées  en  tant  de  degrés  de  l’Equateur  cha- 
que degré  de  l’Equateur  de  ij.  lieues  de  long 
pour  chaque  côté  de  degré  quarré  , & chaque  lieue 
de  i$oo  toifes  pou?  chaque  côté  de  fon  qtiarréi 
Je  fuppofai  après , que  les  plus  hautes  monta- 
gnes des  continens  que  nous  connoi  lions  de  la 
Terre  étant  de  ijfoo  toifeS  au-delTus  de  la  füper- 
ficie  des  mers , & cette  hauteur  n’étant  qu’un 

Joint  que  je  pofai  au  milieu  de  l’A'fFriquè  , j ’eti 
tai  le  tiers , comme  une  hauteur  de  peu  d’éten- 
due , & l’ayant  réduite  à tooo  toifes  de  haut  prife 
à rien  aux  bords  de  la  met,  qui  fait  le  circuit  de 
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prefcjue  toute  l’Affrique  , je  tiouvrai  que  toute 
l’étendue  de  l’Affrique  réduite  , devoit  être  de 
joo  toiles  de  haut;  de  forte  qu’ayant  réduit  en 
une  longueur  & en  une  largeur  toute  fa  valte  éten- 
due , ip.  en  degrés  de  l’Equateur  , i».  chaque  de- 
gré en  tant  de  lieues  quarrées  ,■  & chaque  lieue 
quarrée  en  tant  de  toifes  quarrées , fur  j«o  toifes 
de  haut , cela  me  produifit  un  certain  nombre  de 
toifes  cubes,  defquelles  tous  les  ans  en  étant  en- 
traîné tant  tlans  les  mers  voifînes  ; en  cent  ans 
tant , & en  mille  ans  tant  ; Cela  me  donnoit  un 
certain  nombre  déterminé  , que  je  fixai  comme  un 
terme  ou  une  époque  , pour  fuivre  après  une 
régie  par  laquelle  je  pulfe  fçavoir  en  combien 
de  fiécles  toute  la  Terre  de  ce  continent  de  l’Af- 
frique pourroit  être  entraînée  dans  les  mers  voi- 
fînes ; voici  comme  je  m’y  pris. 

Le  milieu  du  continent  de  l’Affrique  ayant  été 
fuppofé  réduit  à 1000  toifes  de  haut.  Si  en  une 
pente  égale  depuis  le  point  du  milieu  jufques  aux 
bords  de  la  mer , où  cette  pente  fe  terminoit  a 
rien  , je  divifai  cette  partie  de  îooô  toifes  de 
haut  en  33  parties  inégales  en  formant  un  côté 
d'un  triangle  re&angle,  & duquel  l’hypotheneufe 
me  fervoit  de  pente  ; en  forte  que  la  plus  haute 
partie  du  triangle  étant  de  35  lignes  ou  points , 
ou  telles  autres  mefures  qu’on  voudra  pour  les 
1000  toifes  de  hauteur  , celle  de  deffous  étoit 
de  '34  , la  fuivante  de  33  , & ainfi  des  autres  en 
diminuant  jufqu’à  la  derniere , de  manière  que  les 
eaux  coulant  en  mille  ans  de  tems , Si  empor- 
tant les  trente-cinq  mille  parties  du  fommer  du 
triangle  reélangle  par  raport  à fa  pente  , les  au- 
tres mille  ans  fuivans  , il  ne  devoit  couler  par 
la  pente  de  ce  même  triangle  que  trente-  quatre 
mille  parties , comme  moins  rapide  d’un  trente- 
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quatrième , & ainfi  des  autres  au-  deffous  ; en  forte 
qu’à  la  derniere  pattie  comme  la  p^r  baffe  , en 
mille  ans  de  terris  par  le  peu  de  pente  que  les 
eaux  deyroient  avoir  alors , «lies  ne  doivent  en- 
traîner à la  mer  que  la  une  trente- cinq  mille 

f»artie.  Et  ayant  trouvé  que  tout  le  continent  de 
‘A Afrique  croit  compofé  de  fixcens  trente  mille 
parties  , defquelles  les  eaux  des  fleuves  qui  y 
coulent,  en  emportent  en  mille  ans  de  tems  à' 
compter  dès  à ptefent  trente-cinq  mille  parties  , 
les  autres  mille  ans  fuivans  n’en  doivent  em- 
porter que  34000  parties , comme  ayant  un 
trente,  cinq  moins  de  pente  ou  de  rapidité  à par- 
courir; & celles  ci  jointes  enfemble  avec  les  au- 
tres au-deflfous  , produifent  le  nombre  de  fîx  cens 
trente  mille  parties  , qui  doivent  être  entraînées 
du  continent  del’Affrique  dans  les  mers  pour  les 
35  mille  ans  en  queftion. 

Je  fçais  que  ce  compte  peut  être  critiqué  de 
plufieurs  maniérés-,  je  ne  le  donne  non  plus  qu’au 
nazard , encore  qu’il  foie  fondé  fur  des  Jlculs 
très-naturels  Sc  certains , parce  qu’une  feule  ex- 
périence que  j’ai  faite  du  produit  que  les  eaux 
du  Rhône  entraînent  en  une  minute  de  tems  à la 
mer,  ne  doit  pas  fufHrô  pour  pouffer  fi  loin  mes 
conje&ures.  Une  chofe  cependant  eft  certaine  au- 
tant qu’on  le  peut  prouver  par  des  calculs  très- 
aifés , c’eft  que  fi  l’on  peut  trouver  la  quantité 
de  terrain  que  les  eaux  entraînent  à la  mer  -par 
les  rivières,  on  peut  parvenir  à un  compte  allez 
jufte  pour  fçavoir  en  combien  de  tems  elles  pour- 
roient  entraîner  le  tout  Là-delfus'  ch^pun  eft 
l'on  maître  pour  s’y  amufer  s’il1  lui  eft  loifïble.  U 
ne  m’en  a coûté  pour  tout  cela  qu’un  peu  de 
patience,  & des  calculs  qui  m’ont  fait  plus  de 
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plaîfir  que  de  la  peine , par  rapport  à là  curiofirç, 
du  Tu  jet.  . , 

Mais  pour  revenir , MonGeur,  à quelque  choie 
de  pins  certain  que  vous  me  demande* , qu’il  foi* 
pouible  que  lej  inondations  qui  emportent  pèle 
& mêle,  une  infinité  de  corps  différons  dans  la 
mer,  de  tout  ce  dont  les  continens  de  la  Terre' 
font  compofés,  & que  ces  mêmes  corps  ainfi  mê- 
iés  & broiiülez  enfemble  lorfqu’ils  font  entraînés 
par  lçs  riyieres  , aillent  former  dan?  la  vafto 
étendue  des  mers , & dans,  leurs  fonds  différen- 
tes couches , chacune  des  corps  dont  ils  font. 
Compofés  fur  la  Terre  & dans  les  monragnes , 
ç’eft  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  croire,  me  dites- 
vous.  Voici , MonGeur , çe  que  je  vais  vous  dire 
fur  ce  fujet. 

Il  faut  luppofer  s’il  vous  plaît,  que  ce  qui  forme 
les  continens  de  la  Terre,  fur  tout  celui  de  la. 
France  que  nous  çonnoiifons , foit  dans  les  plai- 
des ou  dans  les  montagnes,  fruit  diffçrens  corps, 
diflètWdables  entr’eux  depuis  leur  origine.  On 
voit  la  différence  de  tous  çes  corps  dans  les  dif- 
ferens  bancs  de  rochers  qui  forment  des  mon. 
tagnes , qui  fpnt  toutes  feuilletées  par  çes  dif- 
férons bancs  ; voici  ceux  que  je  conçois  qui  font 
les  plus  ordinaires  ; ceux  de  pierre  fondante , ou 
granité  au-deifus  des  pim  hautes  montagnes , les 
differens  marbres  , noirs  , bl*nç*  , veines  de  dif- 
ferentes couleurs  , la  pierre  de  taille,  le  grais, 
le  liais,  l’atdoife,  la  pierre  à chaux,  le  plâtre 
ou  le  talc , la  craye , le  geais,  l'argile  op  la  glaife, 
les  differentes  fortes  de  terre,  franche , &c.  Le* 
minéraux  qu’on  trouve  dans  les  montagnes , 
font , le  fouffre , le  fer , les  mines  dç  vernis , 
fla  dç.  plomb  , le  cuivre  , l'or , l’argent , lt  mer- 
pure  , $c.  Ç’eft  de  tout  cela  que  nous  voyons  que 
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nos  montagnes’font  à peu  près  compofées , oue  le 
Soleil  calcine  en  Eté  extérieurement,  & que  la  ge- 
lée diilbuc  8c  fait  fendre  en  Hyver,  & qu’en  pe- 
tites parcelles  les  eau*  des  pluyes  entraînent  dans 
les  rivières  , & celles-ci  dans  la  mer.  Il  s’agit  de 
fçavQic  fi  tous  ces  corps  de  differente  nature  tels 
qu’ils  font , 8c  qui  nous  paroiffent  tels  fur  la  terre, 
formeront  dans  la  mer  des  couches  réglées , 8c 
féparées  les  unes  des  autres  comme  elles  font  fur 
la  terre.  . ; ■ . 

Une  chofe  eft  certaine,  c’eft  que  tous  ces  corps 
qui  font  entrainés  dans  les  mers  pcle  & mêle,cha- 
çun  ayant  differentes  figures,par  report  à leurs  dif» 
ferentes  natures,  ils  doivent  avoir  differentes  pe-s 
fanteurs , 8c  ne  doivent  point  s’affaiffer,  ou  s’accu- 
muler les  uns  fur  les  autres  dans  l’agitation  des 
vagaes  de  la  mer,,  qu’à  certain  éloignement  les 
uns  des  autres  , comme  nous  voyons  qu'à  cette 
imitation  ceux  qui  cherchent , 8c  feparent  du  fa- 
ble les  pailletés  d’or  au  bord  de  la  Garonne  du  côté 
de  S.  Martory  8c  pilleurs  , que  j’ai  vû  fur  des  affie- 
tes  de  bois  , ne  forjt  cette  feparation  qu’en  imitant 
çe  mouvement.  Les  Orfèvres  ne  feparent  l’or  8c 
l’argent  des  cendres  que  par  le  même  mouve- 
ment. Ceux  qui  dépiquent  les  bleds  dans  les  gran* 
ges , n’en  feparent  la  baie  8c  les  ordures  que  par 
le  mouvement  du  vent , 8c  pourquoi  les  vagues 
delà  mer  n’entraineront- elles  pas  bien  avant  dans 
les  fonds  , les  differens  «corps  dont  elles  font  char- 
gées , 8c  pat  differentes  lotions  former  découches 
differentes  les  unes  des  autres  , par  raport  à ladifr 
ferente  pefanteur  des  corps  qu’elles  balottent, puis- 
que nous  voyons  que  de  (impies  ruiffeaux , ou  ra- 
vines, qui  font  chargés  de  ces  differens  corps  lors 
des  pluyes  , déponent  en  certains  endroits  la  pure 
vafe  des  champs  qui  en  a coulé  , 8c  qui  tranipoç- 
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Digitized  by  Google 


6 \6  La  B I B L I O T H E Q^IA  E 

»ent  le  gravier  ou  le  fable  ailleurs  ’trcs-feparé  & 
diftinctde  la  vafe  ou  de  la  terre  avec  laquelle  il 
croit  mêlé  avant  que  detre  entraîné.  Les  pêcheurs, 
reconnoiffent  iî  bien  tout  cela  qu’ils  rapportent  du 
fonds  de  la  mer  differens  terrains  les  uns  des  au- 
tres , & les  Pilotes  pour  reconnoître  les  fonds  des 
mers  fur  lefquels  ils  puiflent  tabler  fur  quelque 
chofe  de  certain  dans  leurs  ancrages , par  le  moyen 
de  la  fonde  de  plomb , ils  raportent  de  diltance  en 
dillance  à mefure  qu’ils  s'éloignent  des  Côtes, 
differens  terrains , tantôt  c’eft  du  fable  tout  pur , 
tantôt  de  terre  rouge  , & tantôt  de  la  vafe  &c.  Ce 
qui  fait  connoître  que  la  mer  fait  triaille  de  tous 
ces  differens  corps  pour  lesfeparet  les  uns  des  au- 
tres en  differens  bancs. 

Il  fera  bien  aisé  de  voir  que  tous  ces  differens 
bancs  , trouvant  de  carcalfes  d’animaux  au  fonds 
de  la  mer,  de  vailleaux  coulés  à fonds , ou  d’au- 
tres chofcs  , peu  à peu  par  fucceflîon  de  tems,  ces 
couches  de  terrains  que  les  rivières  apportent  cou- 
vriront ces  differens  corps  , & les  enfevelironr. 
Pour  ne  paroître  jamais  à l’avenir , à moins  que 
le  fonds  des  mers  ne  fe  fouleve  pour  former  des 
cantinens  fur  la  terre  , tels  que  font  ceux  que 
nous  voyons  aujourd’hyy  , où  nous  trouvons  de 
femblables  carcalfes  d’animaux  , de  vaifleaux  en- 
tiers , avec  leurs  voiles  dans  le  fonds  des  plus 
hautes  montagnes  de  Suilfe , des  fquelettes  de 
poifTons  à l’entre-deux  des  feüillets  d’ardoife, 
dans  les  Alpes  des  plantes  & d’Elcphans  , que  les 
pais  même  où  l’on  les  trouve  , n’ont  jamais  pro- 
duit par  la  différence  des  climats , Arc.  C’eft  ce 
qui  a fait  croire  à plufieurs  que  la  terrea  dû  chan- 
ger de  fituation  dans  les  differens  dérangement 
qu’elle  a fouffert  lors  des  déluges,  8c  fur  tout  de 
çelui  de  Ny£  qui  fut  univerfel. 
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l*obje£fci«n , Mtmfieur  , que  vous  me  faites  que 
fnes  conje&ures  ne  font  point  vraifemblables,  que 
cela  fe  failë  ainfi  comme  je  le  propofe  , & que  je 
fais  agir  à ma  fantailie  les  flots  de  la  mer  pour  de- 
pofer  uniment  chaque  terrain  à fa  place,  à caufe 
que  dans  les  differens  corps  de  montagne  nous 
trouvons,  tantôt  un  bauc  de  pierre  dure,  tantôt 
un  autre  de  fable  très  feparé  du  premier , tantôt 
un  autre  de  pure  glaife,  uu  autre  rien  que  de.  cail- 
lou, &c.  treftous  fort  deftinâs  les  uns  des  autres. 
J'avoue  que  cette  obje&ion  eft  bien  à fa  place , 
ë c j'aurai  l’honneur  de  vous  répondre  que  la  dif- 
férence de  tous  ces  bancs  dans  les  montagnes  les 
uns  fur  les  autres  que  nous  voyons,  a été  faite  au- 
trefois fuivant  mon  fyftême  de  la  même  maniera 
que  tous  ces  mêmes  bancs  fe  forment  aujour- 
d’hui dans  les  fonds  des  mers  ; car  tel  vent  plus 
violent  l’un  que  l’autre  tranfportera  le  pur  fable, 
en  le  divifant  du  crément  des  terres  par  le  moyen 
des  flots  à 20.  lieues  au-delà  de  l’embouchure  de 
la  rivière  qui  fe  débouché  dans  la  mer,  & tranf. 
portera  la  vafe  comme  plus  légère  au-delà,  pour 
en  former  un  autre  banc  , ou  couche.  Que  ce 
même  vent  diminuant  du  tout  au  tout,  U vafe 
qui  fe  dépofoit  auparavant  fi  loin,  formera  fur  le 
banc  de  fable  une  couche  particulière  près  de 
l’embouchure  de  la  riviere.  Les  differens  vents  , 
par  exemple  celui  du  Sud , qui  pouffera  les  va- 
gues de  la  mer  & les  differens  crémens  que  la  Ga- 
ronne apporte  du  côté  du  Nord  dans’ les  fonds  de 
la  mer  , vers  l’embouchure  de  la  Loire  en  y for- 
mant differens  bancs  à differens  éloignemens , 
foit  de  fable,  décrément , d’argile , de  pierre  dure/ 
de. marbre,  d’ardoife,  ôcc.  par  un  vent  contraire 
comme  celui  du  Nord.  Tous  ces  differens  bancs 
que  la  Garonne  aura  formé  par  ces  differens  dé- 
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pots  du  côté  de  la  Loire,  fero-nt  recouverts  d'au- 
tres banrt  differens  par  ceux  cjue  les  débordement 
de  la  Loire  y apporteront  fi  le  vent  du  Sud 
change,  & fi  celui  du  Nord/  poulie  les  vagues  de 
la  mer  du  côté  de  l’embouchure  de  la  Garonne. 
Je  ne  vois  pas , Monfieur  , qu’en  tout  cela  il  y 
ait  rien  qui  foit  trop  diFâcile  à comprendre,  & 
que  tout  n’y  foit  trcs-nr,turel , & qu’on  ne  rende 
très-aifément  raifon  de;  la  diverfité  de  tous  les 
bancs  qui  compofent  le  i montagnes  d’aujourd’hui, 
foit  que  fur  un  banc  de  terre  glaife,  ou  de  marne, 
on  trouve  un  autre  d.e  rocher  ou  de  pierre  dure  , 
fur  celui  - ci  un  aur.re  de  pierre  plus  tendre  j un 
autre  enfuite  rempli  de  coquillage  ou  de  fable, 
&c.  on  pourront  même  poulfer  bien  loin  les  idées 
qu’on  fçauroit  avoir  fur  cette  matière.  Les  bancs 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  font- ils  d’une 
grande  hauteur  , ou  épailfeur  , c’eft  que  le  fleuve 
qui  les  a produits  lorfqu’ils  faifoient  partie  du 
fond  de  mer,  où  ils  fe  formoient , étoit  fort  grand, 
tel  que  peut  être  le  Nil  & le  Niger  en  Affrique, 
le  Volgua  en  Afie  , le  Danube  en  Europe  , celui 
de  S.  Laurent  & du  Miifïïflipi  dans  l'Amérique 
Septentrionale  , & la  riviere  des  Amazones  dans 
la  Méridionale,  qu’au  contraire  lorfquel’on  trouve 
dans  les  montagnes  des  bancs  de  rochers  tres- 

Îietits  & fort  minces  , comme  ceux  qui  fe  feüil- 
etent  pour  former  des  dales  , c’eft  une  marque 
que  la  riviere  ou  le  fleuve  qui  les  a ainfi  ré- 
pandus dans  les  fonds  des  mers  où  ils  fe  for- 
moient étoient  fort  petits , ou  bien  l’inondation 
peu  conflderable  , comme  n’entraînant  pas  beau- 
coup de  créaient  avec  fes  eaux  , ou  bien  que  tous 
ces  bancs  devenoient  ainfi  petits  par  le  trop  grand 
éloignement  des  rivières  dont  les  dépôts  doivent 
diminuer  de  la  hauteur,  plus  ils  s’éloignent  de 
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l’emboochure  des  fleuves  qui  les  raportent. 

C’eft  ainfl  qu’on  peut  rendre  railon  de  ce$ 
chofes  que  l’ou  voit  à tout  moment,  & dont  per. 
fonne  jufqu’aujourd’hui  n’a  fçû  donner  la  moin- 
dre  conjecture  vraifemblable  que  je  fâche  ; chofq 
que  l’on  voit  à tout  moment  depuis  tant  de  fle- 
cles , 6c  defquelles  les  plus  fçavaos  ne  fçavent 
qu'èn  dirç  , à caufe  qu’ils  ne  vont  pas  à l’origine 
des  chofes  , 6c  que  nous  n’étudions  pas  allez  Us 
mouvemens  de  la  nature,  qui  toute  unie  qu’elle 
e-ft  dans  fes  opérations , produit  à chaque  inftant 
des  effets  qui  nous  paroiflènt  des  merveilles  , & 
qui  dans  le  fonds  ne  font  rien  moins  que  cela. 
Je  pafle , Moniteur , au  deuxième  article  de  votre 
übje&ion,  , , ->  , . 

* t 

l°.  Sur  le  continent  du  Royaume  de  France  que  nous 
connoijfons , puijfe  avoir  été  autrefois  un  fonds  de 
mer,  qu'on  ri  a pas  connu. 

Si  l’on  faiç  attention  à tous  les  terrains  qui 
compofent  le  continent  du  Royaume  de  France, 
& qu’on  veuille  l'examiner  d 'allez  près  pour  voirl 
fl  qn  n’y  trouvera  pas  des  marques  de  la  mer  pac  . 
Certains  bancs  dp  pierre  qui  font  tous  remplis  de 
coquillages , d’autres  où  l’on  n’y  en  trouve  que  ra* 
fement  dans  le  plus  profond  des  carrières  ,on  con- 
viendra aiféroent  que  le  déluge  de  Noé  qui  a été 
tiniverfel,  fl  l’on  veut,  fuivant  le  Texte  facré,  n’a 
jamais  pû  former  ces  bancs  de  coquillages  ,car  s’il 
les  avoir  dû  former  ils  feroient  toits  prizontaux  * 
ou  ferpient  des  étendues  de  terrains  parallèles  à 
la  fupcrficie  de  la  rondeur  du  globe  de  la  terre. 
Us  ne  feroient  pas  entrecoupés  comme  ils  font, 
fur  tout  pour  n’avoir  pas  duré  alliez  long  - te  ms  à 
faire  tous  ccs  changçmens , & aller  foimer  dans  le 
Afin  des  montagnes  les  plut  profondes  de  pareilles 
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marques  de  la  mer.  Que  les  eaux  du  déluge  ayent 
donc  inondé  toute  la  fuperficie  de  la  Terre,  elles 
n’auront  dû  y dépofer  qu’un  certain  limon, mêlé  fi 
1 on  veut  avec  plulieurs  coquillages,  qui  n’aura  fait 
qu  un /à rtout  à la  Terre  , ou  une  fuperficie  comme 
une  croûte  de  certaine  épaiiTeur  ; cela  peut  avoir 
cté  ainli , mais  que  les  bancs  de  pierre  qui  font- 
dans  1 intérieur  de  toutes  les  montagnes  quelles 
qu  elles  foient , oû  1 on  trouve  des  coquillages  , 
& d autres  marques  de  la  mer,  puiflent  avoir  été 
formées  par  le  déluge  univerfel , cela  ne  parole 
point  vrai-iemblable.  Il  faudroit  pour  cela  que 
le  déluge  eût  formé  tous  ces  bancs  par  diflferens 
dépôts , foit  renverfés  , foit  orizontaux  , ou  d’un 
autre  fens,  mais  que  dis-je  , il  faudroit  qu’il  eût 
forme  les  montagnes  telles  que  nous  les  voyons  , 
puifque  les  parties  dont  elles  font  compofées  au- 
roient  été  formées  par  des  dépôts.  Enfin  il  fau- 
droit tirer  une  conféquence  de  tout  cela  que  les 
montagnes  & les  continens  de  lâ  Terre  tels  qu’ils 
lont , auroient  dû  être  formés  par  le  déluge.  Que 
la  Terre  avant  le  deluge  auroit  dû  être  autre 
chofe  que  ce  quelle  eft  à prefent.  Ce  qui  eft  très- 
contraire  aux  Livres  facrés  ; car  il  y avoit  des 
montagnes  avant  l’arrivée  du  déluge  • il  y avoir 
des  fleuves  que  la  fainte  Ecriture  raporte  , comme 
1 Euphrate  , le  Jourdain  , le  Tibre  , &c.  qui  fub-  - 
nftoient  avant  le  déluge  , & que  fon  inondation 
generale  n’a  pas  effacé , puifqu’ils  fubfiftent  au- 
jourd  hui , & pourquoi  ne  peut-on  pas  croire  la 
même  choie  du  reftant  des  continens  de  la  Terre, 

& des  autres  plus  grands  fleuves  ’ Mais  cotrime- 
on  conjecture  vraifemblablement  que  le  déluge 
e Noé  n a pas  pu  être  univerfel  fans  avoir  caufé 
e terribles  fecouiles  par  des  tremblemens  & des 
fracas  de  1a  croûte  de  la  Terre , s'il  eft  vrai  que 
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' tbn  globe  en  foit  compofé  d’une  partie  de  fes 
continens , peuvent  avoir  refté  en  entier  tels  qu’ils 
étoient  àvânt  le  déluge  , & les  autres  fe  mettre  eil 
pièces,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  dérani 
gement  de  toutes  lés  montagnes. 

Les  Voyageurs  & les  Hiftoriens  nous  raportené 
qu’au  plus  haut  des  montagnes  de  l'Amérique  orl 
y trouve  quantité  de  coquillages  de  mer  ; qu’en 
Efpagne  au  plus  haut  des  montagnes  on  y a 
trouvé  des  pièces  de  Navires , des  ancres  , &c. 
EnSuifle  dans  le  plus  profond  d’une  montagne  & 
fous  la  montagne  même , & dans  fon  folide  on  y 
a trouvé  un  Navire  avec  fes  voiles  & les  os  des 
gens  de  l’Equipage  qui  le  montoient.  On  trouve 
dans  des  ardoifes , & dans  d’autres  pierres  au  plus 
haut  des  montagnes  les  plus  éloignées  des  mer^ 
d’aujourd’hui  , comme  en  SuifTe  , des  empreintes  * 
de  plufieurs  poiffons , foit  de  mer,  foit  de  rivierej 
& une  infinité  d’àutres  chofes  curieufes  qui  nous 
font  voir  qu’autrefois  ces  empreintes  ont  été 
faites  ainfi  dans  les  feuillets  des  ardoifes  par  de 
véritables  poiffons  que  les  flots  de  la  mer  ou  des 
rivières  ont  couverts  par  des  couches  de  vafe, 
ou  d’ardoife  fucceflivement  dans  les  mers  ou  dans 
les  rivières, ou  dans  les  lacs,  où  elles  fe  faifoient 
alors  de  la  même  maniéré  que  ces  mêmes  figu- 
• res  de  poiffons  fe  forment  aujourd’hui  dans  les 
. memes  lieux. 

Les  occafions  favorables  que  j’ai  euè’s  par  rap- 

f»orc  à ma  profeflion  , m’ont  donné  occafion  d’al- 
er  vifiter  fouvent  les  carrières  d’où  l'on  tire  des 
matériaux  pour  les  ouvrages  du  Roi.  J'ai  exa- 
miné très- fouvent  le  différent  arrangement  de 
leurs  bancs  ,dans  les  uns  j’y  ai  vû  une  infinité  de 
coquillages  de  mer  prelque  tous  couchés  ori- 
tontalement  par  raport  à la  difpofmon  du  banc,, 
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Ce  qui  m’a  fait  connoître  que  lorfqu’ils  fe  dépo- 
foient  ainfi  dans  la  bourbe  du  banc,&  dans  ii 
mer  d'alors,  ils  prenoient  ainfi  cette  figure  cou- 
chée , comme  l’on  voit  qu’un  corps  long  & plat 
femblable  à un  bâton,  ou  a une  aflïete  , comme 
qu’on  les  jette  en  terre  , prendront  toùjours  cette 
figure  , & fe  coucheront  de  plat  fur  le  terrain 
fur  lequel  oh  les  renverfera.  A moins  qu’il  ne 
fe  trouve  des  caufes  particulières,  qui  obligent 
l’un  & l’autre  de  ces  corps  de  prendre  d’autres 
figures.  Voici  ce  que  j’ai  vû  en  difFerens  endroits 
au  Royaume  : Dans  le  pais  de  Foix  au  bas  des 
Pirenées , les  Paifans  trouvent  fouvent  dans  leur 
labour  de  petits  coquillages  de  mer  fèmblables 
à ceux  qu’on  voit  dans  le  plus  profond  des  bancs 
des  carrières  de  l’Obfervatoire  * ils  m’en  ont  ap- 
porté fouvent  pour  me  demander  ce  qui  pouvoir 
produire  ces  coquillages.  Un  peu  au-dellus  da 
Quiftacj  au-deifiis  du  Moulin  de  l’Evêque  fur  le 
bord  du  Vidourle,  Diocéfe  de  Montpellier  ou  de 
Nifmcs , Province  de  Languedoc  , M.  Aftruc,  ce 
fçavant  Prqfeifeur  en  Médecine  de  Montpellier; 
me  fit  voir  £ur  un  banc  de  pierre  la  plus  dure  ^ 
fur  lequel  on  marchoit , des  figures  de  pluiieucs 
coquillages  de  mer  , jufqucs  à des  étoilles  de 
mer.  Plus  loin  entre  Sauves  ôc  Durfort,  fur  une 
montagne  qui  eft  toute  pellée  , & un  rocher  tout 
pur , & par  conféquent  fans  culture  , qu’on  ap- 
pelle bois  d’Aran,  on  y découvre  quantité  d’em- 
preintes & de  figures  de  corne  d’Ammon  que  j’y 
ai  vues  les  unes  grandes  comme  des  aflîetes  , & 
les  autres  beaucoup  au-delà  , 6c  dont  leur  volute 
& les  difFerens  ondoyemens  de  ces  fortes  de  li- 
maces plattes  de  mer  étoient  allez  bien  figurés» 
Au  Bourg  S.  Audial  fur  le  bord  du  Rhône,  à 
quelques  lieues  au-delTus  du  Pont  S.  Efprit , pa- 
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toît  un  ro  cher  au  Port  dudit  Bourg,  duquel  je  dé- 
funts le  mieux  que  je  pus  la  figure  d’un  grand  co-. 
ouillage  de  mer  en  forme  de  trompe  que  |e  don- 
nai  à Vf.  deFreflieux  Maire  de  Baucaire  , pourecre 
remis  'dans  le  Cabinet  curieux  de  M.  Bon  , pre- 
mier Prefident  à Montpellier.  Un  Religieux  , 
homme  de  foi , m’a  montré  une  grolTe  dent  de 
la  mâchoire  d’un  homme  , qu’il  me  du  avoir  ti- 
rée du  crâne  qu’on  avoit  trouvé  daus  le  lolide 
d'un  banc  de  pierre  dans  le  fonds  des  carrières 
d’Arcucil  près  de  Paris , avec  tous  les  autres  os 
du  relie  du  corps  qui  s’étoient  pétrifies.  Un  Car- 
rier travaillant  aux  carrières  de  plâtre  qui  lent 
au  bas  de  la  Montagne  de  Montfermeil  près  de 
Paris , m’a  alTiiré  avoir  trouvé  dans  un  banc  de 
plâtre’,  qu’il  me  montra  la  fqueletted’un  homme, 
qu’il  ne  put  arracher  que  piece  à piece  ; qu’il  dwnna 
plufieurs  de  ces  os  à des  Religieux  paflâns  & -que 
ces  os  n’étoient  pas  fort  durs , les  uns  te  net- 
toient en  poudre  facilement  ; apparemment  il  h' ut 
que  le  plâtre  n’ait  pas  en  lui  un  fet  aufii  pétrifiant 
tel  que  l’on  trouve  dans  les  autres  bancs  de  ro- 
chers plus  folides.  Ce  meme  Carrier  me  dit  qu  il 
avoit  trouvé  encore  d’autres  chofes  particulières 
dans  la  continuité  du  même  banc  ; mais  rien  du 
tout  dans  les  autres  qui  étoient  au-deflus  & au- 
delTous  de  celui-ci  de  fa  carrière.  Audeflus  de  Châ- 
teau Thierry,  fur  la  Marne,  Généralité  de  Solfions, 
où  l’on  trouve  beaucoup  de  grais , j’y  ai  vu  au- 
deffus  à demie  lieue  près  , un  banc  de  très- mau- 
vais roc , pour  être  fort  tendre  , plufieurs  coquil- 
lages de  mer , & des  plus  grands  en  forme  de  Tu- 
ba ou  de  T rompe,d’autres  à deux  écailles  en  forme 
de  Moules  , &c.  J’ai  vû  au  fonds  des  carrières  de 
l’Obfervatoire  des  bancs  tous  charges  de  ces  pe- 
tits coquillages  de  mer  en  forme  de  Limaçons 
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pointas.  De  même  dans  les  carrières  de  VaredJt* 
près  de  Meaux  , au  bord  de  la  Marne  à n.  lieues 
* de  Paris.  De  même  à celles  de  S.  Leu  , fur  le  bord 
de  la  riviere  d’Üife  environ  à 10.  lieues  de  Paris 
avec  d’autres  rayés  à deux  écailles.  Les  carrières 
de  Baucaire  , qui  font  à côté  du  bord  du  Rhône 
fur  une  hauteur  trcs-confiderable,  du  côté  d’Ara- 
mond,  qui  cft  quelques  lieues  au-  delfusj  & de  l'au. 
tre  côté  du  Rhône,  & en  Provence  on  trouve  une 
infinité  de  ces  coquillages  à deux  écailles , les 
uns  rayés  & les  autres  de  differentes  autres  fa- 
çons, englobés  dans  le  folide  des  pierres  de  taille. 
A Befiers  aux  carrières  de  Nice  , 6c  des  Brefines , 
on  rrouve  pareille  chofe , aux  uns  plus  & aux  au- 
tres moins  , fuivanc  apparemment  les  diftérens 
terrains  que  ces  poifTons  coquillages  trouvent  dans 
la  mer  qui  font  plus  favorables  à s’y  nourrir.  Dans 
le  Cloître  de  S.  Remi  à Rheims  , on  s’ell  ouvert 
; une  carrière  de  craye  d’où  l’on  tire  des  blocs  pour 
la  batille  du  Couvent.  En  m’y  promenant  avec 
deux  Religieux  , je  trouvai  dans  un  de  ces  blocs, 
6c  dans  le  folide  de  la  craye , une  dent  que  je 
détachai  avec  la  pointe  d’un  couteau  , que  j’ai 
envoyé  à M.  de  Fontenelle,  Secrétaire  de  l’Acadé- 
mie Royale*des  Sciences , avec  mes  Conjectures  , 
comme  c’eft  la  dent  de  défenfe  de  quelque  poilfon. 
Cette  dent  écoit  creufe  d’un  côté , pointue  de  l’au- 
tre, & d’environ  deux  pouces  & demi  de  long. 
J’eltime  qu’il  en  eft  du  fond  de  la  mer  & de  fo"n 
grand  efpace , par  raport  aux  divers  poilfons  qui 
s’y  nourrirent , ce  qu’eft  la  terre  aux  divers  ani- 
maux qui  y paillent,  certains  climats  , certains 
valons,  differens  afpeds  de  terrains,  où  les  ani- 
maux terreflres  fe  plaifent  plus  qu'en  d’autres, 
ils  y font  plus  en  troupe  que  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes , où  ils  ne  trouvent  qu’une  nourriture  in- 
grate 
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grate.  Dn  pêche  en  Languedoc  les  huîtres  en  ccri. 
tains  bancs  de  terrains  dans  la  mer , qu'on  ne 
trouve  pas  en  d’autres  füivant  ce  que  m’en  ont 
dit  les  Pêchehrs.  Certains  endroits  dans  la  mer  - 
font  plus  favorables  que  bien  d’autres  pour  nour- 
rir certains  portions.  On  veut  que  l’anchoye  fé 
irouve  à certain  endroit  près  de  Toulon,  ou  fur 
cette  Côte  de  Provence  , pap  rapport  à la  hauteur 
des  rochèrs  qui  bordent  Cet  efpace  de  mer , & 
qu’il  n'eft  pas  de  jiiêmt  eh  Languedoc  , où  ùhe 
longue  plage  chargée  des  fables  qu’on  dit  pro- 
venir du  Rhône  , par  une  pente  infenfible  def- 
cend  dans  la  rher , dû  l’oft  trouve  plufieurs  co- 
quillages , fur  tout  de  la  Teniüe  , &c.  Les  poif- 
fons  dans  la  mer  comme  les  oifeaux  fur  la  Terre 
font  de  païTage  * ils  viennent  tour  à touPfaire  leur 
ronde  à certaines  faifbns  qui  leur  font  favorables* 
& s’attrouper  pour  aller  de  compagnie. 

Si  après  toutes  les  remarques  les  reflexions 
que  je  viens  dé  faire  au  fujet  du  continent  du 
Royaume  de  France  que  je  puis  connoître  , & -qûi 
font  en  très-petit  noihbre , à caufe  que  toute  la 
Peloufe  ou  la  Terre  franche  , avec  la  Vetdüre  des 
plantes  qui  couvrent  la  fürface  defon  étendue  ne 
nous  permettent  pas  de  découvrir  dans  fon  fein 
beaucoup  plus  d’autres  vertiges  , ou  de  marques 
très-fennbles  de  la  mêr  , combien  n’y  en  a-t-il 
pas  ailleurs  d’autres  cachés  que  les  humains  né 
découvriront  jamais  dans  le  plus  profond  du  fo- 
lide  des  montagnes.  Si  le  déluge  n’a  pas  dont 
produit  ces  fortes  de  bancs  , il  Faut  conclure  qu’il 
éft  arrivé  des  changemens  bien  extraordinaires 
à la  Terre  depuis  qu’elle  a été  créée  pat  le  Sei- 
gneur , que  tous  ces  changemens  n’auroient  jâ* 
mais  pû  fe  faite  fi  la  Terre  étoit  toute  fomîe,  8c 
jfi  elle  n’étoit  compefée  d’une  ^roûte  telle  qué 
Tome  IL  Rr 
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je  la  propofe  dam  mes  conjeftnies , d une  épalC. 
leur  à peu  près  femblabie  à celle  que  je  la  decrrs. 

D’ailleurs,  Monfieur  , jen’oblrge  P«^"e  * f 

perfuadé  de  ce  que  l’avance  ; tout  eft  f.  proble- 
Larique  dans  les  chofes  Phyfiques , que  la  mo.n- 
dre  chofe  peu,  déranger  le  fyftenre  du  monde  le 
plus  vraifemblable  & le  mieux  concerté.  Et  ,e  ne 
doute  pas  qu’on  ne  trouve  des  chofes  a l avenir 
infiniment  fL  fenfibles  que  celles  que  , avance 
dans  une  pareille  matière.  Depuis  la  Monar- 
chie des  Grecs  & de  leurs  Philofophes,  fi  renom- 
més n’a- 1- on  pas  reconnu  une  infinité  d erreurs 
dans*  leurs  opinions  ? & combien  chaque  ,our  ne 
fe  redreiTe-t-on  pas  les  uns  les  autres  ? Je  compte 
bien  d’être  de  ce  nombre.  Trop  heureux  encore 
fi  je  puis  «voir  donné  occafion  a faire  mieux.  J 
conclus  donc  à tout  ceci,  que  fi  dans  le  Royau- 
me de  France  on  trouve  pat  tout  des  marques 
de  fonds  de  la  mer , il  doit  avoir  ete  autrefois  une 
partie  de  fon  étendue  , que  le  deluge  umyerfel 
peut  avoir  foulevé  de  fon  fonds  pour  en  faire  un 
continent  tel  que  nous  le  voyons , & en  avoir 
accumulé  les  montagnes  par  un  équilibre  a tout 
le  refte  du  corps  de  la  Terre,  dune  infinité  de 
plufieurs  lambeaux  de  fa  croûte  qu  il  auroit  réunis 
enfemble.  Si  ceux  qui  ne  voudront  pas  penjer  que 
la  chofe  peut  être  arrivée  ainfi  , qu  ils  difent  de 
quelle  autre  maniéré  le  continent  de  la  France, 
où  l’on  trouve  tant  de  marques  de  la  mer,  fe  peut 
être  formé  , & pour  lors  on  les  en  croira  s ils  ra- 
portent  des  conje&ures  plus  vrailemblables. 
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5°.  Sur  l’origine  des  fontaines  qui  montent  toû * 
jours  intérieurement  jujques  a la  Juperjicie  de 
la  terre , & puis  coulent  en  dejeendant  au  de- 
hors , & extérieurement. 

Je  n’entre  point  > Moniteur,  dans  la  queftiotv 
fi  les  fontaines  prennent  leur  origine  des  vapeurs 
de  la  terre  depuis  la  fuperficie  des  mers  ou  deé 
grands  lacs  qui  fe  trouvent  dans  plulieursde  fes  ca- 
vités, fuivantle  fentimenede  Defcartes,  lefquelles 
rencontrant  des  lits  de  terre  glaife , ou  d'autres 
bancs  de  rochers  , où  elles  fe  refolvent , tombent 
goûte  à goûte,  & forment  par  ce  moyen  de  pe- 
tits ruifleaux , qui  venant  à couler  jufqu’au  pied 
des  montagnes  ; & dans  les  vallons  forment  les 
fontaines  que  nous  voyons  couler  hors  la  terre* 
Je  n’entre  pas  non  plus  dans  la  raifon  de  ceux  qui 
prétendent  que  toutes  les  fources  ne  viennent  que 
par  les  pluyes  qui  tombent  fur  la  furface  de  la 
terre , qui  fe  filtrant  au  travers  des  terrains  plus 
ou  moins  aifés  à être  pénétrés,  rellortent  enfin 
dans  les  lieux  les  plus  bas , que  l’on  voit  groflir 
lorfqu’il  pleut  beaucoup , ôc  que  l’on  voit  dimi- 
nuer de  jour  à autre  lorfqu’il  refte  certain  tem$ 
fans  pleuvoir , 8c c.  mai(j  le  fait  eft  prefentement 
de  faire  voir  que  les  eaux  qui  coulent  d’une  four-  ' 
ce  au  plus  haut  d’une  montagne , fi  l'on  veut, 
qui  n’a  pas  d’étendue  de  terrain  au  - deflus  pour 
pouvoir  fournir  de  l’eau  à une  fontaine  peremne, 
ou  qui  coule  pendant  toute  l’année  , tire  fon  ori- 
gine des  rivières  voifines  qui  font  à p’ufieurs  lieues 
loin  de  là,&  au  pied  de  la  montagne  du  fommet  de 
laquelle  elle  fort.  Si  l’on  examine  la  machine 
qu'on  appelle  Vis  d’Archimede  ,qui  eft  propre- 
ment un  Cylindre  tournant  en  limaçon  , pratiqué 
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daps  un  arbre , ou  un  treuil  arrondi  & recouvert 
extérieurement,  pour -que  l’air  n’ait  point  de  conu 
munication  avec  le  vuide  du  Cylindre  où  doit 
pafler  l’eau , on  verra  que  faifant  tourner  cette 
machine  fur  un  pivot , couchée  un  peu  de  côté  , 
on  fera  monter  l’eau  du  dedans  d’un  forte  au-dellus 
de  fes  bords , pour  la  faire  couldr  ailleurs.  Que  pa- 
reillement la  Terre  qui  tourne  d’Occident  ert 
Orient  avec  une  vîtelTe  extrême  que  nous  n’ap- 
percevons  pas  à caufe  qu’elle  entraîne  avec  elle 
la  matière  étherée  qui  nous  environne  de  toutes 
parts,  & qui  pefe  fans  certe  fur  la  fuperficie  de 
la  Terre , fait  en  forte  que  les  eaux  qui  font  à 
l’Orient , & qui  coulent  dans  les  differebs  an- 
tres ou  concavités  de  la  Terre  infiniment  infe- 
rieurs aux  fources  où  elles  fortent,  pourvû  qu’à 
leur  entre-deux  il  n’y  ait  point  de  vuide  ou  d’ou- 
verture par  où  la  matière  étherée  puilTe  pénétrer 
pour  en  interrompre  leur  cours , les  fources  for- 
tiront  au  plus  haut  d'une  montagne,  tandis  qu’elles 
auront  leur  origine  au  pied  de  la  même  monta- 
gne & dans  le  fonds  du  vallon  dans  la  rivière 
qui  y aura  fon  cours.  Tout  cela  paroîtra  fort  fen- 
fible  à ceux  qui  connoilTent  les  loix  du  mouve- 
ment, car  fi  l’on  met  une  goûte  d’eau  près  du  cen- 
tre & vers  le  pôle  d’une  ÎL-ule  qu’.on  fera  tourner 
' verticalement  autour  d’un  eflteu  , on  verra  que 
cette  goûte  d’eau  qui  fe  répandra  fur  la  fuperficie 
de  la  boule , montera  toûjours  vers  la  partie  là 
plus  élevée  en  forme  de  volute,  jufques  à fon  plus 
grand  cercle  qui  formeroit  l’écliptfque  de  la  boule. 
Cela  me  fait  cohjeéturer  que  plufieurs  fources 
qui  fortent  au  plus  haut  des  montagnes  & qui  h’en 
ont  pas  de  fuperieures  pour  pouvoir  leur  fournit 
ces  eaux  , fans  traverser  de  profonds  vallons  , 
qu’audellus  de  ces  mêmes  montagnes  il  n’y  a poin* 


Digitized  by  Google 


des  Philosophes;  éif 

îJe  neige  pour  les  abrever  & les  entretenir  par 
jeur  fonte,  ces  fontaines  doivent  ainfi  couler  & 
fortir  de  la  terre  par  le  mouvement  circulaire 
qu’elle  a d’Occidcnt  en  Orient , que  par  confé- 
qüent  aucune  fource  ne  fçauroit  ainfi  couler  dans 
la  terre  d’Ocçident  en  Orient , mais  bien  d’Orienc 
en  Occident  qu’il  en  peut  couler  depuis  les  Pôles 
vers  l'Ecliptique  en  guife  de  volute , fuppofé  qu’il 
fût  pofiible  qu’il  y eût  des  conduits  propres  à cela, 
ce  qui  n’eft  pas  , par  l’interruption  des  mers  qui 
fe  trouvent  à leur  entre-deux.  Les  fontaines  cou- 
lant ainfi  intérieurement  dans  les  differens  plis 
de  la  Terre  d’Orien.t  çn  Occident , elles  doivent 
couler  extérieurement , naturellement  parlant  & 
ila. rigueur , du  côté  des  Pôles  qui  leur  font  les 
plus  prochains  fi  differentes  élévations  de' terrains 
difpofés  de  plufieurs  maniérés,  ne  s'oppofoient  à 
leur  cours  , pour  les  dériver  ailleurs  , & dans  las 
rivières  même  bien  fpuvent , où  elles  ont  eu  leur 
origine.  Je  ne  prétend  pas  parce  que  je  viens  de 
dire  , qu’il  ne  puiffe  être  vrai  qu’il  y ait  plufieurs 
fources  , qui  certainement  ne  prennent  leur  ori- 
gine que  des  eaux  de  pluyes , qui  fe  filtrant  au 
travers  de  plufieurs  terrains  fpongieux  s’y  im- 
bibent, & coulant  enfuite  fur-  difFerentes  pentes 
de  rochers , elles  vont  fortir  ailleurs , 8c  durent 
autant  que  les  terrains  imbibés  , tqui  font  aur 
deffus  leur  fournifient.  D/autres  Fontaines  peu- 
vent tirer  leur  origine  de  certains  grands  r efeç- 
k voirs  qui  font  dans  differens  antres  de  la  Terr&, 
qui  étant  toûjours  tous  plains  pendant  toute  l’an- 
née peuvent  former  certaines;  petites  fources  qui 
s’échappent  au  travers  de  quelques  fentes  de  ro.- 
jpfiers  qu’elles  abreuvent.  Il  peut  fe  faire  auffi 
C}ve  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  les  les  antres 
de  la  croûte  de  la  Terre,  pénérçent,  les  rochers, 
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& differens  terrains  pour  fe  refoudre  enfuite  efl 
plufieurs  gouttes  , qui  venant  à ruifleler  en  cer- 
taines  pentes , peuvent  produire  differentes  fon- 
taines. Tout  cela  a de  la  vraifemblance.  Ce  qui 
sn’a  le  plus  déterminé  à conje&urer  que  plufieurs 
fources  qui  paroilfent  au  plus  haut  des  monta-* 
gnes  ont  leur  origine  du  côté  de  l’Orient  dans  les 
iivieres  les  plus  prochaines,  ou  au-delà,  fl  l'on 
veut , c’eft  que  m’étant  trouvé  en  une  affaire  con- 
tentieufe  à décider  entre  la  Généralité  de  Mont- 
pellier & cel'e  de  Montauban  , je  vérifiai  que  de 
très-belles  fources  & très^abondantes  qui  fortoienc 
dans  un  bout  de  terrain  plus  élevé  de  beaucoup 
que  le  confluant  des  rivières  du  grand  Lers  & de 
l’Ariege  , à l'endroit  du  Couvent  de  Bolbone , près 
de  Cinte-Gabelle  , environ  8.  ou  io.  lieues  de 
Touloufe  , comme  je  penfe  , ces  fources  ne  pou- 
voient  pas  tirer  leurs  eaux  des  rivières  qui  y 
couloient  tout  près  , puifque  les  rivières  entre 
lefquelles  ces  fources  étoient , reftoient  infiniment 
plus  baffes  ; car  les  eaux  de  ces  fources  couloient 
dans  les  rivières.  Qu’aucun  terrain  n’étoit  fupe- 
rieur  à ces  fources  pour  les  pouvoir  abrever  & 
leur  fournir  la  quantité  d’eau  qu’elles  donnoient  , 
que  les  hauteurs  des  terrains  fuperieurs  à ces  fources 
étoient  au-delà  des  rivières  de  Lers  & de  l’Ariege, 
6c  enfin  qu'il  n’étoit  pas  trop  vraifemblable  que 
ces  hauteurs  fi  éloignées  puffènt  produire  ces  for- 
tes de  fontaines  entre  le  confluant  de  deux  ri- 
vières affez  confiderables  fans  fuppofer  de  ca- 
naux fouterrains  qui  paffaflènt  fous  le  lit  des 
mêmes  rivières  fans  fe  communiquer  avec  elles, 
& fans  faire  faire  à la  nature  des  efforts  extraor- 
dinaires & peu  naturels.  Je  penfai  donc  avec 
plus  de  vraifemblance  , que  les  cours  des  rivières 
du  Lers  & de  l’Ariege  étant  à peu  près  de  l’Q» 
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tient  à l'Occident , leurs  eaux  pouvoient  remon- 
ter fuivant  difFerens  feüillcts  des  bancs  de  ro- 
cher , ou  de  terrain  jufqu’aux  fources  en  queftion 
par  le  feul  mouvement  de  la  Terre  d'Occident  en 
Orient.  Cela  m'a  fait  même  penfet  avec  beau- 
coup de  raifon  que  toutes  les  rivières  qui  ont 
leurs  cours  fur  la  terre  d’Orient  en  Occident , 
comme  font  la  Garonne  depuis  Touloufe  à la 
mer  , la  Loire  depuis  Moulins  en  bas , & la  Seine 
depuis  Paris  jufqu’à  la  mer , s’il  n’étoit  ücc  méan- 
dres fi  incommodes  à*  la  Navigation , leurs  eaux 
doivent  aller  plus  vite  vers  la  mer  , que  ne  fçau- 
roient  faire  celles  du  Danube  vers  le  Pont  Euxin  , 
qui  en  doivent  être  confiderablement  retardées 

{>ar  ces  raifons , & les  inondations  fejourner  plus 
ong-tems  dans  les  campagnes.  Les  rivières  qui 
ont  leurs  cours  vers  les  Pôles , ne  doivent  pas  être 
fi  rapides  que  celles  qui  portent  leurs  eaux  vers 
l'Equateur.  Tous  ces  cours  de  differentes  rivières 
font  eftimés  tels,  pour  avoir  tous  une  même  pentèi 
car  d’abord  que  les  uns  & les  autres  feront  inter- 
rompus par  des  chûtes  on  des  pentes  plus  ou  moins 
rapides , ce  que  je  propofeici  n’aura  pim  Heu.  On 
vérifie  plus  certainement  tous  *ces  difïèrens  effets 
en  pleine  mer  , oû  l’on  voitque  les  Vaifleau*  pour 
aller  de  France  en  Amérique , fe  fervent  de  ce 
même  mouvement  de  la  Terre,  en  côtoyant  les 
Côtes  de  l’Europe  & de  l’Afrique , jijfqii'au  Pais 
f des  Nègres , oû  alors  profitant  du  grand  cercle  de 
la  Terre  vers  l’Equateur , ils  font  route- empeu  de 
tems  vers  l’Amerique  , & pour  leur  retour  ils 
pafTent  par  delà  le  Tropique  du  Cancer,  dans  la 
Zone  temperée , afin  dp  ft  fervir  d’un  moindre 
mouvement  du  tourbillon  de  la  Terre,  qui  étant 
fécondés  encore  par  les  vents  du  Nordotteft  qui 
feufflent  fouvent  dans  ce  dimat,  font  bien -tôt 
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4e  retour  en  Europe.  Je  crois  donc  , Moniteur^ 
que  faute  d’attention  , on  ne  rend  pas  le  plus  fou- 
vent  raifon  des  çhpfçs  les  plus  naturelles  j vou^ 
verrez  fi  dans  tout  ce  que  je  vous  dis , il  y a quel- 
que çhofe  de  vraifemblable.. 

4®.  Sur  la  minet  épaijfeur  de  la  croûte  de  la. 

Terre  , telle  que  je  la  fappofe  , qui  ne  pourrait 

pat  rejjerainfi  un  Jeul  moment  fans Je  mettre 

en  une  infinité  de  pièces. 

Il  m’a  paru  , Monfieur  , que  la  démo, nilration 
que  je  donne  dans  l’ouvrage  de  cette  prétendue 
çroute  4e  la  Terre  , aufiî  mince  que  je  la  fupofe, 
par  raport  à tout  ion  globe  , doit  fuffire  pour  la 
faire  comprendre  fans  qu’elle  foit  en  danger  de 
fe  mettre  en  pièces,  tant  que  la  force  centrifuge’ 
ou  du  tournoyement  4e  la  Terre,  fera  en  équilibre 
avec  la  pefanteur  de  l’açmofphere.  Il  y a des  bif- 
toire  qui  raportent  qu’on  a vû  la  fqrfaçe  de  la 
Terre  j avec  les  montagnes  qui  étoient  au-deflus , 
fe  foulever,&  s’abaifler  comme  les  flots  4el,a  meç, 
par  la  violence  d’un  ouragan,  qui  déracinoit  les 
arbres  , abqtoit  le$„  qraifons  , &c.  & par  fes  mou- 
vemens  impétueux,  pefant  trop  fur  certains  en- 
droits de  la  fuperficie  de  la  Terre  , en  abaiflbit 
les  uns , tandis  que  les  autres  fe  relçvoient , fem- 
blablqs  à.  une  mer  agitée  ; qu ‘après  ces  mouve- 
mens  fi  vjolens  on  trouvera  la  Terre  fendue , & 
crevaffqe  en  plufieurs  endroits.  Comment  peut-, 
il  arriver  enfin  que  la  Terre  forme  de  nouvelles 
Mes  dans  la  mer  en  un  endroit , & qu’elle.effondre 
çn  d’autres  dqs  parties  de  fçs  continens  pour  y 
former  d’autres  étendues  de  mer,  s’il  ne  ie  trou- 
voit  audelfiis  de  fa  croûte  une  matière  qui  cédât; 
çornme  eft  celle  de  l’air,  pour  faire  place  à la 
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fqrtie  de  ces  nouvelles  Ifles  , & en  dedans  de  fa 
croûte  pareillement  une  autre  matière  fubtile, 
comme  celle  d’un  air  agité  qui  cédât  aufli  aux 
nouveaux  coptinens , & aux  nouvelles  Ifles  qui  fis, 
peuvent  produire  en  dedans  de  fa  croûte  par  l’ef- 
fondrement des  parties,  du  dehors.  Comment  la 
Terre  pourroit-elle  fouffrir  des  tremblemens  en 
Certaines  de  fes  parties  , Sc  qu’on  ne  s'en  apper- 
çoive  pas  ailleurs  en  d’autrés  fi  elle  n’éroit  pas 
interrompue  par  différons  continens  , Sc  differern- 
tes  croûtes  qui'  n’ayant  que  peu,  de  liaifon  entre 
elles,  empêchent  que  le  mouvement  ne  fe com- 
munique pa§  fl  aifémentà  fon  tour , comme  quand 
elle  feroit  entièrement  folide,  • . • ’ . . . 

Peut-on  dire  que  les  antres  que  l’on  trouve 
dans  fépaiflèur  de  cette  croûte,  avec  ces  differ 
?ens  bancs  de  rochers , tous  parallèles  les  uns  aux 
autres  ; mais  dont  les  lambeaux  font  difpofésdif- 
feremment , font  des  effets  du  jeu  de  la  nature  ? 
Et  comptent  cette  nature  auroit-elle  pû  produire 
fous  ces  effets  furprenans  , fi  la  Terre  avoit  été 
de  tout  rems  folide  ; former  des  .montagnes  en  un 
endroit,  des  profondeurs  de  mer  en  un  autre  } 
avec  quoi  & avec  quelle  puiflauee  auroit-elle  pû 
tirer  de  la  folidité  de  fa  mafle  &r  de  fon  propre 
fond  des  parties  pour  compofer  les  montagnes 
d’aujourd’hui,  & fe  creufer  de  vaftes  étendues 
de  mers  5 Au  lieu  qu'autremept  il  fera  aifé  dis 
comprendre  tous  ces  phénomènes  de  la  nature 
de  la  Terre , fi  on  la  fuppofe,  comme  jç  1 avance, 
dans  mes  conjectures,  - v;  , 

Si  je  dis,  Monfieur,  que  j’ai  trouvé  l’étetjduë 
des  continens  de  la  Terre  égaux  à peu  près  à celliî 
de  toutes  les  mers,  fuivant  les  meilleures  Cartes^ 

{e  pourrois  penfer  encore  que  fi  on  renverfoit  tous 
es  continens  de  la  Terre  dans  l’écenduc  des  mer?-. 
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cela  pourroit  remplir  la  place  qu’occupent  1m 
mers  j qu’interieurement  de  la  croûte  de  la  Terre 
la  même  cimétrie  peut  être  à peu  près  obfervée, 
& qu’il  peut  y avoir  des  mers  dans  le  globe  de 
la  Terre  d une  égalé  étendue  à peu  près  à celles 
de  nos  continens.  Mais  pourtant  moindres  par 
rapport  à la  différence  intérieure  de  la  Terre,  qui 
diminue  de  fon  étendue  par  rapport  à celle  du 
dehors , mais  que  les  unes  Sc  les  autres  de  ces 
mets  fe  communiquent  enfemble  par  des.  Euti- 
pes , où  fans  ceire  les  eaux  coulent  par  des  flux 
êc  reflux  perpétuels  j de  maniéré  que  lorfque  le 
montant  des  marées  arrive  lar  les  côtes  de  nos 
continens  , la  dercentc  des  mêmes  marées  fe  fait 
dans  les  cotes  des  continens  intérieurs  de  la  croûte 
de  la  Terre. 

La  fuperficie  des  eaux  de  nos  mers  extérieures 
eft  courbe  convexe  , celle  des  fners  intérieures 
doit  être  courbe  concave.  Et  s’il  faifoit  jour  dans 
cette  demeure  fombre  , les  VaifTeaux  qui  par- 
couroient  ces  mers  , fe  verroient  d’auffi  loin 
qu’il  feroit  polîtble  à nos  yeux  de  les  apperce- 
voir  fans  les  perdre  jamais  de  vue,  parce  qu’ils 
monteroient  fans  ccf Te  en  s’éloignant  de  nous  , 
jjufques  même  à notre  zenit,  où  alors  les  hommes 
étant  diamétralement  oppofés,  auroient  la  tête  des 
uns  oppolée  à la  tête  des  autres , d’une  extrémité 
du  globe  intérieur  de  la  Terre  à l'autre,  & tous 
en  quelqu’endroit  qu’ils  fuirent  de  cette  demeure 
creufe,ils  auroient  la  tête  tournée  vers  fon  centre. 
Tous  les  continens , & l’étendue-  de  toutes  les 
mers  , aullï-bien  que  les  cours  des  plus  grands 
fleuves,  s’y  verroient  figurés  d’un  bout  à l’autre 
Sc  dans  toute  fon  étendue  , les  plus  éloignés 
avec  plus  de  facilité  que  les  plus  proches.  Le 
P.  Kir ker,  dans  fon  Monde  foûterrain,  rapporte 
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l’hiftoire  étrange  de  deux  enfans  trouvés  tous 
verds,  qui  en  l’année  1140.  forment  de  la  terre, 
l'un  defquels  ayant  appris  1 Anglois , dit  qu  au 
Pais  d’où  ils  étoient  venus , on  ne  voyoit  ja-- 
mais  le  Soleil.  Ce  fçavant  homme  prétendoit 
qu’il  y ^voit  des  hommes  qui  habitoient  fous 
Terre.  ' 

50.  Sur  le  flux  & reflux  de  la  mer , dont  les  eaux 
devraient  inonder  toute  la  fuperficie  de  la 
Terre  extérieure  % en  s'échapant  des  mers  in - 
terieures  par  les'euripesi  fuivant  le  mouve- 
ment de  fon  globe  autour  de  fon  centre  > en  le 
faifant  tourner  avec  autant  de  rapidité  <pue 
je  le  décris. 

Il  eft  aifé,  Monfieur,  de  comprendre  par  ce 
que  j’ai  dit  au  précédent  article  , au  fujet  du  flux 
& reflux  de  la  mer  , que  les  eaux  des  mers  ûue- 
jieures  ne  peuvent  jamais  s’échapper,  extérieure- 
ment pour  paffer  dans  les  mers  extérieures , 8c 
& inonder  toute  la  futface  de  la  Terre , & le  f 
delfus  de  nos  plus  hautes  montagnes  , tant  que 
Vatmofphere  , qui  péfe  fans  cefle  fur  toute  cette 
convexité , fera  en  équilibre  avec  1 air  qui  eft 
enfermé  dans  le  globe  de  la  Terre,  & qui  pefe 
également  intérieurement  dans'fa  partie  conca- 
ve. Alors  tout  doit  garder  un  jufte  équilibre  , dC 
toutes  les  mers  tant  intérieures  cfu’exterieures  „ 
doivent  être  tranquiles  & fans  mouvement. 

Mais  comme  la  Lune  par  fon  tourbillon  prefle 
& agite  la  matière  érherée  qui  eft  entre  elle  , 8c 
Celui  du  corps  de  la  Terre , il  fe  fait  alors  une 
jneflion  de  toutes  les  eaux  des  mers  extérieures  ^ 
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^endroit  precifement  du  point  le  plus  prochain' 
quieft  a leur  entre-deux,  de  maniéré  que  l2 
eaux  des  mers  dans  cet  endroit  de  leur  révolu- 
lion  étant  pretfees  refluent,  & paient  en  partie 
dans  les  mers  intérieures , pour  y produire  le  flux. 
Et  comme  cette  preflïon  perpendiculaire  au  corps 
delà  Terre,  prête  non  feulement  les  eaux  des 
mers  meneures  mais  encore  le  corps  de  g 

Terre  , pour  s eloigper  du  corps  de  la  Lune 
ou  celui-ci  de  la  Terre,  il  fe  fait  une  autre  pref! 

dfS  <jau*  des  mJrs  extérieures  , & de  la  fur- 
face  de  la  Terre  diamétralement  oppofée  à la 
Lune  ou  par  conféquent  il  fe  fait  un  fembla- 

laLun^tr  6 ma/îe  CTme  au-dejr^  entre 
ia  Lune  & la  Terre.  Alors  les  eaux  des  mers  ex- 

teneures  également  éloignées  de  ces  deux  en- 

dio.ts  oppofés  diamétralement  à 9o  deg.  doivent 

reflbrtir  des  mers,  intérieures  pour  produire  le 

montant  des  marees  à cet  éloignement  ; parce 

qu  a ces  endroits  diamétralement  oppofés  , il  ne 

fe  fait  aucune  preflïon  des  mers  par  l’atmofphere, 

u contraire  il  s y fait  un  certain  vuide  , ou  place 

moins  preffee  * allongée.  Ainfiles  eaux  de  toutes 

mers  fur  la  Terre  extérieurement  & interieu- 

rement  gardent  fans  cete  une  figure  ovale  , dont 

e cote  le  plus  applati  tourne  toujours  du  côté 

de  la  Lune,  aulfi  bien  que  celui  qui  lui  eft  oppofé 

én^i1 llen?ft»  1 endroit  des  Antipodes  ,&  les 
entre-deux  de  ces  deux  côtés  oppofés  , éloignés 

bourde  U|  LUnn  dC<9°  d<?^5  • formei^ 
bouts  de  1 ovale  rallongée  , où  fe  font  les  mon- 

tans  des  marees  fur  la  Terre,  tandis  que  les  def- 

cendans  fe  forment  à l’endroit  de  l’aplomb  de  la 

i-une,  & de  fa  partie  oppofée.  Tout  le  contraire 

d-s  marees  arrive  dans  les  mers  intérieures  dp 

i ierre  de  ce  que  je  viens  de  décrite  dç  celles 
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&é"$  mers  extérieures.  En  forte  que  ce  qui  eft 
montant  extérieurement , eft  defeendant  intérieu- 
rement , & ce  qui  eft  defeendant  extérieurement, 
eft  montant  de  marée  intérieurement.  On  rend 
par  là  raifon  du  montant  & du  defeendant  de 
toutes  les  marées  autour  de  la  Terre  de  fix  en  fix 
heures  ou  environ,  & de  celles  qui  peuvent  fë 
faire  intérieurement  dans  les  hiers  qui  font  aa- 
dedans  de  fa  croûte.  Ainfi,  Monfieur,  vous  voyez 
que  toutes  les  eaux  des  mers  extérieures  ne  fçau- 
roient  gagner  le  deflus  des  plus  hautes  montagnes* 
ni  fortir  de  leurs  bornes,  s’il  faut  ainfi  parler, 
tant  que  les  câufes  qui  les  tiennent  ainfi  en  équi- 
libre fubfifteront  ; que  s’il  furvenoit  que  la  force 
centrale  fût  pjus  forte  que  celle  de  l’atmofphere, 
il  n’y  a pas  de  doute  qu'elle  ne  fît  éclater  la 
croûte  de  Terre  dé  toutes  parts,  qu’elle  ne  re- 
poufsât  les  eaux  des  mers  tant  intérieures  qu’ex- 
terieures  au-delà  de  leurs  bornes , & au  - delà  de 
nos  plus  hautes  montagnes , pour  former  un  fé- 
cond déluge  univerfel , tel  que  celui  qui  nous  eft 
décrit  par  les  Livres  facrés.  Et  cela  eft  démon- 
• ftratif  par  mon  hypothéfe  & très-naturel.  Et  au 
contraire  l’atmofphere  étant  plus  pefante  que  la 
force  centrale , elle  doit  faire  écrouler  par  des 
trembleterres  la  croûte  *de  la  Terre  dans  l’inte- 
tieur  de  fon  globe , & rendant  le  corps  de  la  Terre 
plus  petit  & plus  folide  , fa  croûte  doit  devenir 
plus  épailîe  qu’elle  n’eft  aujourd’hui , & les.  mers 
devenir  plus  profondes , s’éloigner  même  davan- 
tage du  Soleil  comme  plus  pefante  , ou  s’en  ap- 
, procher  plus  , fi  l’on  veut , faire  fes  révolutions 
plus  vite  ou  plus  longues , fes  faifons  changer 
auflï , par  rapport  au  plus  ou  moins  d’accumula- 
tion de  fes  croûtes  en  un  endroit  qu’en  un  autre  , 
qui  étant  partagées  par  tout  également,  tourne- 
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roit  toujours  également  autour  du  Soleil , fans  dé* 
river  plûtôt  d’un  côté  que  d’un  autre.  Voilà , M', 
tout  ce  que  je  puis  vous  répondre  fur  cet  article, 
qui  me  paroît.aflez  vraifemblable,  fi  la  chofe  ell 
ainfi  que  je  la  fuppofe. 

6°.  Sur  les  mines  & métaux  que  vous  croyez,  fa 
former  dans  la  Terre  far  des  femences  , que 
la  chaleur  du  Soleil , & celle  qui  vient  des 
entrailles  de  la  Terre  difpojent  ainfi. 

Je  ne  vois  pas , Monfieur,  par  toutes  les  raifons 
qu'a  apporté  M.  Tournefdrt  lur  la  végétation  des 
pierres  & des  métaux  par  des  femences , ait  lieu  j 
fi  cela  étoit  ainfi , les  montagnes  devroient  croître, 
les  pierres  dont  on  bâtit  les  Eglifes  devroient  aug- 
menter , les  cloches , les  antiques  d’or  & d’argent 
devroient  occuper  un  plps  grand  volume  depuis 
le  tems  qu'elles  ont  été  formées  * cependant  on 
juge  raifonnablement  que  cela  n'arrive  pas  $ au 
contraire  , le  tems  qui  dévore  tout  fait  diminuer 
tous  ces  corps  dans  leur  origine.  Car  les  mon- 
tagnes diminuent  chaque  jour  de  leur  volume  & 
de  leur  hauteur  ; tous  ces  corps  font  rongés  peu 
à peu  , & la  plûpart  fe  réduifent  en  poumere  par 
le  tems.  On  ne  voit  fortir des  pierres  telles  qu’elles 
foient  qu’une  certaine  efpece  de  moufle , qui  prend 
des  racines  au  travers  de  leurs  pores,  qui  peu  à peu 
endéfunit  les  grains  ouïes  atomes  pierreux  dont 
ces  corps  font  compofés.  Le  fer  fe  roüille , & fut 
la  plûpart  des  autres  métaux  , il  s’y  forme  un  cer- 
tain vernis  ou  roüille  qui  les  défunit  peu  à peu, 
& les  ronge  entièrement  par  fucceflion  de  tems. 
L’exemple  que  raporte  M.  Tournefort  des  lettres 
qu’il  a trouvées  gravées  dans  le  Labirinthe  de  Can- 
die, de  creufes  qu’elles  étoient  autrefois  dans  le 
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tôt  y fe  font  trouvées  releyées  comme  en  des  bas 
reliefs  , parceque  la  matière  pétrifiante  qui  fortoit 
du  roc  y a végété  , comme  à peu  près  une  playe 
de  profonde  qu’elle  eft , il  s’y  forme  fouvent  de» 
cicatrices  après  être  guérie , qui  excédent  les  par- 
ties du  corps  au-delà  de  ce  qu’elles  étoient  avant 
leur  bldlure.  Pourquoi  ces  excreffences  pierreufes 
dans  le  creux  des  lettres  du  Labirinthe  de  Candie 
ne  pourroient  - elles  pas  provenir  de  la  matière 
pjerreufe  & pétrifiante  qui  fe  trouve  dans  toutes 
fortes  de-  corps  , qui  les  durcit  par  fuccefïïon  de 
tems  , & qui  partant  fans  celfe  au  travers  , re- 
gorgent & découlent  fans  celfe  dans  les  antres , 
dans  les  cavernes  de  la  Terre,  très-fouvent  dans 
les  caves  & dans  les  lieux  foûterrains , pour  for- 
mer des  cryftallifations , des  congélations , fem- 
blables  à l’albâtre  , tantôt  de  pyramides  ,&c.  On 
voit  dans  les  carrières  de  l’Obfervatoire  de  pa- 
reilles excreffences  , oû  les  eaux  tombant  du  haut 
du  banc  de  la  carrière  goûte  à goûte , formenr  au 
bas  oùr  elles  fe  répandent  de  femblables  cryfta- 
lifations.  Si  on  examine  les  parties  de  ces  corps 
cryftalifés , on  verra  que  ce  ne  font  que  des  fa- 
bles , & des  petits  cryftaux , qui  ayant  fuivi  le 
filtre  des  eaux  qui  tombent  d'en  haut  au  travers 
des  bancs  des  rochers  d’où  elles  coulent , s’arran- 
gent fl  bien  les  uns  les  autres , que  les  petits 
vuides  ou  entre-deux  de  ceux-ci  étant  remplis  ôc 
occupés  par  d’autres  plus  petits  cryftaux , & les 
vuides  de  ceux-ci  encore  par  d’autres  infiniment 
plus  petits , jufqu’à  ce  que  tout  foit  rempli  uni- 
ment , entre  les  faces  de  ces  cryftaux  les  unes  con- 
tre les  autres , elles  ntf  forment  qu’un  même  corps 
qui  fera  d’autant  plus  ttanfparant,  comme  eft  ce- 
lui du  cryftal  qu’on  y verra  à travers,  Ôc  qui  per- 
dra cette  tranfparence  d’abord  qu’on  défunira  tou- 1 
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tes  leurs  petites  furfaces  ; parce  que  les  rayons  ctë 
la  lumière  fc  brifant  à tout  moment  par  la  ré- 
fraction en  entrant  & en  fortant  de  ces  differens 
corps  , où  ils  fe  confondent  & fe  perdent , & 
font  que  le  cryftal  qui  écoit  pénétré  auparavant 
par  la  refraCtion  d’un  feul  rayon  , ne  le  peut  être 
que  par  une  infinité  de  refraétions  de  ce  même 
rayon  qui  devient  à rien  en  s’affoiblillant , & fait 
paroître  les  parties  du  cryftal  défunies  & opaques; 
Ainfi  de  même  des  parties  de  la  neige  qui  devient 
opaque  par  la  diverfité  de  fes  parties,  où  la  lu- 
mière fe  brife  a tout  moment  ; au  lieu  qu’étant 
fondue  , réduite  en  eau  ou  en  glace,  & toutes  fes 
parties  réunies  enfemble  pour  ne  foufFrir  qu’une 
refradtion , on  voit  au  travers  de  l’une  & de  l’au- 
tre à certaine  diftance.  Il  en  eft  de  même  du  talc 
qui  eft  tranfparant , & dont  les  feuillets  réunis 
près  à près  couchés  les  uns  fur  les  autres  , les 
rayons  de  la  lumière  les  pénétrent  aifément  par 
une  feule  refraékion  , mais  réduits  en  poudre,  & 
différemment  rangés  les  uns  contre  les  autres,  les 
rayons  ne  pouvant  les  pénétrer  que  les  uns  après 
les  autres  , & s’y  brifent  incelfamment , fe  con- 
fondent , & font  voir  de  l’obfcurité  au  travers  de 
tous  ces  corps  ainfi  mal  réunis. 

Le  talc  que  l’on  trouve  dans  les  bancs  de  plâ- 
tre , en  des  figures  aflez  bifarres  , pourtant  toûjours 
à peu  près  les  mêmes  , comme  le  criftal  en  a une 
'particulière,  le  nitre  une  autre,  le  fel  marin  une 
autre,  &c.  tous  ces  differens  corps  ne  font  ainfi 
figurés  différemment  que  parce  qu’ils  ont  des  par- 
ties de  differente  nature  ; ce  qui  prouve  que  de 
leur  origine  ils  font  tous  differens  les  uns  des  au- 
tres. Si  l’on  examine  le  talc  ainfi  figuré  dans  les 
differens  bancs  déplâtré  où  l’on  le  trouve,  on 
fwerra  que  le  talc  lui- meme  n’eft  que  plâtre,  & 

que 


Digitized  by  Google 


X>  è S P rt  1 1 d ’s  o p ti  e Si  Çii 

que  fi  on  pouvoit  rallembler  les  petites  lames  de 
talc  , dont  tout  le  plâtre  eft  compoié  , on  forme- 
jroir  du  talc,  tel  que  nous  penfons  que  la  nature  Id 
forme  fi  nous  étions  d’aflez  habiles  Artiftes  , pour 
lui  refiertiblet  par  le  A;ul  mouvement  qu'elle  lui 
imprime.  Après  plufieurs  reflexions  que  j'ai  faitei 
là-deilits  fur  les  lieux  & dans  les  différentes  car- 
rières de  plâtre  que  j’ai  oSfervées , j’ai  remarqué 
que  la  plûpart  des  bancs  de  plâtre  ou  l’on  trouve 
le  plus  du  talc  raflemblé  , il  y a beaucoup  du 
vuide  entre  ces  difterens  corps  de  talc  ainh  fi- 
gures , grands  , ou  petits , qui  rdlèmblent  beau- 
coup a des  criftaux  , bu  à des  congélations  ; 
parce  qu’ils  font  pour  la  plûpart  tranfparens.  J’ai 
conjecturé  encore  que  lorfque  la  mer  a dû  autre- 
fois rallembler  tous  ces  bancs  de  plâtre  par  fei 
differentes  vagues  -,  ou  flots  à un  certain  éloigne- 
ment dans  fes  abîmes,  ou  dans  fes  vaftes  éten- 
dues, telles  qu’elles  étoient  alors,  que  les  ri- 
vières lui  apportoient  lors  de  leurs  débordemens, 
& qu’il  fe  faifoit  alors  la  triaille  de  cette  efpecd 
de  minerai  tel  qu’eft  le  plâtré  , les  bancs  n’étoiertt 
pas  formés  alors  avec  le  talcainfi  figuré  , ni  avec 
de  femblables  vuideî  qu’on  y trouve.  Il  ctoit  à peu 
près  raflembié  tel  qu’on  le  trouve  dans  les  autres 
bancs,  faits  aucune  partie  de  talc  figuré  ferifible  , 
& fans  apparence  d’aucun  petit  vuide  fenfiblé 
non  plus  '}  mais  dans  laluite  des  tertrs  s’étant  fait 
des  enangemens  à.  la  furface  de  la  Terre  ; en- 
forte  que  ce  qui  étoit  fonds  de  hier,  où  ces  répan- 
dues de  bancs  de  plâtre  s’étoient  formées , étant 
devenus  des  cûntinens  de  terre  ferme , où  nous? 
découvrons  ces  bancs  de  plâtre  , les  daux  de  pluytr 
qui  pénétrent  infenftblement  tous  ces  bancs  , ont 
fançé  du  depuis  peu  à peu  plufieurs  de  ces  petits 
çriflaux  , pour  en  former  les  figures  bizarrès  du 
Tom.  II.  S s 
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talc  telles  que  nous  les  trouvons  de  la  même  ma- 
niéré & à peu  près  que  les  eaux  , & le  mouvement 
qui  font  voltiger  fans  celle  les  criftaux  de  fucre, 
du  fel  & d’autres  corps  dans  des  liquides  , des 
fouterrains  , & d’ailleurs  , forment  des  criftalifa- 
tions.  Qu’on  prenne,  par  exemple,  des  corps  tout 
plats  , & uniformes  comme  des  deniers  , &Cw 
qu’on  les  placé  enfemble  confufément  dans  une 
bocte  , qu’on  leur  donne  enfuite  un  certain  mou- 
vement dans  cette  boète  ,•  on  leur  verra  occuper 
i°.  moins  d’efpace  dans  le  lieu  011  ils  étoient  au- 
paravant contenus  ; z°.  ils  fe  rangeront  & fe  réu- 
niront plufîeurs  enfemble  fürface  Contre  fur  face  , 
de  maniéré  qu’ils  fe  trouveront  tous  difpofés  au- 
trement , & beaucoup  plus  près  à près  les  uns  des 
autres  qu’ils  n’étoient  auparavant  & occuperont 
moins  de  place.  C’eft  ainfi  à peu  près  que  le  talc 
fe  forme  dans  difFerens  bancs  des  carrières,  que 
les  uns  de  ces  bancs  étans  mieux  difpofés  les  uns 
que  les  autres  à concourir  à ces  difpofitions , il 
s’y  en  forme  aux  uns  plus  qu’aux  autres.  Que 
les  cailloux  à pierre  à fufîl  que  l’on  trouve  dans 
difFerens  bancs  de  craye  i ne  font  formés  non  plus 
que  par  difFerens  fucs  pierreux  qui  découlent  avec 
les  pluyes  au  travers  des  bancs  de  craye  qui  font 
au  - defTus  , & qui  entraînant  diverfes  petites 
Criftalifations  , les  accumulent  où  elles  trou- 
vent des  lieux  propres  à y fejourner  ,■  & remplif- 
fant  inceffamment  tous  les  petits  vuides  d’entre 
les  parties  de  la  craye,  de  maniéré  que  tout  y 
foit  plein  , les  rayons  de 'lumière  les  pénétrent 
alors  aifément , parce  qu'ils  ne  trouvent  plus  dif- 
ferentes furfaces  qui  puifTent  les  brifer.  Ils  font 
dans  la  craye  ce  que  l’eau  fait  à la  neige , en  raf- 
femblant  de  plus  près  les  parties  des  uns  & de» 
autres.  Si  l’on  fond  la  neige,  elle  tiendra  un  vo* 
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tume  beaucoup  plus  petit  qu’elle  ne  faifoit  aupa- 
ravant. Si  on  met  en  poudre  des  pièces  de  talc  j 
elles  contiendront  aum  un  plus  grand  efpace  „ 
.elles  rempliront  les  vuides  qu’on  trouve  parmi 
les  differentes  figures  bizarres  de  cette  forte  de 
pierre  ou  de  minerai  * qu'on  trouve  dans  leurs 
bancs.  Si  l’on  examine  la  craye  au-deflus  , &touc 
près  des  cailloux  boffiiés  à pierre  à fufil , on  y 
appercevra  de  petits  trous  imperceptibles , qui 
m’ont  fait  juger  que  lors  des  pîuyes  la  matière 
pétrifiante  qui  forme  ces  cailloux  coule  par  c es  pe- 
tits conduits,  & s'arrêtant  à l’endroit  des  cail- 
loux y produit  tes  concrétions  fi  dures.  Que  fi  oh 
ëxpofe  ces  cailloux  à l’air  pendant  Un  certain 
tems  ,.fur-tout  leur  partie  la  plus  lùifante  après 
les  avoir  caflës  , leur  verni  fe  rend  fombre,  de- 
vient opaque , & enfin  paroît  de  la  craye  pàr  fuc- 
befllon  de  rems  j C’eftque  le  tems  qui  dévore  tour* 
pénétrant  leur  extérieur,  & détachant  les  petits 
criftaux  qui  lioient  les  parties  de  la  craye  en- 
femble  , forment  aux  rayons  de  lumière  diverfes 
reflexions  & refradions , pour  ne  les  rendre  plus 
tranfparens , comme  ils  étoient  auparavant , en 
découvrant  de  nouveau  les  parties  de  la  craye 
dérangées , ayée  du  vuide  à leur  entre  deux.  C'eft 
ainfi  que  je  crois  pouvoir  rendre  quelque  raifon 
de  cés  phénomènes  pierreux,  qui  pour  quelque 
curieux*que  Cela  pèut  interefler , une  infinité  d’au- 
tres perfonnes  ne  s’en  mettent  poifit  en  peine  , 
comme  chofes  très- inutiles  à quoique  ce  foit , 
8c  qui  cependant  ont  arrêté  l’efprit  de  bien  des 
gens  de  là  manière  dont  ces  fortes  de  chofes  ont 
été  formées  , qu’on  croit  très-furprenantes , & qtfî 
fie  font  rien  moins  que  cela. 
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7°.  Sur  le  mouvement  âe  la  Terre  far  rapport  X 
la  végétation  des  Plantes , de  l'aplomb  de  leurs  - 
tiges , comment  les  racines  prennent  le  bas  y là 
circulation  aux  animaux , &c.  que  j'acccm-' 
mode  à ma  fantaifie  par  de  nouvelles  hypo- 
thejès  y pour-fairèTprcdutre  tous  ces  d/fferens 
effets , &C‘ 

Il  n’eft  plus  queftion,  Monfieur  , de  fçavoir  fi 
la  Terre  tourne  en  14.  heures  autour  de  Ion  cen- 
tre , pour  faire  une  révolution  journalière  , tout 
le  monde  eft  convaincu  par  la  ra^fon  & par  l’ex- 
perience  de  ce  fait , il  s’agit  de  fçavoir  fï  en  tour- 
nant certains  corps  aufquels  on  donne  du  mouve- 
ment , doivent  fuivte  une  figure  droite  , oii  cou- 
chée , en  s’éloignant  toujours  du  centre  du  mouve- 
ment qui  les  fait  tourner.  Il  h’ÿ  a pas  de  doute 
qu’ils  ne  prennent  leur  elfort  toujours  le  plus 
éloigné  de  bout  plûtôt  que  couché  , par  raport 
au  mouvement  de  la  Terre  , qui  tend  fans  celle  à 
les  éloigner  de  fon  centre  ^ air.fi  les  Plantes  , 
comme  la'  plûpart  des  animaux  qui  ont  des  dif- 
pofitions  à s’élever  , prendront  plûtôt  la  figure 
élevée  que  la  couchée , par  raport  à ce  mouve- 
ment y fi  les  reptiles  de  même  que  lès  poiffons.ne 
fuivent  pas  la  même  difpofiiion  , c’eft  que  leur  fi- 
gure & le  liquide  où  ils  nagent  pour  chercher  leur 
nourriture , Ips  obligent  d’être  plûtôt  couchés  , que 
d’être  debouts.  Je  fuppofe  à l’égard  des  premiers 
une  matière  extrêmement  déliée  qui  part  fans 
celle  de  la  Terre  depuis  fon  centre,  où  elle  cir- 
cule , & qui  pénétrant  toutes  les  croûtes  dont 
elle  eft  compofée,  même  les  mers  , pafi’e  encore 
dans  les  intervalles  des  globules  dont  l’air  &r  toute 
l’atmofphere  eft  compofée , comme  1 efable  très- 
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jnenu  pourroit  paifer  dans  les  petits  vuides  qui 
fe  trouvent  en  un  tas  infini  de  corps  globuleux 
tels  que  pourroient  être  des  boules  , des  pois,  du 
bled  , &c.  c’elt  cette  matière  fi  lubtile  qui  parc 
de  la  Terre , qui  entre  dans  les  racines  des  Plantes 
pour  fervir  à leur  végétation  , & qui  portant  avec 
elle  l’humidité  néceflaire  pour  faire  déployer  les 
reflorts  les  plus  cachés  des  Plantes , les  dévelope 
infenfiblement  , & nous  les  perpétué'  ainfi  cha- 
cune fuivant  fon  efpece  , de  la  plante  à la  feüille 
& à la  fleur,  de  celle-ci  à la  graine , & de  cette 
graine  ou  femence  en  une  autre  plante , & ainfi  à 
l'infini  fi  l’on  veut,  tant  que  cette  matière  fi  fubl 
tile  trouve  des  fujets  propres  à être  dévelopés.  Il 
en  eft  de  même  de  tous  les  animaux.  C’eftelle  qui 
leur  perpétue  prefquà  tous  la  vie,  en  aidant  à la 
circulation  du  fang , en  le  dégageant  de  tout  ce 
qui  peut  le  plus  l’embarrafTer  & le  faire  fortir  par 
la  tranfpiratio'n  , ou  par  les  autres  voyes.  C’eft 
donc  de  la  Terre  dont  la  plupart  des  corps  ani- 
més tirent  le  plus  de  mouvement  pour  fervir  à 
leur  vie  , & cela  par  une  fuite  des  effets  du  So- 
leil. Celui-ci  donne  le  branle  à toutes  les  Planètes, 
qui  font  emportées  dans  fon  tourbillon , à certai- 
nes diftances  plus  ou  moins  éloignée  de  l’aftre 
qui  les  fait  mouyoir  par  raport  au  plus  ou  au 
moins  de  pefanteur  de  leur  corps  , & du  volume 
qu’elles  ont  , les  Planètes  communiquent  leur 
mouvement  à toutes  les  parties  des  corps  diffe- 
lens  donc  elles  font  compofées  , foie  animés  ou 
, inanimés  , pour  y circuler  fans  cefle  fuivant  leurs 
diverfes  configurations  ; de  ceux-ci  cette  matière 
.fubtile  pallè  du  dedans  d§  la  Terre  au  dehors  en- 
tre’les  vuides  des  efpaces  globuleux  de  la  ma- 
tière écherée,  pour  fe  perdre  infenfiblement  dans 
reliant  du.  tourbillon  de  laltre  jufqu’à  fa  cic-* 
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, pour  être  reprife  de  nouveau  par  le^ 
Pôles  des  Aftres  yoifins  , & de  ceux-ci  après  s’ê- 
tre épanchés  dans  le  reliant  du  tourbillon , palTer 
dans  ceux  des  Plantes  pour  y produire  les  effets 
que  nous  fuppofons.  Ce  fera  donc  par  ce  moyeu 
que  les  animaux  aulfi-bien  que  les  plantes  tien- 
dront la  figure  droite  plûtôt  que  la  couchée,  fur 
la  furface  de  la  Terre  en  s’éloignant  de  fon  cen- 
tre , par  le  fecours  du  mouvement  qui  les  dirige  , 
ainfi  que  le  vaiffeau  fur  mer  avec  fes  mats  gar- 
dera la  même  figure  , que  les  clochers  les  plus  éle- 
vés -fe  foûtiendront  fur  eux  - mêmes  par  Tap- 
plomb  de  leur  propre  poids  , toujours  par  cette 
direction  en  s’éloignant  directement  du  centre  de 
la  Terre. 

Comme  la  matière  fubtile  qui  part  du  centre 
de  la  Terre  ne  fçauroit  palier  au  travers  des  pe- 
tits vuides  qui  font  entre  les  globules  de  l’air , 
fans  que  ceux-ci  ne  foient  meus*&  repoulfés 
ces  derniers  prelTent  fans  celle  par  un  retour  tous 
les  corps  qui  les  environnent.  Ils  prelTent  par 
conféquent  les  corps  de  tous  les  animaux  , & de 
toutes  les  plantes , en  les  entourant  de  tous  côtés 
également  ; c’eft  pour  cela  qu’ils  leur  font  tenir 
pour  Tordj^aire  la  figure  ronde , & ces  derniers 
fe  trouvant  prelTés  par  les  premiers  à mefure 
qu’ils  s’échapent  de  la  Terre  , les  derniers  font 
contraints  de  communiquer  leur  mouvement  aux 
racines  des  plantes  , pour  les  faire  végéter,  à 
peu  près  comme  nous  voyons  qu’un  tas  de  corps 
ronds , comme  pourroient  être  des  pois  ou  du  bled, 
qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  en  les  enfonçant  avec 
la  main  dans  un  boilleîu  , fans  que  ceux  qui  font 
au  delfus  prenant  la  place  de  ceux  qui  font  au- 
deffous , il  faut  nécellairement  q*ue  ces  derniers 
Remontent  & qu’ils  viennent  preffer  le  delfus  da 
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la  main  ou  le  poignet  du  bras  qui  les  enfonce. 
C’eft  ainfi  que  les  corps  globuleux  circulent  fans 
ceffe  mêlés  avec  ceux  de  la  matière  fubtile , qui 
part  du  centre  de  la  Terre.  Tous  les  animaux 
comme  les  plantes  refpirent  fans  celle.  Ce  mouve- 
ment fert  à la  circulation  de  tous  les  fluides , afin 
de  déveloper  les  folides  dans  lefquels  les  fluides 
font  contenus. 

Si  les  animaux  ont  en  eux  des  parties  pour 
produire  les  globules  du  fang  , comme  pourroient 
être  le  foye  & la  rate.  Les  plantes  doivent  avoir 
en  elles  de  femblables  parties  pour  produire  cer- 
tains fucs  nourriciers  que  nous  ne  connoiflons  pas 
encore.  On  découvre  chaque  jour  dans  tous  les 
végétaux  des  parties  à différons  ufàges.  On  pré- 
tend qu’elles  refpirent , qu’on  y a découvert  des 
trachées.  Les  mes  y circulent , on  le  reconnoît 
aux  jeunes  arbres  ; car  fi  on  les  lie  de  maniéré 
qu'in  viennent  à croître  au-delà  de  la  circon- 
férence à laquelle  on  les  a contraints , il  fe  fait 
un  bourlet  au  delfus  de  la  ligature.  La  fève  monte 
aifément  du  bas  en  haut  de  la  plante  en  paflant  aq 
travers  de  la  ligature , comme  fait  le  fang  arté- 
riel au-delà  de  la  ligature  qu’on  a mis  au  bras 
d’une  perfonne  que  l’on  veut  faigner , mais  la 
même  fève  ne  fçauroit  defeendre  aü  bas  de  la 
plante  au-deflous  du  lieu  dont  on  a ceint  le  jeune 
arbre  , elle  s’arrête  au-deffus , y forme  un  bourlet. 
Le  Jardinier  alors  eft  obligé  de  couper  la  ligature 
pour  donner  la  vie  à l’arbre , & y faire  circuler 
plus  aiftment  le  füc  nourricier  de  la  plante , & 
tout  ceîà  de  la  même  maniéré  qu’à  une  perfonne 
qu’on  veut  faigner.  Le  bras  du  malade  s «enfle  au 
delà*  dé  là  ligaturç.  Le  fang  qui  vient  du  cœuc 
circule  aifjment  jufqu’au  bouc  des  doigts  du  ma- 
Ude  par  des  arterçs , dbnt  les  çanaux  folides  ne 
• S f iiij  . 
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peuvent  pas  être  comprimés  par  la  ligature , pquij 
empêcher  le  fang  d'y  circuler , lequel  étant  re- 
pris par  les  veines  , ne  peut  pas  retourner  aq 
cœur  , parce  que  les  canaux  4e  celles-ci  font  trçs- 
foibles  & très  aifés  à être  comprimés  par  la  li- 
gature qui  en  empêche  le  retour,  pe  qui  eft  caule 
que  le  fang  fe  ramalfe  en  abondance  au-delfus  de 
la  ligature  entr’elle  & la  main.  On  ne  trouve, 
donc  ppint  de  différence  entre  les  liquides  nour- 
riciers des  animaux  d’avec  ceux  <fes  plantes,  paç 
rapport  à leur  circulation  qui  eft  la  même  chez 
les  uns  & chez  les  autres.  Chez  les  animaux  c’eft 
le  battement  du  çœur,  qui  eft  comme  le  centre, 
$£  dans  les  plantes  c’eft  apparemment,  le  centre, 
de  la  Terre  qui  leur  donne  la  vie  par  fon  mou- 
yement.  Peut-êrrç  ont- elle?  des  parties  qui  leuc. 
fervent  de  cœur , qye  nous  nç  connoiftons  pas , 
foit  que  ce  foient  la  moële  , ou  autre  choie  , 1^ 
vérité  el^  qye  les  fucs  y circulent  comme  chez^ 
l’homme,  &çc. 

Quand  je  parle  du  centre  de  la  Terre  , on  nç, 
doit  pas  prendre  ce  point  Phyfique  à la  rigueur, 
pour  croire  que  tant  d’effets  furprenans  que  j’at- 
tribue à la  Terre , partent  tous  de  ce  point  ima- 
ginaire. Ce  point  ne  fçauroit  tourner  & formée 
un  cercle  fçnlîble , fans  que  la  furface  de  toute, 
la  Terre  en  la  révolution  d’un  jour  ne  faire  9. 
mille  & tant  de  lieues , ainfi  on  doit  voit  que  fi 
je  fixe  tant  d’effets  à ce  centre , c’eft  par  raport 
au  mouvement  general  de  toute  la  Terre , qui  de 
rien  par  raport  à fon  centre  , produit  des  effets  fi 
furprenans  comparés  au  mouvement  dç  toute  fa 
furface.» 

Il  eft  bien  tems  , Monfieur  , que  je  finifte  ma 
Lettre,  qui  ne  vous  aura  peut  être  paru  que  très- 
çynuyeule.  Le  tems  que*  j’y  ai  emp.l8yé  ne  m’$ 
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jien  coûté  , par  raport  au  plaifir  que  j’ai  eu  de 
lêver  à'  ces,  fortes  de  matières,  qui  toutes  con- 
je&urelles  qu’elles  font,  ou  plûtôt  imaginaires, 
fi  l’on  yçur,  m’ont  feryi  d’amufement;  je  ne  pré- 
tends pas  exiger  du  Public  fa  confiance  fur  mes 
opinions,  je  le  tromperois  peut-ctrç  fans  pour- 
tant courir  aucun  rifque  de  l’ofFenfer,  ni  de  lui 
porter  aucun  préjudice.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’autre  fit  mieux  que  ce  que  je  propofe  ; 
je  lui  en  cède  par  avance  toute  la  gloire.  Vous 
y pourriez  mieux  réuflïr  que  perfonne  par  raport 
à vos  ralens,  c’eft  â vous  à l’entreprendre,  Iî  la 
phofe  le  mérite.  Je  fuis  trcs-parfaitement,  &c, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiifant  ferviteur, 

GAUT-I-E  R< 

id  P**ris  ce  /.  Novembre  ,i7Z2% 

* • • . i 

% 
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les  corps  animés  en  d’autres 
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Dieux.  181.  183. 

Dieu  confervateur  de  toutes  chor 
fes.  143. 

Dieu , ce  que  c’eft.  14S. 

Dieu  , le  iervir.  190.  . 

Dieux  , honorer.  333. 

Dieux  des  Perfes.  344. 

Dieux  , nulle  figure.  "343.  , 

Dieu  eft  par  tout.  473.  37^# 
dieux  de  la  Chine.  464, 
Divinité.  i{.  104.  377,  135,  373; 
Di  amans.  3 t.  33.  115.451. 
Digeftions.  78. 
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Dialeéliquc.  9 g . 315. 

Dilcoür».  147. 

Difcoiifs  abrégé.  1 66. 

Difcours  mal  réglé.  3 6 X. 
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Disjonélif.  119. 
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'Diamètre  de  la  Terre,  ul 
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Ditfereuce  des  opinions  des  Phi-»' 
lofophes.  157.  ’ 

Divcrfité  des  animaux,  & des 
Plantes-  i8r. 

Diverfité  des  hommes.  iS-U 
Diftipateur  des  biens.  33t. 
Difgraccs.  341- 
Divlfion  de  toutes  chofes.  344» 
Diable.  3 jo. 

Diogcnete.  35g. 
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Don  de  Dieu  , ri  9.  • 

Doftrine  trop  hardie  , lia. 
Douter  de  tout , 188- 
Douleur  , ag$  ,308 , 340,  j 67 . 
Dragon  , 177. 

Droit  des  gens,  13Î. 

Droit  hutnaiu , 354. 

Druides,  j. 

Dureté  des  corps,  ai4. 
Dymnafties  Égyptiennes  , 38t. 
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taux, 133. 

Eau  courante  dans  tin  canal,  tOg. 
Eau  qui  s'endurcit , 148. 
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Eaux  qui  changent  le  noir  en 
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tau  forte  , 418. 
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Eàu  du  déluge  , 44t. 

Eàu  douce  fous  l'eaii  de  la  mer , 

43°- 

Eaux  chaudes , 45  t. 

Eàu  de  la  mer  qui  luit  pendant 
la  nuit,  4)1. 

Eaù  douce  de  la  mer  Cafpienne , 
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Eau  de  la  mer  très-falée  & claire, 
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Excentricité  de  la  Terre  t zo8. 
Edipfes  dti  Soleil , ajx. 

Eclipfes  , 340,  364. 

Ecliptique  , 107.  > 

Ecoutcmens  de  la  nature  div'ine , 
X79- 

Ecouleméns  de  la  matière  fub- 
. tilc,  188.. 

Êcicvifies , ferpens , & poiHons 
pétrifiés  lïr  des  montagnes  , 

. 37  , M7- 

Ecrevtffcs  de  terre , 431. 

Effets , 131. 

Egalité  des  hommes  , 301. 
fegyP'c . 37- 

Eleaque  , Selle  de  Pbilofophcsa 

Û6 , 341.  * 

Elemsns  , 133,  3fo- 
Elcmens  de  Delcartes,  83  ; 8g « 
Eloignetncnr  du  Soleil , 33b. 
Eléphant  t 37  , 84  , 114. 
Eloquence  très-utile  pour  la  vie, 
479- 

Emploi  de  la  vie;  1x4. 

Emplois  , 194. 

Empirée  , 184. 

Empreintes  de  poifloni  , 44b. 
Embrafcmcnt  du  monde , 130. 
Embûches  , les  connoître , 19t. 
Embrions  , comment  nourris  , 
384,  f8s  ,fSg,  3S7. 
Embrions  , qui  en  contiennent 
d’autres  à l’infini.  39a. 
Enoch  , a. 

Enfantement , prodige  , 18. 
Enfant  à deux  têtes , j6 , 

Eufans  , îar  , iaa , 194 , 3 g g; 
Enfans  communs  , if  t. 

Ênfans  faps  éducations  , 1 64* 
Enfans , les  inllruire  , 304. 
Enfans , en  avoir  pitié  , 306. 
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Eunmeme  , ni. 

Ennui , t$8. 

Ennemi , 166,  lü,  »?o,  *97  , 
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Enfeignemens  de  Pythagorc,iot. 
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Enfers  , une  fable  , ifie , 310. 
Bntendement  bon , a?»- 
Entendement  , noue  conduite  , 

Ul  , 370. 

Envieux , a 9t. 

Enquêter , 364. 

Etreprifes  trop  grandes  , 307. 
Enterrement  de  Socrates , 307.  • 
Entretien  de  Socrates  , d’Afpafie, 
deXcnophon,  & defafemme, 
%li7. 

Enfans  fortis  de  la  terre  , 634  . 

Epicure , fa  vie , at  Sa  dodhinc, 
376. 

Epicuriens , 34t. 

Eprouver  les  hommes , IJ6. 
Ephcftiques  , 187. 

Epoque  , i8?  , ut. 

Epheretiques , 189. 

Epitefte,  134. 

Epargne  , dans  la  jeuneffe  , je}. 
Equateur,  107- 
Equateur  de  la  Terte  plus  éloi- 
gné de  fon  centre  que  le  Pôle, 
433- 

Equilibre  des  Planètes  , *87. 
Erreurs  des  Philofophes  , 6x6. 
Ergotiftes  , >34. 

Erreur,  ito,  - 

Efprit , 15  in  , 133  , *8*  » 3*4* 

Efprit  immateriel , 6$. 

Efprits  trop  vifs  ,136. 

Efprits  , differentes  claffeS  , 148. 
Efprit  greffier  , 1 66. 

Efprit  de  Dieu  , 1 97-  ■ 

Efprit  de  vitriol,  114. 


L t ' " 

Efprit  de  nitre , Ibid. 

Efprit  par'  qui  nous  rcfpirons , 

xZAi 

Efprit  de  l'eau , i>t. 

Efprits  du  monde-  364. 

Efprit  éternel  , 38t. 

Efpions , Ui 
Efpion  Turc,  370. 

Efîence  divine,  îM,  374- 
Efpace  de  l’Univers  , 517. 
Efpaces  imaginaires , 134-  iQ4« 
Elperance  qui  trompe  , 171. 

Eflai  d'un  nouveau  fyftême  du 
monde , 188. 

Efculape  , Dieu  de  la  guérifofl  , 
31t. 

Etude  de  la  nature  , 9 6» 

Etude  de  la  Philofophie  , 19t. 
Etude  de  foi  même  , 313. 

Etude  des' Lettres  , 366. 

Eternité  de  la  matière  univer- 
lelle , 98. 

Eterhité  , 113  , x%%  , zft. 
Eternité  du  monde  , 343 , 32*  * 

3*2-  . 

Eternelle  béatitude  , 37g. 

Etoile  , ici 
Etoile  du  jour,  10 6. 

Etoiles  fixes , i8fi  , 431. 

Etoiles  errantes  , 131. 

Etoiles,  Divinités,  343- 
Etoile  nouvelle , 371» 

Etoiles  fixes  , changent  de  placé 
en  longitude  feulement , 433. 
Ethique  , 134  , a)3. 

Etre,  fit 

Etre  fuperieur , i7x. 

Etres  divers , *71. 

Etres  intelligcns , *68. 

Etats  differens  des  hommes  , 163. 
Etat  paifible  , fes  moyens  , 39^ 
Etain  de  Cornoiiaille  , 4S0. 
Etoffes  prétieufes  , 

Etendue  de  lumière  infinie.  341» 
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.Euripes,  *07  , J14  , $47.  . 

Exlulaifons  fulphureufes  , jx. 
Exhalaifons  des  corps,  xjj. 
Exercice  , 94- 

Exifteiice  des  hommes,  104»  v 
Exiftence  des  chofes,  17s • 
Exigence  éternelle  des  corps  , 

47J- 

Exemple  , 1x2  , 348- 
.Extrémité  pour  les  affaires  , x<8. 
Expérience  , 138. 

Expériences , à l’occafion  de  la 
pefte,  JJ4,  »8,SS?  ,S6t. 
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Facéties , 4 4. 
fâcherie,  303. 

Fâché  , 167. 

Faillir  , 100. 

Faia , 30t. 

Fainéant  dénoncé  , fa  peine,  J3X. 
Faire  à propos , 150. 

Faire  ce  qu’on  peut , xçx. 
Familiarité  f xi. 

<t  Fauftinc,  X7. 

Faux  raport  puni , 111. 

Faveur  du  Prince , i&4- 
Fautes  d’autrui , 144 , 19;. 
Fautes  , 198  , toi. 

Fécondité.,  des  plantes  , 4U. 
Félicité,  315. 

Félicité  , la  chercher  , 33J* 
Félicité  fouvçraine  , 474. 
Femmes  , xx  , x8  , 118  , 137  , 

x4j  , J8j. 

Femmes  communes , ifx. 

Femme  qui  accouche  de  cinq 
chiens , xx4. 

Femmes , leur  efprit , tS(. 
Femmes  faites  pour  tromper  les 
hommes  , t9$. 

Femmes,  leur  conduite».  x?8. 
Femmes , s’en  garder  , 30J,  304. 
sFeœmç , f«s  injures  ,304, 
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Femne  portant  du  feu  , ;a;. 
Femmes  de  Socrates,  ju. 

Fer  des  pieds  de  Socrates , jo8- 
Fer  , fa  limaille , 4‘S. 
Fermentations  differentes , ibid. 
Fer  aimanté  , 30. 

Fèves  dont  on  fe  fervoit  potfr 
tirer  au  fort  , 319. 

Feu , 1 , 31 , 84  ;io6,  X48,  339. 
Feux  qui  fortent  de  la  terre, 
îo 

Feux  fouterrains  en  Ecoffe  , J|. 
Feu  qui  meut  la  matière  du  mon- 
de , xtx,  . - . 

Feu  central , X7f  ,178. 

Feu  principe  de  toutes  chofes, 

• î4jr 

Feux  fouterrains , 4 r?» 

Ficin  , ion 
Fidclle  au  Roi , 16 o. 

Fidelité  â fa  compagne  , 199. 
Figure  , 4 J.7- 
Filles  , x8- 

Fille  à deux  têtes  v 7X. 

Fini , & ipfini , Hÿ. 

Fin.dc  toutes  chofes,  147-,  2.S1. 
Fin  des  chofes , la.  prévoit , 19 4. 
Fin  des  ficelés,  37* » • 

Filiere , 14t. 

Firmament,  il4,xix. 

Flateur  , 94. 

Flânerie,  19$. 

Flatçr  , 173. 

Fleurs  .,  Ville  en  la:  Vallotine  ,. 
abîmée  par  I4  chute  d’une 
montagne  ,401. 

Fleuve  du  Japon , defeiti  en  par- 
tie , 446, 

Fleuves  fur  la  Terre  , fjx.  ; 
Fluidité  de  l’ait: , 187. 

Flus  & reflux  , {j  91 , rox  , 184*, 
3?4,H4,  5-t7,59i,gt4,4tt, 

Ha  & reflux  de  la  mer  dji 
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hleterre , 401.  1 

Germe  des  pierres,} >8. 

Germe , 140 , 141. 

Gerofle  , zfi. 

Genre  humain  , 1 50. 
Géométrie.  340. 

Glaces  venant  du  Nord  , 44}. 
Glace  fur  la  m£r  , fon  épaiflcur. 

44?  ,449 , 457- 
Glaces  dont  on  fait  du  feu  , 45  t. 
Glace  dans  la  mer  immobile, 
415. 

Glace  fous  terre  , 437 , 4S1. 
Glande  pineale,  t;. 

Globe  de  vapeur  , 

Globe  de  mrtiere  fubtilc.  >8t. 
Globe  de  la  Terre  , 4g) , 4 *4- 
Globules  dans  l'air,  411.  4>ï. 
Gloffopetres , 113. 

Gnoftiques,  176. 

Gonds  d’Angleterre , <8. 
.Gouffres  qui  reçoivent  les  eaux 
des  mers  , Sc  qui  les  rejetteut , 
*77» 

Gouffres  dans  les  mers , 394, 

Gouffres  dangereux  en  mer,  45}, 
4Î.4- 

Gouffres  de  la  mer  Cafpicnne , 
411  > 47Q,  47i- 
Gouverner  unç  Ville  , 17). 
Gouvernement , 11.  • 
Gouvernement  le  plus  affuré  , 
110  , !Ui 
Gra'ne , 140. 

Grand , 1 «3.  . 

Grandeur , 99.  439. 

Grand  , le  contrefaire  , 333. 
Gratitude  humaine,  181. 
Grammairiens  , 114. 

Gravier  , 498 , 499‘. 

Grenats , 31. 

Grenouilles  , -ut.  , 

Graveur , à quoi  fujet , 331. 
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Grillus,  Compagnon  d’Ulilfcs, 

118. 

Grillus , fils  de  Zenophon , 479, 
Sa  mort. 

Çroëlande  , 34,445,  459» 
Grotte  de  Pouzols , 33. 

Gain  mal  acquis  , ilü’- 
Guerre,  190. 

Guide  de  la  vie  , ig*. 

Guide,  c’eft  la  raifon,  )3f. 

G ymnofophiftcç , iy-.  379. 
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Haine,  ni , i(f , 199. 

Haïr  foi-même , *>*» 

Haïr,  fe  faire.  19). 

Harmonie , 118. 

Hazard  des  chofes , 384. 
Herbe  qu’on  montre  , 347- 
Hébreux  , leur  Philofophie,  34J* 
Heriffons  qui  dorment  pendant 
fix  mois , 469. 

Heritiers  inffitués , 33t. 
Heraclite  , fes  ouvrages , 314» 
Hermachus,  377. 
Hermaphrodites,  I4Q. 

Hermes  Trifmegifte  , 9 £• 
Heureux , pour  l’être , 10a» 
Hiftoi.re,la  lire,  174* 

Hiffoire  du  monde , 379. 
Hiftaire  de  la  machine  du  mon- 
de , >74. 

Homme  , 15, 19 , 40 , ».Q4,  374* 
Homme  , fa  fin.  14. 

Hommes,  leurs  générations.  106 . 
Homme  prudent , 13 6. 

Homme  fort,  139. 

Homme  fans  honte , 1*3. 
Homme  de  bonnes  moeurs , K 7- 
Homme  vain,  197. 

Hommes  , leurs  reffemblances , 
^91- 

Homme  irraifonnable , jo;- 
Hommc  , fes  erreurs.  443. 
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Hombert , }®. 

Honte , io.  izj.  joo.  }®4. 

Honte  de  foi-même  , jgg. 

Honte  d'un  fol , 174. 

Honte  perdue,  if>. 

Honte  des  chofej , 194'. 

Honneur,  joo. 

Horofcope  de  Socrates , 307. 
Huile,  t07-  i8<.  m. 

Huîtres  d'une  grandeur  énorme, 

4<ro.  v 

Huittes  attachées  à des  branches 
d’arbres , 4 66. 

Huîtres  en  Languedoc , g if. 
Humaniftes  , 134. 

Humble  , 1&1. 

Humilité , t6f. 

Humeur  noire , $1  y, 

Hyboux , *13. 

Hyparque,  107.  317.' 
Hyparchie,  ay. 

Hypothefes  , *38. 

H y rondelles , 149-  ai  t.  tir. 
■JHyftafpe,  344. 
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jaloux  , 19S. 

Jaloulîe,  if  y.  161/144, 

Japon  , 4<fo.  461. 

Jardins  , 133. 

Idées,  99.  176.  I2Z-  Î7Î* 

Idées  opérantes  , 4. 

Idée  du  bonheur  d’un  parfait 
Chrétien  , ia. 

Idées  des  efpeces , 17. 

Idées  de  Platon  , Ifa» 

Idée  d’une  nouvelle  Philofophie, 
l73« 

Idées  de  Socrates , }ii. 

Idoles,  a. 

Idoles  des  Bracmines  , 464.  : 
Idolâtres , a. 

Jet  d’eau  forunt  de  terre , 444. 
Jeune  x 18.  1 
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Ignorance  , iff.  ij«.  ^ 

Ignorance  , en  quoi  on  la  con- 
noît , 198- 
Imagination  , 98. 

Immortalité  de  l’ame , 77.  147. 
3*L 

Imperfection  , 18. 

Imperfections , fe  les  corriger  x 
303. 

Imprimerie , 46a.  441. 
Incertitude  en  tout , ajj. 
Incertitude  de  la  vie  humaine , 
371. 

Inclinaifon  des  Planètes , 4;  a. 
413-  434- 

Inclination , la  fuivre , 134. 
Inconftance , 187. 

Indignation  , if(K 
Indépendance  , ifg. 

Induction  , 119. 

Indifférence  des  Religions.  37»* 
Infinité  de  mondes , 98. 

Infini  , 131. 

Infortune,  139.  Ko. 

Influence  des  aftres , 139. 
Ingrat.  171. 

Injure  , 19. 17j. 

Injure  à Dieu , 114. 

Injures  d’une  femme , 304. 
Injufte,  iéy. 

Inondations,  leurs  caufes  , 49a» 
4?g* 

Inondations  entraînent  dans  la 
mer  le  terrain  des  yuidesdes 
valions , f9x.  <09» 
Inquificion,  la. 

Inftinct , 13a. 

Intelligences,  134. 

Intelligence  Divine , 374»  c 
Interets  d’autrui , 164. 
Involontaire , 134. 

Jonique,  Seftcde  Philosophes, 
14°-  . 
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Jofeph  Acofta , 40t. 

JouifTaucc  des  choies,  si. 
Joütffance  des  plaifirs , i6j. 

Jours , U4-  i*6. 

Jours  de  la  création  du  monde , 
V»-  il h 380. 

Jour  du  jugement , 389. 

Joÿe  de  ce  monde,  113. 

Joye  trop  grande,  194. 

Joyc  , ,a»8.  3 47 . 

Irréligion  , l8t. 

1 (lande , 4 4t>  444. 
lfles  , 49 7-  318. 

Irte  de  S.  V incent  cnfcvclie  dans 
la  mer , 130. 

Ifle  formée  , 137. 

Ides  dotantes , 149. 

Ides  nouvelles,  tjj. 
lfles  qui  forcent  du  fonds  de  la 
mer,  411. 

lfles  qui  s’enfevelit  dans  la  mer , 

413- 

Iflme  de  Daticn  , L 
Italiens , 39 4. 

Italique,  Sefte  Philofophique , 
114.  19t..  34t. 

Juge,  ut. 

Jugement , 114- 
Juger  mal , i;4. 

Jugement  fage  , iéy. 
juges  de  Socrates  périflent  mal- 
neuteufement , 31t. 

Juifs  , 1. 

Jumeaux,  g».  73, 

Jûpiter  , 108 ■ tio.  313. 

Jufticc  , Si  (es  parties,  i|f> 
Jufte,  17±-  187.  *94.  477.  ' 

Juftice  & injufticc,  300.  34 7. 
Ivrognes  pünis  , 138.  173. 
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Lac  qui  pétrifie , 444.  * 

Lac  qui  glace  en  une  nuit , 4tt. 
Lac  toujours  glacé  à foa  milieu, 
45*. 

Laid  de  vifage,  303. 

Lais,  Courtiiàne,  47a. 

Langue , 18.. 

Langius , H3. 

Langue  dangereufe , 333. 
Mngage  des  bêtes,  370. 

Langue  Bretone  , 39t. 
Langoûtes  , 443. 

Lapons  , leur  otiginc  , 181 . I 
Latitude , i8f.  . 

Lettre , 11. 

Lézards  gelés,  149.  - 
Liberté  , £3  , 169. 

Liberté  de  l’arae , >48. 

Liberté  de  fe  faire  mourir,  474. 
Libre  ,*aoi. 

Liberal , i4t»  • 

Lièvre  blanc , 11S. 

Lieu  , ou  efpace  , 344. 

Lieux  du  fnlogifme  , 111,  *» 

Lignes  fpirales , 174. 

Limons , 14.  498.  499. 
Limaçon  , aat. 

Lit  de  planche , 197. 

Livres  , 111. 

Livres d'Ariftote  condamnés,  99» 
Liqueurs  en  équilibre , 107. 
Logique , 98,  ity.  341.  344. 
Loix , 97.  144.  121.  aaa. 

Loix  de  Parmrnides  , io4. 

Loix  non  obfervécs,  144. 

Loix  humaines  ,187. 

Loix  de  Pithagôrc  , 194. 

Loix  inutiles , 134. 

Loix , ne  les  point  violer  > 310. 
Loix  de  Dracon  , yj. 

Loix  de  Solon , 331. 

Loix  fodtenues  par  la  force  , 33a. 
Loix  de  la  Chine  , 443. 

Loy  dans  l'Univers  * 373. 
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